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— On  lit  dans  le  Mémorial  d'Aix  : _ 

« Voici  contre  l’épidémie  un  remède  qui  a produit 
d’excellens  résqltalS  à l'iarsfille,  où  la  fecdte  en  a été 
répandue  à profusion.  Il  peut  être  surtout  de  la  plus 
grande  utilité  à la  campagne,  où  il  est  toujours  très 
difticile  d’appeler  un  médecin  dès  que  K S premiers 
syrnplômes  sont  sipmalôS  i 

" é'  Prenez  une  petite  poignée  de  camomille  romaine  et 
autant  de  feuilles  de  mïutlie  poivrée,  faites  bouillir  cinq 
minutes  dans  une  livre  d’eau,  passez  avec  pression.  Pré- 
nez, pour  un  homme:  deux  cuillerées  d’eau-de-vie  ou  de 
rhum,  une  cuillerée  de  sucre,  six  cuillerées  de  votre  in- 
fusion bouillante  , et  faites  boire  ce  mélange  le  plus 
chaud  possible.  Environ  îfdls  quarts  d’heure  après,  ré- 
pétez la  même  dose.  Ne  donnez  rien  à boire  au  malade 
entre  les  deux  doses  du  remède,  mais  seulement  une 
heure  après  la  seconde  dose.  Faites  tout  votre  possib'e, 
pour  réchauffer  le  malade.  S’il  désire  se  découvr.r 
sous  prétexte  qu’il  est  brûlant,  coüVrez  le  nliigré  lui. 
Faites  tous  vos  clferts  pour  amener  chez  le  malade  une 
BueUr  abondante  : c’est  en  rétablissant  la  sueur  exté- 
rieure que  vous  diminuerez  le  feu  intérieur.  Faites  de  la 
tisane  avec  de  la  camomille  et  de  la  mmîhe  poivrée^ 
en  y ajoutant  du  sucre.  A défaut  de  menthe,  mettez  du 
tilleul.  Faites  boire  chaud.  Donnf  z des  lavemens  laits 
avec  de  la  graine  de  lin  et  de  la  tête  de  pavot.  Lorsque  le 
malade  se  plaint  beaucoup  de  l’estomac,  faites  lui  prem 
dre  de, la  thériaque  de  la  grosseur  d*Uné  petite  noisette 
dans  deux  travers  de  doigt  de  vin  rouge  chaud.  On  peut 
aushi  administrer  avec  succès  des  lavemens  faits  avec 
la  thériaque.  Quand  la  réaction  sera  rétablie,  soulagez  le 
malade  en  diminuant  le  nombre  de  couvertures.  Dans 
le  cas  où  le  malade  sa  pi  tin  irait  de  maux  de"^  tète  , 
faites  des  sinapismes  au  gras  des  jambes  avec  de  la 
farine  de  lin  saupoudrée  de  moutarde.  » 

B Voici  le  temoigoage  de  la  Sœur  qui 
recette  : 

« Nous  avons  eu  ries  malades  qui  ont 
huit  ou  dix  jour, s coliques,  vomisSamans, 
ont  pris  le  remède  avec  de  l’eau-de-vie  ou  du  rhum, 
nlusleurs  fois  les  deux  doses  chaque  fois. 

» -l’ai  donne  ce  remede  tout  préparé  ù ceux  qui  sont 
venus  me.  le  demander;  tous  ceux  qui  ont  ^uivi  le  trai- 
fetnenl  sont  guéris  ; mais  tous  ceux  qui  ont  bu  de  l’eau 


pouvait  leur  ôter  cette  eau  de  l’estomac,  ils  lu 
raient  pas;  si  donc  les  malades  demandent  de  i’miu 
froide,  on  la  leur  refusera  toujours;  il  faut  prendre  le 
remede  le  plus  tôt  possible  après  être  atteint  du  mal  • 
quand  on  le  prend  pour  la  cholerine,  elle  ne  dégénère 
pas  en  choléra.  On  nous  apportait  des  malades  tout 
noirs  qui  paraissaient  cire  au  dernier  moment;  \U  ont 
bien  guéri.  » ’ ^ 

B Les  personnes  qui  voudront  faire  usage  de  ce  re- 
mede doivent  se  procurer  les  objets  désigné»  ci-dessus 
pour  pouvoir  les  appliquer  dès  le'  débutTla 
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SECRETS, 
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PPvOCÉDÉS  UTILES 


ET  ÉPROUVÉS, 

DANS  LA  PRATIQUE 

♦ ^ 

DE  LA  MÉDECINE 

ET  DE  LA  CHIRUPiGIE, 

Pour  conserver  la  santé  et  prolonger  la  vie^ 

Contenu  NT  un  recueil  (f  Aphorismes  choisis  y 
tirés  r/’Hippocrate  Ê*/ n'c"  Celse  , sur  la  caus.e 
et  Vécènement  des  Maladies  , avec  un 
Appendice  des  maladies  des  Quadrupèdes , 

Ouvrage  très-utile  à tous  les  Chirurgiens,  aux  Pères 
et  Mères  de  famille  , aux  Curés  et  Maires  des 
' camyjagnes",  et  à tous  ceux  qui  par  goût  et  humanité 
se  plaisent  à venir  au  secours  des  Malades  infortunés. 

NOUVELLE  ÉDITION,  REVUE  ET  AUGMENTÉE 

Par  M.  Docteur  en  Médecine. 


A PARIS, 

Chez  SERVIÈRE,  Libraire,  rue  du  Foin  St-, Jacques* 


AN  XI.  (i8o3.) 


Tirtàitéi»  €l*  méidecin^f»  — Plinrfn**ci®* 
— ï^arfiamerie»  - 


L’ÜOMŒOPATIIIE  £-  Wml 

in- 12.  Prix  : 5 fr.  — AVEC  BOITE  conlenant  tous  Ins 
médicamcns  nécessaires  au  Iraiiement  des  maladies, 
tant  internes  qu’externes,  décrites  dans  rouvrase, 
45  fr.  — BOITE  contenant  les  médicamens  les  pltis 
usuels  cl  répondant  également  à l’ouvrage,  depuis 
8 fr.,  12  fr , 15  fr.,  18  fr.,  25  fr  , etc. 

S’adresser  à la  pharmacie  spéciale  du  Propagatetir 
homœ0patki(fie,  65,  rue  Neuve-Sainl-Augusiin , près 
la  rue  de  la  Paix,  à Paris.  . (510)  ' 
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PREFACE, 

Parmi  les  accidents  ^ auxquels  nous 
sommes  exposés  ^ il  en  est  qui  attaquent 
la  vie  d’une  manière  si  prompte  ^ qu’ils 
ne  laissent  pas  le  temps  d’appeler  les 
secours  nécessaires  , et  que  les  ressources 
de  l’art  deviennent  inutiles  , faute  d’être  ' 
administrées  sur-le-champ..  Il  en  est 
d’autres  , moins  dangereux  à la  vérité  ç; 
mais  dont  les  suites  deviennent  plus 
funestes  j qu’elles  ne  devraient  être  , parce 
que  l’on  n’emploie  pas  assez  prompte- 
ment  les  remèdes  convenables.  Enfin  , il 
est  une  foule  de  petites  incommodités 
auxquelles  nous  sommes  journellement 
sujets  5 qui  paraissent  d’une  si  mince 
conséquence  y qu’on  les  néglige  totale- 
ment : cependant,  élites  font  quelquefois 
des  progrès  , et  c’est  alors  qu’elles  méritent 
un  soin  plus  particulier  , tandis  que 
quelques  moyens  simples  , mis  eii  usage 
dès  le  commencement , les  auraient  fait 
disparaître  en  très -peu  de  temps.  Après 
une  légère  attention  sur  ce  qui  arrive 
tous  les  jours , par  mal-adresse  ou  par 
imprudence ou  par  lUi  concours  de  cir- 
constances qu’on  ne  pouvait  pas  prévoir.,, 

soit  dans  les  voyages  , soit  dans  les  dilfé- 

• • • 
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jcnts  exercices,  ou  même  en  remplissant 
les  différentes  fonctions  attachées  à notre 
condition  , Pon  conviendra  facilement 
que  ce  que  nous  venons  d’avancer  est 
, fondé  sur  la  vérité.  En  effet , Pon  n’a  que 
très -souvent  vu  des  personnes  périr  mal- 
lieureusement  et  dans  un  très-court  espace 
de  temps  , ou  seules  , ou  environnées  d’un 
nombre  plus  ou  moins  grand  de  specta- 
teurs effrayés,  et  ignorant  le  genre  de 
remèdes  qu’il  fallait  employer  pour  les 
secourir. 

Voila  les  considérations  qui  nous  ont 
fait  entreprendre  l’Ouvrage  que  nous 
offi  ons  au  Public.  "Vous  osons  présumer 
quhl  le  recevra  avec  plaisir  et  qu’il  reti- 
leia  la  plus  grande  utilité  des  instructions 
et  des  recettes  , sufflsammenl  détaillées  , 
qu’il  y trouvera,  pour  remédier  aux  maux 
qui  attaquent  le  genre  humain  de  diffé- 
rentes manières.  Il  n’est  pas  besoin  de 
faiie  observer  que  notre  travail  serait 
superflu  , si  Pon  était  par-tout  et  en  tout 
temps , a portée  d’avoir  les  conseils  et  les 
secours  de  Part  j mais  il  s’en  faut  qu’un 
tel  avantage  puisse  avoir  toujours  lieu  : or 
on  y suppléera  autant^  qu’il  est  possible, 
par  les  instructions  que  présente  cet  Ou- 
vrage^^  qui  sont  relatives  aux  différents 
cas  qui  peuvent  se  rencontrer.  D’aillein-s, 
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nous  recommandons  de  ne  jamais  nep-liger 
d’appeler  quelque  Médecin  on  quelque 
Cliinirgien,  toutes  les  fois  que  les  circons- 
tances le  permettront  5 nous  avons  seule- 
ment prétendu  enseigner  la  conduite 
qu’on  doit  tenir  en  indiquant  les  remèdes 
convenables  aux  maladies  , lorsque  In  l'a- 
pîdité  du  mal  fait  scs  progrès  dans  certains 
cas  qui  exigent  des  secours  prompts,  qui. 
viendraient  le  plus  souvent  trop  tard  , si 
l’on  attendait  l’arrivée  d’un  Médecin  ou 
d’un  Chirurgien  plus  ou  moins  éloigné. 

Les  accidents  de  moindre  conséquence 
et  les  légères  incominodités  ont  aussi 
attiré  notre  attention.  ISToiis  avons  fait 
mention  des  uns  et  des  autres,  d’autant 
plus  volontiers  qu’ils  se  guérissent  très- 
facilement  dans  leur  principe  , et  cju’ils 
peuvent  devenir  plus  graves  lorsqu’on  les 
néglige  ou  lorsqu’on  use  des  remèdes  con- 
traires. Toutes  les  fois  que  l’occasion  s’est 
présentée , nous  avons  conseillé  de  ne 
jamais  faire  usage  des  recettes  des  charla- 
tans et  des  gens  à secrets  , et  de  n’employer 
qu’avec  beaucoup  de  précaution  ces  re- 
mèdes auxquels  leurs  auteurs  donnent  le 
nom  pompeux  de  remèdes  universels.  Il 
est  certain  qu’on  ne  peut  s’en  servir  indif- 
féremment sans  danger  , et  ceux  cpii  les 
préconisent  sans  distinction  du  petit 
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nombre  de  cas  où  ils  sont  peiit-etre  conve- 
nables, qui  les  distribuent  sans  choix  , et 
qui  prétendent  qu’ils  sont  bons  dans  tous 
les  cas  et  pour  tous  les  individus,  sont  des 
empoisonneurs  publics  dont  on  doit  se 
délier. 

Pour  éviter  donc  cette  collection  de 
devenir  funeste  , il  a fallu  établir  quelques 
principes  généraux  sur  chacune  des  mala- 
dies les  plus  ordinaires.  Ils  serviront  de 
boussole  à ceux  qui  n’ont  que  des  connais- 
sances superficielles  de  la  nature  des 
.maladies,  et  les  aideront  à déterminer  les 
cas  où  les  remèdes  indiqués  peuvent  s’em- 
ployer sûrement.  Il  n’y  aura  pour  cet  effet 
qu’a  les  adapter  aux  différentes  circons- 
tances : ce  qui  ne  sera  pas  difficile  avec 
une  attention  raisonnable  aux  principes 
établis,  quoique siipei  flciellement,  comme 
la  nature  de  l’ouvrage  le  demandait. 

Cet  avis  salutaire  devait  trouver  place 
dans  cet  Ouvrage  destiné  à être  sans  cesse 
sous  les  yeux  , afin  d’y  réunir  aux  remèdes 
proposes  pour  guérir  des  maux  funestes  , 
un  des  plus  surs  moyens  de  les  prévenir^ 


TABLE 

RAISONNÉE 


Des  Matières  contenues  dans  cet  Ouvrage. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Remèdes  Généraux, 

Article  premier., 

Des  émétiques  ou  vomitifs , et  des  ohserça^ 
lions  sur  leurs  usages.  Page  i. 

Observations  s^ir  Vus  âge  des  émétiques.  2. 
JEméiîque  propre  pour  les  maladies  pituites- 
sahureuses  du  printemps  et  celles  d^ au- 
tomne. Idem. 

^utre  de  la  nature  du  précédent.  3. 

filtre  qui  a plus  de  force.  Idem. 

udutre  qui  Vemporte  sur  Tes  précédents.  4. 
filtre  convenable  aux  estomacs  faibles  et 
qui  ont  le  ventre  lâche.  S, 

Article  II. 

Des  purgatifs.  Observations  sur  leur  usage 
et  le  séné.  Idem. 

Vin  purgatif  6. 

ylutre  purgatif  dont  on  se  sert  avec  succès  à 
la  campagne.  Idem. 

prunes  purgatives  et  même  pour  les  adul- 
tes. Idem. 

pruneaux  qui  tiennent  lieu  de  médecine , 7. 
Médecine  pour  la  jaunisse.  Idem» 


X table 

Purgation  pour  les  humeurs  bilieuses , acres 
et  séreuses.  . Page  7* 

Poudre  laxalwe  et  sudorifique,  qui  purge  les 

sérosités  et  pousse  par  les  urines.  o. 

Autre  purgation  douce.  Idem. 

Adiutre  qui  purge  doucement  les  humeurs 

âcres  et  les  sérosités.  Idem. 

Autre  bonne  pour  les  vents  et  les  vers.  Idem. 
Autre  pour  la  diarrhée  et  les  vers.  Idem. 
Autre  bonne  pour  la  diarrhée . ^ 9* 

Médecine  du  père  Ange , qui  relâche  et 
purge  doucement.  ^ Idem. 

Purgatif  fort  doux , qu'on  peut  répéter  deux 
ou  trois  fois,  et' sortir  le  jour  qu'on  Va 


pris.  ^ ^ 

Tisane  laxative , qu'on  peut  réitérer  tout  de 
suite,  si  elle  n'a  pas  fait  effet.  Idem. 

Autre  tisane  laxative.  Idem. 

Tisane  laxative  et  sudorifique  propre  à ani- 
mer et  débarasser  le  sang  des  mauvais 
sucs  qui  le  surchargent  ; et  bonne  aussi 
dans  le  commencement  de  l'hydropisie.  1 1. 

Autre  laxative  et  rafraîchissante.  Idem. 

Tisane  purgative  pour  les  sérosités  et  qui 
pousse  par  les  urines  assez  fortement.  Idem. 

Tisane  contre  la  pituite  et  qui  convient  pour 
purger  les  goutteux.  i2. 

Autre  apéritive,  incisive,  purgative , contre  la 
bile  et  les  obstructions  du  foie.  Idem. 

Autre  pour  les  mêmes  effets  que  la  précé- 
dente, mais  moins  forte.  i 3. 

Tisane  royale  et  purgative , qui  outre  sa 
qualité  purgative , est  apéritive  et  diuré- 
tique. 14. 

Autre  que  Von  peut  prendre  tous  les  mois  , 
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qui  est  apérilive  , carminalwe  et  purgative  , 

Page  14. 

'Bouillons  pour  lâcher  le  ventre.  i5. 

Bouillon  purgatif  doux , qui  n\i  aucun  mau- 
vais goût  et  purge  très-doucement,  16. 
Emplâtre  pour  lâcher  le  ventre.  Idem. 

Sirop  mercurial , qui  est  atténuant , incisif, 
détersif,  propre  pour  V asthme , la  phthisie, 
les  ulcères  aux  poumons  et  dans  le  déclin 
de  lajluxion  de  poitrine,  17. 

xlutre  pour  le  rhume.  Idem. 

filtre  pour  rafraîchir  dans  les  clialeùrs  de 
rété , et  qidon  peut  boire  dans  V ardeur  de  la 
fièvre,  18. 

Sirop  pour  purger  les  sérosités.  Idem. 

filtre  pour  le  même  but , et  sans  dégoiit , 
qui  peut  être  employé  pour  les  personnes 
dont  Vestomac  se  révolte  contre  les  autres 
purgatifs.  Idem. 

filtre  sirop  pour  les  sérosités  , qui  a les 
mêmes  vertus  du  précédent  ; mais  sojz 
opération  est  plus  douce  et  le  goût  plus 
gracieux.  2o* 

Autre  pour  les  sérosités , qui  purge  assez 
doucement,  Jdem. 

Autre  pour  les  sérosités  , qui  détache  la  hile 
et  les  autres  humeurs  , et  les  précipite  par 
en  bas,  21. 

Pilules  immortelles , qui  purgent  sans  causer 
aucune  lésion  au  corps , et  préservent  de 
toutes  sortes  d^infirmités  ^ elles  confortent 
les  membres  principaux , faibles  ou  atta- 
qués dliumeurs  âcres  ou  mordicantes  ; 
évacuent  la  mchmcolie , rendent  gai,  éclair- 
cissent la  vue , calment  la  toux , fortifient 
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nerfs , tuent  les  vers , empêchent  la  Cûr^ 
TupLion  des  gencives  et  des  dents  ; donnent 
une  bonne  odeur  à la  bouche  j empêchent 
la  gale , la  goutte  et  autres  douleurs  de 
iointures  ; font  dormir  et  fortifient  F es- 
toniac,  Page  22. 

Pilules  angéliques , qui  purgent  avec  succès 
les  humeurs  tartareuses  et  féculentes 
utiles  pour  les  fluxions  , cachexies  , obs- 
tructions du  foie  f de  la  rate  y du  mésejitère y 
les  duretés  et  sciures  de  ces  parties  ÿ forti- 
fent  les  parties  nobles  et  corrigent  les  sucs 
corrompus  y guérissent  les  fièvres  quartes  , 
purgent  irès^doucement  et  sans  affaiblir.  23. 
pilules  de  madame  de  ta  Roue.  Elles  entre- 
tiennent la  liberté  du  ventre et  Fon  fait 
une  selle  tous  les  matins  ; consument  les 
humeurs  superflues , fortifient  la  ' chaleur 
naturelle  et  toutes  les  parties  nobles 
retardent  la  vieillesse  et  prolongent  Fa 

24. 

Pilules  précieuses  , qui  sont  bonnes  pour 
toutes  les  douleurs  intérieures  , purgent  le 
cerveau  y fortifient  F estomac  et  guérissent 
les  gouttes  causées  par  un  relâchement  des 
nerfs.  ^ 25; 

Æitres  qui  purgent  le  cerveau.  Jdem.* 

.eJ.Litres  qui  purgent  la  bile.  Idenii 

arlutres  qui  sont  salutaiivs  et  bonnes  pour  le 
tremblement  de  cœur.  26 

.Poudre  puTgatioe  de  M.  Bessière  , hoiuw 
pour  tous  ceux  dont  F estomac  refuse  les 
purgatije  appropriés  à leurs  maladies  ; sev 
usage  pmicipal  est  de  purger  les  glaires,  la. 
Me  et  les.  sérosités..  ^ 
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poudre  -purgative  pour  les  sérosités  et  les 
catarres.  Page  27. 

Tablettes  purgatives  bonnes  pour  les  séro^ 
sités,  Idein. 

Poudre  de  vie  (J  a)  bonne  dans  les  fièvres  , 
tierce  , quarte  , quotidienne , la  pleurésie  , 
le  pourpre  y les  rhumatismes , sciatiques  , 
fluxions  à la  tête,  aux  yeux,  ci  la  poitrine  , 
pour  les  vieux  ulcères , loups , abscès , 
hydropisies  naissantes , les  vers , les  obs^ 
tructions , V épaisseur  de  la  lymphe,  etc. 

Idem. 

Elixir  de  santé  pour  Vindi gestion , la  colique  ^ 
il  fortifie  V estomac  et  chasse  les  vents*  29, 

Article  III. 

Jdes  rafraîchissants  , Soi 

Pouillon  rafraîchissant  et  qui  épaissit  le 
sang^  il  convient  dans  les  chaleurs  de  poi- 
trine, les  ardeurs  dhirine , les  chaleurs  des 
reins , etc.  Idem. 

Tisane  rafraîchissante  de  de  Sainte- 

Catherine.  Elle  convient  dans  les  fièvr'es 
tierce,  quarte,  même  invétérées  , la  colique, 
le  mal  de  côté , la  gale  , la  gratelle , les 
clous  , les  pesanteurs  importunes , les  las- 
situdes dans  les  membres  , les  assoupisse- 
mens  ; elle  ouvre  V appétit , procure  un 
sommeil  tranquille , engraisse,  nourrit  et 
fortifie.  . 3i; 

uîutre  tisane  rafraîchissante  et  bonne  dans  la 
chaleur  de  la  fièvre  et  non  dans  le  frisson  , 

32. 

Üutre , rafraîchissante  et  diurétique^  33. 
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Tisane  rafraîchissante  et  qui  purge  douce- 
nient.  Page  33. 

Tisane  laxaiice  et  purgalice,  Jdem. 

ylutre  qui  rafraîchit  et  purge  doucement.  34. 
^'liitre  rafraîchissante , atténuante  y apéri- 
tif e , qui  fortifie  V estomac  et  purge  douce- 
ment. 85. 

Tisane  sudorifique  et  laxatif  e y qui  éfacue  la 
pituite  et Jortifie  L’estomac.  Idein. 

^utre  qui  résiste  au  venin , fortifie  le  cer- 
veau, éclaircit  la  vue , purge  les  sérosités, 
et  chasse  la  pituite.  Jdeiii. 

filtre 'qui  purge  doucement  les  sérosités  , et 
bonne  pour  les  catarres , les  rhumatismes 
causés  par  les  humeurs  froides . 36. 

jBouillon  rafraîchissant  et  incr assaut.  Idem. 
Café  d’orge  et  de  seigle  bon  pour  les  vapeurs 
et  la  migraine  ; tient  le  ventre  libre.  8j. 
Eau  rafraîchissante  qdon  emploie  pour  ra- 
battre le  moufement  du  sang  et  tempérer 
r ardeur  de  lajièfre,  dans  les  inflamma- 
tions de  la  gorge  et  des  autres  parties.  Idem. 
Sirop  de  groseilles  pour  la  même  fin.  38. 
Limonade  sèche  , tempérante.  89. 

Sirop  de  violette , cordial , rafraîchissant  et 
laxatif.  40. 

Sirop  d’orgeat  , très  -rafraîchissant  , quL 
épaissit  le  sang  et  en  diniinue  Vâcreté.  Idem. 
Tondre  d’orgeat  calmante.  ^2. 

Article  I Y. 


ÎDes  sudorifiques. 

Idem. 

Sudorifique  extérieur. 

43. 

Suciorfique  interne. 

Idem. 

Autre. 

44' 
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Des  fortifiants  et  cordiaux.  ' Page  46. 

Gelée  de  viande  nourrissante  et  fortifiante.  47. 

Bouillon  sec.  48. 

Tisane  pour  purifier  le  sang.  49* 

jdpozème  excellent  pour  le  même  but,  qui 
augmente  la  transpiration  insensible  en 
divisant  les  liqueurs  épaissies.  60. 

Teinture  pour  la  même  fin  y et  pour  chasser 
les  glaires  de  V estomac  ^ son  ejfet  est  de 
pousser  par  les  urines  et  par  la  trans- 
piration, en  procurant  la  liberté  du  ventre. 

Idem. 

.Autre  teinture  pour  purifier  le  sang , qui  est 
cordiale  y céphalique  , stomachique  , inci- 
sive y bonne  pour  les  affections  de  la  tête  et 
du  genre  nerveux , éclaircit  la  vue  , lève  les 
obstructions  , corrige  la  mauvaise  odeur  de 
la  bouche.  Si. 

Autre  teinture  pour  le  même  but , et  qui 
évacue  la  bile  et  la  pituite , délasse  après  le 
travail , tient  le  ventre  libre  et  fait  uriner , 
et  par  conséquent  fort  bonne  pour  la  gra- 
velle  ^ fait  renaître  le  coloris  sur  les  visages 
les  plus  pâles  ; elle  fortifie  V estomac  et 
donne  de  V appétit.  Idem. 

Tisane  confortative  qui  Convient  dans  les 
faiblesses  d^ estomac , ouïe  relâchement  de 
ce  viscère  , etc.  52. 

Lavement  nourrissant  dans  le  cas  où  Von 
avale  avec  beaucoup  de  peine.  53. 

Sirop  confortatif  y cordial  et  stomachique . 

Idem. 

Sirop  cordial  qui  fortifie  Vestomac , le  cer- 
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veau',  dépure  le  sang , incise  et  atténue  les 
humeurs  par  la  transpiration  et  la  sueur  , 
bon  pour  le  cours  de  ventre  , la  goutte  et  le 
rhumatisme^  Page  54* 

Jiilep  cordial  , stomachique  , astringent  , 
diaphorélique,  55. 

Elixir  de  M,  de  Grillon,  ou  essence  de  vie  , 
merçeiUeiLx  pour  la  colique , douleur  d'^es^ 
iomac , les  indigestions  , les  crudités  , ré- 
jouit le  cerveau,  guérit  les  douleurs  de  tête, 
et  est  bon  pour  V apoplexie.  Idem, 

Elixir  de  propriété  du  père  Laurent  rlugus- 
tin , bon  dans  les  maladies  des  poumons , 
dans  les  contagieuses  et  épidémiques  ; pour 
fortifier  le  ventricule , en  appaiser  la  dou- 
leur et  celle  des  intestins  , fortifier  la  tête  y 
la  mémoire  ^ prévient  la  paralysie  et  la 
goutte  ; guérit  la  fièvre  quarte;  provoque 
les  règles  , les  éruptions  critiques  des 
maladies  ; fortifie  les  vieillards  , etc.  56. 
Elixir  de  vie  qui  fortifie  V estomac  , aide  à la 
digestion  , chasse  les  vents  , dissipe  les  mau- 
vaises humeurs  et  celles  du  cerveau  ; réta- 
blit les  forces  , réjouit  le  cœur,  préserve  de 
V apoplexie , du  dévoiement , de  riijdro- 
pisie  , etc. 

Baume  de  vie  cordial,  céphalique , stoma- 
chique. ^ ^ Idem. 

Eau  de  mélisse  pour  les  affections  mélanco- 
liques, les  fièvres  , le  scorbut,  la  suppres- 
sion des  femmes  en  couches  ou  autre  état  : 
on  s'en  sert  dans  les  défaillances,  6o. 
Eau  ou  jus  de  scorsonère , bonne  pour  la 
morsure  des  vipères  et  autres  bêtes  veni- 
meuses ; préserve  des  maladies  pestilen- 
tielles. 
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Vielles  et  contre  le  venin  ; bonne  pour  le 
niai  caduc,  le  niai  de  cœur , les  palpita- 
tions, le  vertige  et  la  défaillance  : le  lait 
qui  sort  de  cette  plante  aiguise  la  vue.  P.  6o. 

Manière  de  préparer  les  herbes  vulnéraires  ^ 
et  leur  propriété , de  de  V Hôtel-Dieu  ; 

qui  est  bonne  pour  les  tumeurs , tant  inté- 
rieures qiV extérieures  , elle  les  résout^  pour 
les  plaies  ouvertes , pour  chasser  les  pour- 
ritures , pour  les  chiites  , telles  qiV elles 
soient , pour  résoudre  le  sang  griunelé , 
pour  toutes  les  blessures  d’armes  blanches 
et  à feu  : on  en  peut  étuaerles  plaies  , pour 
des  douleurs  intérieures  causées  par  des 
efforts  ; pour  les  accoucheniens  labo- 
rieux, etc.  6i. 

Jùau  de  fenouil , bonne  pour  éclaircir  la  vue  ^ 
pour  Vhydropisie  : elle  purge  les  reins  et  lu 
vessie  de  la  graaelle  ; excite  V homme  à 
Vacte  vénérien  , provoque  les  mois  aux 
femmes  , diaise  les  humeurs  , fait  venir  le 
lait  aux  nourrices , et  empêche  de  vomir,  62. 

Mau  d’hyssope  qui  divise  les  humeurs  gros- 
sières, glutineuses  des  reins  , des  poumons, 
guérit  la  toux  causée  par  un  catarre  et 
le  mal  caduc.  Idem, 

Mau  divine  qui  s’ emploie  dans  les  fièvres  inter- 
mittentes , dans  les  pleurésies , fluxions 
de  poitrine,  rhumatismes , crachement  de 
sang , perte  de  sang , le  dévoiement , Vin- 
di gestion  , le  défaut  d’ appétit.  Idem. 

Mau  des  barbades  dont  on  fait  usage  avec 
succès  dans  les  déf  aillances , les  épuise- 
inens,  les  langueurs  de  circiilafion , etc.  64. 
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Eau  des  six  graines , qui  dissipe  les  vents 
que  causent  les  coliques  d estomac  ou 
æin festins;  aide  la  digestion  et  preaient  les 
maladies  des  indigestions,  -Page  6^. 

Eau-de-aie  aromatique.  Cette  eau  est  excel- 
lente pour  toutes  les  blessures  , coliques 
et  blessures  internes  occasionnées  par  des 
chutes  ; prise  de  cette  manière , elle  fort ijie 
la  vue  y réjouit  le  cœur  et  fortifie  le  cerceau, 
guérit  les  contusions  et  entorses,  sert  contre 
le  rhumatisme  et  la  paralysie.  Idem. 

Eau  thériacale  magistrale  de  M,  Fagon, 
Cette  eau  peut  se  substituer  à la  tlieriaque 
de  Gallien  et  d'Andromaque  ; on  peut 
remployer  dans  les' compositions  cordiales, 
alexitères  y diaphoretiqucs  , la  faiblesse  ou 
relâchement  de  V estomac  et  des  intestins , 

66, 

Composition  de  la  boule  vulnéraire , dont 
les  propriétés  sont  les  memes  que  celles  de 
la  boule  de  mars  ou  d'acier  vulnéraire,  Gj, 
Manière  de  dissoudre  Vacier.  Eau  noircie 
avec  la  boute  de  mars  est  un  moyen  très-effi- 
cace dans  les  règles  tardives  et  supprimées. 

68. 

Julep  coi'dial  merveilleux  dans  les  frissons 
qui  précèdent  les  accès  de  fièvres  inter- 
mittentes. ^ ^9* 

Eau  cordiale  y stomachique , apéritive,  bonne 
pour  les  maladies  des  femmes , Idem. 

Eau  rouge.  Cette  eau  est  cordiale  , cépha- 
lique, balsamique  y vulnéraire , résolutive  ^ 
excellente  contre  la  paralysie  , V coo- 
pte xi  e pituiteuse , les  cont  usions  y faiblesses 
de  nerfs , foulures  , sang  caillé  dans  le 
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corps  y indigestions  y coliques  y maux  de 
cœur,  Pa'»-e  no 

£au  de  santé,  bonne  pour  la  pituite  f pdur 
Jortijier  L estomac  y et  qui  purge  doucement^ 

71* 

Eau  d'^angélique  qui  est  cordiale  et  stoma- 
chique,  2. 

Eau  clairette  y cordiale  et  stomachique  dont 
^son  opération  est  fort  douce;  elle  convient 
dans  les  épiiisemens  d'esprit  y les  pesan- 
teurs d estomac  après  les  grands  repas, 

Matafiat^  de  genièvre , quUest^ordial , 
ma  chique  y car  mi  natif  et  bon  pour  les  dé~ 
jaillances , les  reldchemens  d'estomac 
> coliques  venteuses.  n.'è 

Ratafiat  de  fleurs  d'oranges , liqueur  agréa- 
ble à boire  et  des  plus  saines  ; elle  réjouit 
te  cœur  etfortfie  V estomac  sans  échauffer. 

B^ataflat  d'œillet  et  de  coquelicot;  il  est 
. cordial  y céphalique  y propre  pour  V épi- 
lepsie , la  paralysie  y résiste  au  venin  et 
excit e la  transpiration . „ 

Ratafiat  dé  M.  le  Commandeur  de  Com- 
martin , bon  contre  la  pierre  et  les  glaires 
aes  rems.  Iclei 

‘^vis  sur  les  liqueurs  cordiales . y (5, 

A R I'  I c L E VJ. 

De  quelques  compositions  cordiales  et  for- 

H estexceljJnt 

POW  I nidigesLton  , les  vapeurs  , suffoca- 

h ij 
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liotis  et  V apoplexie,  en  consomnant  les 
mauvaises  humeurs,  purifiant  le  sang  et 
donnant  du  ressort  auxfhres.  1 «p  77- 
Baume  de  M.  le  Commandeur  de  Berne  , 
nui  exige  une  grande  prudence  avant  de 
l'employer  : il  est  bon  pour  toutes  les  oies- 
sures  , la  colique , le  mal  de  dents,  79  a do. 
Baume  rouge,  U est  souverain  pour  toutes 
sortes  de  blessures , les  maux  d'estomac  , 
les  rhumatismes , morsures  des  animaux 
enragés  , pour  les  coliques^  les  coups  et 

contusions , le  scorbut ^ les  maux  vénériens, 

Ideni^ 

Baume  sympathique  ; il  guérit  les  ulcères  , 
plaies  ou  blessures  dans  toutes  les  parties 
du  corps  et  quelque^  soit  leur  cause , coups 
d'épée  ou  d'armes  à feu,  hb  à 

Jlemèdes  convenables  en  beaucoup  de  mala- 
dies, ^9  ^ '94- 

Baume  toscan,  bon  pour  les  enflures , fou-^ 
lures , entorses  et  autres  maux  analogues  ÿ 
pour  les  chevaux  égarotés  , encloués , etc. 
maux  de  mère,  palpitations  de  cœur , 
pression  de  règles,  fausses  couches,  bles- 
sures , coupures  , brûlures  ; fortife  les 
nerfs  affaiblis  et  l'estomac,  9^* 

Baume  vert  ; il  est  excellent  pour  toutes  sortes 
de  catarres  froids  , foulures  , gouttes , 
pleurésies  , maux  d'estomac , de  tete , pour 
les  plaies  nouvelles , pour  résoudre  le  sang 
caillé  dans  le  corps  apres  une  chute  de 
haut.  ^ ^ ïdem. 

Composition  et  vertus  de  la  véritable  boule 
lie  mars , ou  d'acier  vulnéraire.  Les  effets 
de  cette  boule  sont  merveilleux ^ tant  poui 
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les  hommes  que  pour  les  quadrupèdes  ; elle 
s‘‘ emploie  à une  grande  quanLilé  de  mala* 
dies.  Page  97  à 100. 

Eau  de  noix  vertes.  Cette  eau  est  employée 
aeec  succès  dans  uii  grand  nombre  de 
maladies,  et  a la  propriété  de  dégraisser 
le  vin  et  de  rétablir  celui  qui  est  gâté,  100. 
Elixir  dessicatif , conjortatif , résolutif,  bon 
pour  les  obstructions , pour  le  sang,  et  qui 
le  préserve  de  la  contagion;  on  s^en  sert 
avec  succès  dans  les  maladies  hypocon- 
driaques , le  scorbut , la  mélancolie;  éclair- 
cit la  vue  ct-Vouîe ; rafraîchit  la  mémoire  , 
rend  riiomme  gai , et  tient  le  ventre  libre  : il 
est  employé  dans  beaucoup  d'autres  mala^ 
dies  et  incommodités.  301. 

filtre  élixir , qui  est  diurétique , balsamique  y 
diaplioréiique , cordial,  anodyn , corrobo- 
rant : on  s'en  sert  avec  succès  dans  le 
scorbut , les  suppressions  et  les  pertes  des 
femmes  , les  indigestions , le  venin , les 
maladies  contagieuses  , les  pleurésies  , 
maux  d' estomac  , fièvres  avec  frisson,  102» 
.Autre  élixir  qui  préserve  de  la  peste  et  de 
la  contagion,  des  fièvres  chaudes  , ma- 
lignes , pleurésies , petite-vérole  , rougeole, 
dy  s s enter ie  et  autres  maladies  épidémiques; 
il  fortifie  la  vue , chasse  la  bile  , guérit  la 
colique  , la  gravelle  et  la  sciatique  ; tient 
le  ventre  libre  , fortifie  V estomac  et  préci- 
pite la  digestion.  104., 

Elijcir  de  M.  de  Maupeoii , bon  pour  fortifier 
l'estomac  et  en  prévenir  le  dérangement  : 
on  l'emploie  dans  les  dévoiemcns , les  dys- 
senteries  , les  fluxions  de  poitrine  , leSi 
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pleurésies , pertes  de  sang.  On  le  rend 
purgatif  ou  éniéiîque'  en  y associant  le 
tartre  stihié , le  kermès  minéral,  le jalap 
ou  la  poudre  de  1ril)us.  Page  lo5. 

Vierre  stjptique.  Elle  est  bonne  pour  les  mor- 
sures d'animaux  enragés;  elle  arrête  le 
sang  des  artères  coupées  et  le  vomissement: 
on  l'emploie  dans  la  dyssenierie  et  la  diar- 
rhée et  aux  femmes  qui  ont  des  pertes  , 
pour  V§  saignement  de  nez;  elle  appaise 
la.  doiileur  des  dents , arrête  V écoulement 
d'urine,  involontaire  ; elle  arrête  les  gonor- 
rhées virulentes , abat  les  vapeurs  et  guérit 
même  V épilepsie.  io(5. 

'Pierre  divine.  Elle  s'emploie  intérieurement 
et  extérieurement  ; elle  est  bonne  pour  le 
.vomissement  de  sang , saignement  de  nez , 
la  teigne , les  vieux  ulcères , la  gangrène  y 
''les  plaies  simples,  les  maux  de  yeux,  etc, 

109. 

Eau  siiptique  pour  une  infinité  de  maux  inté- 
rieurs et  extérieurs  ; elle  referme  les  plaies 
récentes,  guérit  lesmuiux  de  gorge  , les 
rhumatismes  et  la  goutte  sciatique  ; fait 
_ vomir  le  venin  intérieur  qui  cause  l'apo- 
• plexie;  guérit  les  dartres  vives  , les  atteintes 
et  les  blessures  des  chevaux , etc.  iio. 


CHAPITllE  II. 

T)es  remèdes  propres  aux  maladies  qui  at- 
taquent ou  peuvent  attaquer  la  totalité  du 
corps. 
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Article  premier. 

Remarque  du  rédacteur  et  remèdes  contre  Li 
jièi^re.  Page  ii3. 

Des  remèdes  contre  la  fiècre.  idem. 

I.  Des  fiècres  intermittentes  en  générale 

ii6. 

ÿ.  II.  De  la  fièvre  intermittente  irrégulière  , 


i3o. 

III.  De  la  fièare  quarte,  Ideiii, 

§.  IV.  De  la  fièere  tierce,  . i33* 

V.  De  la  Jièi’re  double-tierce,  134. 

$.  VT.  De  la  fièi’T'e  continue.  Idem. 

$.  VIT.  Des Jïèi>res  continues-malignes.  i35* 
$.  VII T.  De  la  fîèçre  pourprée,  i3<^. 

$.  IX,  De  la  peiite-çérole,  iSy., 

X.  Des  remèdes  contre  la  peste,  142. 

Article  II. 

Du  rhumatisme.  i5o. 


CHAPITPlE  III. 

Des  maladies  des  parties  internes  et  externes 


de  la  tête,  î63. 

Art.  I.  De  V apoplexie.  Idem. 

Art.  II.  De  la  paralysie,  169. 

Art.  III.  De  V épilepsie,  lyr. 

Art.  IV.  Des  vapeurs  et  vertiges,  175, 

Art.  V,  De  la  Jolie  ou  aliénation  d'esprit, 

180. 

Art.  VI.  Des  abscès  de  la  tête,  i83. 

Art.  VII.  Des  maux  de  tête  y migraines  et 
phrénésie,  184* 
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Art.  VTli.  De  la  surdité  et  des  maux 
d’^oreilh.  Page  19T. 

Art.  JX.  Des  maladies  des  yeux»  198. 

Aîit.  X.  Des  maux  de  dents  et  du  scorbut  de 
la  bouche.  21 2. 

Art.  xi.  De  Vhémorrhagie  par  le  nez.  219. 


CHAPITRE  IV. 


'Des  maladies  du  cou. 

223. 

Mal  de  gorge. 

224. 

Esquinancie. 

226. 

Goitre. 

228. 

CHAPITRE  V. 


Des  maladies  de  la  poitrine,  228. 

Art.  I.  De  rinjlammatkm  delà  pleure , ou 
pleurésie.  Idem. 

Manière  de  faire  Fhuile  de  scorpion,  229. 
Mal  de  côté.  282. 

Art.  TI.  Des  maladies  du  poumon,  241. 

§.  I.  Du  mal  de  poitrine.  Idem. 

11.  Du  crachement  de  sang  et  de  Vulcère 
du  poumon.  2S2, 

ITT.  J)e  la  fluxion  de  poitrine,  2.S6. 

\.  TV.  De  r asthme.  258. 

V.  Du  rhume  ou  de  la  toux.  ?&5. 


CHAPITRE  VI. 

Des  maladies  du  bas~çentre.  2“j\, 

Art.  I.  Des  maladies  de  V estomac.  Idem. 
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Infusion  de  genièvre.  Page  276. 

Expériences  qui  justifient  V avantage  de 
Vusage  de  cette  înjusion,  277  à 279. 

'Art.  il  De  la  diarrhée  ^ de  la  dyssenterie  et 


des  épreintes. 
pour  le  dévoiement» 
Pour  la  diarrhée. 

Pour  le  flux  de  ventre. 
Pour  purifier  le  sang. 
Pour  lejhix  de  sang. 
Pour  la  dyssenterie. 
Art.  IIl.  Des  vers  ^ 
vents. 

'Poiir  les  vers. 


292. 
294. 
295  3oi. 


297. 


3 02. 


296. 
3o2, 
3oi,  3o4^  3o6. 
de  la  colique  et  des 

309. 

3î  ï. 


319. 
320  à 336. 


Pour  les  vents  et  la  colique  venteuse.  3 1 2 À 3 1 3. 
Pour  la  colique,  3i3j  3 16. 

Art.  ly.  Des  maladies  des  reins  et  de  la 
vessie. 

'Pour  la  gravelle.  ^29 

Pour  la  néphrétique  ou  autre  colique  grave- 
leuse. 333  à 342. 

Pour  r écoulement  involontaire  dourine.  345. 
Art.  y.  Des  maladies  du  Joie.  Idem. 

Pour  les  chaleurs  du  foie,  346  à 36o. 

Pour  les  obstructions  du  joie. 

Art.  yi.  Des  maladies  de  la  rate. 

Art.  vu.  De  Fhydropisie, 

Art.  y III.  Des  maladies  de  Vanus, 

Perte  hémorrlwïdale . 

Pour  les  hémorrhoïdes  aveugles. 

Pour  les  hémorrhoïdes  externes. 


^>47  • 
35i. 

35 6\ 
370, 
372. 

Idem. 

— ^ 

O/  /. 


TABLE 


xxvj 


CHAPITRE  VII. 


Des  maladies  des  extrémités»  Page  38o. 
Art.  I.  De  la  goutte.  Idem. 

iSirop  magistral  pour  les  gouttes,  SSy, 

Remarques  sur  ce  sirop,  388. 

Pour  les  gouttes  froides,  3ço  à 3y5, 

Pour  les  douleurs  d^ épaules  y gouttes  et  ul- 
cères, 392. 

Pour  la' goutte  entorse,  893» 

Pour  la  goutte  chaude,  Sg5, 

Art,  II.  De  la  goutte  sciatique,  3g6, 

Pour  la  goutte  sciatique.  382. 

Art.  III.  De  quelques  maladies  des  jambes. 

Pour  les  lassitudes  des  jambes.  4^1, 

Pour  Venflure  des  jambes.  Idem. 

Pour  les  Jluxions  des  jambes  , causées  par  le 
f froid.  ^99* 

Pour  les  chairs  et  loupes  aux  jambes,  400. 
Pour  les  pieds  et  jambes  gelés,  401. 


CHAPITRE  VIII. 


Des  maladies  de  la  peau,  402. 

Art.  I.  Déjà  galle.  Idem. 

Art.  ir.  De  la  gratelle,  406. 

Art.  III.  De  la  teigne,  407. 

Art.  IV.  Des  dartres.  408  d 412. 

Pour  les  dartres  viees,  409- 

Pour  les  dartres  farineuses,  41 1. 
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'Tour  r érysipèle.  Page  412. 

Art.  V.  Des  chaleurs,  rougeurs,  tajines 
et  taches  de  rousseur,  412. 

Pour  ôter  les  marques  quèun  enfant  apporte 
en  naissant,  418. 

Pour  les  rougeurs  du  visage,  414. 

Pour  né toyer  le  visage.  • 4^7* 

Pour  les  lentilles  du  visage,  4i^i- 

Pour  les  taches  de  rousseur.  424» 

Pour  les  tannes.  Idem. 

Art.  YI.  Recettes  pour  les  mains,  42^. 


C PI  A P I T R E IX. 

T>es  maladies  des  femmes,  • * 426. 

Art.  I.  De  la  jaunisse,  427* 

Art.  II.  De  la  suppression  des  règles,  429^- 
Art.  III.  De  la  perte  de  sang,  484. 

Art.  IY.  Des  maladies  des  femmes  e^^ 
couche,  . 489.- 

Pour  délivrer  une  femme  grosse.-  440. 

Pour  licite  r F enfantement  et  adoucir  le  tra- 
vail, 441  i 

Pour  faire  vider  V arrière  faix.  Idem. 

Pour  les  tranchées  des  aecoïichées.  448. 

Art.  y.  De  quelques  autres  maladies  des 
femmes,  • Idem, 

Pour  les  maux  de  rate.  Idem, 

Pour  la  stéiilité.  Idem. 

P our  résoudre  les  duretés  de  la  matrice,  444, 
Four  resserrer  la  matrice.  Idem. 

P our  J aire  percer  un  abscès  dans  la  matrice. 

Idem. 
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Four  décharger  la  matrice  de  ses  hn-\ 
puretés,  ^ | 

Four  les  excoriations  de  la  matrice. 
Pour  toutes  les  maladies  de  la  ma- 
irice. 

Pour  résoudre  les  injlammatio  de 
la  matrice,  - 


P.  4'46* 


CHAPITRE  X. 

^J)e  quelques  maladies  qui  n'ont  pu  se  ranger 
sous  les  titres  précédents,  44^* 

'Art.  I.  De  la  rage  ou  hydrophobie.  Idem. 
Manière  de  connaître  si  un  chien  est  enragé, 

45 1. 

Art.  II.  Des  morsures  ou  piquures  d'ani- 
maux venimeux.  . 452. 

Pour  les  venins  et  les  poisons, 

Pour  les  venins  de  toutes  sortes  d'animaux, 

454- 

'Pour  un  homme  empoisonné . Idem, 

Art.  III.  Des  blessures  ou  contusions  in- 
ternes, 455* 

Pour  toutes  sortes  de  blessures^  plaies  vieilles 
ou  récentes.  Idem* 

'Pour  les  nerfs  retirés,  456* 

Pour  J aire  reprendre  les  nerfs  et  les  veines- 
coupés,  Idem*. 
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SECONDE  PARTIE, 

i2onte7ia?it  les  Remèdes  des  Maladies 
externes  ou  chirurgicales  les~  plus 
fréquentes*  . 


CHAPITRE  PREMIER. 

IDes  emplâtres*  458. 

Emplâtre  dwin  , merveilleux  pour  toutes 
blessures , tant  vieilles  que  nouvelles  , mor- 
sures des  chiens  et  bêtes  venimeuses , plaies , 
apostâmes  , enflures  Jistuies  , et  faire 
sortir  les  épines  du  pied  et  autres  parties 
où  elles  seraient  entrées,  459. 

Emplâtre  noir  très-bon  pour  déterger  et  con^ 
solider  les  ulcères.  Idem. 

Emplâtre  de  mademoiselle  de  Bellois  ^ ex- 
cellent pour  les  écorchures  , blessures  , 
ulcères  y inflammations  y bridures,  460. 


C H A P I T Pl  E II. 

» 

Des  onguens.  Idem. 

Onguent  de  M.  de  la  Chenaye y bon  pour 
digérer  y résoudre  y déterger , consolider  ; 
il  est  propre  pour  les  pkjuures  , plaies  , 
tumeurs  y fractures  y dislocations  y bles- 
sures, 46 ‘i. 

Onguent  de  M.  Feuillet  y bon  pour  les  aj)os- 
tênies  y les  écrouelles  les  blessures  , les 
tumeurs  y les  contusions  , les  infl anima- 
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iwns  , les  brûlures  , les  plaies  itwéLérées^ 
71^^  4,  5,  6,  7.  Pages  462,  46.3. 

Pour  les  yeux  y les  loupes  , les  cors  aux 
pieds  , les  poireaux  y érysipèles  y coupures  , 
maux  de  tête  y des  dents  y de  sein  y lienior'~ 
rhoïdes  y douleurs  de  côté,  les  blessures 
des  jambes  y les  cancers  y 8^  9,  10.  464. 

Pour  les  cancers  y loups , quelque  vieux 
quils  soient  y les  écrouelles  , la  gangrène  y 
les  fistules  lacrymales  y les  blessures  de 
fer  y dejeuy  les  douleurs  de  bras  y de  jambes  y 
de  goutte  et  le  mal  de  dents  ; il  fait  abou- 
tir  les  abscès  cachés  y guérit  les  mules  aux 
talons  y les  cors  aux  pieds  y les  dartres,, 
galles  y liémorrhoïdes  y et  fait  sortir  les 
balles  et  esquilles  des  plaies  , n^  11.  4^4  ^ 

465, 

Pour  les  abscès  y clous  y bubons  pestilentiels , 
n^  12.  4^3^  4(^6. 

Onguent  de  M.  de  Guadagné y pour  toutes 
sortes  de  plaies  de  fer  ou  de  feu  y pour  les 
aposté  me  s y les  ulcères  même  anciens  et  les 
clous  ; il  sert  aussi  avec  succès  aux  clous 
de  rue  que  prennent  les  cheaaux  , les 
jaaards  et  les  atteintes.  Idem. 

Onguent  de  M,  Vabbé  Pipon  y excellent  pour 
les  blessures  y contusions , rhu//iatismes  ; il 
dissipe  les  maux  de  tété  y arrête  l a fièvre , 
résout  les  tumeurs  froides  et  autres  conges-- 
iions  ; on  V emploie  aussi  intérieurement  y 
et  pour  lors  il  a la  vertu  de  purger,  4^8. 

Pu  choix  des  objets  pour  composer  le  susdit 
onguent,  470  à 472. 

Onguent  de  M.  de  la  Laine  , bon  pour  les 
blessures  , contusions  , tumeurs  f roides  , 
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ahscès  congestions  ; pour  toutes  sortes  de 
plaies,  meurtrissures , contusions , vieux 
chancres , vieux  loups  , maux  de  sein  des 
femmes,  loupes , et  pour  fortifier  les  parties 
affaiblies  par  la  goutte  et  autres  accidents. 

Pages  473^  474. 

Onguent  de  M.  Vahhé  de  Grâce  , bon  pour 
toutes  sortes  de  plaies  ou  d'ulcJres  ; guérit 
les  tumeurs  scrophuleuses  , les  fistules 
lacrymales  ; fait  tomber  Veschare  de  toute 
chair  gangrenée.  474  à 476. 

Onguent  de  tabac  , excellent  pour  les  maux 
qui  viennent  au  sein , pour  les  panaris  et 
maux  d\iv enture , pour  toutes  sortes  d^apos- 
têmes  ouverts  et  non  ouverts  ; les  amène  à 
suppuration  et  en  ôte  le  feu  ; il  est  mer- 
veilleux pour  toute  sorte  de  plaies  et  de 
blessures.  477  à 479. 

Onguent  de  céruse , très-bon  pour  la  briilure. 

Idem. 

Onguent  vert  pour  les  brûlures , les  maux 
d’aventure  , les  blessures  , les  ulcères , les 
varices  , et  pour  tous  les  maux  dont  on  veut 
tirer  le  pus.  480. 

Onguent  pour  faire  percer  toutes  sortes 
d’abscès.  481. 

Onguent  du  hienlieureiix  Jean  de  Dieu,  bon 
pour  amolir,  consolider,  déterger  et  dessé- 
cher les  plaies , et  pour  les  vieux  ulcères. 

482. 

Ongi.ient  noir,  autrement  dit  V onguent  de 
poix,  bon  pour  les  fluxions  et  les  rhuma- 
tismes. Tdem. 

Onguent  de  madame  de  Lauctac  , bon  pour 
la  goutte  sciatique  , la  paralysie  et  le  rhu- 
matisme. 483. 
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Onguent  meivellleux  , dit  Manus  Dci , de 
madame  Fouquet;  sa  préparation.  Page  48  J 

à 486. 

Manière  de  s’en  seivir.  ^ Jdeai. 

Ses  vertus  et  propriétés  merveilleuses.  486  à 

488. 


CHAPITRE  III. 


448. 

490. 
Idem. 
Idem. 

491. 


Des  linimens  pour  les  blessures. 

Four  la  brûlure. 

Onguent  pour  la  brûlure. 

Foudre  pour  la  brûlure. 

Four  la  brûlure  de  charbon. 

Oignenient  qui  guérit  toutes  blessures  de  feu , 
sans  y laisser  aucune  cicatrice.  Idem. 

Liniment  pour  la  brûlure,  de  madame  Fou- 
quet.  ^ Idem. 

yj litre  appelé  Manus  Dei.  49  f 

Autre  pour  les  foulures  et  chutes.  ^ 498. 

Baume  universel  pour  les  maux  internes 
et  externes  , pour  les  écorchures  des  per- 
sonnes qui  ont  été  long-temps  couchées , les 
brûlures.  Idem. 

Baume  de  madame  Foin , excellent  pour  les 
brûlures  , blessures , plaies , ulcères  , can- 
cers , rhumatismes  , goutte  sciatique  , etc. 


494* 

Baume  pour  toutes  sortes  de  plaies.  Idem. 
Baume  jaune , bon  pour  les  plaies  invétérées  , 
contusions  et  les  brûlures.  49’^* 

Fmplâtre  qu’il  convient  de  mettre  par-dessus 
le  baume  vert.  Idem, 

BauiuG 
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Baume  du  cahînet  de  M*  le  cardinal  de 
Bichelieu , bon  pour  toutes  sortes  de  bles- 
sures et  meurtrissures.  Page  496. 

Baume  excellent  pour  les  blessures  et  les 
coupures.  Idem. 

Beure  de  mai , pour  les  fluxions  ^ foulures  ^ 
rinflammation,  écorchures hémorrhoïdes , 
blessures  ; pour  les  fentes  et  gerçures  du 
nez  et  des  lèçres  , pour  les  écrouelles  , les 
ulcères  des  jambes  et  autres  parties  ; pour 
amolirles  ongles  des  pieds  qui  entrent  dans 
la  chair , les  cals  des  pieds,  49^. 


CHAPITRE  IV. 

Des  Huiles,  499; 

Huile  bonne  pour  les  blessures  ulcères  y 
inflammations  y écorchures  , cancers  y les 
britlures  ; elle  appaise  la  douleur  y ôte  les 
cloches  et  empêche  de  marquer.  Idem. 

Huile  de  myrrhe  y bonne  pour  les  maux  d^ es- 
tomac, d’oreilles  et  de  tête,  et  pour  procurer 
les  nthis  aux  femmes,  5 00, 

Huile  de  chaux  pour  les  contusions  les 
rhumatismês  y les  foulures  y et  très-bonne 
pour  un  cheaal  y les  dislocations  y entorses 
et  pour  toutes  les  vieilles  blessures.  Soi, 

Baume  vert  de  madame  Feuillet  bon  pour 
les  foulures  y meurtrissures  y écorchures  , 
brûlures  ; pour  toutes  les  plaies  blessures  y 
inflammations.  Idem. 

Emplâtre  qu’il  conaîent  de  mettre  par-dessus 
le  baume  vert,  495. 

Baume  d’ orme  y propre  aux  blessures.  So3, 
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Bannie  de  queue  de  loup,  excellent  pour  la 
brûlure,  les  entorses,  les  héinon'hoLdes, 

Page  604. 


Baume  unîaerseL 

Ses  vertus.  / * 

Son  usage.  ^ 

Histoires  qui  donnent  une  idee  de  toutes  ses 
vertus  et  de  sou  application.  814  à 5iS. 


CHAPITRE  V. 

Des  Ebi  broc  AT  ions.  ^ 5 18. 

Embrocations  pour  la  gangrène.  Idem. 

Pour  la  gangrène , pourriture  de  membres 
et  injl animations.  619. 

Eau  fapédenique , autrement  dite , eau  loussej 
bonne  pour  arrêter  les  progrès  de^  la  gan-^ 
grène  et  pour  la  prévenir;  elle^  ôte  aussi 
V inflammation  et  guérit  les  ulcérés.  Idem. 


CHAPITRE  VJ. 

Des  Poudres.  520. 

P oudre  bonne  pour  les  descentes  des  enfans. 

Idem. 

Poudre  pour  guérir  les  mamelles  des  femmes 
et  des  filles , et  notamment  lorsqidil  sur- 
vient après  les  couches  des  ulcères  ou 
plaies  qui  font  craindre  le  cancer.  S21. 

Poudre  de  sympathie , pour  les  plaies , les 
abscès , les  apostêmes  , les  clous  de  rue,  les 
javards  , la  morue  des  dieu  aux  et  les  plaies 
qui  leur  arrivent  ; elle  guérit  les  entorses 
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et  les  foulures  y arrête  toute  sorte  cVhéinor- 
rliagies  ; ou  Remploie  aussi  pour  les  ul- 
cères.  Page  52 1. 


CHAPITRE  VII. 

Des  E^ttx  spiritueuses.  S22, 

Eau  vulnéraire  de  M,  de  Eriqiiemont , pour 
une  veine  coupée , etc.  3 pour  arrêter  tous 
les  saigneniens  de  nez  y les  hémorrhagie  s 
des  hénwrrhoïdes  ; elle  est  bonne  pour  les 
coups  de  feu  y les  ulcères  y dartres  vices  , 
inflammations  et  les  descentes.  Idem. 

Eaume  du  médecin  Chinois  y qui  consolide 
les  plaies  y sert  de  fard  aux  dames  , éclaircit 
et  blanchit  le  teint,  525. 

Baume  aromatique , merveilleux  pour  les 
rhumatismes , douleurs  y contusions  y fou- 
lures, très  s ai  Heine  ns  de  nerfs  y dartres  y 
galle  de  toute  espèce  y brûlures  y engelures  y 
coupures  et  autres  blessures  ÿ inquiétudes 
de  jambes  y dislocations  de  membres  y dou- 
leur de  pied  tendre  ; bonne  aussi  pour  les 
fièvres  intermittentes  y indigestions  y co- 
liques de  toute  espèce , obstruction  et  maux 
d""  estomac  y de  reins  y palpitations  de  cœur  y 
apoplexie  , léthargie  y et  pour  provoquer 
les  règles  supprimées,  S16, 

Eau  impériale  de  M,  de  B elle  garde  y bonne 
pour  les  syncopes  y pour  fortifier  le  cerveau  y 
r estomac  y pour  résister  au  venin  y pour 
chasser  les  vents  et  provoquer  les  mois  aux 
femmes,  527. 

udutre  eau  impériale  donnée  à une  impéra- 
trice y par  une  reine  de  Judée.  . Idem. 
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J/crius  de  cette  eau  : elle  empêche  Vùnpres- 
sion  des  mauvaises  odeurs , préserve  de  la 
.peste , dissipe  la  mélancolie , guérit  le  mal 
de  tête ) les  chancres  de  la  bouche;  elle 
conserve  la  fraîcheur  du  visage  des  darnes^ 
üte  la  mauvaise  haleine;  elle  guérit  les 
maux  d’’ estomac  , favorise  la  conception  y 
guérit  la  douleur  de  ventre , procure  récou- 
lement  des  mois  des  femmes  y guérit  la 
paralysie.  Page  628. 

Eau  de  la  reine  d'Hongrie,  Elle  rétablit  les 
forces  abattues,  revivifie  les  esprits,  rétablit 
les  fonctions',  restitue  la  vue  et  la  conserve; 
elle  enlève  la  crasse  qui  se  forme  sur  la 
peau  du  visage.  Idern, 


CHAPITRE  VIII. 

Des  Cataplasmes  , fîaç.’ 

Cataplasme  qui  guérit  les  brûlures  en  peu 
• de  temps.  Idem. 

filtre  2 , qui  guérit  promptement  les  con- 
~ iusions  à la  tête , avec  ouverture.  Idem. 
filtre  ^ , qui  guérit  les  entorses  en  une 
nuit.  Idem. 

filtre  n^  4^  pour  faire  miLrir  les  ahscès  , 
même  ceux  du  sein  des  femmes,  53o. 
jdutre  n^  5 , pour  faire  percer  et  suppurer 
les  abscès.  Idem. 

.cintre  7z°  6,  pour  les  engelures , Idem. 
ylutren^  q , pour  dissiper  les  abscès  et  tumeurs 
du  visage.  Idem. 

Autre  n^  8 ^ pour  les  piquures  des  mouches 
à miel.  Idem. 
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Autre  g , pour  les  cors  aux  pieds,  P.  53 1. 
Autre  nP  lo^  pour  les  entorses.  Idem. 

Autre  fp  11^  pour  les  loupes.  Idem. 

Autre  i2j  pour  les  tumeurs  froides  et  les 
abscès.  Idem. 

Autre  72°  i3^  pour  V enflure  des  testicules.  532, 
Autre  n^  14^  pour  les  cors  aux  pieds.  Idem, 
Autres  n^^  i5j  16 17^  pour  V enflure  des 
bourses.  . Idem. 

Autre  72^  18^  pour  la  fistule  à Vanus.  533. 
Autre  72°  ig , pour  les  cors  aux  pieds.  Idem. 
Autre  72®  20  J pour  les  engelures,  53^» 

Autre  72°  21  pour  V enflure  des  jambes.  Idem. 
Autre  728  22^  pour  V enflure  des  jambes  et 
des  pieds.  Idem. 

Autre  72®  2.3 , pour  les  coupures.  Idem. 

Autres  n°^  24  et  25  pour  les  poireaux.  Idem. 
Autre  72®  26j  pour  les  verrues  ou  loupes,  355. 


CHAPITRE  IX. 

De  quelques  autres  remèdes  topiques,  535. 
Topique  72®  i pour  arrêter  le  sang  d'uu 


artère.  Idem. 

Autre  n^  2,  pour  les  engelures.  Idem. 

Autre  72®  3 pour  les  descentes.  Idem. 

Autre  72®  4^  pour  les  écrouelles.  Idem. 

Autre  72°  5j  pour  les  poireaux  et  les  verrues 
qui  viennent  aux  mains,  536. 

Autre  72®  6 J pour  les  panaris.  Idem, 

Autre  72®  7^  pour  empêcher  les  cheveux  de 
tomber.  Idem. 

Autre  72°  8 J pour  faire  les  cheveux  blonds. 

Idem. 
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Attire  9 , pour  noircir  les  cheçeux.  P,  536, 
Autre  /z°  10  ^ pour  guérir  les  descentes,  63'j. 


CHAPITRE  X. 

De  quelques  autres  remèdes  utiles  et  expéri- 
mentés, 537. 

I , contre  la  pleurésie  ou  fausse  pleu- 
résie. Idem. 

Autre  2 pour  les  panaris.  -538. 

Autre  n^  6 , infaillible  contre  la  fièare.  689. 

Autre  7/°  4^ y pour  les  cors  des  pieds.  • Idem. 

Autres  n°^  S , 6,q , 8^  plus  j'acilcs.  Idem. 

Autre  77 ‘^•9  ; eau  excellente  pour  le  mal  des 
yeux.  540. 

Autre  \o  : excellente  eau  pour  les  briir. 
dures,  . ‘ Idem. 

Autre  id*  1 1 pour  la  rétention  dourine.  641 . 

Autre  n^  12  ^ pour  la  grauelle.  Idem. 

Autre  77°  i3^  pour  ôter  le  goTd  de  moisi  ou  de 
douce  au  vin.  Idem. 

Traité  dl  cacis,  contenant  ses  vertus  et 
qualités , sa  culture , sa  composition,  son 
usage  et  les  effets  niera eill eux  qiéil  produit 
dans  une  infinité  de  maladies , tant  pour 
'des  lioimnes  aue pour  les  animaux.  643. 

Propriétés  admirables  du  cacis.  - 644. , 

Extrait  du  j.ournal  de  Trévoux , du  mois  de 
mars.  1746.  . 553, 

Remède  expérimenté  contre  le  nodus  ou  les 
nœuds  de  la  goutte.  ‘ 504, 

Manière  pour  faire  le  sirop  de  çdfs.  '■  SSS, 

Manière  de  J aire  la  conserve  de  cacis  en 
roche.  , . . v,  ' 556. 

Maniéré  de  J aire  le  cacis  en  liqueur.  SSj. 
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yluire  manière  de  faire  le  ratafiat  de  cacis , 
qui  est  le  plus  agréable  et  qui  échauffe 
moins.  Page  567. 

Traité  de  Veau  de  goudron,  contenant  ses 
vertus  et  propriétés  et  la  manière  de  la  faire 
et  de  la  prendre , tirées  dhui  livre  nouvelle- 
ment publié  en  langue  anglaise.  5.58. 

yluire  procédé*  55g, 

Appendice  des  maladies  des  quadrupèdes , 
et  notamment  des  chevaux,  55i, 

Remèdes  sûrs  pour  le  far cin,  562. 

Onguents  pour  V enclouure , Tcleiii. 

Four  faire  venir  en  suppuration  les  coups 
de  hure. 

Remède  infaillible  pour  les  courbes. 

Pour  les  coups  de  pieds  vieux  ou  nouveaux 
et  pour  ôter  le  feu  quand  V ongle  est  enflé, 

564. 

Pour  les  nerfs  forcés  , coups  de  pieds  de 
chevaux , enflure  , meurtrissure  ou  foulure 
d'’ épaule.  Idem. 

Pour  guérir  les  chevaux  morveux,  565, 
Pour  ôter  les  taches  ou  taies  qui  viennent 
aux  yeux  des  chevaux , pour  coups  ou 


lde"!n. 

Idem, 


autrement. 

Pour  Pongle  à VœU  des  chevaux. 

Pour  la  vue  grasse  des  chevaux. 

Pour  le  mal  des  chevaux  appelé  feu. 

Pour  les  tranchées  rouges. 

Pour  les  trànchées  de  toute  espèce. 

Pour  les  tranchées  rouges  et  autres  fluxions  , 
Joiirbiires  , pousse  et  autres  maladies  des 
chevaux  et  autres  animaux  à quatre  pieds. 

568. 

Pour  un  cheval  qui  a le  flanc  altéré.  Idem. 


566. 
Idem. 

56-j, 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
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Pour  ceux  qui  dei^dennent  poussifs,  ^9' 

Pour  la  s-alle  des  chevaux. 

Pour  les  mauvais  pieds  des  chevaux.  670. 
Pour  faire  délivrer  une  cavale  ou  vache,  ici. 
Pour  toutes  les  maladies  des  chevaux.  Idem. 
Pour  les  plaies  et  blessures  des  chevaux,  hqi. 
Pour  un  cheval  désespéré.  Idem. 

Pour  les  chevaux  fourbus.  idem. 

Pour  le  gras  fondu.  -laem. 

Pour  les  maux  inconnus  des  chevaux  et  des 

vaches.  T 

Pour  les  maladies  du  garot. 

Pour  les  atteintes.  Idem. 

Pour  les  javards.  Idem. 

Pour  les  bestiaux  qui  ont  mal  sous  La  langue 
et  à la  poitrine.  ^ Idem. 

Pour  la  rage  des  quadrupèdes.  Idem. 

Remède  excellent  et  spécifique  pour  les  tran- 
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cliées  rouges  des  chevaux. 

Pour  la  maladie  appelée  tic. 

Pour  le  dégoût.^ 

Pour  la  toux  sèche. 

Pour  le  mal  de  tête. 

Pour  le  vertige. 

Pour  le  fux  dhirine. 

Pour  la  rétention  dourine. 

Pour  le  pissement  de  sang. 

Pour  la  diarrhée. 

Pour  la  démangeaison  de  la  queue. 
Manière  d’engraisser  un  cheval. 


574. 
Idem. 

Idem. 

575. 

Idem. 

Sq6. 

577. 
Idem, 
Idem. 

578. 
Idem, 
Idem, 


Fin  de  la  Table» 
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PROCÉDÉS  UTILES 

DANS  LA  PRATIQUE 
DE  LA  MÉDECINE 

ET  DE  LA  CHIRURGIE. 

j ^ 

PREMIÈRE  PARTIE, 

CONTENANT  LES  REMEDES  PROPRES 
AUX  MALADIES  INTERNES. 


CHAPITRE  PREMIER. 

DES  REMÈDES  GÉNÉRAUX. 


Article  Premier. 

Des  Emétiques  ou  Vomitifs , et  des  ohser^a- 
iions  sur  leurs  usages, 

T 

liiTANT  très-difficile  de  débarrasser  Pestomac 
des  saburres  qui  le  surchargent^  si  ce  n’est  par 
le  vomissement , il  est  à propos  de  connaître  les 
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remèdes  nui  procurent  cette  évacuation  . 
raisons  de  leiu-  application  ; car  plus  les  ‘•emed_ 
sont  ac(it's  , plus  il  faut  prendre  de  soin  a l 
mettre  dans  des  rapports  précis  avec  e en  p 
ment  commun  ou  national , puis  avec  celui  i - 

dividuel.  Le  tempérament  français  étant  sangnm- 
nerveux-pldegmalKine-bilieiix,  d faut  obseive 
que  les  purgatifs  drastupies,  et  les  heraenagogucs 

résineux  lui  conviennent  plus  rarement  tpie  ceux 
qui  sont  plus  doux. 

Ohseiyations  sur  Vusage  des  Emétiques, 


L’indication  que  l’on  suit  ordinairement  pour 
donner  les  émétiques,  est  l’amertume  de  la 
bouche , les  nausées  ou  le  vomissement  ; mais  il 
faut  prendre  garde  que  le  voraissenient  ne  soit 
symptomatique,  c’est-à-dire,  cause  par  quel- 
qii’aiitre  maladie,  comme  suite  de  coups  à la 
tète,  de  colique  néphrétique,  de  hernie,  etc.; 
car  dans  ces  cas , le  vomitii  serait  dangereux , loin 
de  soulager  le  malade. 

Enhii  les  maladies  pituito-sabureuses  de  prin- 
temps et  celles  d’automne , les  nécessitent  pins 
parliciiiièremcnt , et  ils  conviennent  mieux  en- 
core aux  tempéramens  pins  phlegmatiques  que 
sanguins.  Un  des  meilleurs  est  le  suivant. 

Prenez  une  grande  écnellée  d’eau  claire,  et 
faites-y  fondre  gros  comme  une  noix  de  beurre 
frais  sans  sel  ; lorsque  le  beurre  sera  fondu  , faites 
boire  au  malade  toute  la  liqueur  à grandes 
verrées. 

Il  n’y  a ni  temps , ni  lieu  à observer  dans 
les  bcvres;  cependant  il  vaut  mieux  le  donner 
au  commencement  de  la  maladie,  si  la  fièvre  est 
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continue,  ou  quelques  heures  avant  l’accès,  si 
elle  est  intermil  tente. 

Rien  n’est  plus  simple  oue  ce  remède;  cepen- 
dant on  pourrait  apporter  une  inhnilé  d’exemples 
de  fièvres,  pleurésies,  colicjues,  etc. , qui  ont  été 
guéries  promptement  et  parfaitement  par  son 
usage. 

Ce  remède  ne  fait  pas  toujours  vomir;  quel- 
quefois il  est  purgatif;  souvent  il  fait  les  deux 
effets.  Quand  il  ne  produit  ni  l’un  ni  l’autre , c’est 
une  preuve  que  les  premières  voies  sont  peu 
chargées  d’impuretés. 

On  peut  réitérer  ce  remède , si  le  malade 
ressent  encore  quelque  indisposition;  car  il  ne 
faut  pas  s’imaginer  qu’une  seule  prise  d’un 
remède,  quelque  souverain  qu’il  soit,  suffise 
toujours  pour  emporter  toutes  les  mauvaises 
humeurs  , sur-tout  dans  les  personnes  caco- 
chymes. A plus  forte  raison  doit-on  réitérer  ceux 
qui  sont  aussi  doux  que  celui-ci.  Ce  remède  a un 
avantage  sur  les  émétiques  antimoniaux,  c’est 
d’opérer  sans  violence  et  sans  danger. 

filtre. 

Prenez  douze  cuillerées  d’eau  tiède , trois  ou 
quatre  cuillerées  d’huile  d’olives,  faites-y  fondre 
une  ou  deux  onces  de  beurre  frais  non  salé  ; 
buvez-le  tout  de  suite;  et  si  le  remède  est  long- 
temps à opérer , excitez-vous  en  mettant  le  doigt 
dans  la  bouche. 

Ce  remède  est  de  la  nature  du  précédent. 

filtre, 

Nétoyez  et  concassez  trois  ou  quatre  raves  ; 
ou  raiforts  ; concassez  pareillement  une  demi- 
once  de  graines  de  guimauve  ; faites  bouillir  le 
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tout  dans  une  cliopine  d’eau  , que  vous  Ferez 
réduire  à moitié*;  mettez  dans  la  liqueur  passée 
un  peu  d’huile  ou  de  beurre  frais,  et  avalez-la 

d’un  trait.  r rj  4. 

Ce  remède  a plus  de  force  que  le  precedent, 

^utre. 

Prenez  depuis  quatre  jusqu’à  huit  feuilles 
vertes  de  cabaret , ou  bien  les  racines  de  cette 
plante,  depuis  un  gros  jusqu’à  trois  , suivant 
l’âge  et  la  force  du  malade  ; faites-les  infuser 
dans  un  demi-septier  d’eau  d’orge  , ou  dans  le 
vin  blanc  , et  prenez  cette  liqueur  tiède.  Il  faut 
prendre  garde  de  faire  bouillir  le  cabaret,  il  per- 
drait  son  éméticité. 

On  donne  la  racine  de  cette  plante  en  subs- 
tance, depuis  un  scrupule  jusqu’à  un  gros;  elle 
fait  le  même  elïet. 

C’est  presque  le  seul  émétique  végétal  de  notre 
pays  qu’on  puisse  employer  siàrement  ; il  est, 
outre  cela,  apéritif  et  diurétique. 

Cet  éméii(]ue  l’emporte , sans  contredit,  sur 
tous  les  précédents. 

Emétique, 

Prenez  du  juS  d’ieble  et  de  la  farine  volante 
de  moulin , faites-en  une  emplâtre  ; et  quand  le 
malade  voudra  vomir , vous  l’appliquerez  sur 
l’estomac  ^et  quand  il  voudra  aller  à la  garde-robe, 
vous  la  lui  mettrez  sur  le  ventre. 

u4utre. 

Prenez  ipécacuanha , 24  grains  , délayé  dans 
trois  verres  de  bouillon  grêts,  et  faites  prendre  en 
trois  fois  à une  heure  de  dislance  l’une  de  fautre , 
et  de  l’eau  tiède  clans  l’interval.  Ce  vomitif  est 
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plus  précisément  convenable  aux  malades  qui 
ont  l’estomac  faible  et  le  ventre  laclie. 

Article  II. 

Des  Purgatifs. 

Il  n’y  a guère  de  remèdes  d’un  usage  plus 
universel  que  le  purgatif^  puisqu’il  n’y  a guère 
de  maladie  dans  le  cours  ou  à la  fin  de  laquelle  il 
ne  soit  nécessaire  d’en  donner,  pour  emporter 
les  impuretés  des  premières  voies,  dont  le  reflux 
dans  le  sang  contribue  à entretenir  la  maladie  , 
ou  pourrait  être  cause  d’une  nouvelle.  Il  faut 
observer  que  ce  remède  doit  rarement  s’adminis- 
trer dans  le  commencement,  et  même  dans  l’état 
de  la  maladie,  c’est-à-dire,  avant  qu’il  y ait  des 
signes  de  coction  ; et  que,  quoiqu’il  ne  soit  pas 
indifférent  de  donner  une  dose  trop  faible , il  vaut 
beaucoup  mieux  pécher  de  ce  côté,  que  de  la 
donner  trop  forte  , les  superpurgations  ayant  des 
suites  très- fâcheuses.  Les  purgatifs  demandent 
aussi  à être  précédés  d’un  suffisant  usage  des  dé- 
layants; comme  ils  suppriment  les  évacuations 
qui  ne  se  font  pas  par  les  selles,  les  femmes  qui 
ont  leurs  règles  doivent  s’en  abstenir. 

Quoique  le  séné  ne  soit  plus  autant  à la  mode 
qu’autrefois , c’est  cependant  un  très-bon  purgatif: 
il  est  vrai  qu’il  cause  quelquefois  des  tranchées, 
mais  on  évite  cet  inconvénient  en  mondant  les 
feuilles  de  ses  tiges  et  de  ses  pédicule^  ou  en 
substituant  les  follicules  aux  feuilles  ; mais  mieux 
encore  en  ne  le  faisant  (ui’infuser,  et  jamais 
bouillir. 

Voici  une  teinture  de  séné  que  le  Médecin  des 
Pauvres  vante  beaucoup. 
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Vin  puroaiif. 

Mettez  dans  une  bouteille  de  verre  un  peu  fort , 
tenant  une  pinte,  une  once  et  demie  de  bon  sene, 
et  deu  v ^rosde  canel'e  battue  ■,  emplissez  la  bou- 
teii'e  Je  vin  blanc  loul  doux  , et  cjni  n’ait  point 
encore  boialii,  ’netiez  la  bouteille  daUvS  du  ym 
qui  lermenle;  si  celui  tjui  est  dans  la  bouteille 
veut  aussi  fermenter,  il  faut  le  laisser  faire  , jus- 
qu’à ce  que  la  fermentation  soit  finie.  Otez  la 
bouteille,  bouchez  la  exactement,  et  prenez  de 
ce  vin  depuis  une  demi-once  jusqu’à  une  once, 
lorsque  vous  voudrez  vous  purger. 

yluire  pur  gai  ij. 

On  se  sert  avec  succès  à la  campagne  du  pur- 
gatif suivant.  . 

Prenez  deux  ou  trois  gros  de  séné,  mettez-Ies 
dans  un  nouct , et  faites-les  cuire  dans  un  pot 
avec  des  pruneaux  : on  mange  ces  pruneaux , ou 
l’on  en  boit  simplement  le  sirop  le  matin  , ou  au 
commencement,  ou  à la  fin  du  repas,  à son  choix, 
ce  purgatif  n'obligeant  à aucun  régime.  On  peut 
répéter  ce  remède  toutes  fois  qu’on  en  a besoin  , 
sans  crainte  d’accident. 

Faites  infuser  d’abord  le  séné  dans  l’eau  bouil- 
lante, ]iuis  passez  et  laites  cuire  les  pruneaux  dans 
cette  eau.  On  peut  ajouter , sans  risque , un  gros 
de  sert^élal. 

Prunes  pargaiiçes. 

Mettez  des  grelîes  de  quelque  prunier  que  ce 
soit  sur  un  nerprun , les  prunes  deviendront  pur- 
gatives. On  en  mange  plus  ou  moins,  suivant 
leur  grosseur,  lorsqu’on  veut  se  purger.  Si  l’on 
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a greHé  cia  clamas  noir  , une  demi' douzaine 
suffira  pour  un  adulte. 

Pruneaux  qui  tiennent  lieu  de  médecine. 

Prenez  tous  les  matins  un  derai-septier  de  jus 
de  pruneaux,  jusqu’à  ce  que  le  ventre  soit  libre. 

Ce  jus  est  fort  bon  pour  toute  maladie,  lors- 
qu’on n’a  pas  le  ventre  libre. 

Médecine  pour  la  jaunisse. 

Faites  infuser  pendant  la  nuit  dans  un  demi- 
septier  d’eau  d’endive , un  gros  de  rhubarbe  ; 
faites-y  dissoudre  le  matin  une  once  de  casse 
mondée,  et  ajoutez-y  une  once  de  sirop  violât; 
et  vous  donnerez  !a  médecine  au  malade  , c|ui , 
pour  être  guéri  radicalement,  doit  prendre  des 
su*es  amers  avec  le  sel  de  Glauber , et  se  purger 
tous  les  huit  jours  avec  la  même  médecine. 

Purgation. 

Faites  infuser  dans  une  décoction  de  chicorée , 
d’aigremoine  et  de  capillaire,  deux  gros  de  séné, 
et  une  once  de  tamarin;  passez  le  tout,  etajoutez- 
y une  once  de  sirop  composé  de  rhubarbe,  et 
une  demi-once  de  casse  mondée. 

Cette  médecine  purge  les  humeurs  bilieuses^ 
âcres  et  séreuses. 

Poudre  laxative  et  sudorifique. 

Prenez  une  once  de  séné,  une  once  de  gayac , 
une  once  d’esquine,  une  once  de  salsepareilie,  un 
gros  de  scammonée,  deux  gros  d’agaric  ; réduisez 
le  tout  en  poudre,  que  vous  diviserez  en  douze 
doses.  Vous  prendrez  chaque  dose  dans  un  demi- 
septier  de  vin  blanc , dans  lequel  vous  l’aurez  fait 
infuser  pendant  la  nuit. 
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Cette  pondre  purge  les  sérosités , et  pousse  par 
les  urines. 

Purgation. 

3^renez  trois  gros  de  séné , le  jus  d’un  citron  ; 
m^nez  le  tout  infuser  pendant  la  nuit  daips  un 
demi-septier  d eau.  Le  malin  vous  battrez  1 intu- 
sion  et  vous  la  donnerez  au  malade. 

Cette  médecine  purge  doucemenl.  ^ 

Autre. 

Faites  in  fuser  pendant  la  nui  t,  dans  une  chopine 
de  oetir  lait,  trois  gros  de  séné,  une  once  de 
casse  mondée;  passez  le  matin  l’mlusion  cjue  vous 
diviserez  en  deux  potions,  l’une  que  vous  < on- 
Tierez  à iiuatre  heures  du  matin,  1 autre  deux 
lieu res  après. 

Cette  médecine  purge  doucement  les  numeurs 
âcres  et  les  sérosités. 

Autre. 

Prenez  demi-once  de  racine  de  chicorée,  des 
feuilles  des  quaire-capillaires  , de  chacun  une 
poignée;  faites hoLiillir  le  font  dans  une  chopine 
d’ean  que  vous  réduirez  a un  verre  j vous  passerez 
la  décoction , et  vous  y ferez  infuser  pendant  la 
nuit  sur  des  cendres  chaudes,  un  gros  et  demi  de 
séné , mondé  de  ses  pailles  , deux  gios  de  ifiuharhe 
coupée  par  morceaux,  une  pincée  d’anis  vert  ; 
passez  le  tout  le  matin,  et  y dissolvez  une  once 
et  demie  de  manne. 

Cette  purgation  est  bonne  pour  les  vents  et 
pour  les  vers. 

Autre. 

Prenez  une  demi-once  de  tamarin,  racines  de 
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Chicorée,  d’oseille,  de  chacune  demi-once,  que 
V'ous  ferez  bouillir  dans  une  chopine  d’eau , que 
Vous  réduirez  à un  verre,  dans  lequel  vous  ferez 
infuser  pendant  la  nuit  sur  des  cendres  chaudes, 
deux  gros  de  séné  mondé , une  pincée  d’anis  vert; 
le  matin  vous  passerez  votre  décoction  , et  vous  y 
dissoudrez  demhonce  de  catolicon  double,  com- 
posé de  rhubarbe. 

Cette  purgation  est  bonne  pour  la  diarrhée  et 
pour  les  vers. 

Autre, 

Prenez  une  chopine  d’eau  , et  mettez-y  infuser 
toute  la  nuit  sur  des  cendres  chaudes  , une  demi- 
once  de  séné,  une  poignée  de  pimprenelle  ; passez 
îe  matin  la  décoction,  et  vous  y ajouterez  une 
once  de  sirop  de  fleur  de  pêcher  , et  une  once  de 
sirop  de  roses  pâles  ; vous  en  ferez  deux  prises  : 
vous  donnerez  la  première  à six  heures  du  matin, 
la  seconde  une  heure  après  ; et  deux  heures  après 
la  seconde  prise,  vous  donnerez  au  malade  un 
bouillon  clair. 

Cette  médecine  est  bonne  pour  la  diarrhée. 

Médecine  du  père  Ange,. 

Prenez  deux  onces  de  sel  végétal  que  vous  jet- 
terez dans  deux  verres  d’eau  bouillante,  et  l’y 
laisserez  dissoudre.  Lorsqu’il  sera  fondu, .vous  y 
ajouterez  une  livre  de  sucre  cuit  en  consistance 
de  sirop;  vous  mettrez  le  tout  dans  une  bouteille; 
vous  en  prendrez  le  matin  à jeûn  quatre  cuillerées 
dans  un  verre  d’eau,  deux  heures  après  un  second 
verre , et  deux  heures  après  un  bouillon.  On  peut 
continuer  celte  purgation  pendant  deux  jours 
sans  rien  craindre;  elle  relâche  et  purge  douce- 
ment. 
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Autre  purgatif. 

Prenez  quatre  gros  de  séné , pulverisez-ledan? 
nn  linge  blanc,  et  vous  le  mettrez  infuser  P^" 
dant  un  demi  quart  d’heure  dans  un  bouillon 
chaud  que  vous  prendrez  tout  de  suite.  ^ ^ 

Ce  purgatif  est  forl  doux  j on  peut  le  repeter 
deux  ou  trois  fois  ; on  peut  sortir  le  jour  qu’on  l’a 
pris. 

'Tisane  laxatîae. 

Mettez  dans  un  pot  de  terre  deux  gros  de  bonne 
rhubarbe  coupée  par  petits  morceaux,  deux  gros 
de  sel  végétal , une  pincée  de  cerfeuil , une  pincee 
de  pimprenelle,  deux  ou  trois  racines  de  pissenht 
coupées  par  morceaux  , deux  bonnes  pincees  de 
feuilles  de  chicorée  sauvage  ; versez  dessus  une 
pinte  d’eau  bouillante  , couvrez  le  pot , et  prenez- 
en  le  matin  à votre  réveil  un  demi-septier  ; con- 
tinuez tous  les  jours  tant  que  l’inliision  durera; 
deux  heures  après,  prenez  un  bouillon  de  poulet 
ou  de  gruau. 

Si  ce  remède  n’a  pas  fait  l’effet  qu’on  eu  atten- 
doit^  on  peut  le  réitérer  tout  de  suite. 

Autre  tisane  laxatiçe. 

Prenez  deux  onces  de  racines  de  patience , cou- 
pez-les  par  petits  morceaux  et  les  laites  bouillir 
dans  trois  demi-septiers  d’eau,  jusqu’à  ce  qu’elle 
soit  réduite  à une  chopine  ; prenez-la  en  deux  fois 
dans  la  journée  ; la  première  dose  le  matin,  et  deux 
heures  après  un  bouillon  ; la  seconde  deux  heures 
après  le  bouillon;  et  deux  heures  après  un  second 
bouillon. 

Tisane  laxaîwe  et  sudorifique. 

Prenez  feuilles  de  séné  six  gros  ^ rhubarbe  un 
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o-jv  J polychreste  deux  gros  , polypode  de 

çtne  une  once,  saisepareilie  , escjuine  , gayac  , 

^ chacun  deux  gros  , liermodales  deux  gros  > 
sassafras  un  gros un  peu  de  canelle,  une  petite 
pinct^-.  ci'auus. 

On  met  infuser  devant  le  feu  pendant  quatre 
heures  dans  trois  pintes  d’eau  de  rivière  le  poly- 
pode, la  salsepareille,  l’escjuine  , le  gayac,  l’iier- 
inodate,  le  sassafras;  puis  on  fait  bouillir  le  tout 
douceiuent  pendant  une  heure;  on  retire  le  co- 
queinar  du  feu , et  une  demi-heure  après  Ton  y 
iette  le  séné  , la  rhubarbe,  le  sel  polychreste,  la 
canelle  et  fanis.  La  liqueur  étant  refroidie  , ou 
la  passe  et  on  la  met  dans  des  bouteilles  de  verre 
pour  s’en  servir  au  besoin. 

Cette  tisane  est  purgative  , incisive,  apéritive, 
sudorifique.  Elle  convient  lorsque  le  sang  a be- 
soin d’être  animé , en  même-temps  qu’il  faut  le 
débarrasser  des  mauvais  sucs  qui  le  surchargent. 
Elle  est  par  conséquent  bonne  dans  le  commen- 
cement de  l’hjdropisie.  On  en  peut  prendre  deux 
ou  trois  verres  le  matin  à jeun. 

Tisane  laxaiiçe  et  rafraîchissante . 

Epluchez  et  lavez  deux  litrons  d’avoine , faites- 
îes  bouillir  dans  six  pintes  d’eau  de  rivière , jusqu’à 
consommation  de  moitié  ; passez  la  liqueur  bouil- 
lante, et  faites  infuser  dans  la  colature  une  demi- 
once  de  séné  et  un  bâton  de  réglisse.  Prenez  un 
verre  de  cette  infusion  le  matin  à jeun,  et  un 
autre  en  vous  couchant. 

Tisane  purgatiçe. 

Prenez  une  once  de  salsepareille  coupée  menue, 
séné  choisi  et  inondé  ^ sel  de  prunelle,  de  chacun 


I 


12  DES  PURGATIFS^ 

une  once;  graine  de  lierre  concassée  une 
pincée , ciutani  de  haies  de  lierre  concassées 
infuser  le  tout:  à froid  pendant  vingt-quatre  hei^g 
dans  quatre  pintes  d’eau  de  rivière. 

O n en  prend  une  pinte  par  jour  en  six  verres, 
la  moitié  le  matin  à demi  heure  l’un  de  l’autre, 
et  autant  l’après-midi  trois  heures  après  le  repas. 
Il  faut  diminuer  la  dose  à proportion  de  l’âge. 

Cette  tisane  purge  assez  fortement  les  sérosités  , 
et  pousse  par  les  urines. 

Tisane  contre  la  pituite. 

Prenez  racines  d’esquine,  hois  de  gayac,  de 
chacun  une  once,  cinq  ou  six  hermodates;  ré- 
duisez le  tout  en  poudre  grossière , et  faites-le 
bouillir  dans  trois  pintes  d’eau  jusqu’à  consom- 
mation d’un  tiers.  Sur  la  fin  de  l’ébullition,  jettez-y 
deux  gros  de  cristal  minéral. 

On  boit  un  grand  verrede  cette  tisane  le  matin , 
et  un  autre  le  soir.  Elle  divise  la  pituite  épaisse  , 
et  les  liqueurs  qui  ont  le  même  défaut.  Elle  con- 
vient lorsqu’il  est  à propos  de  purger  les  goutteux. 

Tisane  contre  la  bile. 

Prenez  six  grosses  racines  de  chicorée  sauvage , 
autant  de  racines  d’oseille  , une  once  de  polypode 
de  chêne,  une  demi-once  de  séné,  un  gros  de 
cristal  minéral , deux  onces  de  racines  de  réglisse 
nouvelle  concassées,  un  citron  coupé  partranches, 
sans  en  exprimer  le  jus,  un  gros  de  rhubarbe, 
line  pincée  d’anis , une  pincée  de  rose  de  provins, 
feuilles  de  scolopendre  et  de  pimprenelle  , de 
chacune  une  demi- poignée. 

Faites  infuser  le  tout  à froid  dans  trois  cho- 
pines  d’eau  pendant  douze  heures,  dans  un  pot  de 
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terre  bien  net  et  bien  bouché  ; passez  la  liqueur 
clans  un  linge  bien  blanc,  et  preuez-en  un  demi- 
septier  le  matin  à jeun,  et  autant  le  soir,  deux 
heures  après  le  souper. 

Cette  tisane  est  apéritive,  incisive,  purgative. 
Elle  est  bonne  dans  les  obstructions  du  foie  et 
l’épaississement  de  la  bile. 

Elle  se  garde  pendant  trois  jours  quand  il  fait 
froid  : mais  elle  est  sujette  à se  corrompre  dans 
les  chaleurs  : aussi  n’en  faut-il  alors  que  la  moitié. 
On  la  prend  trois  jours  de  suite. 

Cette  tisane  a plus  de  vertu,  si  l’on  fait  bouillir 
pendant  quelque  temps  les  racines  de  chicorée,  ' 
d’oseille  et  de  polypode,  et  qu’on  fasse  infuser  le 
reste  pendant  douze  heures  dans  cette  décoction.' 

filtre  pour  la  même  fin. 

Prenez  une  once  de  x’acines  nouvelles  de  ré- 
glisse ratissées  et  concassées , une  once  de  séné 
mondé,  une  dimi-once  d’anis  vert,  polypode  de 
chêne  et  cristal  minéral,  de  chacun  trois  gros, 
feuilles  d’aigremoine  une  poignée,  un  citron 
coupé  par  rouelles  j faites  infuser  le  tout  à froid 
pendant  quinze  heures  dans  trois  chopines  d’eau 
de  rivière  ; prenez-en  deux  verres  le  matin  à trois 
heures  de  distance,  un  bouillon  entre  deux,  et  un 
verre  trois  heures  après  le  dîner. 

11  faut  recommencer  le  lendemain. 

Cette  tisane  fait  à peu  près  les  mêmes  efïets 
que  la  précédente , mais  elle  est  moins  forte. 

Tisane  Royale  purgative. 

Prenez  racines  de  chicorée  sauvage,  feuilles 
de  bourrache  , pimprenelle , cétérach  , racines  de 
fraisier , de  chacune  une  poignée  ) nétoyez  bien 
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le  tout,  Iiachez-le  , et  mellez-Ie  bouillir  pendant 
un  deini-(]uart  d’heure  dans  un  chaudron  avec 
vinf’-t-ciuatre  verres  d’eau  de  fontaine  ou  trois 

^ O 1 

pintes. 

Coupez  un  citron  par  tranches  et  le  mettez 
dans  une  cruche,  avec  une  demi-once  de  séné 
mondé , autant  de  cristal  minéral,  coriandre  et 
anis  de  chacun  une  pincée  •,  v ersez  dans  la  cruche 
l’eau  et  les  herbes  bouillies  dans  le  chaudron  ; 
laissez  infuser  le  tout  depuis  six  heures  du  soir 
jusqu’à  huit  du  malin,  ayant  soin  de  boucher 
exactement  la  cruche  ; coulez  votre  tisane , et  la 
gardez  dans  des  bouteilles  de  verre  bien  bouchées. 

On  en  prend  deux  verres  le  matin , deux  Taprès- 
dîner , et  deux  autres  en  se  couchant  ; et  on  con- 
tinue huit  jours  de  suite. 

Cette  tisane  se  conserve  en  été  trois  jours  dans 
la  cave,  et  six  jours  en  hiver.  Elle  n’oblige  à 
aucun  régime.  On  peut  en  prendre  trois  verres 
de  suite  sans  craindre  d’en  être  incommodé. 

Cette  tisane  est  apéritive,  diurétique,  outre  sa 
qualité  purgative. 

[Autre. 

Prenez  trois  gros  de  séné , rhubarbe , tartre 
solubre,  méchoacan , de  chacun  un  gros  et  demi , 
une  bonne  poignée  de  polypode  de  chêne , une 
demi-poignée  de  coriandre;  mettez  le  tout  dans 
un  coquemar , et  versez  dessus  trois  cliopines 
d’eau  commune  chaude,  bouchez  le  coquemar, 
et  laissez  les  drogues  en  infusion  du  soir  au  lende- 
main matin.  L’on  en  prendra  pour  lors  un  grand 
verre , une  heure  après  on  en  prendra  un  second  , 
deux  iieures  ensuite  un  bouillon,  et  deux  heures 
après  la  troisième  prise.  Il  faut  recommeucer  le 
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lendemain,  et  continuer  jusqu’à  ce  que  toute 
l’infusion  soit  prise. 

On  peut  prendre  cette  tisane  tous  les  mois  ; 
elle  n’oblige  (pi’à  se  tenir  chaudement , et  à se 
ménager  sur  le  travail.  Elle  est  apéritive , car- 
minative  et  purgative. 

J’oublie  de  remarquer  qu’il  faut  passer  la  li- 
queur aussi-tôt  que  les  drogues  ont  infusé  le  temps 
prescrit. 

Bouillons  pour  lâcher  le  ventre. 

Mettez  dans  nn  bouillon  de  veau  ou  de  poulet, 
une  poignée  de  feuilles  de  mauve , une  de  mer- 
curiale et  une  de  violette  de  mars,  et  prenez  deux 
de  ces  bouillons  par  jour  pendant  une  semaine. 

Ou  bien  y faites  infuser  pendant  la  nuit  sur  les 
cendres  chaudes , deux  onces  de  paloise  ou  pa- 
tience sauvage , lavées  et  coupées  par  rouelles 
dans  cinq  demi-septiers  d’eau  ; le  lendemain  faites 
bouillir  le  tout  jusqu’à  consommation  du  quart, 
et  prenez-en  deux  verres  par  jour,- 

Oii  bien , faites  bouillir  un  moment  une  demi- 
once  de  fleurs  de  roses  muscades  dans  un  bouillon 
de  veau,  que  vous  prendrez  à jeun. 

Ou  bien , faites  cuire  un  poulet , dans  le  corps 
duquel  vous  aurez  mis  chicorée  , laitue,  oseille, 
de  chacune  demi-poignée,  et  un  gros  de  séné, 
dans  une  suffisante  quantité  d’eau  pour  en  faire 
uu  bouillon. 

( Remarque  du  Rédacteur,  La  moitié  d’un 
poulet  dont  on  enlevera  la  graisse  et  la  peau,  ou 
une  demi-livre  de  veau  maigre , pour  une  pinte  et 
demie  d’eau  : le  bouillon  entretenu  à cette  quan- 
tité , fera  pour  quatre  prises.  ) 
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Bouillon  purgatif  doux. 

Faites  infuser  le  soir  deux  gros  de  séné  dans  le 
jus  de  la  moitié  d’un  citron,  auquel  vous  aurez 
ajouté  autant  d’eau  qu’il  sera  nécessaire  pour  que 
le  séné  trempe  à l’aise.  Ï1  faut  faire  infuser  dans 
un  autre  vaisseau  quaranle  grains  de  rhubarbe 
coupée  en  petits  morceaux.  Ces  drogues  doivent 
rester  en  infusion  froide,  du  soir  jusqu’au  lende- 
main matin. 

Prenez  alors  un  bouillon  fait  avec  un  poulet 
ou  un  morceau  de  veau,  et  les  feuilles  de  bour- 
rache ( I ) > buglose , chicorée  sauvage  et  laitue , 
dans  lequel,  lorsque  ces  herbes  sont  à demi-cuites, 
vous  mettrez  les  infusions  de  séné  et  de  rhubarbe, 
avec  un  bouquet  de  cerfeuil.  Vous  ferez  faire  au 
total  cinq  ou  six  bouillons,  après  quoi  vous  y 
ferez  fondre  deux  onces  de  manne  et  un  gros  et 
demi  de  sel  végétal , et  vous  passerez  la  liqueur  à 
travers  un  linge.  Avant  que  de"  mettre  le  bouillon 
clans  l’écuelle,  où  il  doit  être  présenté,  on  la 
frottera  avec  Pécorce  de  citron , et  on  y en  jettera 
plusieurs  zestes. 

Ce  bouillon  n’a  aucun  mauvais  goût , et  purge 
très-doucement.  • 

Emplâtre  pour  lâcher  le  ventre. 

Prenez  des  racines  de  mauve , broyez-les  avec 
du  vieux  oing,  ajoutez-y  un  peu  de  son  de  fro- 
ment , et  vous  ferez  une  emplâtre  que  vous  appli- 
querez sur  le  ventre. 

( Remarque  du  R.  ) On  emploie  trop  peu 

(i)  Consultez  la  remarque  précédente  pour  la  quantité 
et  la  précaution  qui  conviennent  dans  l’emploi  du  poulet 
ou  du  veau. 

maintenant 
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maintenant  les  épitliêmes.  Celui  de  glasse  pilée, 
applujué  au  creux  de  l’estomac,  dans  le  calera 
tnurbus  est  très-spécilicjue. 

Sirop  de  Mercuriale, 

Prenez  huit  livres  de  suc  épuré  de  mercuriale  , 
deux  livres  de  suc  de  bourrache,  deux  livres  de  suc 
de  bnglosse , huit  livres  de  miel  de  Narbonne; 
faires-leur  faire  un  bouillon  , et  les  passez  par  la 
chausse , ensuite  vous  ferez  infuser  à part  pendant 
vingt-quatre  heures  une  demi-livre  de  tlambe,  un 
quarteron  de  gentiane  coupée  par  tranches,  cjue 
vous  ferez  infuser  chaudement  dans  du  bon  vin 
blanc  pendant  vingt-quatre  heures  , au  boni  des- 
quelles vous  jetterez  le  vin  , et  vous  presserez  vos 
racines  pour  en  tirer  le  jus,  dont  vous  prendrez 
un  quarteron  que  vous  mêlerez  avec  vos  sucs , et 
que  vous  ferez  bouillir  (en  olan  1 1 ou  j ours  l’écume) 
jusqu’à  consistance  de  sirop;  pour  lors  vous  le 
retirerez  du  feu  et  le  mettrez  dans  une  bouteilie 
de  verre. 

Il  faut  avoir  soin  de  cueillir  la  mercuriale  , la 
bourrache  et  la  buglosse  lorsqu’elles  sont  eu  Heur. 

On  prend  tous  les  matins  une  cuillerée  de  ce 
sirop,  et  on  ne  mange  que  deux  heures  après. 

Ce  siropest  atténuant,  incisif,  détersif,  propre 
pour  l’asthme,  la  phthisie,  les  ulcères  aux  poul- 
inons , et  dans  le  déclin  de  la  fluxion  de  poitrine. 

Autre, 

Prenez  deux  onces  d’orge  perlé , que  vous 
ferez  bouillir  dans  une  pinte  d’eau  jusqu’à  dimi- 
nution de  moitié;  vous  passerez  le  tout,  et  vous 
y ajouterez  un  quarteron  de  sucrc , et  vous  le  ferez 
bouillir  jusqu’à  ce  qu’il  soit  réduit  à un  demi- 
sep  tier. 


B 
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Ce  sirop  est  fort  bon  pour  le  rhume.  Le  malade 
en  prendra  une  cuillerée  en  se  couchant , et  plu- 
sieurs dans  la  journée. 


ydiitre. 


Prenez  six  livres  de  groseilles,  trois  livres  de 
cerises  auxquelles  vous  ôlerez  la  queue  et  les 
noyaux  ; vous  les  presserez  et  les  passerez  , et  vous 
niettrez  le  jus  à la  cave  ou  dans  (juelqu’autre  en- 
droit frais  pendant  vingt-quatre  heures  , au  ou 
desquelles  vous  les  passerez  de  nouveau  a la 
chausse  d’étamine.  Sur  trois  pintes  de  ce  jus  vous 
mêlerez  une  livre  de  sucre , et  vous  le  ferez  bouillir 
jusqu’à  ce  qu’il  soit  réduit  à une  pinte.  Vous 

pourrez  le  conserver. long-temps. 

Ce  sirop  est  fort  bon  pour  se  ratraichir  dans; 
les  chaleurs  de  l’été.  On  peut  en  boire  dans  l ardeur 
de  la  fièvre. 


Sirop  pour  purger  les  Sérosités. 

Prenez  racines  d’iris  de  ce  pays-ci  une  once, 
écorce  moyenne  de  sureau  une  demi-once , as- 
perges de  houblon  une  once  j faites  bouillir  le  tout 
dans  trois  chopines  d’eau  jusqu’à  diminution  d’un 
tiers-,  passez  la  liqueur,  et  faites-y  bouillir  une 
livre  de  miel , que  vous  ecunierez  soigneusement 
à mesure  que  l’écume  s’élèvera  j ajoutez  sur  la  fin 
deux  onces  de  suc  d’iris  de  ce  pays-ci , et  deux 
gros  de  canelle  ou  de  souchet  j passez  la  liqueur 
une  seconde  fois , et  la  faites  bouillir  a consistance 

de  sirop.  ' . 

Ou  donne  ce  sirop  depuis  une  once  jusqu’a 

deux-,  trois  et  même  quatre. 


ylutre  pour  le  même  but , et  saus  dégoût. 

Faites  infuser  pendant  vingt-quatre  heures  dans 
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im  vaisseau  de  verre  on  vernissé , (]ue  vous  bou- 
cherez exactemenl:  et  remuerez  de  temps  en  temps , 
une  demi-once  de  gomme  gutte , et  une  demi-once 
de  scarnmonée,  dans  deux  pintes  de  ia  meiÜenie 
eau-de-vie,  puis  versez  ia  liqueur  par  inclinalion 
dans  un  vaisseau  de  terre  vernissé  , et  mettez-v  le 
feu,  remuant  continuellement  avec  une  spatule 
de  fer,  jusqu’à  ce  que  l’eau-de-vie  s’éteigne  d’elie- 
même. 

{Rem,  du  R,  ) Il  faut  supprimer  dans  le  pro- 
cédé la  combustion  de  l’eau-de-vie  , cela  fait  un 
mal  sans  bien  sous  tous  les  rapports. 

Prenez  un  vaisseau  de  terre  vernissé  dans  lequel 
vous  mettrez  trois  pintes  d’eau  et  quatre  livres  de 
sucre,  que  vous  ferez  bouillir  et  remuerez,  et 
lorsqu’il  commencera  à se  réduire  en  sirop,  vous 
y verserez  le  jus  de  douze  citrons  ou  un  demi- 
septier  de  verjus  nouveau.  Le  sucre  recommen- 
cera à jetter  de  l’écume  que  vous  aurez  soin 
d’enlever.  Lorsque  le  sirop  recommencera  à se 
faire , vous  ôterez  le  vaisseau  du  léu , et  y mêlerez 
la  solution  de  gomme  gutte  et  de  scaminonée  , 
remuant  continuellement  jusqu’à  ce  que  le  tout 
soit  à moitié  réfroidi.  V ous  passerez  alors  le  sirop 
par  un  gros  linge;  et  l’ayant  laissé  réfroidir , en 
remuant  continuellement,  vous  le  mettrez  dans 
des  bouteilles  de  verre  que  vous  Loucherez  exac- 
tement. 

On  prend  depuis  une  jusqu’à  deux  cuillerées 
de  ce  sirop  le  matin  à jeûn,  et  un  bouillon  après 
qu’il  aura  opéré  deux  fois.  Ce  bouillon  doit  être 
I fait  avec  le  veau  et  des  herbes,  ou  un  poulet  ; il 
faut  souper  légèrement  la  veille  c|u’on  doit  prendre 
ce  purgatif;  il  cause  quel(|uefois  le  vomissement, 
mais  on  ne  doit  pas  s’en  alarmer.  On  prend  ordi- 
: B 2 
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iiaireinent  ce  purgatif  Jeux  fois  en  laissant  Un 

iüur  de  repos  entre  deux.  , 

’ On  peu^t  substituer  le  miel  au  dans  la 

confection  de  ce  sirop  , sans  ciu  il  soit  besoin 

d’augmenter  la  dose.  ^ 

Outre  la  vertu  de  purger  les  sérosités  qu  a ce 

sirop  principalement  , il  peut 

les  personnes  dont  l'eslomac  se  revoi  e contre 
les  Lires  pnrgatils  ; car  il  n’a  aucun  dégoût. 


Autre  Sirop  pour  les  Sérosités. 

Prenez  un  demi-septicr  de  bonne  eau-de-vie , 
deux  gros  de  scammonée , un  quarteron  de  suci  , 
mettez  tiédir  le  tout  dans  une  ecueUe  ’ 

allumez  l’eau-de-vie  ( Hem.  du  H.  ^e  taites 
point  brûler  l’eaii-de-vie  ) , ôtez  I ecuelle  d;i  feu , 

èt  remuez  continuellement  ; laissez  rehoidn  ce 

mélange , a) outez-y  une  once  de  sirop  violât  , 
mêlez  bien  et  versez  le  sirop  dans  une  bomeil  e 

nue  VOUS  boucherez  exactement. 

^ Lorsqu'on  veut  se  purger , on  prend  deux  cuille- 
rées de  CG  sirop  le  matin , apres  l’avoir  bien  delaj  e 
dans  un  verre  d’eau  froide  ; deux  heures  apres  on 
prend  un  bouillon.  11  faut  remuer  la  bouteille 
avant  que  d’en  tirer  ce  qu  il  faut  de  siiop.  Une 

cuillerée  suffit  pour  les  enfans. 

Les  vertus  de  ôe  sirop  sont  les  memes  que  celles 
du  précédent  J mais  son  opération  est  plus  douce, 
et  il  est  plus  gracieux  au  goût. 

AÛlltVC  S'il'Op  pOlLT  JeS  ScTOSÎtCS m 

Prenez  racines  de  jalap  deux  onces,  racines 
d’iris  de  ce  pays-ci  une  once  , canelle  deux  gros, 
iaifes-les  infuser  au  soleil  pendant  l’été,  ou  sur 
ies  cendres  chaudes  en  hiver,  pendant  trois  jours 
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clans  une  chopine  cl’eau-de-vie.  Passez  alors  ]a 
liqueur , et  mettez-y  fondre  un  quarteron  de  sucre 
fin  bien  choisi. 

On  prend  le  matin  ce  sirop  à la  dose  d’une 
once.  Il  purge  les  sérosités  assez  doucement. 

y4utre  Sirop  pour  les  Sérosités, 

Prenez  quatre  gros  de  scammonée , un  quarte- 
ron de  sucre  candi , deux  gros  de  fleur  de  soulîre , 
deux  gros  de  cristal  minéral , deux  gros  de  crème 
de  tartre  , une  chopine  d’eau-de-vie. 

Réduisez  la  scammonée  en  poudre  et  passez-la 
par  le  tamis ^ et  mettez-la  à part. 

Concassez  le  cristal  minéral  et  la  crème  de 
tartre,  et  faites-Ies  dissoudre  dans  l’eau-de-vie 
avec  le  sucre  candi. 

Prenez  ensuite  un  réchaux  dans  lequel  vous 
mettrez  des  charbons  ardents , jettez  dessus  la  fleur 
de  souffre , et  exposez  sur  la  flamme  la  scammonée 
que  vous  mettrez  sur  un  papier  gris,  prenant  garde 
qu’il  ne  brûle;  vous  remuerez  avec  la  lame  d’un 
couteau  la  scammonée  , pour  en  faire  dissiper 
l’humidité  ; après  quoi  vous  la  mêlerez  dans  f eau- 
de-vie  avec  les  autres  drogues  ; pour  lors  vous  y 
mettrez  le  feu, et  vous  remuerez  toujours  juscju’à 
ce  que  le  feu  cesse.  Lorsqu’il  sera  cessé , vous 
passerez  votre  sirop  et  le  conserverez. 

Ce  sirop  détache  la  bile  et  les  autres  hnmeurs^, 
et  les  précipite  par  en  bas.  La  dose  est  plein  une 
cuillère  à manger  la  soupe.  Le  malade  en  peut 
prendre  trois  ou  quatre  fois,  de  deux  jours  l’un. 
Deux  heures  après  Tavoir  pris,  le  malade  prendra 
un  bouillon. 

{Rem,  du  i?.  Vous  ne  ferez  point  bûler  l’eaiu. 

B 3 
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cle-vie  ; ce  procédé  gâle  les  sirops  et  les  empeche 

de  SP  coiiseï  ver.  j 

J^ilules  Immortelles» 

Prenez  anioniom  , cubebe,  anis,  mastic,  car- 
damoiiiurii , safran , fleur  de  muscade  , clous  de 
g'rofle,  zedoaria,  bois  d’aloés , iurbith  blanc, 
nicinne  choisie,  aga.ic  , séné,  muscades,  miro- 
bülansdes  cinq  sortes  , de  chacun  demi-gros;  dix 
gros  de  bonne  rhubarbe , deux  onces  et  demie 

d’aloéssuccotrin;  pilez  le  tout  ensemble;  et  quand 

il  sera  réduit  en  poudre  subtile , passez-le  par  le 
laaiis  de  soie  , et  Tincorporez  avec  une  suffisante 
quantité  desirop  violât  solulif,  pour  en  faire  une 
pâle  qu’on  laissera  sécher , et  qui  se  gardera  tant 
qu’on  voudra;  ou  bien  pendant  qu’elle  est  encore 
molle,  on  en  formera  des  pilules  grosses  comme 
un  pois. 

On  prend  une  de  ces  pilules  l rois  ou  quatre  j ours 
de  suite.  Si  l’on  voulait  se  purger  à fond  , et  sur- 
tout l’estomac  , on  pourrait  le  premier  jour  en 
prendre  une,  le  lendemain  deux , et  trois  le  troi- 
sième jour. 

On  peut  faire  usage  de  ces  pii  nies  en  tout  temps , 
à tout  âge,  et  de  quelque  tempérament  qu’on 
soit  ; cependant  on  s’en  abstiendra  dans  les  grands 
rhumes  , les  fluxions  de  poitrine,  et  pendant  les 
grandes  chaleurs  de  l'été. 

On  peut  s’en  servir  utilement  avant  le  dîner , 
parce  (ju'elles  aident  la  digestion,  et  un  quart- 
d’heure  après  le  souper , parce  qu  elles  èmpêchent 
les  vapeurs  de  monter  à la  tète. 

Il  est  bon  d’en  prendre  après  avoir  beaucoup 
mangéde  fruits , et  meme  de  quelqu’autre  aliment 
(jue  ce  soit,  parce  qu’elles  aident  à la  digestion. 
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Il  faut  avaler  un  jDeu  de  vin  après  avoir  pris  de^ 
pilules.  Le  matin  cependant  onpeutlui  substituer 
un  bouillon  rafraîchissant. 

Ces  pilules  purgent  sans  causer  aucune  lésion 
au  corps , et  préservent  ceux  qui  en  usent  de 
toutes  sortes  d’infirmités.  Elles  confortent  les 
membres  principaux , f aibles  ou.  attaqués  lé hu- 
meurs âcres  ou  mordicantes  ; elles  évacuent  la 
mélancolie , rendent  éclaircissent  la  vue  ^ 
calment  la  toux , empêchent  les  vapeurs  qui 
montent  du  bas-ventre  à la  tête , et  qui  causent 
de  grandes  douleurs,  et  même  le  transport  au 
cerveau  *,  elles  fortifient  les  nerfs , tuent  les  vers  y 
empêchent  la  corruption  des  gencives  et  des 
dents , donnent  bonne  odeur  à la  bouche  , em- 
pêchent XcigaUe  y \a.  goutte  y et  autres  douleurs 
de  jointure  y font  dormir  y et  sur-tout  fortifient 
spécialement  l’estomac. 

Pilules  Angéliques. 

Prenez  séné  mondé  quatre  onces , rhubarbe  , 
mirrhe  , agaric  , de  chacun  trois  gros  \ benjoin 
un  gros  et  demi , safran  oriental  deux  gros,  fleurs 
de  violette  et  de  bourrache  de  chacune  une  poi- 
gnée , suc  dépuré  de  chicorée  une  livre  et  demie, 
suc  dépuré  de  fumeterre  et  de  bourrache  de  chacun 
une  livre  et  demie , faites  macérer  le  tout  pendant 
quarante-huit  heures  au  bain-marie;  après  quoi 
coulez  la  liqueur  avec  expression  ; ajoutez  douze 
onces  d’oloës  succotrin  bien  choisi,  évaporez  la 
liqueur  j usqu’à  consistance  de  pilules, puis  mêlez-}'' 
baume  du  Pérou  et  sel  d’absinthe  de  chacun  deux 
gros,  huiledistilléede  noix  muscade,  vingt  gouttes* 

Ces  pilules,  qui  se  donnent  depuis  un  demi- 
scrupule  jusqu’à  im  demi-gros  , purgent  avec 
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succès  tontes  les  humeurs  tartareiisesetfeculenl  cs 
(]ui  se  Irouvent  dans  le  corps.  Elle  sont  tres-utiles 
contre  toutes  les //i/^/o725  , cachexies  ^ ohsiiitc 
iions  du  foie  , de  la  rate  , du  ruesentei  e , fS 
duretés  et  sciures  de  ces  parties.  Elles  son  M res- 
propres  pour  /Û7'///z^7'  tonies  les 
et  corriger  tous  les  sucs  corrompus Elles  gue 
rissent  ]Qi.Jiéeres  quartes  les  plus  invéterees.  Un 
de  leurs  principaux  avantages  est  éc,  pur pei  ties 
doucement  et  sans  affaiblir. 

Elles  ne  conviennent  point  aux  personnes  su- 
jettes au crachemeutde  sang , auxhemorrhoi  es, 
aux  femmes  grosses. 

Ouand  on  veut  se  servir  habituellement  de  ce 
reuîède  , il  suffit  de  faire  les  pilules  de  six  grains. 
On  les  peut  prendre  avant  le  repas  comme  les 
précédentes. 

Pilules  purgatives  de  madame  de  la  Roue: 

Prenez  alo’és  succotrin  huit  onces  , myiihe  six 
onces , mastic  en  larmes  quatre  onces , safran 
oriental  deux  onces.  J1  tant  extraire  l’aloes  et  le 
safran  avec  de  bonne  eau-de-vie,  et  la  mirrhe  et 
le  mastic  a.vec  de  bon  esprit-de-vin.  Mêlez  ces 
extraits  ensemble  , et  les  évaporez  au  liain-marie 
ou  au  bain  de  vapeurs,  jus(]n’à  ce  cpi  une  loite 
pélieuîe  dénote  que  les  extraits  cominencent  a 
.s’épaissir  , Laissez  alors  rétroidir  le  vaisseau  et  le 
fourneau  , et  versez  la  matière  dans  une  terrine 
vernissée  (]ue  vous  mettrez  sur  un  feu  très-doux, 
en  remuant  avec  une  spatule  , jusqu’à  ce  (]ue 
l’extrait  soit  assez  épais  pour  en  former  des  pilules. 

On  les  fera  de  trois , quatre , cinq  ou  six  grams , 
suivant  le  tempérament  des  personnes  à fnsage 
dcs({uelles  elles  sont  destinées.  On  en  avale  une 
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tous  les  soirs  avec  le  premier  morceau  que  l’on 
prend  au  souper.  Ces  pilules  entretiennent  la  li- 
berté du  ventre , en  sorte  que  l’on/n/Y  une  selle 
tous  les  judtws,  F.lles  consument  les  humeurs 
superflues  , fortifient  la  chaleur  naturelle  et 
toutes  les  parties  nobles  , retardent  la  vieillesse 
et  prolongent  la  vie.  On  use  de  ces  pilules  deux 
fois  la  semaine , ou  même  plus  souvent , selon  le 
besoin.  La  masse  se  peut  garder  très-long  temps. 

Pilules  précieuses. 

Prenez  tablet  tes  diacarthamy  dix  gros,  rhubarbe 
demi-once  , myrrhe  un  gros , scammonéeun  gros, 
confection  d’alkermes  deux  gros  , une  once  et 
demie  de  miel  rosatpour  faire  la  masse  de  laquelle 
on  en  peut  prendre  une  dragme  ou  une  dragnie  et 
demie. 

Ces  pilules  sont  bonnes  pour  toutes  les  douleurs 
intérieures  : elles  purgent  le  cerveau  , fortifient 
l’estomac  et  guérissent  les  gouttes  causées  par  un 
relâchement  des  nerfs. 

yîutres . 

Prenez  une  once  de  myrrhe,  une  oucede  sa  fran, 
deux  onces  d’aloës  succotrin  ; pulvérisez  toutes  ces 
drogues  et  en  faites  des  pilules  avec  du  bon  vin. 
La  dose  est  une  dragme.  On  peut  les  continuer 
pendant  trois  ou  quatre  jours.  Elles  purgent  le 
cerveau. 

udiitres  pilules. 

Prenez  une  dragme  et  demie  de  galbanum  que 
vous  ferez  dissoudre  dans  quatre  onces  de  bon  vin 
aigre.  Après  (jif  il  sera  dissout , vous  le  passerez 
et  le  ferez  cuire  en  consistance  de  miel , et  vous  y 
ajouterez  six  dragmes  d’aloës  succotrin  , une 
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dragme  et  demie  de  sel  d’absinthe^  etunedragm© 
d’huile  de  carabe. 

Vous  ferez  du  tout  une  masse  dont  vous  en 
prendrez , de  deux  jours  lun,un  scrupule  par 
prise.  11  faut  le  prendre  deux  heures  avant  le  repas  , 
et  prendre  un  bouillon  immédiatement  apres 
l’avoir  pris. 

Ces  pilules  sont  bonnes  pour  purger  la  bile. 

ylutres. 

Prenez  mastic  en  larmes,  aloes,  gérofle,  can  elle, 
muscade,  de  chacun  un  scrupule,  de  vonie  et 
perle  de  cliacun  ^juinze  grains , semence  de  basylic 
dix  grains,  d’ambre  et  musc  de  chacun  deux  gi  ains  5 
pulvérisez  le  tout , et  en  faites  des  pilules  avec  le 
sirop  d’œillet. 

Ces  pilules  sont  salutaires  et  bonnes  pour  le 
tremblement  de  cœur. 

Poudre  purgative  de  M.  Pessiere, 

Prenez  scammonée  deux  onces  , jalap  et  me- 
choacan  de  chacun  une  once  et  demie,  creme  de 
tartre  et  canelle  de  chacune  demi-once , santal 
.rouge  demi-once.  Pulvérisez  le  tout  et  le  passez 
par  le  tamis  de  soie. 

La  dose  est  depuis  quinze  grains  jusqu’à  trente 
et  au-delà. 

On  prend  cette  poudre  dans  un  peu  de  bouillon, 
ou  dans  la  pulpe  d’une  pomme  cmte  , ou  dans  des 
conhtures.  On  boit  aussi-tot  api  es  un  verre  de  ti~ 
saune  , et  Irois  heures  après  un  bouillon. 

Cette  poudre  n’a  rien  de  dégoûtant  pour  ceux 
meme  (]ue  la  seule  idee  de  purgatif  révolté.  Son 
opération  est  très-douce,  l’acrete  de  la  scammo- 
née étant  corrigée  par  la  canelle  et  le  santal.  Cette 
poudre  est  à peu  près  la  même  que  celle  de  cor^ 
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tinchini^  appelée  communémeni  poudre  corna" 
chine. 

On  peut  la  donner  assez  indifféremment  à tous 
ceux  dont  l’estomac  refuse  les  purgatifs  appro- 
priés à leurs  maladies.  Son  usage  principal  est  de 
purger  les  glaires  , la  hile  et  les  sérosités. 

Poudre  purgative. 

Prenez  une  once  de  séné  ^ demi-once  d’herrao- 
dates , demi-once  de  jalap,  demi-once  de  turbitli, 
autant  de  creme  de  tartre , deux  gros  de  diagrede  ; 
réduisez  le  tout  en  poudre , et  passez-le  par  le 
tamis,  et  vous  en  prendrez  trente  grains  et  plus 
dans  une  demi-once  de  sirop  de  roses  pales  et  au- 
tant de  sirop  de  fleur  de  pécher.  On  peut  sortir 
au  bout  de  trois  heures  après  les  avoir  pris. 

Celte  poudre  est  bonne  pour  purger  les  séro- 
sités et  les  cathares. 


Tablettes  purgatives. 

Prenez  du  jalap  une  once,  du  sucre  deux  onces, 
réduisez-les  séparément  en  poudre  j ensuite  vous 
les  mêlerez  et  les  délayerez  avec  suffisante  quan- 
tité d’eau  de  roses  pour  les  réduire  en  pâte  dont 
vous  ferez  des  tablettes. 

Lorsqu’on  voudra  se  purger , on  en  prendra 
le  matin  deux  gros,  et  une  heure  après  on  prendra 
un  bouillon. 

Ces  tablettes  sont  bonnes  pour  purger  les  séro- 
sités. 

La  Poudre  de  vie. 


Mettez  dans  un  petit  matras  deux  onces  de 
mercure  revivifié  de  cinabre,  et  trois  onces  d’es- 
prit de  nitre,  au  feu  de  sable,  jusqu’à  ce  que  le 
mercure  soit  parfaitement  dissout. 
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Dissolvez  dans  un  autre  vaisseau  une  demi-once 
de  sel  commun  dans  six  onces  d’eau  commune  ; 
mêlez  les  deux  liqueurs  qui  se  troubleront , et  le 
mercure  seprêcipiteraau  fond  en  poudre  blanche. 
Ve  rsez  la  liqueur  qui  surnage  par  inclination  ; 
lavez  une  douzaine  'e  fois  cette  poudre  avec  l’eau 
commune , et  versez  la  poudre  dans  un  plat  de 
terre  neuf  non  vernissé^  où  vous  la  ferez  secher 
à petit  feu  de  sable. 

La  poudre  étant  sèche,  on  verse  dessus  de  1 es- 
prit-de-vin jusqu’à  ce  qu’il  surnage  de  quelques 
lignes.  On  peut  lui  substituer  l’eau  de  la  reine  de 
Hongrie.  On  y met  le  feu,  remuant  toujours 
avec  un  baron  de  canelle.  On  réitère  encore  une 
fois  cette  opération  ; on  fait  sécher  exactement 
la  poudre,  cpie  l’on  lient  dans  une  bouteille  bien 
bouchée. 

On  donne  cette  poudre  en  bolle , ou  d’une 
façon  équiv^alente , depuis  quatre  grains  jusqu’à 
quinze , buvant  au-par- dessus  un  verre  de  quehpie 
liijueur  convenable. 

Lorsque  le  malade  est  pressé,  on  peut  lui  donner 
cette  poudre  à toute  heure  ; s’il  ne  l’est  pas , il  faut 
qu’il  la  prenne  à jeun.  Dans  les  jîèi’res , lièrce  , 
quarte,  quotidienne , on  la  doit  prendre  cjuatre 
ou  cinq  heures  avant  l’accès. 

On  l’emploie  au  commencement  de  la  pleu- 
résie on  pourpre , lorsqu’ily  a indication  pour 
'purger. 

Cette  poudre  est  merveilleuse  pour  les  rliuma^ 
tismes  , parai ) sies  , sciatiques  , fluxion  à la 
tête , aux  yeux , à la  poitrine  , pour  les  vieux 
ulcères  , loups  , abcès  , liydropisies  77  ai  s - 
sanies  , les  vers  , les  obsfcuctions  , Vépai.^seur 
de  la  rnnphe , etc.  ; car  elle  agit  eu  divisant  les 
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I i parties  épaisses^  et  brisant  les  sels  du  sang  et  des 
I autres  licjueurs. 

' Tl  faut  éviter  tous  les  acides,  en  manger  ou 
; boisson , le  jour  qu’on  prend  ce  remède , et  même 
I le  lendemain,  si  son  opération  dure  encore, 
1 comme  il  arrive  quelquefois. 

I Elixir  de  Santé, 

\ Prenez  séné  deux  onces , râpure  de  bois  de 
1 gayac  une  once  , racines  d’ænula  campana  sèches, 
semence  d’anis  , de  carvi , de  coriandre , réglisse  , 
rhubarbe  de  chacune  une  once  , raisins  quatre 
onces,  scammonée  deux  gros.  Concassez  bien 
toutes  ces  drogues,  et  faites-les  infuser  pendant 
liuit  jours  dans  trois  pintes  d’eau-de-vie  dans  une 
i bon  teille  de  verre  bien  bouchée  , que  vous  remue- 
rez soir  et  matiii.  Enfin  vous  passerez  la  liqueur 
par  la  chausse  de  drap. 

On  en  donne  une  cuillerée  pour  Vindi gesiîorh 
ou  la  colique. 

Pour  purger , on  en  donne  trois  ou  même  quatre. 
La  meilleure  manière  de  s’en  scrvdr  dans  cette  idée, 
est  d’en  prendre  trois  cuillerées  le  soir  en  se  cou- 
chant, et  deux  le  matin  en  se  levant.  On  observera 
que  cette  dose  doit  être  diminuée,  si  celui  qu’on 
veut  purger  n’est  point  encore  adulte. 

Cet  é\ï\\r  fortifie  V estomac  , chasse  les 
vents  , et  est  légèrement  incisif. 

{Remarque  du  R.  Il  faut  observer  , pâr  rap- 
port aux  purgatifs  résineux , et  spécialement 
ceux  sous  forme  sèche , qu’ils  ne  doivent  être  ad- 
ministrés qu’avec  beaucoup  de  prudence  : qu’ils 
ne  conviennent  guère  c^u’aux  tempéramens  phleg- 
niatiques^  peu  irritables  et  exemps  d’obstruc- 
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lions  ; que  d’ailleurs  , déterminant  beaucoup  de 
chaleur , il  faut  inviter  les  malades  à boire 
beaucoup. ) , 

Article  ITT. 

Des  Rafraîchissants. 

Le  ferme  de  rafraîchissant  est  si  connu  , qu’il 
est  superflu  de  s’arrêter  à l’expliquer.  L’usage  des 
remèdes  qui  ont  cette  qualité,,  n’est  pas  plus 
étrange  à toute  personne  qui  pense.  On  sait  qu’on 
les  emploie  dans  les  ardeurs  du  sang  et  des  autres 
liqueurs  du  corps.  Je  passe  donc  tout  de  suite  aux 
préparations  qui  ont  cette  vertu. 

Bouillon  rafraîchissant. 

Faites  cuire  dans  une  suffisante  quantité  d’eau , 
une  livre  de  rouelle  de  veau,  et  vingt  amandes 
douces  pilées  et  enfermées  dans  un  nouet  ; le 
bouillon  étant  fait,  jettez-y  feuilles  de  capillaire, 
pissenlit , laitue , buglosse  de  chacune  une  poi- 
gnée -,  une  demi-heure  après  a joutez-y  deux  gros 
de  semence  de  pavot  blanc , et  une  pincée  de 
fleurs  de  mauve  ; faites- leur  jetter  quelques 
bouillons,  passez  la  liqueur  et  faites-en  deux 
bouillons  , dont  l’un  sera  pris  le  malin  et  l’autre 
l’après-midi. 

Tl  en  faut  continuer  l’usage  pendant  quinze 
jours. 

Ce  bouillon  rafraîchit  et  épaissit  le  sang.  Il 
convient  dans  les  chaleurs  de  poitrine , les  ar- 
deurs d’’ urine , les  chaleurs  de  reins  , etc. 

Voyez  un  autre  bouillon , page  1 5. 
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i Tisane  rafraîchissante  de  mesdames  de  Sainte- 

Catherine, 

Prenez  quatre  onces  de  la  meilleure  avoine , 
que  vous  aurez  soin  de  bien  néfoyer  et  de  bien 
laver  ; trois  onces  de  racines  de  chicorée  sauvage 
: fraîchement  arrachées;  faites  bouillir  le  tout 
, doucement  dans  six  pintes  d’eau  de  rivière  pen- 
; dant  une  bonne  demi-heure;  ajoutez  alors  une 
demi-once  de  cristal  minéral^  et  un  t[uarteron 
de  miel  de  Narbonne,  ou  à son  défaut  du  miel 
blanc;  laissez  encore  bouillir  la  liqueur  pendant 
une  demi-heure,  passez-la  à travers  un  linge,  et 
la  Jiiettez  dans  une  cruche  où  vous  la  laisserez 
refroidir. 

Les  personnes  en  santé  et  robustes  qui  veulent 
faire  usage  de  cette  tisane,  en  prennent  deux 
bons  verres  le  matin  à jeûn  , et  ne  mangent  que 
quelques  heures  après.  On  réitère  la  même  dose 
trois  ou  quatre  heures  après  le  dîner  , et  on  con- 
' tinue  ainsi  pendant  plus  ou  moins  de  temps, 
' suivant  le  besoin,  sans  être  assujetti  à aucun  ré- 
. gime,  et  se  déranger  en  rien  de  ses  affaires.  Une 
quinzaine  de  jours  suffit  ordinairement. 

Les  personnes  malades  ou  d’une  complexion 
délicate,  n’en  prendront  qu’un  verre  le  matin  et 
autant  l’après-midi. 

11  n’y  a pas  de  remède  plus  aisé  à prendre,  ni 
dont  l’elfet  soit  plus  doux.  Il  convient  dans  les 
/lèares  tierce , quarte  , même  invétérées , la 
colique , le  mal  de  côté , Xa  galle  , \a  gratelle ^ 
les  clous  , les  pesanteurs  importunes,  les  las- 
. situdes  dans  les  membres  , les  assoupi sse mens . 
Il  ouvre  r appétit , procure  un  sommeil  Man- 
quille  ^ rafraîchit  J engraisse  ^ nourrit  et  for- 
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iîf^îe  ,*  enfin , il  a de  particulier , qu’au  lieu  d af- 
faiblir, comme  il  arrive  aux  saignées,  purgatifs 
et  lavemens , il  fortifie,  et  qu’il  fait  plus  d efiet 
dans  les  chaleurs  de  l’été,  temps  où  les  autres 

lemèdes  sont  dangereux. 

Quoicpie  nous  ayons  dit  plus  haut  que  1 usage 
de  ce  remède  pendant  quinze  jours,  soit  ordinai- 
rement suffisant,  nous  n’avons  pas  prétendu  in- 
sinuer qu’un  plus  long  pût  être  préjudiciable.  On 
peut  le  continuer  pendant  toute  f’annee.  Il^  est 
cependant  vrai  que  , pour  conserver  sa  santé,  il 
siillit  d’en  prendre  pendant  quinze  jours,  ou  au 
plus  un  mois  à deux  reprises,  sur-tout  pendant 
l’été  : car  dans  l’hiver , sur-tout  lorsque  le  froid 
est  grand  , on  ne  doit  pas  s’en  servir , à moins  de 
se  tenir  chaudement  après  l’avoir  pris. 

On  pourrait  citer  une  infinité  de  cures  opérées 
par  ce  remède  : mais  ou  se  contentera  de  l’obser- 
vation suivante. 

Une  demoiselle  avancée  en  âge,  était  tour- 
mentée depuis (]uinze  ans  d’un  mal  de  tête  viol ent, 
qui  avait  de  temps  en  temps  des  redoublemens 
-insupportables.  Etant  à son  aise  , elle  n’avait  rien 
négligé  pour  se  procurer  la  guérison  : mais  loin 
de  trouver  du  soulagement  à son  mal , il  aug- 
menta de  sorte,  que  son  bras  gauche  devint  en- 
tièrement paralytique.  Elle  n’eut  pas  pris  pendant 
quelques  jours  la  tisane  dont  nous  parlons , que  la 
paralysie  et  le  mal  de  tête  furent  entièrement 
dissipés. 

Autre  Tisane  rafraîchissante. 

Prenez  pissenlit  avec  la  racine,  trois  poignées, 
un  bâton  de  réglisse  concassée , une  poignée  d’orge 
de  mars;  faites  cuire  le  tout  dans  six  pintes  d’eau , 

que 
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que  vous  ferez  réduire  à moitié.  Passez  la  liqueur 
et  buvez-eii  beaucoup  dans  la  chaleur  de  ïdijieçre, 
et  non  dans  Xq frisson. 

Ou  peut  aussi  en  prendre  en  santé  un  verre , 
trois  ou  (juatre  jours  de  suite  par  chacpie  mois. 
Il  est  meilleur  cjue  ce  soit  l’après-midi  sur  les  trois 
ou  quatre  heures. 

Autre, 

Prenez  racines  de  chicorée  sauvage,  feuilles  efc 
racines  de  pissenlit , feuilles  et  racines  de  fraisier, 
racines  de  guimauve  de  chacune  une  poignée  ; 
faites  cuire  le  tout  dans  six  pintes  d’eau  juscju’à 
consommation  d’un  tiers;  ajoutez-y  huit  onces 
de  miel  de  Narbonne.  Apres  quhl  aura  fait  sept 
ou  huit  bouillons,  laissez  refroidir  la  liqueur  et 
la  passez.  Mettez  dans  la  colature  huit  ou  dix 
gouttes  d’esprit  de  vitriol,  et  buvez-en  à volonté 
deux  heures  après  le  repas. 

Cette  tisane  est  très-rafraîchissante  et  diu- 
rétique. 

Tisane  rafraîchissante  purgative. 

Prenez  deux  gros  de  séné  , une  poignée  de  pim- 
prenelle  et  un  bâton  de  réglisse;  faites  infuser  le 
tout  pendant  la  nuitdans  une  pinte  d’eau  fraîche. 
Le  matin  vous  passerez  l’infusion,  et  vous  en 
boirez  deux  verres  tous  les  matins. 

Cette  tisane  rafraîchit  et  purge  doucement. 

Tisane  laxative. 

Prenez  une  demi-once  de  polipode  de  chêne, 
que  vous  ferez  bouillir  dans  deux  pintes  et  demie 
d’eau,  ]us((u’àce(]u’ellesoit  diminuée  dechopiiie; 
vous  Oterez  le  pot  du  feu , et  vous  le  laisserez  ré- 
' Iroidir  à demi,  et  pour  lors  vous  y mettrez  une 
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once  de  séné  mondé , une  once  de  reglisse  ratissee 
et  cassée  par  morceaux , deux  gros  de  roses  des 
plus  nouvelles  de  Provins,  un  gros  de  cristal  mi- 
néral , un  gros  d’anis  : vous  couvrirez  le  pot  et  le 
laisserez  rélroidir  pendant  huit  ou  dix  heures,  api  es 
lesquelles  vous  en  boirez  un  verre  en  vous  levant, 
im  verre  avant  dîner,  un  verre  trois  heures  apres 
dîner , et  un  verre  en  vous  couchant.  V ous  conti- 
nuerez à en  prendre  pendant  deux  ou  trois  jours. 
8i  vous  voulez  que  la  tisane  soit  plus  purgative, 
vous  y ajouterez  une  once  de  sirop  de  fleurs  de 
pêcher. 

^iLire, 

Prenez  demi-once  de  séné,  demi-once  de  ré- 
gli'^se  concassée,  demi-gros  de  cristal  minéral  ; 
laites  infuser  le  tout  dans  un  pot  de  terre  neuf, 
dans  une  pinte  d’eau , l’espace  de  dix  heures , après 
lesquelles  vous  le  passerez  dans  un  linge  blanc. 
V ous  en  prendrez  tous  les  malins  un  grand  verre , 
et  vous  serez  trois  heures  sans  manger. 

Cette  tisane  rafraîchit  et  purge  doucement. 

Autre. 

Prenez  trois  racines  de  scorsonère,  trois  ra- 
cines de  chicorée  sauvage , trois  racines  d’oseille , 
une  racine  de  bétoine  , une  racine  de  nénuphar  , 
une  boite  de  racines  de  fraisier,  une  botte  de  pini- 
prenelle,  une  poignée  des  quatre-capillaires  , un 
bâton  de  réglisse,  une  pincée  d’anis  vert.  Faites 
bouillir  le  tout  dans  trois  pintes  d’eau  jusqu’à  la 
diminution  de  moilié.  Après  que  vous  l’aurez 
passé , vous  y ferez  infuser  pendant  dix  heures  une 
demi-once  de  bon  séné,  une  dragme  de  crème  de 
tartre  , et  une  dragme  de  cristal  minéral.  Passez 
le  tout,  et  vous  en  prendrez  à jeun  un  verre  de 
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demi-septier,  deux  heures  après  un  bouillon,  un 
autre  verre  deux  heures  après  le  dîner. 

CeHe  tisane  est  rai'raîchissaule , alténuanie  , 
apèritive,  fortifie  l’estomac,  et  purge  doucement. 

Tisane  sudoripqiie  eL  laxalive. 

Prenez  une  once  d’esquine  coupée  par  mor- 
ceaux , une  once  de  salsepareille  , une  once  de 
polipode  de  chêne , une  once  de  roses  de  provins  , 
une  demi-once  d’anis  vert,  une  once  de  folmuie 
de  séné , une  once  de  sassafras , une  once  de  gayac, 
une  demi-once  de  cristal  minéral , une  demi-once 
de  réglisse , un  citron  fendu  en  quatre , deux  gros 
de  rhubarbe,  une  pincée  de  coriandre.  Faites  in- 
fuser le  tout  pendant  vingt-quatre  heures  dans 
quatre  pintes  d’eau  de  rivière. 

Cette  tisane  est  laxative , sudorifique,  évacue 
la  pituite  et  fortifie  f estomac. 

Le  malade  en  prendra  tant  qu’elle  durera  , un 
grand  verre  le  matin  à jeun  , une  heure  après  un 
bouillon;  et  une  heure  après  le  bouillon , un  autre 
grand  verre  \ et  a près  le  dîner , un  autre  grand  verre. 

Tisane  sudorifique. 

Prenez  une  demi-livre  de  bois  de  gayac  , demi- 
livre  de  bois  de  sassafras,  demi-once  d’esquine, 
deux  onces  de  salsepareille , six  onces  de  i)onne 
réglisse,  deux  ou  trois  grains  d’ambre  gris.  Râpez 
et  mettez  en  pondre  toutes  ces  drogues , et  vous 
les  ferez  infuser  pendant  vingt-quatre  heures  dans 
un  sceau  d’eau,  après  (]uoi  vous  les  ferez  bouillir 
jusqu’à  ce  (ju’elles  soient  diminuées  d’un  cjuart, 
ayant  soin  de  ne  point  laisser  perdre  l’écurnecjui 
s’élève  lorsqu’elles  bouillent. 

Cette  tisane  est  incisive , pénétrante , apèritive, 
sudorifique  j elle  résiste  an  venin , fortifie  le  cer- 
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veau,  éclaircit  la  vue  , purge  les  sérosités  du 
cerveau  , chasse  la  pituite. 

Il  haut  avoir  attention  de  ne  la  point  donner 
aux  personnes  délicates  , ni  dans  la  fièvre. 

La  dose  est  un  verre  le  matin  et  un  verre  en 
se  couchant. 

Tisane  sudorifique  purgative» 

Prenez  deux  onces  d’herniodates  , deux  onces^ 
d’esquine  , deux  onces  de  gayac  , deux  onces  de 
salsepareille , deux  onces  de  séné , deux  onces  de 
polipode  de  chêne , deux  onces  de  sassafras , deux 
onces  de  chardon  bénit.  Réduisez  toutes  ces 
drogues  en  poudre,  et  les  faites  infuser  à froid 
dans  quatre  pintes  de  vin  blanc,  et  vous  en  pren- 
drez tous  les  matins  un  verre  tant  qu’elle  durera. 

Cette  tisane  purge  doucement  les  sérosités. 
Elle  est  bonne  pour  les  cal  barres  , pour  les  rhu- 
matismes qui  sont  causés  par  des  humeurs  froides. 
Elle  convient  mieux  aux  tempéramens  phlegma- 
tiques  et  peu  sensibles  ; elle  ne  convient  pas  dans 
la  fièvre  et  pour  les  personnes  délicates. 

Bouillon. 

Prenez  une  tranche  de  courge  nouvelle , 
nétoyez-!a  et  faites-la  cuire,  après  l’avoir  coupée 
par  petits  morceaux  dans  du  bouillon  gras  tiré 
du  pot.  Quand  la  courge  est  en  marmelade,  passez 
le  bouillon  el  le  prenez.  11  est  à propos  de  dormir 
néanmoins  une  heure  après  l’avoir  pris.  Il  est 
avantageux,  pendant  le  temps  (ju’on  fait  usage 
de  ce  bouillon  , de  prendre  le  soir  en  se  couchant 
un  gros  de  conserve  de  cynorrhodon  ,.et  de  con- 
tinuer l’usage  de  ces  remèdes  pendant  un  mois. 

Ce  bouillon  est  rafraîchissant  et  incrassant.  1 .a 
conserve  est  astringente  et  diuréticice. 
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Café  d'Orge  et  de  Seigle. 

Faites  brûler  légèrement  les  grains  d’orge  ou 
de  seigle , crainte  d’en  faire  évaporer  l’huile  essen- 
tielle et  le  sel  volatil.  Mettez-les  en  poudre  et 
faites-en  la  décoction  dans  l’eau  comme  l’on 
fait  du  café.  Prenez  la  liqueur  avec  du  sucre  ou 
sans  sucre,  suivant  votre  goût. 

L’une  et  l’autre  décoction  est  bonne  contre  les 
vapeurs  et  Isunigrame.  Le  café  d’orge  rafraîchit 
seulement  ; celui  de  seigle  ; outre  le  rafraîchisse- 
ment qu’il  procure  , humecte  et  tient  le  ventre 
libre. 

Eau  rafraîchissante, 

La  médecine  s’accorde  quelquefois  avec  le  pen- 
chant qui  porte  les  hommes  vers  ce  qui  flatte  leur 
goût.  (Il  n’est  pas  moins  important  de  faire  la  plus 
grande  attention  à leurs  répugnances  naturelles 
ou  maladives.  R du  R.)  On’ emploie  avec  succès 
les  compositions  suivantes  pour  rabattre  le  mou- 
vement du  sang  et  tempérer  l’ard*ur  de  la  fièvre. 

Prenez  un  demi-septier  de  jus  de  groseilles 
rouges , cerises , framboises , verjus  ou  fraises.  On 
le  tire  aisément  de  tous  ces  fruits,  excepté  du 
verjus,  car  ii  faut  le  piler;  il  sulKt  de  pétrir  les 
autres  avec  les  mains,  et  de  les  exprimer  avec  un 
linge  fort , et  qui  n’ait  pas  le  moindre  goût  , car 
ces  sucs  le  prennent  très-aisément.  Sur  chaque 
demi-septier  de  suc  , on  met  trois  demi-sep  tiers 
d’eau  et  un  quarteron  de  sucre  qu’on  y fait 
fondre  à froid.  Quand  le  sucre  est  fondu,  on 
passe  la  liqueur  par  la  chausse. 

On  ordonne  rarement  l’eau  de  framboise  aux 
malades,  parce  qu’elle  est  moins  rafraîchissante 
que  les  autres. 

C 3 
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I .oL'squ’üJi  apprête  les  eaux  de  eerises  et  de  gro- 
seilles pour  des  gens  en  santé  , on  les  peut  rendre 
plus  gracieuses  au  gr.ût , en  y mêlant  uii  peu  c e 
tiamhoises.  On  donne  le  goût  de  noyau  à celle  de 
cerise  , en  concassant  les  novaux  et  les  amandes , 

et  les  laissant  tremper  queûpie  temps  avec  le  mai  c 

dans  l’eau  destinée  à faire  la  licjueur. 

On  fait  boire  quelques  verres  de  ces  eaux  par 
jour  aux  malades  , en  proporlionnanl  la  (|uantite 
sur  leur  altération.  Klles  conviennent  dans  toutes 
tièx^res , dans  injl animations  de  la  gorge 

et  des  autres  parties  , où  la  légère  irritation  que 
causent  ces  acides  n’est  point  a craindre. 

Sirop  de  Groseilles  pour  la  même  fin. 

Prenez  iant  que  vous  voudrez  de  groseilles  , 
épluchez-lcs  et  les  pressez  dans  un  torclion.  Re- 
cevez le  suc  dans  une  terrine  que  vous  couvrirez 
d’un  plat  et  d’une  serviette  tellement  ajustés  , que 
l’air  ne  pénètre  pas  dans  la  terrine.  Portez  la  à la 
cave  et  l’y  laissez  vingt  (juatre  heures.  Mettez  une 
livre  de  sucre  sur  chaque  pinte  de  suc;  le  tout 
mêlé  , sera  mis  dans  une  bassine  sur  un  feu  de 
charbon.  Quand  la  liqueur  aura  bouilli  un  (|uart 
d’heure  ^ pendant  lequel  ou  l’aura  écumée  soigneu- 
sement , on  la  versera  dans  un  vaisseau  de  terre 
ou  de  fayence  ; et  quand  le  sirop  sera  a moitié 
froid  , on  en  emplira  des  bouteilles. 

Ce  sirop  se  fait  encore  de  la  manièresuivanle, 
qui  ne  cède  en  rien  à celle  qu’on  vient  de  décrire. 

Prenez  autant  de  groseilles  que  vous  voudrez  , 
lavez  les , laissez-les  sécher  et  détachez-les  de  la 
rafle.  Pilez  autant  de  sucre  que  vous  avez  de  gro- 
seilles , et  mettez  l’un  et  l’autre , lit  par  lit , dans 
un  pot  de  terre  vernissé  et  qui  sou  lire  le  feu  , 
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commençant  par  un  lit  de  groseilles  et  finissant 
par  un  lit  de  sucre.  Fermez  le  pot  de  son  cou- 
vercle, que  vous  luterez  avec  de  la  pâte,  et  le 
mettrez  au  bain-marie  dans  un  chaudron  sur  un 
feu  très-doux  , et  qui  ne  fasse  que  très-légère- 
ment bouillir  l’eau  du  chaudron.  Il  faut  avoir  soin  v 
d’avoir  toujours  de  l’eau  bouillante  pour  remplir 
le  chaudron  , au  moins  à la  hauteur  des  groseilles. 
Au  bout  de  trois  heures,  retirez  le  pot  du  chau- 
dron,et  versez  ce  qui  j est  contenu  dans  un  tamis  de 
crin. Recevez  le  suc  qui  sortira  sans  presser  le  marev 
et  mettez-le  en  bouteilles  quand  il  sera  refroidi. 

Ce  n’est  pas  sans  raison  qu’on  recommande 
de  faire  un  feu  très  doux  ; car  si  les  groseilles 
bouillent,  on  aura  une  gelée  au  lieu  d’un  sirop. 
Une  bonne  ménagère  tirera  encore  parti  du  marc 
qui  est  resté  dans  le  tamis.  Il  n’est  pas  assez  desséché 
pour  ne  pouvoir  être  employé  à faire  des  tourtes. 

On  substitue  ce  sirop,  et  les  semblables,  aux 
eaux  rafraîchissantes,  quand  la  saison  de  ces  fruits 
est  passée.  Leur  vertu  est  la  même,  et  on  les  mêle 
ou  dans  la  tisane  des  malades,  ou  avec  de  l’eau 
simple , jusqu’à  ce  qu’elles  aient  un  goêit  agréable., 

{Remarque  du  R.  Ces  sirops  son!  en  général  ; 
plus  agréables  qu’utiles;  dans  les  cas  graves  on  leur 
substitue  une  boisson  faite  avec  i2  ou  i5  gouttes 
d’acide  sulfurihtjue  sur  une  pinte  d’eau  adoucie 
avecune  once  de  sucre.  Cette  boisson  convient  spé- 
cialement aux  moissonneurs  et  dans  l’août  : ou  bien 
la  suivante.) 

Limonade  sèche, 

{Remarque  du  R.  On  se  procure  de  la  limo- 
nade qui , à l’agrément  d’être  faite  à l’instant, 
joint  encore  l’avantage  d’être  la  boisson  la  plus 

C 4 
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iilileel  la  plus  agréable.  Pour  cela  prenez  sel  essen- 
liel  d’oseille  trois  gros;  sucre  blanc  une  livre  : 
réduisez  le  loutenune  pondre  très-fine  et  ajoutez 
Inuie  essentielle  de  citron  huit  ou  dixgouttes.  Puis 
mêlez  exactement  et  conservez  dans  une  bouteille 
bien  bouchée. 

On  délaye  une  once  de  celle  poudre  dans  une 
chopine  il’eau.  Si  on  veut  rendre  celte  limonade 
plus  tejupérante  on  v ajoute  depuis  six  goultès 
d’acide  sulfuricjue  par  pinle,  juscju’à  une  aigreur 
supportable.) 

Sirop  de  VioieUe. 

Prenez  cinq  onces  de  fleurs  de  violette  bien 
colorée  et  épluchée,  pilez-les  dans  le  morlier  de 
marbre  iuscju’â  les  réduire  en  .bouillie;  pressez-les 
ensuite,  et  gardez  à part  le  jus  qui  en  sortira, 
l.avez  trois f.  is  le  marcavec  un  demi-seplierd’eau 
tiède,  en  le  pressant  chaque  fois,  afin  d’enlever 
plus  exactement  la  teinture  et  la  force  du  marc. 
IVlellez  celte  eau  sur  le  feu  avec  une  livre  de  sucre 
fin,  et  faites-le  cuire  à consistance  de  sirop.  Otez 
le  vaisseau  du  feu  , et  mélez-3^  le  suc  de  violelte 
tiré  par  expression  ; mêlez  le  tout  exactement  sans 
remettre  le  vaisseau  sur  le  feu  ; vous  aurez  un  beau 
.sirop  violet  (]ui  aura  toute  l’odeur  de  la  fleur  dont 
il  esl  tiré , ce  qui  ne  se  trouve  pas  dans  le  sirop 
violât  des  boutiques. 

Cesirop  est  cordial , rafraîchissant,  et  légère- 
ment/na7j/77.  On liiidonnecette  dernièreqiialilé 
dans  un  degré  plus  fort , si  l’on  fait  bouillir  dans 
l’eait  dont  on  se  sert  pour  faire  cuire  le  sucre , une 
once  de  semence  de  violette. 

Sirop  Orgeat, 

Prenez  une  once  de  cbacuRC  des  quatrc-seoaence;? 


/ 
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fl'oides  majeures;  auiancles  douces , amères,  pis- 
taches mondées,  de  chacune  une  once;  pilez  le 
tout  exactement  dans  le  mortier  de  marbre,  eu 
versant , à mesure  qu’il  en  est  besoin , une  chopine 
d’eau  de  rivière.  Quand  la  matière  est  exactement 
pilée,  pressez-la  fortement  dans  un  torchon  bien 
net,  et  qui  ne  soit  ni  trop  serré  ni  trop  lâche. 
Mettez  dans  la  colature  une  once  d’eau  de  fleurs 
d’orange  forte,  etnnoudenxgrosd’jË'/eo-sncf/zu- 
riim  de  citron , c’est-à-dire  , d’huile  essentielle 
d’écorce  jaune  de  ci  trou  tirée  avec  le  sucre , comme 
on  le  dira  plus  bas.  Cette  dose  peut  s’augmenter 
ou  se  diminuer  suivant  le  goût. 

Pendant  le  temps  cju’on  fait  la  préparation  pré- 
cédente , il  faut  mettre  surle  feu  dans  une  bassine, 
une  livre  et  demie  de  beau  sucre  qu’on  fera  fondre 
d a n s U n e s U fli  s : i n t e ( J U a n t i t é d ’ea  U , et  c U i r e P res(pi  e 
jus((u’à  consistancedeconservc  ; versez  alors  dans 
la  bassine  votre  expression  , après  l’avoir  bien  re- 
muée; mêlez  le  tout  exactement , et  après  l’avoir 
laissé  un  moment  surle  feu , pour  donner  au  sucre 
plus  de  facilité  à s’incorporer  avec  l’expression  , 
ôtez  la  bassine  du  feu , et  mettez  le  sirop  dans  des 
bouteilles,  (jue  vous  ne  boucherez  que  quand  le 
sirop  sera  rélroidi. 

U'EIeo  -saccharimi  de  citron  se  fait  en  frottant 
l’écorce  jaunede  citron  frais  avec  un  morceau  de 
sucre.  On  enlève  à mesure  avec  une  carte  le  sucre 
qui  se  détache  du  morceau , lequel  s’est  chargé  de 
l’huile  essentielle  de  l’écorce  de  citron  , comme  011 
en  peut  jugera  son  goût , son  odeur  et  sa  couleur. 

Personne  n’ignore  que  l’orgeat  est  très-rafraî- 
chissant Il  épaissit  en  outre  le  sang  et  en  dimi- 
nue Yàcreté.  1 .es  pistaches  qui  sontdans  cette  pré- 
paration augmentent  sa  qualité  adoucissante; 
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l’eau  de  fleur  d’orange  , eiVEleo-saccharum  de 
citron  relèvent  sa  fadeur.  En  un  moE  cette  prépa- 
ration ne  le  cède  à aucune  de  celles  qu’on  trouve 
dans  les  boutiques  d’apothicaires  et  deconfiseurs. 

La  dose  est  d’une  petite  cuillerée  dans  un  grand 
verre  d’eau.  On  peut  employer  ce  remède  dans 
pres(}ue  toutes  les fièçres  et  les  mal aciies  emflam- 
matüires  cjui  en  sont  accompagnées. 

Poudre  d'^Orgeat. 

{JRecette diiP.  Prenez  pâte  d’amandes  amères 
d’où  l’on  a extrait  l’huile  , et  sucre  blanc,  réduits 
en  poudre  très-fine,  de  chacjue  une  livre.  Ajoutez 
huile  essentielle  de  bergamotte  vingt  gouttes, 
mêlez  exactement  et  conservez  dans  une  bou- 
teille bien  bouchée.  On  délaie  une  demi-once  de 
cette  poudre  dans  un  verre  d’eau  de  demi-septier 
que  l’on  passe  ensuite. 

On  peut  ajouter  à ce  lait  d’amande  , déjà  cal- 
mant par  lui-même,  une  cuillerée  à café , de  sirop 
de  diacode  , ou  dans  le  cas  de  spasme  utérins  , eau 
etsirop  de  fleurs  d’orange  de  chaijue  une  cuillerée 
à café.  De  cette  manière  ce  remède  devient  cal- 
mant sous  un  double  rapport  , quali  té  (ju’ort  doit 
donner  autant  que  faire  se  peut  à tous  les  raédi- 
caraens;  car  il  est  bien  ram  que  l’élat  de  maladie 
n’offre  qu’une  indication  simple.  Voyez  la 
remarque  sur  les  cordiaux  , page  46.  ) 

Article  I V. 

Pes  Sudorifiques, 

1.  E s sudorihques  sont  des  remèdes  qui  poussent 
^ ers  l’habitude  dueorpsles humeurs  morbifit]ues. 
Ce  n’est  que  celles-là  qu’ils  évacuent  avec  succès* 
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II  est  naturel  de  croire  que , s’ils  font  sortir  indis- 
tinctement les  bonnes  et  les  mauvaises,  ils  épuisent 
le  malade  au  lieu  de  le  soiilasî^er.  .1 1 faut  observer , 
par  rapport  aux  sudoriliques,  les  mêmes  précau- 
tions que  pour  les  purgatifs  ; il  faut  que  le  sang 
soir  deveim  fluide  par  l’usage  des  déiayans  *,  que 
la  maladie  soit  sur  son  déclin  ; que  la  dose  soit 
assez  considérable , sans  être  trop  forte.  Au  der- 
nier cas  , elle  épuise  le  malade;  au  premier , elle 
ne  fait  qu’augmenter  la  chaleur.  11  n’y  a pas  de 
voie  pins  expéditive  pour  guérir  une  maladie, 
que  par  la  sueur  : mais  il  n^  a pas  de  remède  plus 
dangereux , quand  le  malade  n’est  pas  disposé  à 
cette  évacuation.  (11  faut  donc  s’informer  si  le 
malade  a naturellement  la  transpiration  facile. 
Hemarqiie  du  Rd) 

Parmi  les  sudorifiques  , les  uns  se  prennent  in- 
térieurement , les  autres  s’appliquent  extérieure- 
ment. Nous  donnerons  des  exemples  de  l’une  et 
et  de  fautre  espèce. 

Sudorifique  extérieur. 

Mettez  du  sucre  en  poudre  , et  des  fleurs  de 
camomille  aussi  pulvérisées  sur  le  feu  d’une  bas- 
sinoire , dans  le  temps  qu’on  va  la  mettre  dans  le 
lit  ; de  sorte  que  le  lit  s’emplisse  de  fumée , coucliez- 
vous-y  sur  le  champ,  et  vous  couvrez  bien. 

Autre, 

Au  lieu  de  sucre  et  de  camomille,  mettez  des 
baies  de  genièvre  concassées  ; elles  feront  le  même 
eflet. 

* Sudorifique  interne. 

Le  Médecin  des  Pauvres,  parlant  du  genièvre , 
dit  qu’on  en  tire  un  sudorifique  très-puissant  de 
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la  manière  suivante.  On  prend  le  bois  de  genièvre 
avec  ses  baies  on  graines,  on  hache  le  lout  bien 
menu  et  on  les  fait  bouillir  dans  Teau  claire.  Cette 
liejueur  étant  refroidie,  on  en  donne  un  grand  verre 
au  malade  couché  et  raisonnablement  couvert. 

La  dose  du  bois  de  genièvre,  ou  pour  mieux 
dire,  de  son  écorce,  d’où  dépend  sa  vertu  sudo- 
rifique, est  d’une  once  sur  une  pinte  d’eau  qu’on 
fait  réduire  à moitié. 

^utre. 

On  se  servira  encore  plus  innocemment  pour 
le  même  but  du  suc  de  la  plante  appelée  par  les 
botanistes , /?ùz7u/7/ù/’<7/;o5  major , om  aparine  ; 
en  français , ou  amie  de  T homme.  On 

J’appelledansquelque  province  du  rené,  ou  X'herhe 
roiipilleuse.  Cette  plante  croît  le  long  des  murs 
ou  dans  des  haies.  Le  long  des  murs  elle  forme 
un  petit  tapis  vert  ; dans  les  haies  elle  devient 
fort  haute,  et  monte  jusqu’ausommet  des  arbris- 
seaux qui  les  composent  •,  la  tige  est  quarrée  , ayant 
de  distance  en  distance  un  bouquet  de  feuilles  cir- 
culairement  autour  de  la  tige.  Ces  feuilles  sont 
d’un  vert  gai,  hérissées  en  dessous  de  petits  pi- 
quans , par  le  môjen  desquels  elles  s’attachent 
aux  habits. 

Prenez  unebonne  quantiléde  cette  plante,  car 
elle  est  ingrate  et  rend  peu  de  suc;  pilez-la  exac- 
tement , pressez-la  et  passez  le  suc  à travers  un 
linge.  On  donne  à un  adulte  cin(]ou  six  onces  de 
ce  suc.  Il  faut  que  le  malade  soit  au  lit  et  raison- 
nablement couvert , sans  s’exposer  a l’air.  Qu^nd 
il  aura  bien  sué  , on  le  ressuiera  avec  du  linge  bien 
sec  et  chauhé;  on  le  changera  de  linge,  et  uîkï 
heure  apres  on  lui  donnera  un  bouillon. 
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On  doit  diminuer  la  dose  de  ce  remède  à pro- 
portion de  l’âge  et  de  la  forcedu  malade,  d’autant 
que  , si  l’on  juge  que  la  première  prise  n’ait  pas 
totalement  évacué  l’humeur,  on  peut  réitérer  le 
remède.  ( Ce  remède  ne  mérite  pas  toute  la  con- 
fiance qu’on  lui  donne  ici.  Rem,  du  R.) 

La  crise  étant  un  moyen  sûr  contre  toutes 
les  maladies  , et  ce  remède  la  procurant , ou  par 
la  sueur,  ou  par  les  urines,  et  par  conséquent 
séparant  le  sang  pur  des  humeurs  gâtées  et  cor- 
rompues, je  serais  en  droit  d’en  conclure,  qu’il 
n’y  a point  de  maladie  qu’il  ne  puisse  guérir.  A 
quelque  extrémité  donc  qu’un  malade  se  trouve 
réduit,  pourvu  qu’il  ait  encore  la  force  d’avaler 
le  remède,  je  ne  fais  aucune  difficulté  de  le  lui 
donner,  persuadé  qu’il  lui  peut  être  salutaire; 
mais  il  ne  faut  pas  attendre  l’extrémité  pour  l’em- 
ployer : l’eflet  en  est  beaucoup  plus  douteux , 
lorsque  les  forces  du  malade  sont  épuisées. 

Il  n’y  a pas  de  sudorifique  plus  doux  et  moins 
dangereux  que  celui-là.  La  sueur  ne  manque  pas 
de  paraître  universellement  deux  heures  après 
qu’on  l’a  pris;  ou  si  elle  ne  paraît  pas  , les  urines , 
en  récompense,  donnent  en  abondance. 

Les  médecins  , lorsqu’ils  veulent  cKciter  la 
sueur , se  servent  d’eau  distillée  de  chardon  bénit , 
ou  de  bourrache  ; mais  cette  dernière  est  fort 
amère , et  par  conséquent  désagréable  au  goût  ; 
ils  emploient  aussi  leur  pomme  d’Adam.  C’est 
une  pomme  de  reinette,  dans  laquelle  on  met  de- 
puis un  demi-gros  jusqu’à  un  gros  d’oliban , ou 
encens  mâle.  On  fait  cuire  la  pomme  , on  la 
donne  à manger  au  malade.  Mais  cpiel  que  soit 
l’efièt  de  ces  remèdes  ^ le  gratteron  les  efface 
entièrement. 
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Article  V. 

Des  Fortifiants  et  Cordiaux, 

{Remarque  du  R.  Rien  d aussi  nombreux 
et  d’aussi  facile  à multiplier  encore  que  les  re- 
mèdes fortiliants  et  les  cordiaux  ; [mais  bien  peu 
remplissent  laclouble  indication  (ju  on  rencontre 
constamment  j c'est*a*dire  sensibilité  et  faiblesse, 
qui  sont  presque-toujours  en  raison  inverse  l’une 
de  l’autre.  Si  donc  on  ne  joint  pas  à la  vertu 
tonique  d’un  médicament , celle  de  calmer  la  sen- 
sibilité du  nerf  , on  court  le  risque  de  faire  beau- 
coup de  mal  avec  les  fortifiants  et  les  cordiaux. 
( V oyez  encore  avant  tout , l’avis  placé  à la  fin  de 
ce  Chapitre.  ) 

La  thériacjue  ( composé  bizare , censuré,  cor- 
rigé, mais  toujours  employé  avec  succès)  , est 
restée  en  possession  d’une  conliance  méritée  , ce 
qu’elle  doit  uniquement  à la  qualité  tonique  des 
aromates  et  des  résines  amers  , réunie  à celle  cal- 
mante de  l’extrait  d’opium.  J’ai  vu  très-souvent 
des  accès  violents  de  colique  cédera  l’administra- 
tion d’un  demi-gros  de  thériacpie  délayé  dans  une 
cuillerée  d’eau  , après  avoir  résisté  à toutes  les 
autres  préparations  cordiales.  Dans  tous  les  cas 
d’indigestion  on  se  trouve  bien  de  ce  moyen. 

Enfin,  on  voit  souvent  la  nature  approuver 
des  remèdes,  dont  la  composition  est  cond^imnée 
par  les  affinités  chimiques.  Ne  semble-t-il  pas, 
par  exemple  , que  la  lic}ueur  connue  sous  le  nom 
Cesprit  de  mindérer,  espèce  de  sel  neutre  déli- 
quescent , doit  rester  sans  effet  dans  le  cas  de  pu- 
tridiié  et  de  spasme  ? Certes , l’expérience  prouve 
le  contraire  ; car  c’est  un  des  meilleurs  anti-sep- 
tiques qu’on  puisse  employer,  et  qui  devient  eu 
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même-temps  an(i-spasiiiocJicjue.  Eniinmot,  il 
faut  convenir  que  dans  ce  cas  , et  dans  beaucoup 
d’autres  semblables,  la  nature  se  joue  de  nos  rai- 
sonnemens  , et  même  de  nos  principes  , et  qu’elle 
s’approprie,  à sa  manière^  ce  (jui  lui  convient. 
Telle  est  une  des  raisons  qui  m’ont  fait  respecter 
la  plupart  des  compositions  de  ce  traité  , qu’une 
prétention  chimique  m’eût  sans  doute  fait  re- 
jetter.  Il  résulte  donc  que  rien  n’étant  absolu  , 
dans  l’économie  de  l’homme,  le  médecin  ne  doit 
point  avoir  de  doctrine  exclusite , et  qu’il  ne 
peut  cesser  un  instant  d’observer  et  d’apprécier 
les  rapports  au  flambeau  du  génie.  ) 

Les  remèdes  (jui  purifient  le  sang , facilitent 
sa  circulation  et  la  sécrétion  des  esprits , et  for- 
tifient par  cet  endroit.  D’autres  lui  donnent  sim- 
plement du  mouvement,  et  l’imprègnent  d’esprits 
volatils  ; ce  sont  les  cordiaux  qui  fortifient  aussi 
par  une  suite  nécessaire  : mais  ils  diffèrent  des 
fortifiants  en  ce  que  leur  action  est  moins  du- 
rable, et  cesse  par  l’évaporation  du  volatil  étranger 
qui  s’est  insinué  dans  le  sang.  Nous  commence- 
rons par  les  remèdes  qui  purifient  le  sang  , puis 
nous  passerons  aux  cordiaux.  Mais  ayant  cru 
qu’on  verrait  avec  plaisir  la  manière  de  faire  la 
gelée  de  viande  dont  on  fait  souvent  usage  pour 
les  malades  , nous  la  ferons  précéder. 

Gelée  de  Viande. 

Prenez  un  bon  jarret  de  veau,  un  vieux  coq 
et  un  morceau  de  tranche  de  bœuf;  faites  cuire  le 
tout  ensembledansune  suffisante  quantité  d’eau, 
jusqu’à  ce  que  la  viande  soit  bien  consommée;-pas- 
sez  le  bouillon  dans  un  linge  ; fai  tes -y  fondre  un 
morceau  de  sucre  de  grosseur  raisonnabîe;a  joutez- 
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y un  petit  bâton  de  canelle  et  deux  clous  de  gi- 
rofle. Remettez  le  pot  au  feu;  fouettez  six  blancs 
d’œufs  juscju’à  ce  (|u’ils  soient  réduits  en  neige, 
et  jetez-les  dans  le  bouillon  lorsqu’il  bouillira  ; 
continuez  de  fouetter  le  font  jusqu’à  ce  qu’il 
menace  de  fuir  du  pot  ; relirez  le  pot  du  feu; 
versez  la  liqueur  dans  un  linge  propre  , la  pas- 
sant au  moins  deux  fois  sans  expression,  afin 
que  la  gelée  soit  bien  clarifiée.  Mettez  le  bouillon 
dans  un  vaisseau  de  fayence  ou  de  porcelaine  ; 
mêlez-y  le  jus  d’un  citron,  et  laissez-le  réfroidir 
et  congeler. 

Cette  gelée  est  nourrissante,  fortifiante  et 
agréable  au  goût.  On  en  donne  quelques  cuille- 
rées de  temps  en  temps  éiux  malades  qui  se  dé- 
goûtent de  bouillon  , et  on  la  donne  pour  seule 
nourriture  à ceux  qui  ne  jxmvent  point  avaler, 
ou  du  moins  qui  avalent  très-difficilement. 

Bouillon  sec. 

Cette  préparation  a un  avantage  sur  la  précé- 
dente, c’est  de  se  conserver  très-long-temps  , et 
de  se  transporter  par-tout. 

Prenez  cîeux  vieux  chapons  ou  coqs  , désossez- 
les  et  faites-les  cuire  avec  une  suffisante  (juantité 
d’eau  dans  un  pot  de  terre  vernissé  , avec  huit 
livres  de  bon  bœuf  maigre , un  pied  de  veau  et  un 
os  à moéle.  Quand  le  pot  sera  écumé  , jettez-y 
vingt  grains  de  poivre , un  peu  de  gingembre  , 
huit  clous  de  girofle , un  pende  fleurs  de  muscade, 
et  une  ou  deux  feuilles  de  laurier  franc.  Il  faut 
que  le  pot  bouille  à petit  feu  de  charbon,  sans 
flamme  ni  fumée,  pendant  huit  ou  dix  heures. 
Alors  on  passera  le  bouillon  avec  expression  ; on 
olera  la  graisse , et  on  le  laissera  reposer  pendant 
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la  nuit.  Le  lendemain  après  avoir  encore  ôté  le 
pen  de  graisse  qui  surnagera,  on  mettra  le  houillon 
sur  la  braise  dans  un  petit  pot  de  terre  vernissé, 
le  laissant  bouillir  juscpi’à  ce  (jii’il  brunisse  et 
prenne  la  consistance  de  sirop  ; alors  on  le  coule 
sur  des  assiettes  de  faïence  à l’épaisseur  d’un  écu. 

Mettez  ces  assiettes  sur  du  sable  assez  chaud 
pour  dessécher  le  bouillon  sans  le  faire  bouillir , et 
lorsc[u’il  commencera  à durcir,  coupez-Ie  en 
pièces  carrées  de  deux  travers  de  doigt , que  vous 
achèverez  de  faire  sécher  sur  le  sabie  chaud  dans 
les  mêmes  assiettes,  en  les  retournant  de  côté  et 
d'autre,  afin  qu’elles  sèchent  également.  Fdles 
seront  alors  dures  et  luisantes  comme  de  la  colle? 
fine. 

Une  de  ces  pièces  suffit  pour  faire  une  soupe  à 
une  personne  seule.  On  fait  initonner  le  pain  dans 
l’eau , et  l’on  y met  fondre  une  de  ces  pièces  avec 
un  peu  de  sel;  on  j ajoute  des  herbes  si  Ton 
veu  t . 

8i  l’on  fait  ce  bouillon  pour  le  temps  de  mala- 
die, il  faut  y mettre  moins  d’épices.  Ces  pièces 
ou  pastilles  se  conservent  un  au  et  plus  , et  sont 
très-commodes , tant  sur  mer  que  sur  lerre,  lors- 
qu’on n’est  pas  à portée  d’avoirde  la  viande  fraî- 
che. Il  faut  les  garantir  de  l’humidité  le  plus(]u’il 
est  possible.  C’est  par  cette  raison  (ju’on  ne  met 
point  de  sel  en  faisant  le  bouillon.  Si  une  de  ces 
pièces  fait  un  bouillon  trop  fort  dans  le  cas  de 
maladie , le  remède  est  aisé. 

Tisane  pour  purifier  le  Sang, 

Prenez  une  poignée  de  racines  de  patience, 
autant  d’orge  mondé  , vingt  pruneaux  vieux  et  une 
poignée  de  lentilles;  faites  bouillir  le  tout  dans 

D 


5o  DES  FORTIPIANTS 

trois  pinles  cl’eaii  jusqu’à  diminution  d’un  tiers. 
Passez  la  liqueur  par  un  linge  blanc  , parlagez-la 
en  six  prises  pour  autant  de  matins.  Il  faut  prendre 
cette  tisane  à jeûn  , et  ne  manger  que  deux  heures 

après  avoir  pris  ce  remède.  . , • 

Ce  remède  est  incisif,  détersif,  diurétique  et 

légèrement  laxatif. 

^posème  excellent  pour  le  meme  hïit*~ 

Prenez  une  poignée  de  feuilles  de  chiooree  sau- 
vai^e,  feuilles  de  bourrache  , buglosse,  cerfeuil , 
dechacuneunepoigtiée  , feuilles  de  chardon  bénit 

une  pincée  j faites  bouillir  le  tout  pemlant  quel- 
ques minutes  dans  trois  chopines  d eau  , passez  la 
liqueur  sans  expression;  remettez-la  sur  le  feu 
jusqu’à  ce  qu’elle  soit  bien  écumée,  et  mêlez -y 

trois  onces  de  sirop  violât. 

Tl  faut  prendre  un  verre  de  cet  aposème  entre 

les  bouillons. 

Il  est  cordial  et  sudorifique;  au  moins  il  aug- 
mente  la  transpiration  insensible , en  divisant 
les  liqueurs  épaissies. 

'Teinture  pour  la  meme  Jîn  , et  pour  chasser 
les  glaires  de  V estomac. 

Prenez  esquine  , salsepareille,  sassafras  , ca- 
nelle  , réglisse  , thé  , fleurs  de  lavande  , Heurs  de 
romarin  , petiie-sange , pelite-absynthe  de  Pro- 
vence , de  chacune  une  once  ; jalap  , anis  vert , 
coriandre,  de  cliacun  demi-once;  coupez  le  tout 
bien  menu  , excepté  le  jalap  et  la  coriandre  qu  il 
faut  concasser.  Mêlez  le  tout  le  plus  exactement 
qu’il  sera  possible.  Prenez  une  pincée  de  ce  mé- 
lange avec  les  ciiKj  doigts,  et  jettez-la  dans  une 
cafetière  où  il  y aura  une  chopine  d’eau  tiède. 


/ 
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Laissez  infuser  du  soir  au  matin , que  vous  lui  ferez 
jetter  deux  ou  trois  bouillons , et  vous  en  pren- 
drez la  moitié  à jeun. 

Il  faut  mettre  une  seconde  pincée  du  même 
mélange  dans  la  cafetière  , et  la  remplir  d’eau 
froide  , que  l’on  fera  bouillir  le  lendemain  matin  , 
comme  on  l’a  dit  plus  haut;  on  prendra  la  même 
quantité  d’infusion,  et  l’on  continuera  la  même 
manœuvre  six  jours  de  suite  ; ce  lenips  passé  , ou 
jettera  le  marc , et  on  recommencera  comme  la 
première  fols. 

On  prend  cette  infusion  tous  les  jours  , jusqu’à 
ce  que  l’on  s’apperçoive  que  la  circulation  est 
parfaitement  libre , et  que  \' estomac  n’est  plus 
chargé  de  glaires.  Son  eflet  est  de  pousser  par 
les  urines  et  par  la  transpiration , en  procurant 
en  même- temps  la  liberté  du  ventre.  Elle  est 
cordiale,  céphalique  et  stomachicjue.  ( Tl  est  dou- 
teux qu’on  transpire  et  qu’on  urine  beaucoup  à 
la  fois.  Remarque  du  R.  ) 

filtre  Teinture  pour  purifier  le  Sang. 

Faites  infuser  deux  poignées  de  fleurs  de  ro- 
marin dans  une  pinte  de  vin  d’Espagne  , et  pre- 
nez-en  le  matin  plein  une  cuillère  à bouche. 

Cette  teinture  est  cordiale , céphalique , stoma- 
chique , incisive , bonne  pour  les  affections  de  la 
tête  et  du  genre  nerveux,  éclaircit  la  vue , lève 
les  obstructions , corrige  la  mauvaise  odeur  de 
la  bouche.  Mais  un  usage  trop  long  pourrait 
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echauner. 

.Autre  Teinture  pour  le  même  but. 

Prenez  deux  gros  de  feuilles  de  la  plante  nom- 
mée apalachine  J faites -les  bouillir  pendant  un 

D 


52  DES  fortifiants 

clemi-quart-d’heure  dans  une  pinte  d’eau  ; ôtez  la 
cafetière  du  feu , et  laissez  reposer  la  liqueur , afin 
que  la  feuille  se  précipite.  Les  mêmes  feuilles 
peuvent  servir  à une  seconde,  et  même  à une  troi- 
sième infusion  , en  un  mot  juscju’à  ce  (ju’elles  ne 
teignent  plus  l’eau,  à qui  elles  doivent  donnercette 
couleur  telle  que  lui  donne  le  thé  bohe.  Celte 
teinture  a une  petite  amertume  qui  se  corrige 
avec  le  sucre.  Elle  se  prend  chaude  comme  le  thé. 

Outre  la  vertu  de  purifier  le  sang  qu’a  prin- 
cipalement cette  teinture,  elle  eaaciie  lu  bile  et 
la  pituite , elle  délasse  après  le  travail  , tient 
le  ventre  libre , fait  uriner  ^ elle  est  tres-aperi- 
tive , et  par  conséquent  fort  bonne  pour  la  gra- 
velle.  Ceux  qui  sont  atleints  de  ce  mal  en  doivent 
prendre  plusieurs  tasses  par  jour.  V.vs  goutteux 
n’en  sauraient  faire  un  usage  trop  assidu. 

Depuis  qu’on  fait  un  usage  habituel  de  cette 
teinture  à la  Louisiane , on  voit  renaître  le  coloris 
sur  les  visages  les  plus  pâles.  Il  ne  faut  pas  s’in- 
quiéter d’une  légère  démangeaison  que  cause 
quelquefois  l’apalachine.  Elle  est  l’effet  d’une 
transpiration  plus  abondante. 

Il  ne  faut  pas  oublier , en  parlant  des  vertus 
de  cette  plante,  de  remarquer  qu’elle  fortifie 
V estomac  et  donne  de  V appétit. 

Tisane  confortative. 

Prenez  un  bouquet  de  petite  centaurée,  une 
poignée  de  chamedris  , une  centaine  de  grains  de 
genièvre;  faites  bouillir  le  tout  dans  trois  pintes 
(3’eau,  jusqu’à  la  diminution  d’un  tiers  -,  ajout ez-y 
un  peu  de  réglisse  en  l’ôtant  du  feu , passez  la 
liqueur  par  un  linge. 

On  en  boit  un  verre  le  matin  à jeûn  ^ et  un 
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autre  trois  heures  après  le  dîner , et  l’on  continue 
jusqu’à  parfaite  guérison. 

Cette  tisane  convient  dansles  faiblesses  d’es^ 
tomac  ou  le  relâchement  de  ce  viscère.  Elle  est 
incisive^  astringente,  apéritive  et  fébrifuge^ 

Lavement  nourrissarit, 

f 

Prenez  du  bon  bœuf  maigre,  coupez-le  par 
morceaux,  et  faites-le  cuire  sans  sel.  Pressez  la 
viande , et  faites  fondre  dans  la  colatureime  once 
et  demie  de  sucre  brut , et  délayez-y  deux  ou  trois 
jaunes  d’œufs  frais.  Si  le  malade  est  incommodé 
du  ventre,  il  faut  faire  bouillir  un  gros  d’anis 
avec  la  viande. 

Ce  lavement  et  ceux  de  même  espèce  , sont  d’un 
grand  usage,  sur -tout  dans  les  maladies  où  l’on 
avale  avec  beaucoup  de  peine , et  celles  ou  Ton 
ne  peut  avaler,  soit  par  l’embarras  des  organes 
destinées  à la  déglutition  , ou  par  des  répugnances 
invincibles,  dont  on  a plusieurs  exemples.  Si  l’on 
ne  parvient  pas  à guérir  le  malade  par  les  remèdes, 
au  moins  le  garantit -on  pendant  quelque  temps 
des  suites  funestes  de  Vinanition. 

Sirop  conforiaiif. 

Faites  fondre  du  sucre  à volonté,  clarifiez-le 
à l’ordinaire  avec  le  blanc  d’œuf,  et  faites-le  cuire 
jusqu’à  consistance  de  tablettes;  versez-y  pour 
lors  autant  de  bon  vin  de  Bourgogne  naturel  et 
moelleux,  tel  que  le  vin  de  Nuits,  qu’il  en  faut 
pour  réduire  le  sucre  à la  consistance  de  sirop; 
faites-le  cuire  quelques  minutes,  et  le  gardez 
dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

Ce  sirop  est  cordial  et  stomachique;  on  le  peut 
donner  à la  dose  d’une  once  dans  une  suffisante 
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(jLiantilé  de  li(|ueiir  quelconque.  On  augmente- 
rait sa  force  en  le  délayant  avec  de.^  eaux  distil- 
lées , telles  ijue  celles  de  bourrache  , buglosse,  etc. 
On  augmenterait  de  même  la  force  du  sirop  , en 
y mettant  de  1 eau  de  canelle  forte , ou  de  i eau 
de  Heurs  d’orange  forte,  ^ulvant  la  propoitioii 
convenable.  Le  goût  peut  servir  de  règle. 

Sirop  cordial. 

Prenez  deux  onces  de  fleurs  de  coquelicot, 
fleurs  de  roses  rouges  , bourrache,  bugl(*sse,  vio- 
lette de  carême,  œillets  ronges  , de  chacun  une 
once;  mettez  les  fleurs  dans  une  grande  terrine  , 
eLversez  dessus  quatre  pintes  d’eau  bouillante. 
Couvrez  le  vaisseau  de  façon  à empêcher  l'éva- 
poration. Quand  l’infusion  sera  froide  , passez-la 
et  ajoutez  y sept  ou  huit  livres  de  sucre  fin  , et 
laites  cuire  le  tout  à consistance  de  sirop. 

Le  sirop  étant  fait , vous  le  verserez  tout  cliaud 
dans  une  terrine , et  lorsxju’il  sera  refroidi  , vous 
y mêlerez  trois  onces  d’essence  diapboréti<iue , et 
ciiKj  ou  six  onces  de  bonne  eau  de  fleurs  d’orange. 
11  faut  remuer  le  sirop  dans  la  terrine  avec  une 
spatule  de  bois  ou  une  cuilici'e  d’argent. 

L’essence  diaphorétique  se  féiit  de  la  manière 
suivante  : 

Prenez  (]uatre  onces  de  sel  ammoniac  bien  pu- 
rifié, et  huit  onces  de  sucre  royal;  réduiœz  le 
tout  en  poudre  fine,  mêlez-le  exactement  , et  le 
mettez  dans  une  coriiue  , à lacjuelle  vous  adapte- 
rez un  grand  ballon  (]ue  vous  lutterez  exactement. 
La  distillation  se  fera  au  bain  de  sable,  en  au- 
gmentant le  feu  par  degrés  , jus(ju’à  la  fin  de 
f’opéraîion,  où  il  doit  être  très-fort.  l’.lle  peut 
être  finie  en  huit  heures.  Eectifiez  voire  essence 
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dans  lin  petit  alambic  de  verre,  et  le  gardez  pour 
le  besoin  , dans  des  bouteilles  bien  bouchées. 

Ce  sirop  fortifie  Vesiouiac , le  cerçeau , dé- 

Î>ure  le  safig , incise  et  atténue  les  humeurs  , et 
es  dispose  à être  évacuées  par  la  trauspiraiion  , 
ou  par  la  sueur.  On  l’emploie  avec  succès  dans 
la  petite-vérole , lorsque  la  fièvre  d’éruption  n’est 
pas  assez  forte  pour  la  faire  sortir  ; dans  les  cours 
de  ventre  qui  viennent  de  relâchement,  dans  la 
goutte  et  le  rhumatisme. 

On  en  peut  prendre  trois  à quatre  cuillerées 
par  jour,  battues  dans  autant  de  grands  verres 
d’eau.  Les  deux  premiers  se  prennent  le  matin  à 
jeun,  à un  quart-d’heure  de  distance;  le  troisième 
se  prend  deux  bonnes  heures  après  le  dîner,  et  le 
dernier  avant  que  de  se  coucher.  Il  faut  faire 
usage  de  ce  sirop,  de  manière  que  les  repas  en 
soient  toujours  éloignés  de  deux  heures. 

Julep  cordial. 

Prenez  un  demi-septier  d’eau  de  bourrache, 
deux  onces  de  bon  vin  de  Bourgogne  rouge , thé- 
riaque etconfection  d’hyacinthe,  de  chacun  deux 
gros,  sirop  d’œillets  rouges  deux  onces;  mêlez  le 
tout  ensemble,  et  prenez  en  une  à deux  onces  le 
soir  et  le  matin.  On  peut  y ajouter  si  l’on  veut, 
un  scrupule  de  corail  préparé. 

Ce  julep  est  co'rdial , stomachique,  astringent , 
diaphorétique.  .11  convient  dans  les  mêmes  mala- 
dies que  le  sirop  cordial , et  avec  les  mêmes  atten- 
tions. 

Elixir  de  M.  de  Grillon , ou  Essence  de  Vie. 

Prenez  feuilles  de  romarin,  mélisse,  marjo- 
laine, sauge,  tiiin,  bétoine,  de  chacune  cinq 
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poignées,  douze  clous  de  girofle,  demi-once  de 
canelle  line,  cinq  poignées  de  graines  de  genièvre 
bien  mûres  concassées  dans  le  ujorlier  de  marbre. 
Mettez  tous  ces  ingrédients  dans  un  alambic  de 
verre  avec  cinq  pintes  d’esprit-de-vin.  Faites  ma- 
cérer le  tout  pendant  vingt-cjuatre  heures  au 
bain-marie  tiède,  puis  dislilh^z  le  tout  au  meme 
bain.  On  peut  y mettre  un  peu  d’eau  d’orcanette 
pour  donner  de  la  couleur  à cet  élixir. 

J1  est  merveilleux  pour  la  colique , la  douleur 
d'^estoTnac  , les  i ndi (gestion s , \e'è  crudités.  On 
en  donne  une  demi-cuillerée  dans  un  verre  de  vin  , 
ou  (juelque  li(]ueur  appropriée,  ejue  l’on  réitère 
s’il  est  besoin. 


-11  est  admirable  pour  réjouir  le  cerceau.  On 
en  prend  dans  le  creux  de  la  main  , et  on  le  tire 
par  le  nez.  II  guérit  de  cette  façon  les  douleurs 
de  tête , pourvu  qu’elles  ne  viennent  (jue  d’un 
saup;  épaissi , et  non  de  l’irritation  des  mem- 
branes. On  en  peut  en  ce  cas  faire  prendre  au 
malade  une  cuillerée  ou  même  deux  , détrempées 
d’une  suflisanle  quantité  d’eau. 

Dans  V apoplexie , on  en  donne  an  malade 
tjiieiques  cuillerées  sans  mélange,  et  on  lui  en 
frotte  le  nez,  les  tempes,  et  la  région  du  cœur. 
Mais  il  ne  faut  pas  que  l’apoplexie  soit  causée  par 
Ja  raréfaction  du  sang,  comme  il  arrive  quel- 
tjuefois. 

dùlixirdve  propriété  du  père  Laurent  Augustin. 


Concassez  légèrement  quatre  onces  de  bonne 
canelle,  et  met tez-la  dans  une  boiitejlle  de  v-erre 
avec  une  pinte  de  bon  esprit-de-vin;  fermez  la 
bouteille  d’un  bouchon  de  hége  ; enveloppez  l’ori- 
iiee  d’une  vessie  de  porc , et  la  laissez  dans  un  lieu 
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chaud  jusqu’à  ce  que  vous  ayez  besoin  de  cet 
esprit-de-vin  aromatisé. 

Mettez  pendant  ce  temps  dans  un  matras  de 
verre  qui  ait  un  col  de  huit  à dix  pouces,  et  dont 
le  ventre  puisse  tenir  au  moins  six  pintes,  une  once 
de  safran  orienlal , une  once  de  myrrhe  d’Alexan- 
drie, et  une  once  d ’aloës  succotrin , le  tout  exac- 
tement pulvérisé  à part.  Fermez  le  matras  her- 
métiquement , et  l’ensevelissez  dans  une  poêle 
pleine  de  sable  que  vous  placerez  sur  une  chaudière 
de  fer  dans  laquelle  vous  aurez  mis  assez  dAau 
pour  qu’elle  baigne  le  fond  de  la  poêle.  Cette 
chaudière  sera  placée  sur  un  fourneau  dans  lequel 
on  entretiendra  un  feu  autant  égal  qu’il  sera  pos- 
sible, et  presque  insensible,  jusqu’à  ce  qu’on  voie 
une  huile  blanche  circuler  contre  les  parro^  du 
vaisseau  ; ce  qui  ne  se  fera  point  suffisamment 
avant  la  fin  du  troisième  mois  , que  les  trois 
mixtes  seront  suffisamment  ouverts. 

Ouvrez  alors  votre  matras  en  lui  rompant  le 
col , et  versez  dedans  tout  l’esprit-de-vin  aromatisé 
que  vous  aure^  préparé.  Refermez  le  vaisseau 
hermétiquement  le  plus  promptement  qu’il  sera 
possible.  Enterrez-le  dans  le  sable  qui  est  dans  la 
poêle,  laissez- l’y  quinze  jours,  ou  même  plus  long- 
temps , ayant  soin  de  le  remuer  deux  ou  trois  fois 
chaque  jour,  jusqu’à  ce  que  l’élixir  se  sépare  de 
ses  feces;  soyez  ensuite  quelques  jours  sans  le 
remuer , et  versez  la  liqueur  claire  par  inclination 
et  sans  la  remuer,  dans  les  vaisseaux  où  vous  vou- 
drez la  conserver.  Vous  aurez  soin  de  les  fermer 
d’un  bouchon  de  liège  ciré,  et  de  les  recouvrir 
d’une  vessie  de  porc. 

Quehjues  personnes  veulent  qu’au  lieu  de  sceller 
le  matras  hermétiquement,  on  y adapte  un  vais- 
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seau  de  rencontre  qui  puisse  tenir  deux  pintes , efc 
dont  le  col  soit  de  trois  pouces  de  long,  et  s’ajuste 
exactement  avec  celui  du  matras,  de  façon  qu’il 
J entre  jusqu’au  ventre.  On  aura  soin  en  ce  cas 
de  le  lutter  très-exactement. 

Cet  élixir  de  propriété  diffère  de  celui  qui  se 
trouve’ dans  les  boutiques,  en  trois  points  qui 
doivent  lui  donner  la  préférence  : i^.  En  ce  que 
la  longue  digestion  des  aromates  qui  entrent  dans 
sa  composition  , en  ouvrant  leur  contexture  inté- 
rieure , donne  plus  de  principes  extractifs  à l’es- 
prit de-vin  qui  en  doit  tirer  la  teinture.  2^.  En  ce 
que  l’esprit  de  soufre,  qui,  bien  que  cordial,  ne 
laisse  pas  de  mat  ter  ceux  qui  font  la  base  du  re- 
mède, et  sur  lesquels  on  compte  principalement , 
en  est  retranché,  aussi  bien  que  l’eau  de  mélisse 
simple  qui  devient  inutile  dans  l’opération  , puis- 
qu’on est  à son  occasion,  obligé  de  rectifier  la 
teinture.  3°.  En  ce  (|ue  l’espril-de-vin  employé 
pour  tirer  cette  teinture,  est  chargé  de  l’huile 
essentielle  de  canelle , dont  la  force  concourt  par- 
faitement avec  celle  des  végétaux  qui  entrent  dans 
la  composition  du  médicament. 

Ainsi  on  peut  dire  avec  beaucoup  plus  de  raison 
de  cette  préparation,  qu’elle  est  bonne  dans  les 
maladies  des  poumons , dans  les  contagieuses 
et  épidémiques , t^ouv  fortifier  le  ventricule  , 
appaiser  la  douleu r éie  ce  viscère  et  des  intestins, 
fortifier  la  tête  , la  mémoire , prévenir  la  para- 
lysie goutte , guérir  fièvre  quarte , pour 
pjovoquer  les  règles  , les  éruptions  critiques 
des  maladies  , fortifier  les  vieillards  , etc.  Mais 
il  faut  prendre  garde  que  les  maladies  ne  soient 
causées  par  des  inflammations  ) car  le  remède 
pourrait  être  plus  dangereux  que  le  mal. 
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On  le  donne  depuis  quatre  gouttes  jusqu’à 
quinze  dans  Je  vin  ou  autre  liqueur  appropriée. 

Elixir  de  Vie, 

Prenez  santal  rouge  une  once , réglisse  demi- 
once^  canelle  deux  onces,  clous  de  girofle  demi- 
gros,  cardamome  deux  gros,  semence  d’anis  et 
de  fenouil,  de  chacune  un  gros  et  demi , écorce  de 
citron  sèche  trois  gros , cristal  minéral  demi-once  : 
le  tout  réduit  en  poudre , sera  mis  en  infusion  pen- 
dant huit  jours , au  soleil , dans  trois  chopines  de 
bonne  eau-de-vie , puis  passé  par  un  linge  ; ensuite 
on  y fera  fondre  une  livre  de  sucre  en  poudre. 

Cet  élixir  fortifie  V estomac  , aide  à la  diges-’ 
tion , chasse  les  vents , dissipe  les  mauvaises 
humeurs , principalement  celles  qui  attaquent 
le  cerveau , rétablit  les  forces  , réjouit  le  cœur, 
II  préserve  de  V apoplexie  , du  dévoiement , de 
riiydropisie , en  un  mot  de  toutes  les  maladies 
qui  viennent  de  la  faiblesse  de  V estomac  ou  des 
intestins. 

^ On  en  prend  une  ou  deux  cuillerées  dans  le 
vin , ou  quelqu’autre  liqueur  convenable  à la' 
situation  du  malade. 

Baume  de  Vie, 

Prenez  racines  de  bardane  , angélique  , tor- 
mentille , de  cliacune  une  once  , sauge  sèche , 
romarin  , chardon  bénit,  de  chacun  demi-once; 
bois  d’aldës,  canelle,  gingembre,  girofle,  noix 
muscade,  de  chacun  deux  gros , baies  de  genièvre 
et  de  laurier, de  chacune  un  gros  et  demi;  dictame 
blanc,  safran , de  chacun  un  gros,  eau-de-vie  trois 
pintes.  Concassez  le  tout , et  distillez  au  feu  de 
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sable  dans  une  ciicnrbite  de  verre  ^ après  une  in- 
fusion ou  macération  de  huit  jours. 

Ce  baume  esl,  cordial , céphalique  , stoma- 
cbicjue.  On  en  prend  le  malin  plein  une  cuillière 
à café  dans  une  liqueur  convenable. 

JLau  de  Mélisse, 

Prenez  une  pinte  de  vin  blanc  , iine  pinte  d’eau- 
de-vie  , trois  grosses  poignées  de  mélisse  hacliee 
menu  , une  once  de  noix  muscade  , écorce  de 
citron  jaune  fraîche,  coriandre,  de  chacune  une 
once;  clous  de  girofle  et  canelie,  de  chacun  demi- 
once. 

Pulvérisez  tout  ce  qui  est  sec  , et  le  faites  ma- 
cérer avec  tout  le  reste  pendant  vingt -(]uatre 
heures  dans  un  vaisseau  bien  fermé;  distillez 
ensuite  au  bain-marie  ,et  conservez  votre  licjueur 
dans  des  bon  teilles  bien  bouchées,  pour  ne  vous 
en  servir  cjue  deux  mois  après. 

Cette  eau  qui  a fait  fortune  sous  le  nom  à^Eau 
des  Carmes , convient  dans  les  affections  mé- 
lancoliques, \ç^  fièçres , le  scorbut,  la  sup- 
pression qui  arrive  aux  femmes  en  couche , 
ou  en  autre  état.  Elle  est  céphalique,  cordiale  et 
stomachique.  On  la  donne  depuis  un  demi-gros 
jusqu’à  un  gros , et  même  deux,  suivant  les  cas. 

On  s’en  sert  dans  les  défiil lances  pour  frotter 
les  tempes , le  nez  et  la  région  du  cœur. 

Eau,  ou  Jus  de  Scorsonère, 

Faites  bouillir  cinq  ou  six  racines  de  scorso- 
nère dans  une  pinte  d’eau  jusqu’à  réduction  d’un 
quart , et  vous  en  boirez  dans  la  journée  : ou  bien 
prenez  une  poignée  de  racines  de  scorsonère, 
pilez-les  dans  lUTOortier;  pressez-les  par  un  linge 
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bien  serré  pour  en  tirer  le  jus  , que  vous  mêlerez 
avec  du  vin  blanc»  V ous  en  boirez  tous  les  matins 
un  verre. 

L’eau  de  scorsonère  est  bonne  contre  la  mor- 
sure des  vipères  et  autres  bêles  venimeuses  : elle 
sert  de  préservatif  contre  les  maladies  pestilen- 
tielles et  contre  tout  venin  : elle  est  bonne  poul- 
ie mal  caduc,  pour  le  mal  de  cœur,  pour  le 
vertige,  1^  défaillance,  et  pour  les  pedpitations 
de  cœur. 

On  a même  aussi  éprouvé  que  le  lait  qui  Sort 
de  cette  plante  aiguisait  la  vue. 

Manière  de  préparer  les  Herbes  Vulnéraires  , 
et  leur  propriété , de  madame  de  V Hôtel- 
Dieu,  sœur  de  M,  Moup , à Château- 
Thierry. 

Prenez  pirole , pied  de  lion,  sanicle , lusan- 
tine,  bugle,  angélique  sauvage,  verge  d’or,  de 
chacun  une  poignée , (jue  vous  mêlerez  dans  un 
pot  de  terre  neuf;  vous  y ajouterez  une  pinte  de 
vin  blanc  , et  vous  ferez  bouillir  le  tout  pendant 
une  petite  demi-heure , après  laquelle  vous  ôterez 
du  feu  votre  pot  que  vous  garderez  bien  couvert. 

Vous  en  prendrez  un  verre  le  matin  à jeun  , et 
un  autre  en  vous  couchant , observant  de  ne  point 
manger  que  deux  heures  après  en  avoir  pris.  On 
peut  en  prendre  à toute  heure  quand  il  y a né- 
ces.sité.  Il  faut  avoir  attention  de  n’en  point 
prendre  quand  il  j a fièvre  ou  inflammation. 

Cette  eau  vulnéraire  est  bonne  : i“.  pour  les 
tumeurs  , tant  intérieures  qu’extérieures,  elle  les 
résout.  2°.  Pour  les  plaies  ouvertes,  pourchasser 
les  pourritures.  3°.  Pour  les  chutes,  telles  (ju’elles 
soient.  4°.  Pour  résoudre  le  sang  grumelé. 
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S^.  Pour  toutes  blessures  d’armes  blanches  et  à 
feu  : ou  en  peut  même  étuverles  plaies.  6°.  Pour 
des  douleurs  intérieures  causées  par  des  efforts, 
yo.  Pour  les  accouchemens  laborieux.  Pour  cet 
effet  on  peut  ajouter  la  sabine  aux  herbes^  vulné- 
raires. Si  la  femme  n’a  pas  bien  été  délivrée, 
et  que  ce  qui  reste  dans  la  matrice  lui  cause  la 
fièvre,  on  fera  bouillir  de  ces  herbes  vulnéraires 
dans  du  bouillon  bien  clair , et  on  en  donneia  a 
boire  à la  malade. 


Eau  de  Fenouil. 

Prenez  une  poignée  de  fenouil , mettez-la  in- 
fuser dans  une  pinte  d’eau  ou  dans  une  pinte  de 
vin  blanc  pendant  une  nuit. 

Cette  eau  est  bonne  pour  éclaircir  la  vue , pour 
l’hjdropisie  : elle  purge  les  reins  et  la  vessie  de  la 
gravelle  j elle  excite  l’homme  à l’acte  vénérien, 
provoque  les  mois  aux  femmes,  divise  les  humeurs, 
fait  venir  le  lait  aux  nourrices,  et  empêche  de 
vomir. 

Eau  d'IIysope. 

Prenez  une  poignée  de  feuilles  d’hysope,  faites- 
les  infuser  pendant  la  nuit  dans  une  pinte  d’eau 
ou  de  vin  blanc.  Prenez-en  un  verre  le  matin  à 
jeûn  , et  un  en  vous  couchant. 

Cette  eau  divise  les  humeurs  grossières  , gluti- 
neuses  des  reins  , des  poumons  : elle  guérit  la  toux 
qui  est  causée  par  un  cataire  j elle  guérit  du  mal 
caduc. 

Eau  Dhdne. 

Prenez  eaux  de  roses,  de  mélisse,  buglosse  , 
Itourrache,  scorsonère , chardon  bénit , de  cha- 


ET  CORDIAUX.  63 

ciine  deux  onces;  eau  de  fleurs  d’orange  une  once, 
esprit-de-vin  cinq  onces,  (juatre  onces  de  sucre. 

Mettez  d’abord  l’esprit-de-vin  avec  l’eau  de 
fleurs  d’orange  dans  une  bouteille  que  vous  fer- 
merez bien.  Dissolvez  votre  sucre  dans  un  morlier 
avec  les  autres  eaux;  laissez  reposer  la  bouteille 
jusqu’à  ce  c|ue  le  sucre  ait  jeté  son  écume,  que 
vous  enleverez  avec  une  ciiilière  d’argent , puis 
vous  verserez  ce  mélange  dans  la  bouteille  oii  est 
l’esprit-de-vin,  bouchez-le  bien  , et  l’exposez  au 
soleil  pendant  un  ou  deux  jours. 

Cette  eau  est  cordiale  et  sudorifique;  on  l’em- 
ploie avec  succès  dans  les  jiè^res  intermittentes. 
On  en  prend  une  cuillerée  quand  l’accès  com- 
mence, soit  qu’il  y ait  frisson  ou  non.  S’il  y a 
frisson,  il  ne  tardera  point  à se  passer.  On  en 
prend  une  seconde  cuillerée  un  quart-d’heure 
après,  puis  une  troisième  à même  distance.  Ce 
remède  excite  la  sueur  qui  termine  ordinairenient 
les  accès,  et  contribue  à la  guérison  en  rendant 
cette  sueur  plus  abondante. 

On  peut  l’employer  avec  succès  dans  les  pleu- 
résies , fluxions  de  poitrine  , rhumatismes  , 
quand  il  y a disposition  à la  sueur,  dans  le  cra- 
chement de  sang , la  perte  de  sang  , le  déploie- 
ment, ^indigestion  , le  défaut  7V appétit  qui 
viennent  de  relâchement,  ce  remède  produit  un 
très-bon  effet.  Il  faut  seulement  observer  , par 
rapport  à son  usage,  que  dans  les  maladies  qui 
donnent  du  relâche,  au  lieu  de  prendre  trois 
cuillerées  du  remède  à un  quart-d’heure  de  dis- 
tance , il  en  faut  prendre  une  le  matin , une  sur  le 
midi , et  l’autre  au  soir. 
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^au  des  Bcii'hcides* 

Prenez  trois  livres  d’ecorce  jaune  de  citron 
sèche  et  bien  mûre,  metlez-les  dans  une  grande 
cucurbite  de  verre  avec  trois  pintes  de  bonne  eau- 
de-vie  ; adaptez  un  chapiteau  à la  ciicurbile , et 
un  récipient  au  bec  du  chapiteau  •,  luttez  le  tout 
exactement.  Laissez  infuser  à froid  le  citron 
pendant  un  mois,  et  distillez  au  bain-marie  a 
petit  feu  , tant  (}ue  vous  ayez  tire  environ  la 

moitié  de  la  liqueur.  Déluttez  les  vaisseaux,  mettez 

à part  celle  qui  est  dans  le  récipient  et  la  buucbcz 
exactement.  Mettez  dans  la  cucurbite  la  chair  de 
vos  citrons-,  adaptez-}?',  comnie  on  vient  de  le 
dire  , un  chapiteau  et  un  récipient , et  continuez 
la  distillation,  après  cinq  ou  six  jours  d’infusmn. 

Tirezautantdeliqueurquela  première  fois;  mêlez 

le  produit  des  deux  distillations , et  faites-y  fondie 
autant  de  beau  sucre  que  vous  le  jugerez  conve- 
nable à votre  goût. 

On  rend  c'ette  liqueur  plus  agréable  , en  y 
ajoutant  de  l’eau  de  tleurs  d’orange,  ou  en  mettant 
dans  la  cucurbite  avant  la  distillation,  des  fleurs 
de  chadec , espèce  de  limon  dont  la  fleur  est  tres- 
odoriféfanle  et  succulaute  ; mais  il  faut  ménager 
les  doses,  de  sorte  que  le  goût  de  citron  domine 
toujours. 

Cette  liqueur  est  un  cordial  très-puissant,  dont 
on  peut  faire  usage  avec  succès  dans  les  déjcdl-' 
lances , les  épuisemeiis , les  hingueurs  de  cir- 
culation. Mais  il  est  si  vif,  qu’on  est  obligé  de  le 
tempérer  avec  quelcjue  liqueur  appropriée.  8a 
dose  est  d’un  ou  deux  gros,  qu’on  peut  réitérer 
suivant  l’exigence  des  cas.  On  peut  juger  par  le 
ménagement  avec  lequel  on  conseille  de  l’em- 
ployer 
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ployer  dans  le  besoin  , de  l'enet  qu’elle  doit  faire 
sur  ceux  qui  s’en  servent  seulemeat  pour  ilaller 
leur  ^oût.  Elle  peut  servir  à merveille  à faire  des 
eaux  thériacales  sur-le -champ ^ en  la  joignant 
avec  d’autres  eaux  cordiales  suivant  les  règles 
de  l’art. 

Eau  des  six  Graines, 

Prenez  graines  de  coriandre^  fenouil,  anis, 
carotte,  panais,  chervi,  de  chacune  une  demi- 
once  j concassez  - les  dans  un  mortier,  et  les 
mettez  infuser  pendant  un  mois  ou  six  semaines 
dans  cinq  demi-septiers  de  bonne  eau-de-vic.  Il 
faut  tenir  le  vaisseau  exactement  bouché.  Ce 
temps  écoulé,  on  passera  la  liqueur  parla  chausse, 
plutôt  deux  fois  qu’une,  afin  de  la  clarifier  par- 
faitement , et  on  mettra  une  demi-livre  de  sucre 
choisi  par  chaque  pinte  d’eau-de-vie  5 on  bou- 
chera bien  les  bouteilles  dans  lesquelles  on  aura 
versé  la  liqueur , si-tôt  que  le  sucre  sera  fondu. 

Cette  eau  est  cordiale  et  stomachique,  elle 
dissipe  les  vents  qui  causent  les  coliques  d’esto- 
mac ou  d’intestins  ; elle  aide  la  digestion  et 
prévient  les  maladies  qui  viennent  du  défaut  de 
digestion;  mais  il  faut  prendre  garde  qu’on  ne 
veuille  éteindre  le  feu  avec  de  l’huile. 

On  en  prend  une  ou  deux  cuillerées  après  le 
repas , ou , pour  mieux  dire , quand  on  s’aperçoit 
que  l’estomac  est  paresseux.  Après  que  l’on  a 
mangé,  ses  mauvais  effets  sont  moins  à craindre. 

Eau-de-vie  Aromatique, 

Prenez  sauge  et  tbin,  de  chacun  une  botte  et 
demie,  hissope,  absinthe  , romarin,  marjolaine, 
mélisse,  baume,  de  chacun  une  botte;  mettez 
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les  feuilles  de  ces  plantes  dans  une  cruche  de 
grès  tenant  environ  dix  pintes,  remphssez-1^  d eau- 
de-vie,  et  bouchez-la  exactement  d’un  bouchon 
de  liège , avec  un  parchemin  par-dessus.  Laissez 
les  feuilles  dans  la  liqueur  tant  qu’il  en  restera. 

Cette  eau  est  excellente  pour  toutes  les  bles- 
sures. 

On  l’emploie  aussi  intérieurement  pour  toutes 
les  coliques  et  blessures  internes  qui  pourroient 
être  occasionnées  par  des  chutes*  Prise  de  cette 
manière , elle  fortifie  aussi  \B.vue , elle  rejouit  le 
cccur  et  fortifie  le  cerceau*  La  dose  est  d’une  ou 
deux  cuillerées , ou  seule , ou  tempérée  de  quelque 
liqueur  convenable. 

Le  marc  ou  les  feuilles  s’appliquent  avec  succès 
sur  les  contusions  et  entorses* 

L’on  se  sert  du  même  remède  contre  le  rhu- 
matisme* On  la  fait  chauffer,  et  on  en  bassine 
la  partie  malade , après  l’avoir  frottée  à sec  devant 
un  bon  feu.  On  met  ensuite  sur  le  siège  du  mal  un 
peu  de  marc  que  l’on  a fait  chauffer , et  l’on  se 
tient  chaudement  au  lit.  Ces  remèdes  procurent 
une  transpiration  abondante  de  la  partie , ce  qui 
en  procure  la  guérison. 

On  peut  employer  ce  remède  de  la  même  ma- 
nière contre  la  paralysie  qui  n’est  pas  causée  par 
l’obstruction  du  cerveau  ou  de  la  moele  de  l’épine  *, 
au  dernier  cas , on  en  peut  faire  des  embrocations 
sur  le  siège  du  mal. 

Eau  Thériacale-Magistralc  de  M*  Fagon* 

Prenez  racines  de  gentiane , d’angélique,  d’im- 
pératoire , de  grande  valériane  , de  contrayerva , 
de  carline,  de  ôhacune  deux  onces;  écorces  d’o- 
range et  de  citron,  canelle,  clous  de  girofle. 
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baies  de  genièvre,  de  chacun  une  once,  feuilles 
de  petite-sauge  sèches,  sommités  de  scordium, 
de  rime  , de  millepertuis  et  demarum,  de  chacune 
une  Doignée  : faites  infuser  tous  ces  ingrédiens 
pendant  trois  jours  sur  les  cendres  chaudes  dans  de 
fesprit-de-vin  et  eaux  distillées  denoix,  de  chardon 
bénit,  et  de  fleurs  d’orange,  de  cliacun  une  pinte  * 
ajoutez  ensuite  un  scrupule  d’extraits  d’opium^ 
c isti  ez  au  feu  de  sable,  et  gardez  le  produit  de  la 

ojstillation  dans  des  bocaux  ou  bouteilles  bien 
bouches. 

M.  Fagou,  premier  médecin  de  Louis  XIV 
est  auteur  de  cette  recette.  Cette  eau  peut  se  subs- 
tituer a a tberiaque  de  Galien  et  d’Audromacme, 
lorsque  les  malades  ne  peuvent  supporter  le  goût 
de  ces  confections.  Elle  a les  memes  propriétés 
qu’elle  reçoit  de  l’opium,  san.s  aucun  des  défauts 
qu  on  lepioche  aux  thériaques  dont  nous  venons' 
de  parler.  On  peut  l’employer  dans  toutes  les 
compositions  cordiales , aiexitères  , diaplioré- 
tiqiies,  dans  \a.  faiblesse  ou  relâche  nient  de 
l estüinac  et  des  intestins. 

Elle-  se  donne  depuis  une  demi-once  juscm’à 
line  once,  dans  quelque  liqueur  appropriée  au 
but  dli  medecm.  .S’il  est  question  de  l’employer 

pour  des  enfans,  on  diminuera  la  dose  à propor- 
tion de  f âge.  ^ ^ 

Composition  de  la  Boule  Vulnéraire, 

Prenez  une  livre  de  limaille  d’acier,  une  livre 
de  tartre  de  Montpellier,  deux  onces  d’arittoloche 
loncie,  de  crâne  humain  et  de  vitriol  de  Chypre 
lin  quarteron  de  chacun,  pulvérisez  le  tout  et 
Je  melez  ensemble  avec  une  spatule  de  bois  dans 
un  pot  de  terre  bien  vernissé,  et  propre  à résister 
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au  feu;  jettez  sur  ces  matières  une  pinte  de  bonne 
eau-de-vie,  et  laissez  infuser  le  tout  pendant 
vingt-quatre  heures,  après  quoi  vous  mettrez  le 
pot  sur  le  feu  jusqu’à  la  consommation  de  l’eau- 
de-vie  , ajant  soin  de  remuer  souvent  les  matières 
avec  la  spatule  de  bois.  Quand  l’eau-de-vie  sera 
évaporée,  vous  y en  remettrez  une  autre  pinte 
que  vous  laisserez  infuser  encore  pendant  vingt- 
quatre  heures , et  vous  remettrez  le  tout  sur  le  ieu 
pour  faire  évaporer  de  nouveau  l’eau-de-vie , que 
vous  laisserez  encore  in  fuser  pendant  vingt-quatre 
heures  , au  bout  desquelles  vous  remettrez  le  pot 
sur  le  feu  jusqu’à  entière  évaporation,  observant 
cependant  que  la  matière  puisse  être  en  état  d’être 
formée  en  boule. 

Les  propriétés  de  cette  boule  sont  les  mêmes 
que  celles  de  la  boule  de  mars  ou  d’acier  vulné- 
raire, à l’article  des  compositions  cordiales  et 
fortifiantes. 

( Rejnarque  du  R,  Cette  composition  est 
préférable  à celle-ci.) 

Manière  de  dissoudre  V Meier, 

Faites  rougir  une  bille  d’acier,  mettez-la  toute 
ronge  dans  un  gros  bâton  de  souffre  , et  vous  rece- 
vrez dans  un  vase  plein  d’eau  , l’acier  qui  fondra 
goutte  à goutte.  Vous  continuerez  cette  opéra- 
tion jusqu’à  ce  que  tout  l’acier  soit  fondu;  vous 
pilerez  ensuite  les  grenailles  d’acier,  vous  les 
passerez  par  un  tamis , et  vous  vous  en  servirez 
pour  la  composition  de  la  boule  vulnéraire.  La 
limaille  de  fer  est  également  bonne. 

(^Remarque  du  R.  Maintenant  on  simplifie 
ces  préparations  qui , peut-être,  n’v’^  gagnent  pas. 
Deux  onces  d’eau  noircie  avec  la  boule  de  mars , 
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est  un  moyen  très-efficace  dans  les  règles  tardives 
gn  supprimées.) 

Julep  Cordial, 

Prenez  eau  distillée  de  chardon  bénit , deux 
onces,  sel  volatil  ammoniac  quatre  grains , sirop 
de  capillaire  une  once;  mêlez  exactement,  et 
faites-en  un  julep  qui  sera  donné  en  entier  à un 
adulte,  et  diminué  de  quantité  à proportion  de 

1y  A 

âge. 

Ce  julep  fait  un  effet  merveilleux  dans  lesy775- 
sohs  qui  précèdent  les  accès  des  fièvres  inter- 
mittentes, On  le  donne  lorsque  le  frisson  com- 
mence. Il  fait  ffnir  très-promptement  cet  état> 
beaucoup  plus  fâcheux  que  celui  du  chaud.. 

Eau  Cordiale, 

Prenez  trois  gros  bouquets  d’œillets  rouges  a 
fleurs  simples , épluchez-les , et  retranchez  ave® 
des  ciseaux  le  blanc  qui  est  au  bas  de  chaque 
feuille;  ajoutez  trois  poignées  de  feuilles  de  mé- 
lisse , deux  bonnes  poignées  des  quatre-capillaires  , 
une  poignée  de  coquelicot , et  un  demi-quarteron 
de  fleurs  d’orange. 

Mettez  dans  une  cruche  de  grès  trois  pintes  de 
bonne  eau-de-vie,  et  les  fleurs  et  plantes  ci-dessus 
spécifiées;  bouchez  la  cruche,  et  laissez  infuser 
le  tout  à froid  , remuant  la  cruche  tous  les  quinze 
jours.  Lorsque  les  œillets  auront  entièrement 
perdu  leur  couleur , versez  l’eau-de-vie  , les  fleurs 
et  les  plantes  dans  un  linge  propre  et  fort,  et 
pressez  le  marc  le  plus  exactement  qu’il  sera  pos- 
sible. Vous  aurez  soin  que  la  liqueur  soit  reçue 
dans  un  vaisseau  bien  net;  et  vous  y mêlerez 
chopine  d’eau  de  mélisse  simple,  demi-septier 
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d’eau  de  buglosse  el;  clemi-sepi  icr  d’eau  de  chardon 
béiiil.  Mettez  sur  le  loul  une  demi-livre  de  sucre 
en  poudre^  agitant  la  licjueur  jusqu’à  ce  cju’il  soit 
fondu. 

J1  faut  conserver  cette  eau  dans  des  bouteilles 
bien  bouchées.  Elle  est  cordiale , stomachique , 
apéritive , bonne  pour  les  maladies  des  f emmes, 
diaphorétique  et  incisive.  La  dose  est  depuis  une 
demi-once  jusqu’à  deux  ; on  peut  réitérer  suivant 
le  besoin  et  l’elfet  du  remède. 

Eau  Rouge, 

Prenez  feuilles  de  mélisse  trois  poignées  , ro- 
marin^ armoise_,  baumej  de  chacun  oeux  poignées, 
hissope , thin,  bugle,  sanicle,  marjolaine,  ab- 
sinthe , sauge  , cocq  , angélique  de  bois  , véro- 
nique, menthe,  verge  d’or,  pervenche,  lierre 
terrestre,  fenouil , brunelle,  lavande,  de  chacune 
une  poignée;  graine  de  genièvre  un  demLlifron. 
Cueillez  ces  plantes  dans  un  temps  sec,  il  ne  faut 
point  les  laver , mais  en  prendre  seulement  les 
sommités  et  les  feuilles,  à l’exception  de  l’angé- 
lique qu’on  emploie  entière:  c’est-à-dire,  racines, 
côtes  et  feuilles.  Mettez  toutes  ces  plantes  dans 
une  cruche  de  grandeur  suffisante  pour  les  con- 
tenir en  les  foulant  un  peu  ; remplissez  la  cruche 
avec  la  meilleure  eau-de-vie,  et  bouchez-la  d’un 
bouchon  de  liège  avec  un  parchemin  mouillé  par- 
dessus. Exposez  la  cruche  au  soleil  pendant  les 
mois  de  juillet,  août  et  septembre,  ayant  soin  de 
remettre  de  Teau-de-vie  à mesure  que  le  soleil 
l’évaporera.  Les  trois  mois  passés,  on  pressera 
fortement  les  herbes , et  l’on  gardera  la  liqueur 
dans  ^des  bouteilles  bien  bouchées.  Plus  elle  est 
gardée,  meilleure  elle  est. 
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Il  ne  faut  point  jetter  le  marc  ; on  l’arrose  d’un 
peu  d’eau-de  vie,  et  on  en  applique  sur  les  fou- 
lures, tani  des  hommes  que  des  chevaux. 

Cet  te  eau  est  cordiale , céphalique , balsamique, 
vulnéraire,  résolutive;  elle  est  excellente  contre 
la  paralysie , soit  prise  intérieurement , ou  appli- 
quée extérieurement , tant  sur  la  partie  affligée, 
que  sur  l’endroit  de  l’épine  d’où  part  le  nerf  qui 
s’y  distribue.  On  l’emploie  avec  succès  dans  V apo- 
plexie pituiteuse , les  contusions , faiblesses  de 
nerfs , foulures , sang  caillé  dans  le  corps  , 
indigestions  produites  par  le  relâchement  de 
r estomac  , coliques  , maux  de  cœur  produits 
par  Vinanitîon  ou  la  perte  des  esprits , et  maux 
de  l’estomac. 

On  en  peut  boire  deux  ou  trois  cuillerées  sans 
rien  craindre  ; mais  cette  dose  est  insuffisante  dans 
Vapoplexie  , à moins  de  la  réitérer. 

Il  faut  environ  douze  pintes  d’eau-de-vie  pour 
la  quantité  d’herbes  ci-dessus  spécifiée. 

Æau  de  Santé, 

Prenez  romarin  , chicorée,  mélisse  , chardon 
bénit,  petitecentaurée,  du  tout  unedemi-poignée; 
faites  infuser  le  tout  pendant  vingt-quatre  heures 
dans  une  pinte  d’eau  ; passez  la  décoction  par  un 
linge , et  la  mettez  dans  un  plat  de  terre  plombé, 
et  ajontez-y  eau  de  romarin,  de  chardon  bénit,  de 
raelisse , suc  de  roses,  suc  de  chicorée,  du  tout 
quatre  onces , demi-once  d’agaric  , de  rhubarbe 
coupée  par  petits  morceaux  trois  dragmes,  aloes 
une  dragine  et  demie  ; faites  infuser  le  tout  pen- 
dant quarant  e-hui  t heures  sur  les  cendres  chaudes, 
après  lesquelles  vous  passerez  l’infusion , et  en 
prendrez  les  matins  une  cuillerée. 
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Cef(e  eau  esl  bonne  pour  la  pituite , pour  for- 
tifier f’estomac  ^ et  elle  purge  doucement, 

Ihüu  ^îngélique. 

Prenez  racines  ou  liges  d’angélique  une  once 
et  demie , iris  de  Florence  demi-once  ^ coriandre 
un  groS;,  canelle  deux  gros,  clous  de  girofle  une 
douzaine , anis  une  pincée , eau  commune  une 
pinte  , sucre  cinq  quarterons. 

Coupez  l’angélicjue  par  morceaux  et  la  jettez 
dans  un  pot  de  terre  vernissé  neuf , avec  tous  les 
autres  ingrédiens  réduits  en  poudre  -,  versez  dessus 
îa  pinte  d’eau  et  un  peu  d’eau-de-vie , boucliez 
exactement  le  pot,  et  le  faites  bouillir  sur  le  feu 
de  charbon  environ  une  heure;  jetiez  ensuite  le 
sucre  dans  le  pot,  laissez-le  bouillir  jusqu’à  ce  qu’il 
soit  écume  ; ôtez  le  vaisseau  du  feu  et  mettez-y 
quatre  pintes  d’eau-de-vie,  en  niêlantexactement, 
afin  que  l’eau-de-vie  pénètre  par-tout  ; passez  la 
liqueur  par  la  chausse  , et  ensuite  par  le  philtre  , 
et  gardez-la  dans  des  bouteilles  bien  bouchées. 

Les  personnes  qui  aiment  le  goût  de  l’angélique, 
peuvent  en  augmenter  la  dose , aussi  bien  que  celle 
de  l’eau-de-vie  ou  du  sucre,  selon  que  la  liqueur 
leur  semblera  pêcher  d’un  de  ces  cotés. 

Cette  liqueur  est  cordiale  et  stomachi(|ue.  On 
en  prend  depuis  une  (niillerée  jusqu’à  deux  , trois 
et  même  plus,  suivant  le  besoin. 

Il  est  bon  de  n’en  faire  usage  que  quelques  mois 
après  qu’elle  est  faite.  Jl  se  fait  dans  toutes  ces 
liqueurs  une  fermentation  qui  en  lie  plus  intime- 
ment les  principes,  et  en  augmente  la  bonté. 

Eau  CJaîrette. 

Prenez  cinq  demi  - septiers  d’eau-de-vie. 
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lîiêlez-y  jns  de  cerises , groseilles , framboises,  de 
chacune  un  demi-sep  fier , trois  quarterons  de 
sucre,  quatre  clous  de  girofle,  autant  de  grains  de 
poivre,  deux  gros  de  canelle,  deux  pincées  de 
coriandre , et  les  noyaux  de  vos  cerises  concassés , 
ou  des  amandes  d’abricots.  Laissez  le  tout  à la 
cave  pendant  deux  mois  dans  une  cruche  bien  bou-» 
chée,  et  passez  la  liqueur  par  la  chausse. 

Celte  liqueur  est  cordiale  et  stomachique.  Son 
opération  est  fort  douce.  Elle  peut  convenir  dans 
les  épuisemens  d'esprit  et  les  pesanteurs  d' es- 
tomac qui  suivent  quelquefois  les  grands  repas. 

Rata  fiat  de  Genièvre. 

Prenez  une  once  et  demie  de  baies  de  genièvre 
de  l’année,  choisissez-les  bien  mûres  , trois  onces 
et  demie  de  noyaux  d’abricots , deux  grosdebonne 
canelle  , anis  vert  nouveau , coriandre  nouvelle , 
de  chacune  une  bonne  pincée  prise  avec  les  cinq 
doigts  j pillez  le  tout  séparément  dans  le  mortier, 
puis  faites-en  un  mélange  que  vous  mettrez  infuser 
pendant  douze  ou  quinze  jours  avec  une  livre  et 
demie  de  sucre  dans  quatre  pintes  de  bonne  eau- 
de-vie;  bouchez  bien  le  vaisseau,  et  remuez  la 
liqueur  jusqu’au  fond  avec  une  baguette,  âu  moins 
une  fois  le  jour  ; remuez  bien  la  cruche,  et  jettez 
le  tout  dans  la  chausse  de  drap , où  vous  ferez 
repasser  la  liqueur  plusieurs  fois  sur  le  marc , qui 
sert  à clarilier  parfaitement.  Cette  liqueur  ne 
doit  être  employée  qu’après  quehjue  temps.  Dans 
les  commencemens  elle  est  trop  rude  ; plus  on  la 
garde,  meilleure  elle  est. 

Elle  est  cordiale,  stomachique,  carminative. 
On  la  peut  employer  dans  les  déj alliances , les 
relâchemens  d^ estomac  ^ cause  ordinaire  des 
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pesanteurs  el  souvent  des  indigestions  , dans  îes 
coliques,  venteuses , qui  en  sont  les  suites  , et 
même  en  faire  habituellement  usage  pendant 
quelque  temps.  Mais  il  ne  faut  pas  s’attendre  (|ue 
ce  remède  rétablisse  la  tension  des  membranes 
d’estomac , si  elles  sont  relâchées  par  le  défaut  au 
sang.  Tl  faut  al  taquer  le  vice  par  les  remèdes  con- 
venables, et  qui  en  puissent  changer  la  disposition, 

Eaiafiat  de  Fleurs  d' Orange, 

Faites  bouillir  dansun  poêlon  une  livre  et  demie 
de  sucre  royal  dans  trois  chopines  d’eau  de  fon- 
taine, jusqu’à  ce  que  le  sirop  soit  fait  à demi  5 
iettez-y  pour  lors  quatre  onces  de  fleurs  d’oranges 
bien  épluchées,  cueillées  avant  le  lever  du  soleil , 
afin  qu’elles  aient  toute  leur  odeur;  ôtez  le  poêlon 
du  feu,  et  mêlez  exactement  avec  un  cnillière. 
Versez  le  tout  dans  un  pot  de  terre , et  a joutez-y 
deux  pintes  d’eau-de-vie  blanche.  Couvrez  exac- 
tement le  pot,  et  mettez-le  chauffer  doucement 
au  hain-marie , et  l’y  laissez  pendant  huit  heures  ; 
retirez-le,  laissez-le  réfroidir,  et  passez  la  liqueur 
par  la  chausse  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  claire. 
Gardez-la  dans  des  bouteilles  de  verre  bien  bou- 
chées. 

Cette  liqueur  est  sans  contredit,  une  des  plus 
agréables  à boire,  et  des  plus  saines.  Elle  réjoint 
le  cœur  et  fortifie  V estomac  sans  échauffer.  On 
peut  l’employer  à défaut  d’eau  de  fleurs  d’orange 
dans  les  compositions  cordiales,  sans  qu’elle  perde 
rien  de  son  agrément , on  y peut  mêler  en  la  bu- 
vant un  quart  , et  mêmeun  tiers  d’eau  de  fontaine, 
sans  la  détruire;  au  contraire  elle  n’en  sera  que 
plus  agréable.  On  la  donne  à la  dose  d’une  cuillerée’ 
ét  au-delà. 
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RaUifiat  d’ŒJlht  et  de  Co  quelle  ai. 

Prenez  une  crucJie  clans  lacjiielle  vous  mettrez 
ciix  pintes  d’eau-de-vie  et  une  livre  de  fleurs  de 
coquelicot  : vous  exposerez  ainsi  la  cruche  bien 
bouchée  au  soleil  pendant  quinze  jours  ^ au  bout 
quels  vous  y ajouterez  trois  livres  de  fleurs  d’œil- 
let cramoisi,  et  vous  exposerez  de  nouveau  la 
cruche  pendant  quinze  jours  au  soleil , après  les- 
quels vous  passerez  le  tout  par  un  linge  • et  après 
qu’il  sera  passé  , vous  le  remettrez  dans  la  cruche , 
et  ajouterez  pour  chaque  pinte  un  gros  de  canelle 
fine,  autant  de  clous  de  girofle , et  une  demi-livre 
de  sucre  bien  concassé  : vous  exposerez  de  rechef 
votre  cruche  au  soleil  pendant  quinze  jours,  et 
vous  remuerez  de  temps  en  temps  la  liqueur.  Au 
bout  des  quinze  jours  vous  passerez  votre  rata  fiat 
par  une  chausse , et  le  conserverez  dans  des  bou- 
teilles. 

Ce  ralafiat  est  cordial,  céphalique,  propre 
pour  l’épilepsie,  pour  la  paralysie,  pour  les  ver- 
tiges , pour  résister  au  venin,  et  pour  exciter  la 
transpiration. 

Ratafiat  de  il/,  le  Commandeur  de  Coin- 

marilii. 

Prenez  une  bouteille  de  gros  verre  de  deux 
pintes,  dont  l’ouverture  soit  large;  metlez-y  trois 
chopines  de  bonne  caiv  de-vie  , une  demi-livre  de 
sucre  candi,  ou  d’autre  sucre  fin  en  poudre, 
quatre  dragmes  de  racines  d’arrète-bœuf , deux 
dragmes  de  racines  d’églantier,  deux  dragmes 
de  racines  de  guimauve,  une  noix  muscade  râpée, 
une  bonne  pincée  d’anis  concassée , deux  dragmes 
de  graines  de  genièvre  concassées  grossièrement. 
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tleux  dragraes  de  racines  de  chardon  roland  cou- 
pées minces  en  long^  deux  dragmcs  de  racines 
de  sceau  de  Salomon , quatre  dragmes  de  racine 
de  grande-consoude , qu’il  faut  couper  en.  long 
et  très-minces. 

Quand  le  tout  aura  infusé  pendant  un  mois  , 
vous  en  prendrez  pendant  cinq  jours  consécutifs, 
matin  et  soir , un  demi-verre  : l’hiver  on  peut 
remplir  le  verre  d’eau  commune. 

Quand  la  liqueur  est  finie,  on  peut  mettre 
seulement  jusqu’à  trois  fois  autant  d’eau-de-vIe 
et  de  sucre  (|ii’on  en  a mis  la  première  fois. 

Ce  ratafiat  est  fort  bon  contre  la  pierre  et  les 
glaires  des  reins.  En  usant  de  ce  ratafiat , on 
prendra  de  temps  en  temps  un  lavement  fait  de 
la  façon  suivante  r 

Prenez  des  feuilles  de  pariétaire,  de  géranium, 
de  fraisier,  de  melilot , d’ortie  grièche,  de  camo- 
mille, de  mauve,  de  benoète,  de  chacune  une 
pf)ignée  : faites-les  cuire  dans  une  pinte  et  demie 
d’eau,  que  vous  réduirez  à une  pinte;  vous  pas-' 
serez  la  décoction,  et  vous  y ajouterez  pour 
chaque  lavement  deux  onces  de  miel  mercurial 
et  deux  onces  de  miel  de  nénuphar. 

Ce  lavement  est  adoucissant  et  rafraîchissant, 

sur  les  Liqueurs  Cordiales, 

Plusieurs  des  liqueurs  dont  nous  avons  donné 
la  composition  dans  cet  article  , sont  plutôt  em- 
ployées à flatter  le  goût , qu’à  entretenir  ou  réta- 
blir la  santé.  Mais  autant  leur  usage  est  pernicieux, 
quand  il  n’est  point  réglé  par  la  prudence , autant 
peut-il  être  avantageux  , quand  il  est  conduit  par 
une  raison  éclairée.  Il  est  presque  vrai  de  dire  , 
que  quelques  cuillerées  de  ces  liqueurs  prises  de. 
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temps  à autres , ne  peiivetit  être  nuisibles  dans  unà 
personne  bien  constituée  • mais  celles  dont  l’es- 
loniac  est  sensible,  sujet  par  conséquent  aux 
irritations  , doivent  s’en  abstenir  totalement.  Les 
personnes  dont  le  sang  pétille,  feront  aussi  très- 
bien  de  n’en  faire  aucun  usage.  Les  pituiteux 
sont  ceux  à qui  elles  conviennent  le  mieux.  Mais 
s’ils  en  font  usage  à dessein  de  fortiüer  leur  esto- 
mac , ils  doivent  éviter  de  le  prolonger  trop  long- 
temps. Le  bois  humide  a de  la  peine  à s’enflammer, 
mais  quand  il  est  échauffé , il  brûle  aussi  bien 
qu’un  autre.  Ce  n’est  aussi  qu’avec  de  grands  mé- 
nagemens  (pi’on  doit  employer  ces  lûjueurs  dans 
les  indigestions  , presque  toujours  causées  par 
une  tension  convulsive  des  membranes  de  l’esto- 
mac. Il  n’est  personne  qui  ne  sente  combien  des 
liqueurs  spiritueuses  sont  nuisibles  dans  ce  cas , et 
que  l’on  ne  doit  espérer  de  soulagement  que  des 
délajants.  L’eau  tiède  fera  donc  bien  plus  d’effet , 
soit  en  relâchant  simplement , soit  en  excitant  le 
vomissement,  qui  faisant  sorlir  la  matière  irri- 
tante , est  un  des  meilleurs  remèdes  contre  l’indi- 
gestion, (B.  du  R.  Mieux  encore  si  on  délaie  dans 
une  pinte  de  cette  eau  tiède,  un  gros  de  thériaque.) 

Article  YI. 

De  quelques  compositions  cordiales  et 
fortifiantes  y un  usage  plus  universel 

que  les  précédentes, 

Racahy  , ou  Ratafiat  d’ Absinthe, 

Prenez  hyssope , romarin , petite-sauge  de 
Provence,  letoutbienépluchéet  séché  à l’ombre  , 
de  chacun  une  bonne  poignée  et  demie } absinthe 
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ordinaire  OU  commune,  feuilles  el  racines,  aussi 
épluchées  et  séchées  à l’ombre,  trois  poignées  ; 
mettez  ces  plantes  dans  dix  pintes  de  bonne  eau-de- 
vie;  mettez  en  même-temps  un  litron  degraines  de 
genièvre  dans  un  autre  pot  avec  six  pintes  d’eau-de- 
vie.  Laissez  infuser  le  tout  pendant  quinze  jours  ; 
au  bout  duquel  temps , pour  chaque  pinte  vous 
mettrez  quatre  clous  de  girofle  et  un  gros  de  ca- 
nelle  , que  vous  laisserez  en  infusion  pendant 
quinze  autres  jours.  Mêlez  la  liqueur  des  deux 
vaisseaux,  et  passez-la  paruiie  serviette  mouillée, 
remuant  la  liqueur  dans  une  terrine  capable  de 
tout  contenir. 

Pendant  ce  temps  , faites  fondre  huit  livres  de 
sucre  dans  quatre  pintes  d’eau  , clarifiez-le  avec 
le  blanc  et  les  coquilles  d’œuf,  jettez  ce  sirop 
dans  Pinfusion  qui  est  dans  la  terrine , mêlez  le 
tout  en  versant  à plusieurs  reprises  d’une  terrine 
dans  une  autre  , et  passez  la  liqueur  dans  une 
chausse  de  drap  , jusqu’à  ce  qu’elle  soit  bien 
claire , puis  gardez-la  dans  des  bouteilles  bien 
bouchées. 

Ce  ratafiat  est  excellent  pour  Vîndîgestîon  , 
les  vapeurs  , suffocations , et  V apoplexie , en 
consommant  les  mauvaises  humeurs  , purifiant 
le  sang , et  donnant  du  ressort  aux  fibres;  mais 
il  prévient  seulement  V apoplexie , et  ne  guérit 
pas  ceux  qui  en  sont  actuellement  attaqués;  ce 
qu’il  est  intéressant  qu’on  remarque  : il  ne  fait 
même  cet  effet  que  dans  V apoplexie  pituiteuse , 
ou  au  plus,  celle  qui  vient  de  l’extrême  épaisseur 
du  sang,  causée  ordinairement  par  les  crudités 
des  premières  voies. 

On  en  peut  prendre  une  ou  deux  cuillerées, 
de  deux  jours  l’un. 
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Baume  de  M.  le  Coimnandeur  de  Berne, 

Prenez  une  demi-once  d’encens  mâle,  baume 
dur  en  coco  une  once , storax  calamita  deux  onces, 
benjoin  trois  onces,  mirrhe  demi-once  , musc  et 
ambre  gris  de  chacun  six  grains  , aloës  succotrin , 
angélique  de  Bohême,  de  chacun  une  demi-once, 
fleurs  de  millepertuis  , ou.  hypericuni  une  once. 

L’on  met  infuser  le  millepertuis  pendant  vingt- 
quatre  heures  dans  trente-six  oncesd’esprit-de-vin 
rectifié  -,  après  l’avoir  ôté  et  exprimé , on  met  dans 
la  bouteille  toutes  les  drogues  dont  on  a donné 
plus  haut  la  dose.  La  bouteille  exactement  bou- 
chée d’un  bouchon  ciré,  avec  un  parchemin  lié 
autour  du  goulot,  doit  être  exposée  vingt-quatre 
jours  au  soleil  d’été,  ou  dix  jours  sur  des  cendres 
chaudes,  ou  quinze  sur  un  poêle,  ou  enfin  , vingt 
jours  sur  un  four.  Ce  temps  passé , on  ôte  la  bou- 
teille du  lieu  où  on  l’avoit  mise  en  digestion  , et 
on  la  garde  pour  s’en  servir  au  besoin.  Il  faut 
observer  que  ce  temps  pourroit  n’être  pas  sufii- 
sànt  pour  opérer  la  dissolution  parfaite  des  dro- 
gues dont  l’esprit-de-vin  doit  être  chargé  , si  Ton 
a eu  préalablement  le  soin  de  les  bien  pulvériser. 
( R.  du  R.  Ce  remède  exige  la  plus  grande  pru- 
dence, c’est  pour  cela  qu’il  ne  faut  pas  négliger  , 
avant  de  l’employer,  de  lire  les  observations  qui 
sont  à la  fin  de  l’article.) 

Vertus  de  ce  Baume  pour  les  blessures  de 

toute  espèce. 

Il  n’j  a point  de  coups  de  fèr  ou  de  feu , à moins 
que  la  plaie  ne  soit  mortelle,  que  ce  baume  ne 
guérisse  en  huit  jours.  On  en  insinue  dans  la  plaie 
avec  les  barbes  d’une  plume,  ou  avec  du  coton. 
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OU  bien  on  en  injecte^  s’il  est  besoin.  La  promp- 
titude de  la  guérison  vient  de  ce  que  ce  baume  ^ 
lorsqu’on  s’en  sert  d’abord  pour  panser  une  plaie , 
empêche  qu’il  ne  s’y  forme  du  pus , comme  il  ar- 
rive quand  on  emploie  les  remèdes  ordinaires. 

Si  l’on  avoit  commencé  à panser  la  plaie  avec 
ces  remèdes  , on  ne  seroit  point  prive  de  se  servir 
de  ce  baume  , mais  on  auroit  soin  de  ne  le  faire 
qu’a  près  l’avoir  lavée  avec  du  vin  tiède. 

Ce  pansement  n’exige  ni  tente , ni  emplâtre  ; il 
sufHt  de  bander  la  plaie  avec  un  linge  blanc  de 
lessive. 

Quand  on  met  ce  baume  sur  une  plaie , il  cause 
une  douleur  assez  vive , sur-tout  la  première  fois  3 
mais  elle  passe  très-promptement. 

Pou7'  la  Colique. 

Ce  baume  est  admirable.  On  en  met  quatre  oii 
cinq  gouttes  dans  un  demi-verre  de  vin  clairet  3 
le  vin  se  trouble  , on  le  mêle  avec  le  doigt , et  on 
l’avale.  La  guérison  ne  se  fait  pas  attendre. 

Pour  la  Goutte. 

On  en  met  sur  la  partie  affligée  avec  une  plume 
ou  du  coton,  et  l’on  est  promptement  guéri. 

Pour  le  mal  de  Dents  > 

Il  fait  des  effets  merveilleux.  On  applique  sur 
la  dent  malade  du  coton  trempé  dans  ce  baume. 

Pour  les  Ulcères , Cancers , et  Morsures  de 
Bêtes  venimeuses . 

On  en  fait  usage  avec  beaucoup  de  succès , en 
l’appliquant  comme  on  vient  de  le  dire.'  On  s’en 
sert  aussi  utilement  lorsque  l’on  est  mordu 
d’animaux  enragés. 

' Pour 
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Pour  la  Petiie-Vérole, 

.Lorsque  la  fièvre  d’éruption  n’est  pas  assez 
forte  pour  procurer  la  sortie  du  virus,  (on  l’accé- 
lère en  eu  faisant  prendre  cintj  à six  gouttes 
dans  un  petit  verre  de  bouillon.  P.  du  K.) 

Pour  les  Héniorj'hoïdes, 

Celles  qui  ne  fluentpas,  et  qui  ri*  ont  pas  encore 
^flué , se  guérissent  par  son  application  sur  la 
partie  malade,  avant  que  de  se  mettre  au  lit. 
(Autrement  il  ne  fan  t pas  en  faire  usage.  R ,duRf) 

Pour  les  Fluxions  et  Meurtrissures,. 

11  en 'faut  frotter  la  partie  affligée. 

Pour  le  Pourpre, 

Il  y est  admirable  , en  en  avalant  cinq  ou  six 
gouttes  dans  quatre  à cinq  cuillerées  de  bouillon. 

Nota,  Il  est  assez  difflcile  de  concevoir  com- 
ment une  maladie  qui  n’est  autre  qu’une  inflam- 
mation presque  gangreneuse  de  la  masse  du  sang 
se  peut  guérir  par  un  remède  aussi  volatil  que  le 
baume.  Il  seroit  à propos  d’être  sûr  d’un  bon 
nombre  d’expériences  bien  faites  avant  que  de  le 
risquer.  (Le  phénomène  est  étonnant,  il  est  vrai, 
c’estpar  cela  même  qu’il  est  un  phénomène , mais 
p’est  un  fait.  R,  du  R.  ) 

Pour  les  Veux, 

Il  faut  mettre  sur  le  mal,  avec  une  plume,  (de 
l’eau  dans  laquelle  on  en  aura  étendu  douze 
gouttes  sur  deux  onces.  R,  du  R.) 

Pour  les  maux  dVstomac, 

On  l’emploie  heureusement.  Il  le  nétoie , et 
excite  Tappétit^  on  le  prend  dans  du  bouillon , si 
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l’on  a la  fièvre , ou  dans  du  vin  , si  on  ne  l’a  pas. 
(A  la  quantitéde  six  gouttes  sur  un  verre./?,  f/n /?.) 

Pour  les  Pertes  de  Sang  et  Suppressions, 

• Il  arrête  les  pertes  , en  en  prenant  cinq  ou  six 
^^oiittes  dans  du  bouillon  ou  du  vin.  On  le  prend 
a la  même  dose  dans  les  suppressions.  (A  la  dose 
de  six  gouttes  pour  un  bon  verre.  /?.  du  /?.) 

Pour  les  Fistules, 

Ce  baume  guérit  toutes  les  fistules , quelque 
vieilles  qu’elles  soient,  et  en  quelqu’endroit  qu’elles 
puisseut  être.  Il  faut  en  injecter  dans  la  poche, 
(Danscecas  je  croisqu’on  promet  trop. /?.</z^/?.) 

Pour  les  Fièares  malignes  , Pleurésies , 
Fluxions  de  Poitrine, 

On  en  prend  avec  succès  cinq  à six  gouttes 
dans  un  verre  de  bouillon. 

Nota.  Je  sais  que  plusieurs  personnes  l’em- 
ploient sans  balancer  dans  ce  cas.  Elles  se  conten- 
tent d’y  préparer  le  malade  par  une  ou  deux 
I saignées  au  plus.  Mais  un  remède  aussi  spiritueux 
me  paroît  redoutable  dans  ces  maladies , qui  sont 
înflammatoif.'es , comme  on  le  sait. 

Pour  les  Enclouures  de  Chevaux, 

Il  fait  merveilles.  On  en  fait  couler  quelques 
gouttes  dans  la  plaie. 

O B s E R VA  T lO  NS, 

Comme  ce  baume  est  très-spiritueux  et  très- 
volatil  , il  faut  avoir  soin  de  boucher  la  bouteille 
aussi-tôt  qu’on  en  a tiré  la  quantité  dont  on  a 
besoin. 
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Quand  on  a pansé  une  plaie  par  les  remèdes 
ordinaires,  on  guérit  eu  se  servant  du  baume, 
mais  la  guérison  est  moins  prompte. 

On  iFeuiploie  pas  ce  baume  chaud. 

Nota.  Ceux  qui  connaissent  les  vertus  des 
drogues  qui  entrent  dans  la  composition  de  ce 
baume,  ne  seront  pas  surpris  que  j’aie  observé  en 
passant , qu’il  doit  être  dangereux  dans  les  fièvres 
malignes,  pourpreuses  et  autres  fièvres  inflam- 
matoires , quoi  qu’en  dise  M.  le  Commandeur  de 
Perne , dans  son  mémoire.  Je  Taimerois  beaucoup 
mieux  dans  les  fièvres  qui  ne  sont  pas  accompa- 
gnées d’^inflammalion , sur-tout  dans  les  inter- 
mittentes où  il  peut  faire  un  très-bon  effet,  en 
qualité  de  fondant  et  de  cordial. 

La  grande  activité  de  ce  remède  m’empêcherait 
également  de  l’employer  dans  les  inflammations 
des  yeux , aussi  bien  que  dans  celles  des  hémor- 
roïdes. J’aimerais  mieux , au  dernier  cas , suivre 
l’exemple  de  quelques  personnes  qui  en  mettent 
une  douzaine  de  gouttes  dans  deux  ou  trois  onces 
d’eau,  qu’ils  conservent  dans  une  bouteille  exac- 
tement bouchée,  et  dont  ils  se  servent  pour 
bassiner  les  hémorroïdes , lorsqu’elles  sont  en- 
flammées. Ce  remède  me  paraît  encore  bien 
délicat  dans  les  pertes  de  sang  *,  mais  je  sais  qu’on 
l’emploie  avec  succès  dans  les  suppressions. 

Baume  Rouge, 

Prenez  une  livre  de  la  meilleure  huile  d’olive, 
quatre  onces  de  térébenthine  de  Venise,  cire 
jaune  neuve  , et  sandaraque  rouge  bien  pulvéri- 
sée, de  chacune  deux  onces. 

II  faut  commencer  par  laver  la  térébenthine 
dans  plusieurs  eaux , jusqu’à  ce  qu’elle  soit  bien 
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blanche,  puis  la  relaver  dans  quatre  onces  d’eau 
rose. 

Cela  fait , faites  bouillir  Fhuile  à feu  égal  sur  un 
feu  de  charbon  pendant  un  quart-d’heure,  montre 
sur  table,  dans  un  pot  neuf  vernissé  , tenant  en- 
viron deux  pintes.  Aussi-tôt  que  l’huile  comuien- 
cera  à bouillir , jettez  dedans  un  demi-verre  d’eau 
de  fontaine;  le  quart-d’heure expiré,  mêlez  peu  à 
peu  la  térébenthine,  que  vous  laisserez  aussi 
bouillir  un  quart-d’heure , puis  vous  mettrez  la 
cire  coupée  par  petits  morceaux  ; et  quand  elle 
aura  bouilli  le  même  temps , vous  mêlerez  la 
poudre  de  sandaraque  rouge , que  vous  remuerez 
de  temps  en  temps  avec  une  spatule;  et  au  bout 
d’un  quart-d’heure,  vous  verserez  le  tout  dans  un 
gros  linge  net , sous  lequel  il  y aura  une  terrine 
vernissée.  V ous  passerez  le  baume  avec  forte  ex- 
pression. Quand  il  sera  froid , vous  le  partagerez 
en  croix , pour  laisser  écouler  l’eau  , s’il  en  reste 
encore,  et  vous  garderez  le  baume  dans  des  vais- 
seaux vernissés.  Plus  il  est  gardé,  meilleur  il  est, 

II  est  souverain  pour  toutes  sortes  de  blessures, 
tant  internes  qu’externes.  Au  premier  cas  , on  en 
dissout  gros  comme  une  aveline  dans  du  bouillon 
ou  du  vin  chaud  , qu’on  prend  le  soir  en  se  cou- 
chant, deux  ou  trois  heures  après  le  souper,  qui 
aura  été  léger.  Au  second  cas , on  en  met  dans  les 
blessures  avec  des  tentes , et  l’on  y en  fait  couler. 

Pris  de  la  même  manière,  il  est  très-bon  pour 
les  maux  d’estomac.  On  en  prend  de  deux  jours 
l’un. 

Tl  est  bon  pour  toutes  sortes  de  rhumatismes.' 
On  en  frotte  la  partie  malade,  après  l’avoir  frottée 
devant  le  feu  avec  des  serviettes  chaudes.  On  peut 
aussi  en  prendre  par  la  bouche  la  dose  ci-dessus. 
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On  s’en  sert  avec  succès  intérieurement  et  ex- 
térieurement pour  ies  morsures  des  animaux 
enragés. 

Pris  intérieurement  dans  du  bouillon  ou  du  vin 
chaud  ^ il  est  bon  pour  toutes  les  coliques. 

Il  guérit  les  coups  et  contusions^  appliqué  sur 
les  parties  malades. 

On  le  prend  avec  succès  intérieurement , et  on 
l’emploie  extérieurement  dans  le  scorbut.  On  s’en 
sert,  comme  on  l’a  dit  plus  haut , et  l’on  en  conti- 
nue l’usage. 

Il  est  bon  pour  les  maux  vénériens , pris  à la 
grosseur  d’une  noix  dans  un  bouillon  de  veau.  Il 
faut  en  continuer  l’usage. 

En  général , ce  baume  est  incisif,  apéritif_, 
diurétique  et  diaphorétique  , cordial  , stoma- 
chique. C’est  à raison  de  ces  différentes  propriétés 
qu’il  agit  dans  les  maladies  ci-dessus  spécifiées , 
ou  autres  analogues.  Mais  ce  n’est  que  par  un 
long  usage  qu’il  peut  guérir  les  maladies  chro- 
niques , telles  que  le  scorbut  et  le  rhumatisme. 
(Quoiqu’il  puisse  soulager  dans  les  maladies  véné-r 
Tiennes , il  faut  avoir  recours  à des  remèdes  plus 
puissants  pour  les  guérir  radicalement. 

Baume  Sympathique. 

Prenez  six  onces  de  colophone , une  once  de 
inirrhe , mastic  , aloës  épatique , de  chacun  une 
once , encens  fin  trois  onces;  pilez  le  tout  et  le 
réduisez  en  poudre  la  plus  subtile  qu’il  se  pourra, 
et  mettez  cette  poudre  dans  une  bouteille  de  verre 
double , qui  ait  le  col  long , et  qui  contienne 
deux  pintes  de  liqueur;  versez  sur  les  poudres 
trois  chopines  d’esprit-de-vin,  ou  à son  défaut, 
de  l’eau-de-vie  la  plus  spiritueuse  et  la  plus  forte  ^ 
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exposez  la  bouleille  au  soleil  pendant  quarante 
jours  dans  les  grandes  chaleurs  , ayant  soin  de  la 
remuer  cin(|  ou  six  fois  par  jour,  afin  c|ue  les 
poudres  qui  sont  au  fond  puissent  s’incorporer 
plus  facilement  avec  le  dissolvant;  versez  la 
liqueur  dans  des  fioles  de  verre  que  vous  bou- 
cherez exactement,  et  que  vous  coëfïerez. 

Vertus  et  usages  de  ce  Baume. 

On  l’emploie  avec  succès  dans  tous  les  maux 
intérieurs  et  extérieurs  de  la  tête,  comme  mal  de 
tête , migraine , vertige, éblouissement , et  même 
abcès  de  cette  partie,  en  mettant  une  ou  deux 
gouttes  de  cette  liqueur  dans  les  narines.  iLn 
l’employant  de  la  sorte , il  fortifie  le  cerveau,  fait 
couler,  et  purge  la  pituite.  Il  guérit  toutes  les 
blessures  de  tête,  en  appliquant  dessus  du  coton 
trempé  dans  le  baume;  il  faut  continuer  de  l’im- 
biber tous  les  jours , jusqu’à  ce  qu’il  se  détache  de 
lui-même.  Il  ne  s’en  sé[)are  qu’après  la  guérison. 

C’est  aussi  de  cette  manière  qu’il  faut  l’em- 
ployer dans  le  pansement  des  ulcères , plaies  ou 
blessures , en  quelques  parties  du  corps  qu’elles 
soient , ou  quelle  que  soit  leur  cause  , comme  fer , 
feu,  coups,  etc.  Il  n’est  point  de  coups  d’épée 
ou  d’armes  à feu  qu’il  ne  guérisse  , quand  même 
il  traverserait  le  corps , pourvu  (ju’on  fasse  couler 
de  ce  baume  deux  fois  par  jour  dans  la  plaie. 

il  guérit  les  écrouelles  à la  gorge  ou  ailleurs, 
en  les  bassinant  souvent  à l’extérieur  avec  ce 
baume,  ne  le  pouvant  faire  iniérieurement. 

Tout  antre  mal  de  gorge,  comme  inflamma- 
tion , ou  relâchement  des  arnigdales,  squinan- 
cie,  etc.,  cède  à son  efficacité,  en  l’appliquant 
intérieurement  sur  la  partie  affligée. 
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Tl  guérit  toutes  les  surdités , pourvu  quVlles  ne 
soient  pas  naturelles  , on  que  les  personnes  atta- 
quées ne  soient  pas  fort  âgées.  Il  guérit  de  meme 
le  tintement  et  le  bourdonnement  des  oreilles^ 
ou,  pour  parler  plus  généralement , toutes  dou- 
leurs d’oreilles,  en  y faisant  couler  quelques 
gouttes  de  baume  , et  les  bouchant  d’un  peu  de 
coton,  qu’on  y aura  trempé.  Ce  remède  réussira 
mieux,  si  on  l’applique  le  soir  en  se  couchant. 

Il  guérit  les  maladies  des  yeux , de  quelque 
nature  qu’elles  soient,  en  y mettant  une  ou  deux 
gouttes  dudit  baume  jusqu’à  guérison.  Il  cuit 
d’abord  ; mais  la  douleur  passe  incontinent.  On 
ne  doute  pas  même  qu’il  ne  fût  en  état  de  ré- 
soudre les  mailles,  taies,  cataractes,  etc.  Mais 
il  est  sûr  qu’iln’y  a point  d’inflammation,  fluxion, 
douleurs  de  cette  partie,  que  quelques  gouttes 
coulées  dans  l’œil  n’emportent.  Il  fortifie  la  vue 
et  la  conserve. 

Il  guérit  toutes  douleurs  de  dents,  raffermit 
celles  qui  branlent,  en  ôte  la  puanteur,  mange 
les  chancres  , raffermit  et  resserre  les  gencives , 
en  mouillant  les  unes  et  les  autres  avec  le  baume , 
nétoie  les  trous  qui  s’y  trouvent , en  y mettant  un 
coton  trempé  dans  le  baume , et  réitérant  au  bout 
de  trois  heures. 

Il  guérit  les  loupes,  tumeurs  , inflammations, 
fluxions , galle , gratelle , lèpres  , feu  sauvage  , feu 
Saint  Antoine,  charbon,  meurtrissures,  ruptures, 
dislocations.  Mais  dans  les  deux  derniers  cas , il 
faut  remettre  les  parties,  et  les  frotter  souvent 
de  baume;  et  dans  les  deux  premiers,  il  faut 
mettre  dessus  un  emplâtre  fait  avec  le  marc  qui 
reste  au  fond  de  la  bouteille. 

Il  guérit  les  paralysies,  rhumatismes,  toutes 
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débilités  de  membres,  en  mettant  dessus  un  linge 
trempé  dans  ledit  baume,  et  l’immectant  plusieurs 
fois  le  jour. 

JI guérit  leshémorrboïdes  internes  et  externes. 
Pour  les  premières,  il  faut  y couler  cjuelques  gout- 
tes dudit  baume , au  moyen  d’une  petite  seringue , 
et  en  humecter  les  externes  de  temps  en  temps. 

Il  guérit  et  mange  toutes  gangrènes  internes 
et  externes  ; celles-ci  , en  appliquant  dessus  un 
coton  trempé  dans  le  baume  , qu’il  faut  humec- 
ter deux  fois  par  jour;  celles-là  , en  buvant  une 
petite  cuillerée  du  baume. 

Il  guérit  la  rétention  d’urine,  la  gravelle,  et 
meme  il  rompt  avec  le  temps  la  pierre  des  reins , 
en  buvant  le  matin  une  cuillerée  du  baume, 
lorsqu’on  ressent  de  la  douleur. 

Employé  de  la  meme  manière  , il  guérit  toute 
sorte  de  coliques  , de  quelque  espèce  (ju’elles 
soient , venteuses , bilieuses  , néphrétiques,  etc. 

Il  guérit  même  la  goutte, c’est-à-dire , appaise 
la  douleur,  en  mouillant  souvent  de  cette  litjueur 
la  partie  attaquée.  Tl  empêche  les  nodosités  de  se 
former , et  les  résout  quand  elles  sont  formées  , 
pourvu  qu’on  ait  le  soin  de  les  mouiller  de  temps 
en  temps. 

Il  guérit  tous  les  abscès  du  corps,  soit  au-de- 
dans , soit  au-dehors  , en  les  faisant  couler  , lors- 
qu’on en  boit  une  cuillerée , et  qu’on  en  frotte 
extérieurement  l’endroit  malade. 

Enfin  , il  guérit  toutes  douleurs  d’estomac,  de 
poitiine , et  maux  de  cœur , en  en  buvant  une 
cuillerée. 

O B s E R r I O 

Nota,  Ce  baume  qui  ressemble  au  baume  du 
Commandeur  par  plusieurs  ingrédiens  qui  entrent 


ET  F O R T I F T A N T E S.  ^9 

dans  sa  composition  , et  par  la  vertu  que  lui  com- 
muniquent ceux  qui  lui  sont  parliculiers  , de- 
mande à être  employé  avec  les  mêmes  ména- 
gemens , (|uoi  qu’en  dise  ce  mémoire. 

Je  conçois  sans  peine  qu’il  peut  être  un  remède 
contre  les  surdités,  si  elles  ne  proviennent  que 
d’un  relâchement  du  tympan  ou  du  nerf  auditif. 
Le  tintement  d’oreilles  et  le  bourdonnement  ayant 
assez  ordinairement  la  même  cause,  il  est  naturel 
que  l’usage  du  baume  leur  fasse  du  bien.  Mais  on 
est  encore  à trouver  un  remède  pour  les  chancres 
et  les  caries  des  dents.  Il  ne  faut  donc  pas  attendre 
de  soulagement  de  son  usage , que  dans  les  mala- 
dies des  gencives.  Quant  aux  paralysies , ce  n’est 
point  la  partie  paralytique  qu’il  faut  frotter.  Il 
n’est  pas  possible  que  l’application  que  l’on  y fait 
d’un  remède,  quelque  actifqu’il  soit,  puisse  ébran- 
ler dans'  le  cerveau  le  nerf  qui  y répond.  Il  faut 
faire  l’application  sur  l’endroit  de  l’épine  d’où 
part  ce  nerf,  faute  de  pouvoir  aller  plus  haut. 

Comme  ce  baume  est  incisif  et  apéritif,  il  peut 
faire  du  bien  dans  les  gravelles  glaireuses  , ou  cau- 
sées par  l’obstruction  des  reins;  mais  son  usage 
doit  être  précédé  de  remèdes  relâchants  et  dé- 
layants, qui  commencent  à désobstruer  la  par- 
tie. Pour  ne  pas  répéter  continuellement,  nous 
renvoyons  pour  le  surplus  des  observations , à 
celles  que  nous  avons  faites  sur  le  baume  du 
Commandeur. 

Remèdes  cons;  en  ahl  es  enbeaucoiip  de  maladies,' 

Prenez  quatre  onces  d’aristoloche  ronde  , que 
vous  laverez  dans  le  vin  blanc  , puis  vous  la  cou- 
perez par  rouelles  très-minces , et  la  jetterez  avec 
huit  onces  de  sucre  fin  dans  deux  pintes  de  bon 
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vin  blanc.  V ons  iuLterez  exactement  le  couvercle 
(lu  pot,  qui  doit  être  de  terre  vernissée,  de  ma- 
nière qu’en  le  faisant  bouillir  à petit  feu  , il  n’en 
sorte  point  de  fumée.  Laissez  réfroidir  la  liqueur, 
passez-la  par  un  linge  bien  blanc  , et  conservez-la 
dans  une  bouteille  de  verre  bien  bouchée. 

J1  ne  faut  pas  (jue  cette  teinture  soit  de  plus  de 
huit  jours  , si  l’on  veut  la  prendre  par  la  bouche 
elle  deviendrait  d’une  amertume  insupportable  ; 
mais  elle  est  bonne  pour  employer  à l’extérieur. 

Cette  li(|ueur , outre  les  usages  qui  seront  indi- 
qués ei-après  , guérit  toute  sorte  d’enflures , les 
douleiirsdesreins , de  coté  , etc. , en  s’en  trottant 
devant  le  feu,  et  appliquant  sur  lu  partie  malade 
une  compresse  ejui  en  soit  pénétrée. 

Onguent  qa  on  emploie  avec  V eau  précédente» 

Prenez  une  livre  de  cire  jaune  neuve  , une  livre 
de  résine  , et  une  livre  de  gomme  de  pin  , ou  , à 
son  défaut , de  colophone  ; mettez  sur  le  feu  de 
charbon  une  poêle  à confiture  d’une  grandeur  suf- 
fisante , dans  laquelle  vous  ferez  fondre  la  cire 
coupée  par  morceaux  j vous  y mettrez  ensuite  la 
résine  aussi  coupée  , et  vous  agiterez  le  tout  pen- 
dant une  demi-heure  javec  une  spatule  de  bois. 
Ce  temps  passé  , vous  y mettrez  la  gomme  ou  la 
colophone,  remuant  continuellement  pendant 
une  heure , afin  que  le  mélange  soit  exact , et  que 
les  drogues  ne  s’attachent  point  à la  bassine.  Le 
feu  pendant  cette  dernière  heure  doit  être  très- 
doux.  Otez  la  bassine  du  fourneau , et  laissez  ré- 
froidir le  mélange  jusqu’à  ce  qu’il  n’ait  plus  que 
le  degré  de  chaleur  nécessaire  pour  fondre  quatre 
livres  de  beurre  frais  non  salé  , que  vous  y mêle- 
rez , en  remuant  encore  pendant  une  heure , ajou- 
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fant  J un  quart  d’heure  après  avoir  mis  le  beurre 
dans  ia  bassine,  une  bonne  demi-once  de  ver{- 
de-grisbien  pulvô^tse.  L’heure  passée  , le  vert-de- 
gris  sera  incorpo^  ^ aux  autres  ingrédiens , ce  que 
la  couleur  verte  Àu  Uiêlange  fera  connaître  ; 011 
remettra  la  bassine  sur  les  cendres  chaudes  pen- 
dantunedemi-heure.Lelerme  de  cendres  chaudes 
doit  être  pris  à la  lettre  ; car,  pour  le  peu  que  le 
feu  ait  d’activité,  la  matière  bouillira  et  se  per- 
dra. La  demi-heure  écoulée , on  passera  le  mé- 
lange par  un  linge  clair  , et  cependant  fort,  afin 
d’en  séparer  les  ordures  des  résine  et  gomme  ; on 
recevra  ce  qui  découle  du  linge  dans  un  pot  de 
terre  vernissé,  et  on  le  gardera  soigneusement 
pour  le  besoin. 

Vertu  de  cet  Onguent  et  de  la  Teinture. 

C’est  un  remède  excellent  contre  les  plaies,  la 
peste,  la  gangrenne , les  maladies  vénéneuses , les 
blessures  faites  avec  le  fer  , même  les  rondes  qui 
passent  pour  incurables.  Il  est  propre  aux  plaies 
les  plus  invétérées , dans  toutes  les  meurtrissures, 
chutes , fractures  , corps  aux  pieds , panaris  et 
autres  maux  qui  viennent  aux  cloigts  , aux  chan- 
cres , aux  loups  , à la  teigne  , aux  dartres  fari- 
neuses , aux  morsures  des  loups  et  autres  animaux 
enragés,  aux  piqûres  de  scorpions,  serpens,  et 
autres  animaux  venimeux,  (i?.  du  R.  Toutes  ces 
vertus  sont  fort  exagérées  et  peuvent  décevoir 
dans  bien  des  cas,  tel  que  la  rage  et  autres.  ) 

Manière  de  se  seiyir  de  ce'  Remède, 

Il  préserve  de  la  peste  et  des  atteintes  du  poi- 
son , en  buvant  trois  cuillerées  de  la  teinture  le 
matin  en  se  levant,  et  autant  le  soir  en  se  cou- 
chant. Si  le  venin  a commencé  de  faire  effet,  il 
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l’éloigue  pr()iTi[)lement  du  centre  du  corps,  et 
jette  sur  les  parties  éloignées , qu’il  sera  facile  de 
traiter  de  la  manière  suivante  : 

On  bassine  avec  la  teinture  la  partie  malade 
y ayant  préalablement  fait  une  incision  avec  la 
lancette,  si  c’est  un  bubon  pestilentiel  qui  n’ait 
pas  d’ouverture,  alin  que  la  force  du  remède  pé- 
nètre plus  intimement.  La  plaie  étant  bien  lavée, 
on  y applique  un  emplâtre  de  l’onguent , et  par 
deSvSus  une  compresse  trempée  dans  la  teinture. 
Si  l’abscès  ou  charbon  est  dans. une  partie  qui  ait 
du  poil , il  faut  le  raser  avant  que  d’y  appliquer 
le  remède.  On  en  réitère  l’application^au  moins 
deux  fois  par  jour. 

Ce  remède  s’emploie  avec  succès  dans  les  mar 
ladies  secrètes.  On  boit  promptement  quelques 
cuillerées  de  la  teinture  , qui  empêche  le  progrès 
du  mat,  et  on  en  fait  des  injections  dans  la  partie 
malade.  S’il  y a quelque  tumeur  ouplaic  considé- 
dérable  on  y applique  un  emplâtre  de  l’onguent. 

On  en  faitaussi  usage  avec  succès,  pour  guérir  la 
gangrène.  Voici  comme  on  l’emploie  dans  ce  cas: 

Faites  tiédir  de  la  teinture  dans  un  plat , trem- 
pez-y du  coton  ou  un  linge  bien  délié,  avec  lequel 
vous  étuverez  d’une  Jiigin  légère  la  partie  malade 
jusqu’à  deux  ou  trois  doigts  au-delà  du  siège  de 
rinllaramation.  Appliquez  alors  un  emplâtre  de 
l’onguent,  que  vous  couvririez  d’une  compresse 
trempée  dans  la  teinture,  et  qui  débordera  l’em- 
plâtre de  trois  doigts.  Réitérez  ce  pansement  de 
six  en  six  heures;  il  se  fera  promptement  un  cercle 
entre  la  bonne  et  la  mauvaise  chair.  Quand-ilsera 
bien  formé  , enlevez  peii-à-peu  la  chair  morte 
avec  le  bistouri , etcontinuez  le  même  traitement 
jusqu’à  guérison  parfaite. 
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Si  •les  plaies  sont  profondes , il  huit  les  injecter , 
et  élargir  celles  qui  sont  trop  étroites.  La  guéri- 
son ne  se  fera  pas  attendre  long-lemps. 

Pour  aider  la  force  du  retiiède  et  lui  donner  plus 
de  facilité  à chasser  le  venin , le  malade,  pendant 
son  usage,  prendra  la  purgation  suivante  : 

Jettez  dans  une  chopine  de  vin  blanc  une  once 
de  séné  du  Levant  bien  mondé,  demi-once  de 
feuilles  de  tbin  ou  de  serpolet , et  deux  gros  d’épi- 
ihyme  : faites  infuser  le  tout  pendant  quarante 
heures  dans  un  pot  vernissé  et  bien  bouché.  Ce 
temps  passé,  coulez  la  liqueur  par  un  linge,  et 
faites  prendre  au  malade  pendant  trois  matins 
consécutif  le  tiers  de  cette  infusion,  lui  don- 
nant un  bouillon  une  demi-heure  après.  Ce  re- 
mède fait  des  merveilles. 

Ce  remède  est  aussi  fort  bon  pour  la  goutte 
sciatique,  la  gaiîe  , les  dartres;  il  purifie  la  mé- 
lancolie , le  phlegme,  le  cerveau,  le  foje , la  rate, 
le  poumon  ; il  désoppile  les  entrailles  , fortifie  la 
vue , fouie , guérit  le  mal  de  tête,  f épilepsie , les 
troubles  d’esprit , les  rêveries  ; aide  à la  guérison 
des  ulcères  intérieurs  et  extérieurs;  il  a d’ailleurs 
l’avantage  d’être  facile  à préparer,  de  peu  de 
frais,  et  propre  en  tous  temps. 

ReBI  ARQUE  s. 

Cette  teinture  n’ayant  de  vertu  que  celle  qu’elle 
tire  de  l’aristoloche , il  faut  remarquer  d’abord  que 
les  racines  de  la  petite-aristoloche  on  f plus  de  vertu 
que  celles  de  la  ronde.  Elles  sont  dans  un  degré 
plus  éminent , détersives , vulnéraires  , propres 
pour  résister  à la  malignité  des  humeurs,  pour 
exciter  f urine,  la  sueur,  pour  aider  k respira- 
tion, pour  la  gangrène. 
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Elle  peut  donc  empêcher  le  progrès  des  mala- 
dies vénériennes  , mais  on  ne  doit  pas  s’attendre 
c]u’elle  les  guérisse.  Il  est  à propos  d en  faire 
prendre  intérieurement  aux  malades  attaqués  de 
gangrène,  soit  qu’elle  vienne  de  cause  externe  ou 
interne.  Au  premier  cas,  elle  empêche  le  sang 
de  prendre  la  disposi  lion  gangréneuse;  au  second  , 
elle  résout  ses  principes  coagulés  , et  répand  dans 
le  sang  un  spiritueux  qui  fait  obstacle  a la  coa- 
gulation. 

On  peut  ajouter  que  cette  teinture  est  bonne 
pour  la  suppression  des  purgations  qui  suivent 
l’accouchement , pourvu  (pfelles  ne  soient  point 
accompagnées  d’inflammation  de  l’ulerus. 

Baume  Toscan. 

Prenez  une  livre  d’huile  d’olive  vierge , un  quar- 
teron de  cire  jaune  neuve , colophone  , et  poix  de 
Bourgogne  blanche , de  chacune  une  demi-livre  ; 
ces  trois  dernières  drogues  coupées  par  petits  mor- 
ceaux se  mettent  avec  l’huile  d’olivTS  dans  une 
terrine  neuve  vernissée , tenant  cinq  à six  pintes  , 
avec  une  petite  poignée  de  petite-sauge , une  demi- 
poignée  de  rhue  et  autant  de  lavande.  Ces  plantes 
doivent  être  cueillies  quand  elles  sont  en  fleurs. 
On  fait  bouillir  ces  plantes  pendant  une  demi- 
heure , en  les  agitant  continuellement  avec  une 
large  spatule  de  bois , afin  qu’elles  lâchent  tout 
leur  suc.  On  oie  la  terrine  du  feu , et  l’on  y verse 
une  demi-once  d’esprit  de  térébenthine;  on  con- 
tinue de  mêler  exactement , on  remet  la  terrine 
sur  le  feu  pendant  quelques  minutes,  puis  on  la 
retire , et  l’on  verse  toute  la  matière  dans  un  gros 
linge , pour  la  passer  avec  expression.  On  con- 
serve ce  baume  dans  des  pots  de  terre,  de  grès 
ou  de  faïence. 
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Il  iie  faut  pas  jelter  le  marc.  Tl  s’applique  avec 
succès  sur  les  euflures,  foulures  , entorses  et 
autres  maux  analogues,  en  le  faisant  chauffer 
et  le  mettant  sur  la  partie  malade  le  plus  chaud 
qu’elle  le  peut  souffrir. 

ij,e  baume  est  fort  bon  pour  toutes  sortes  de 
maladies  , même  pour  les  vénériennes  , pour  les 
chev'aux  égarotés^  cncloués  etc.,  et  pour  les 
autres  animaux. 

Il  est  bon  pour  les  maux  de  mère  , palpitations 
de  cœur,  pour  la  suppression  des  règles.  On  en 
donne  le  soir  gros  comme  une  noix. 

Il  faut  observer  qu’il  n’y  faut  pas  employer  de 
rliue , si  l’on  veut  le  faire  prendre  à une  femme 
enceinte. 

On  en  met  avec  succès  sur  le  ventre  des  femmes 
qui  ont  fait  des  fausses  couches. 

Il  est  bon  pour  les  blessures,  coupures,  brûlures. 

Il  fortifie  les  nerfs  affaiblis  , en  en  frottant  la 
partie  attaquée  , et  en  en  prenant  une  dose  telle 
que  nous  l’avons  indiquée  ci-dessus. 

Pris  intérieurement  à pareille  dose  , il  fortifie 
l’estomac  *,  on  doit  même  en  prendre  deux  fois 
par  jour , savoir,  le  matin  à jeûn  , et  le  soir  avant 
que  de  se  coucher,  et  continuer  plusieurs  jours  de 
suite.  On  peut  aussi  en  appliquer  sur  la  région 
de  l’estomac. 

I II  se  prend  en  bolle  dans  du  bouillon  ou  du  vin. 

R E M A R Q UE  s. 

Ce  baume  est  apéritif,  incisif,  vulnéraire , cor- 
dial , stomachique , astringent.  On  aura  soin  de  di- 
iiîîinuer  la  dose  à proportion  de  l’âge  du  malade. 

Baume  Vert. 

Prenez  laurier  vert,  romarin,  marjolaine. 
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orvalle  , autrement  dite  toute-bonne , de  chacun 
deux  poignées , lavande^  spic,  basilic , aigrenioine^ 
bétoine,  bouillon-blanc , plantin  , bugle  ,sanicle , 
pervanche,  grande  et  pelite*cousonde,rliue,ache, 
mille-pertuis , orties-grieches  , brunelle , mélisse , 
prime-vere,  de  chacune  trois  poignées;  hissope^ 
chamepytis,  véronique  mâle  et  femelle , cocq  > 
tanésie , mille- feuille,  armoise,  absinthe  romaine, 
de  chacune  quatre  poignées  ; roses  pâles  deux 
livres,  roses  blanches  deux  livres.  Epluchez  toutes 
ces  herbes  , et  les  pilez  dans  le  mortier  de  marbre, 
après  les  avoir  hachées  bien  menu. 

Mettez  cette  pulpe  d’herbes  sur  le  feu  dans  une 
chaudière  d’étain  avec  six  livres  de  beurre  de  mai 
bien  clair  et  bien  lavé  , et  une  pinte  de  vin  blanc  ; 
laissez  le  tout  sur  le  feu  jusqu’à  ce  que  toutes  les 
herbes  soient  cuites,  les  remuant  continuellement 
avec  une  spatule  de  bois.  Les  herbes  étant  cuites, 
mettez-les  dans  un  sac  de  toile  neuve  et  forte,  et 
cependant  pas  trop  serrée,  et  mettez  le  sac  à la 
presse.  Si  toutes  les  herbes  ne  peuvent  y tenir, 
on  laissera  le  reste  sur  le  feu,  jusqu’à  cejqu’il  faille 
le  mettre  dans  le  sac.  Ramassez  le  beurre  qui  aura 
découlé  du  sac,  mettez-le  dans  un  chaudron  sur 
le  feu  avec  le  suc  que  vous  aurez  tiré  par  expres- 
sion des  quatre  livres  de  roses.  Laissez  bouillir 
doucement  ce  mélange  jusqu’à  consomption  de 
l’humidité;  cequ’on  connaîtra  parce  que  le  beurre 
en  bouillant  ne  fera  plus  de  bruit.  Jetlez-y  pour 
lors  dix  onces  de  cire  vierge  coupée  menu,  et 
deux  livres  d’huile  d’olives  ; la  cire  étant  fondue  , 
ôtez  la  chaudière  du  feu  ; et  lorsqu’il  sera  à demi- 
froid  , mélez-y  six  onces  de  mastic  fin  exacte- 
ment pulvérisé  , que  vous  incorporerez , en  faisant 
tomber  la  poudre  petit  à petit  ; et  mêlant  toujours 

jusqu’à 
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jusqu’à  ce  que  le  baume  soit  froid.  Alors  vous  le 
serrerez  dans  des  pots  de  grès  (ine  vous  boiiclierez 
exacleraent. 

. Plus  ce  baume  est  vieux,  meilleur  il  est. 

Il  est  excellent  pour  toutes  sortes  de  catharres 
froids,  foulures,  gouttes , pleurésies,  maux  d’esto- 
mac , de  tête  , pour  les  plaies  nouvelles  , pour  ré- 
soudre le  sang  caillé  dans  le  corps  après  une 
chute  de  haut. 

On  en  prend  dans  un  bouillon  , gros  comme 
une  noix. 

Remarque, 

Ce  baume  est  composé  des  meilleurs  vulnéraires 
et  résolutifs  qui  naissent  dans  ces  pays-ci.  Il  est 
par  conséquent  cordial , incisif,  balsamique , con- 
fortatif , stomachal , céphalique.  Mais  comme  il 
est,  ainsi  que  tous  les  autres  de  même  espèce, 
assez  désagréable  à prendre,  il  vaut  mieux  le 
prendre  en  bol,  que  dissout  dans  quelque  liqueur. 

Composition  et  Vertus  de  la  véritable  Roule 
de  Mars  , ou  d'* Meier  vulnéraire. 

Prenez  une  livre  et  demie  de  lim  lille  d’acier, 
une  livre  de  tartre  de  vin  blanc  dépuré,  une  once 
de  gomme  arabique,  deux  gros  de  baume  du 
Pérou  dur  ; ces  trois  dernières  espèces  pilées 
menu  , deux  gros  de  poudre  de  vipère. 

Mettez  les  poudres  et  votre  limaille,  ht  par  lit 
alternativement  dans  une  terrine  neuve  vernissée, 
et  versez  dessus  de  l’eau-de-vie  jusqu’à  ce  cju’elle 
surnage  de  deux  doigts , couvrez  la  terrine  d’un 
linge  blanc  et  d’un  plat  par-dessus  ; laissez  le  tout 
en  digestion  à froid  pendant  cinq  ou  six  jours, 
visitant  tous  les  jours  la  terrine , et  ajoutant  de 
l’eau-de-vie,  de  sorte  qu'elle  surnage  toujours  à 
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la  même  hauteur.  Le  septième  jour,  mettez  votoî 
terrine  dêcouveiie  sur  un  feu  suffisant  pour  que 
la  liqueur  bouille  à petits  bouillons,  ajoutant  de 
l’eau-de-vie  à mesure  qu’elle  s’évapore , ^ 

ce  que  vous  en  ayez  employé  six  pintes,  il  lau 
remuer  continuellement.  Lorsque  vos  poudres 
paraîtront  en  pâte , ôtez  la  terrine  du  leu , et 
faites-en  des  boules. 

Comme  if  est  impossible  de  nétojer  tellement 
la  terrine  qu’il  n’y  reste  rien  , versez-y  trois  cho- 
pinés  d’eau-de-vie,  et  tournez  avec  une  spatule 
de  bois  jusqu’à  ce  que  ce  qui  reste  dans  la  teriine 
soit  fondu,  et  gardez  cette  eau-de-vie  dans  des 
bouteilles  pour  s’en  servir  au  besoin. 

Les  effets  de  cette  boule  sont  merveilleux  , tant 
pour  les  hommes  que  pour  les  quadrupèdes. 

On  l’emploie  pour  toutes  les  blessures , tant  in- 
ternes qu’externes , comme  meurtrissures  , mor- 
sures , coupures , brûlures , dislocations , fluxions, 
migraines , hémorrhagies , pertes  de  sang  des 
femmes , héiiiorrhoïdes , rhumatisme,  sciatique, 
coups  de  feu  , dureté  et  enflure  de  rate  , mal  de 
dents  , coliques , mal  de  mère. 

Quand  on  se  sert  de  ce  remède  pour  l’extérieur, 
on  roule  la  boule  dans  un  verre  d’eau  tiède,  jus- 
qu’à ce  que  l’eau  soit  noircie , et  l’on  ajoute  partie 
égale  d’eau-de-vie.  On  en  imbibe  une  compresse , 
qu’on  applique  sur  le  mal , de  façon  qu’on  ne  la 
laisse  jamais  sécher.  S’il  y a fievre , on  met  de 
l’eau  vulnéraire  au  lieu  d’eau-de-vie. 

Dans  la  migraine,  ou  en  aspire  cinq  à six 
gouttes  par  le  nez. 

Dans  les  maux  de  dents  ou  d’oreilles , on  en 
trempe  un  coton  , qu’on  met  dans  la  partie  dou- 
loureuse. 
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En  même-fenips  qu'on  l’emploie  extérieure- 
ment, il  ne  Faut  pas  oublier  d’en  faire  boire  un 
demi-verre  au  malade  ; ( mais  on  ne  met  pas 
d’eau-de>vie.  On  donne  avec  succès  un  verre 
d’eau  de  boule  de  mars  tous  les  malins  dans  le  cas 
de  règles  tardives  ou  supprimées  R,  dji 

Le  premier  jour  qu’on  panse  les  plaies  avec 
cette  eau  , on  perd  beaucoup  de  sang , mais  cela 
ne  retarde  pas  la  guérison,  qui  est  prompte, 
parce  qu’il  n’y  a pas  de  suppuration. 

Tl  n’y  a qu’aux  coups  de  feu  que  cette  eau  ne 
convient  pas^ 

On  l’emploie  de  meme  pour  les  animaux. 

,R  E M ^ R Q UES, 

Il  est  bon  d’avertir  que  l’application  de  ce  re- 
mède dans  les  dislocations,  suppose  (|ue  l’osait 
été  réduit.  Pour  lors  il  peut  calmer  l’inflamma- 
tion, S’il  y en  avait  cependant  une  assez  considé- 
rable pour  empecher  la  réduction , on  pourrait 
l’employer  sans  difliculté. 

Pour  l’usage  intérieur,  il  est  inutile,  et  même 
dangereux  de  se  servir  de  l’eau-de-vie.  Il  fimt  se 
contenter  de  ladissoudre  dans  quelque  licjueur  ap- 
propriée , jusqu’à  ce  qu’elle  soit  teinte  d’un  noir 
fonce.  On  peut  le  donner  depuis  un  derni-sern- 
pille  jusciirâ  un  gros,  coiiiiiie  le  tartre  maniai 
soluble,  avec  qui  elle  a beaucoup  d'aîïinité  , et 
leitere  autant  que  les  cas  l’exigeront. 

Ce  remède  est  apéritif,  astringent,  cordial  ' 
stomachique;  il  divise  le  sang  et  le  raréfie  C’est 
pourquoi  il  est  bon  d’en  faire  précéder  l’nsa'-e  de 
la  saignée  et  des  purgatifs,  à moins  (|u’il  ne  soit 
donne  a dessein  d’arrêter  les  hémorrhagies,  (Tel 
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est  encore  un  des  mystère  de  la  nature  ; d obéir  en. 
deux  sens  opposés  à un  même  moyen  R*du 

Eau  de  Noix  Vertes, 

Prenez  à la  fin  de  juin  autant  de  noix  vertes 
que  vous  voudrez,  coupez  les  par  rouelles,  et 
emplissez-eiî  un  alambic  de  verre  ou  de  terre  ver- 
nie ; distillez  au  bain  de  sable  à feu  très-doux.  11 
faut  prendre  aussi  de  la  seconde  écorce  de  racines 
de  noyers  qu’on  pile  dans  le  mortier  de  marbre , et 
qu’on  distille  séparément.  Ces  différentes  liqueurs 
se  mêlent  et  se  conservent  dans  des  bouteilles  de 
verre  ou  de  grès  exactement  bouchées  j on  les  ex- 
pose au  soleil  pendant  douze  ou  quinze  jours, 
puis  on  les  serre  en  lieu  frais. 

Trois  doigts  de  cette  eau  dans  un  verre  avec  un 
quart  de  vin  blanc  et  autant  de  tartre  en  poudre 
qu’il  en  peuttenir  sur  un  écu,  prise  à jeun  pendant 
trente  jours , guérissent  toute  hydropisie  formée  : 
celle  qui  ne  l’est  pas , se  guérit  plus  promptement. 
On  peut  en  prendre  en  se  couchant,  trois  heures 
après  avoir  mangé.  ^ ^ ^ 

Cette  eau  prisesanstartretouslesmatmsajemi 
avec  un  peu  de  vin  blanc , guérit  f épilepsie,  la 
paralysie,  la  migraine,  la  courte  haleine,  les 
yeux  chassieux;  on  les  en  lave  aussi  soir  et  ma- 
lin. Il  faut  toujours  être  trois  heures  sans  man- 
ger , après  avoir  pris  ce  remède. 

Elle  fait  recouvrer  le  lait  aux  femmes  , la  se- 
mence aux  hommes;  elle  rend  les  femmes  fé- 
condes , guérit  lej  mal  de  cœur,  les  douleurs  de 
ventre  causées  par  phlegme  et  ventosités  ; les  em- 
barras du  foie  , chasse  les  vers  , fait  dormir  , en 
s’en  frottant  les  tempes  et  la  flairant  ; mange  la 
chair  morte,  guérit  les  apostêmes  , les  fistules, 
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la  goutte,  en  appliquant  sur  le  mal  une  compresse 
qu’on  y aura  trempée  ; les  fièvres , en  en  prenant 
un  demi-verre  après  le  frisson  ; elle  raffermit  les 
gencives , rend  la  bouche  bonne  , décrasse  le  teint , 
guérit  la  teigne  en  lavant  la  tête  du  malade  ; la 
peste,  en  en  buvant  aussi-tôt  qu’on  est  attaqué, 
et  réitérant  deux  heures  après.  Elle  est  bonne 
contre  tous  venins. 

^Elle  dégraisse  le  vin  et  rétablit  celui  qui  est 
gâté  , en  en  mêlant  une  chopine  par  tonneau. 

Elle  empêche  les  progrès  de  la  lèpre  ; elle  gué- 
rit la  surdité , en  trempant  du  coton  soir  et  ma- 
le  mettant  dans  l’oreille  3 elle  guérit  la 
frénésie , en  en  prenant  soir  et  matin. 

Pour  la  pierre  et  lagravelle,  on  fait  infuser 
dans  un  demi-septier  de  cette  liqueur  tiède  deux 
gros  de  rhubarbe  en  poudre,  le  pot  étant  bien 
bouché.  On  prend  cette  infusion  le  matin  avec  un 
peu  de  vin  blanc , et  trois  heures  après  on  avale 
un  bouillon.  Dans  les  dernières  selles,  on  jette 
beaucoup  de  gravier  et  de  petites  pierres. 

L’eau  de  noix  se  donne  à la  dose  d’une  à deux 
onces.  Elle  est  apéritive,  cordiale,  confortative, 
sudorifique,  céphalique. 

Elixir. 

Prenez  uneonce  du  plus  pur  aioés,  safran,  rhu- 
barbe, de  chacun  deux  onces;  agaric,  myrrhe, 
de  chacun  un  gros  3 racines  dezedoaria  et  de  gen- 
tiane , de  chacune  demi-gros  3 thériaque  d’andro- 
maque  deux  gros. 

Pilez  menu  toutes  les  espèces  ci-dessus , et  faites 
entrer  toutes  les  poudres  dans  une  fioul  eille  où  vous 
aurez  mis  une  pinte  de  bonne  eau-de-vie  et  la  thé- 
riaque d’androniaque  3 mettez-la  au  soleil  ou  eu 
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lieu  chaud  , iusqu’à  ce  que  l’eau-de-vie  se  soit 
chargée  de  toute  la  force  des  drogues  , ce  qui  se 
connaîtra  à la  couleur  rouge  foncée  qu’elle  aura 
prise.  Comme  cette  teinture  est  fort  ainere  , on 
peut,  si  l’on  veut,  mettre  avec  les  poudres  un 
quarteron  du  medleur  sucre. 

Cette  teinture  est  chaude  et  dessiccafive  , con- 
fortative , et  propre  à résoudre  toutes  les  obs- 
tructions , et  capable  de  répandre  dans  le  sang 
un  baume  qui  le  préserve  de  la  contagion. 

On  s’en  sert  avec  succès  dans  les  maladies  hy- 
pocondriaques , le  scorbut,  la  mélancolie,^  les 
obstructions  du  foie,  de  la  rate  et  du  mésentère  ; 
clans  le  transport  au  cerveau  , dans  la  peste,  la 
lièvre,  la  colique.  Elle  éclaircit  la  vue  et  fouie  , 
rafraîchit  la  mémoire , rend  l’homme  gai,  lient  le 
ventre  libre,  facilite  tellement  la  digestion , que 
si  l’on  en  prend  une  demi'Cuillerée , lorsqu’on  a 
trop  bu  ou  mangé , on  est  soulagé  sur-le-champ. 

Pour  la  préservation  , on  en  prend  seize  ou  dix- 
huit  gouttes  matin  et  soir*,  pour  guérir  quehjue 
maladie,  une  cuillerée  dans  du  vin;  dans  les  fiè- 
vres et  autres  infirmités  , une  cuillerée  ou  plus  , 
suivant  l’exigence  des  cas;  dans  la  mélancolie, 
seize  ou  dix-huit  gouttes  soir  et  matin , quelques 
jours  de  suite. 

filtre  Elixir^ 

Prenez  six  onces  de  bonne  huile  de  vitriol , met- 
tez-la  dans  une  cornue  haute  de  corps  , et  dont  le 
col  soit  long , avec  une  livre  et  demie  d’esprit-de- 
vin, en  faisant  le  mélange  peu-à-peu  et  par  re- 
prises. Placez  la  cornue  dans  les  cendres , et  adap- 
tez-y  un  récipient,  que  vous  lutterez  exactement. 
Donnez  d’abord  un  feu  lent,  de  sorte  que  la  li- 
queur ne  passe  que  goutte  à goutte  dans  le  réci-» 
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pient , augmentant  le  feu  par  degrés  ; si  les  gouttes 
ne  coulent  pas  sans  interruption  ^ l’esprit  de  vin 
aura  passé  tout  entier  dans  cette  première  opé- 
ration , et  une  partie  del’huile  de  vitriol  ; cohobez 
Je  produit  de  Fopération  sur  ce  qui  est  resté  dans 
la  cornue,  et  recommencez  jusqu’à  ce  que  toute 
riiuüe  soit  passée  avec  l’esprit. 

Mêlez aveccet  esprit  de  vitrioldulcifié,  parties 
égales  de  teinture  d’aloés  et  de  safran  , jusqu’à  ce 
cjue  la  liqueur  ait  pris  un  jaune  doré  un  peu  plus' 
foncé  (|ue  celui  de  l’ambre  -,  repassez  le  tout  par  la 
cornue  à feudeceLidres,etf  opérationseraachevée. 

(]et  élixir  est  diurétique , balsamique , diapho- 
réti{|ue  , cordial  anodjn  , corroborant. 

On  l’emploie  avec  succès  dans  le  scorbut,  les 
suppressions  et  les  pertes  des  femmes,  les  indi- 
gestions , le  venin  , les  maladies  contagieuses , les 
pleurésies , maux  d’estomac  , fièvres  avec  frisson , 
en  le  donnant  dans  le  temps  du  frisson. 

Pou  rune  personne  faible,  on  en  donne  depuis 
dix  jusqu’à  dix-huit  gouttes  j une  robuste  en  peut 
prendre  jusqu’à  vingt-cinq,  ün  mêle  cette  dose 
dans  un  demi -verre  de  vin  d’Espagne  ou  de  vin 
blanc  ordinaire.  Le  premier  convient  mieux  pour 
les  femmes. 

Ce  remède  se  prend  au  lit.  Si  le  malade  sue,  il 
ne  faut  point  qu’il  prenne  l’air  que  la  sueur  ne 
soit  passée.  Souvent  il  pousse  par  l’insensible  trans- 
piration , les  urines,  les  selles ^ rarement  il  excite 
Je  vomissement , et  ces  évacuations  ont  J’avantage 
de  fortifier  au  lieu  d’affaiblir. 

vSi  le  malade  est  échauffé , on  lui  donnera  l’elixir 
dans  de  l’eau  ou  dans  du  bouillon. 

Pour  les  maux  d’estomac,  il  n’est  pas  néces- 
saire de  garder  le  lit, 
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On  prend  un  bouillon  une  heure  apres  qu’on 
a pris  ce  remède. 

Remarques. 

Cet  élixir  opère  mieux  quand  le  corps  a ete  pré- 
paré par  la  saignée  et  la  purgation.  Il  ne  convient 
point  aux  personnes  sujettes  aux  hémorrhagies, 
ni  aux  femmes  grosses  , ni  aux  personnes  atta- 
quées d’hémorrkoïdes. 

filtre  Elijcir. 

Prenez  contrayerva , aloés , rhubarbe , de  cha-» 
cime  une  once  , amandes  de  pêches  , canelle  , de 
chacune  demi  once  , myrrhe,  safran  , écorces  de 
citron,  gentiane,  de  chacun  deux  gros;  pilez  le 
tout , et  le  mettez  dans  deux  pintes  de  bonne  eau- 
de-vie;  ajoutez-y  une  once  de  bonne  thériaque 
dissoute  dans  feau-de-vie,  et  arrosée  de  cinq  à six 
gouttes  d’esprit-de-soufre.  Bouchez  la  bouteille 
et  la  laissez  au  soleil  d’été  pendant  huit  jours,  ou 
riiiver  pareil  temps  sur  un  four , en  remuant 
souvent.  Au  bout  de  deux  jours  ajoutez  deux 
livres  de  sucre  candi  blanc. 

Cet  élixir  est  bon  pour  préserver  de  la  peste 
et  de  la  contagion  ; on  en  prend  soir  et  matin  une 
cuillerée. 

Pour  se  préserver  des  fièvres  chaudes,  malignes, 
pleurésies,  petite-vérole,  rougeole,  dvssenterie 
et  antres  maladies  épidémiques,  il  suffit  d’en 
prendre  une  fois  le  jour. 

Quand  on  est  attaqué  de  fièvre  inflammatoire, 
il  en  faut  prendre  une  cuillerée  dans  deux  onces 
d’eau  de  scabieuse , et  se  faire  suer.  Quand  on 
aura  continué  ce  remède  trois  ou  quatre  jours , on 
sera  guéri. 
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Dans  les  fièvres  catharreuses , tierces,  cjuartes, 
on  en  prend  deux  cuillerées  cliacjue  jour. 

Cet  élixir  fortifie  la  vue  , chasse  la  bile  , guérit 
la  colique,  adoucit  et  guérit  la  gravelle  et  la  scia- 
tique, entretient  la  liberté  du  ventre,  fortifie 
J’estoniac,  précipite  la  digestion.  Aussi  soulage- 
t-il  proniptenient  l’estomac,  quand  il  est  sur- 
chargé de  boire  ou  de  manger. 

Nota,  Nous  renvoyons  sur  les  précautions  que 
ce  remède  demande,  à ce  que  nous  avons  dit  en 
parlant  des  précédents,  avec  lesquels  il  a beau- 
coup d’analogie. 

Elixir  de  M,  de  Maupeou. 

Prenez  deux  onces  de  bonne  aloës  , six  onces 
de  colophone,  trois  onces  d’encens  mâle,  une 
once  de  mastic  en  larmes  ; mettez  le  tout  pulvérisé 
dans  une  grande  bouteille  de  verre  ou  matras  bien 
bouché,  avec  quatre  pintes  d’eau-de-vie,  obser- 
vant qu’il  y ait  quatre  bons  doigts  de  la  bouteille 
vuide^  exposez-ia  au  soleil  pendant  vingt-quatre 
jours,  ou  pendant  vingt-quatre  heures  à un  feu 
de  sable  très-médiocre  : je  dis  très-médiocre,  car 
si  on  lui  donnait  trop  d’ardeur,  le  mélange  serait 
imparfait , et  la  bouteille  pourrait  bien  casser. 

Les  personnes  en  santé  peuvent  en  prendre  deux 
ou  trois  fois  le  mois  plein  une  cuillère  à café  ; il 
leur  fortifiera  l’estomac  , et  on  préviendra  le  dé- 
rangement.  Si  l’estoiuac  est  dérangé,  il  en  faut 
prendre  deux  ou  trois  jours  à jeun  une  bonne 
cuillerée  -,  mais  si  l’estomac  était  chcirgé  de  mau- 
vais sucs,  il  faudrait  se  purger,  avant  que  de 
faire  l’usage  de  l’élixir , et  en  prendre  tous  les 
jours  j Lisqu’à  ce  cjuesos  effets  devinssent  sensibles. 
Dans  les  dévoieiuens  et  djssenteries , après  les 
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remèdes  généraux,  si  le  mai  laisse  du  relâche  , et 
(]u’on  soit  à porlée  de  se  les  faire  administrer , fl 
faut  prendre  de  félixir.  Autrement,  et  même  si 
les  accidents  sont  violents,  on  peut  y avoir  recours 
d’abord. 

On  l’eniploie  aussi  dans  les  pleurésies , fluxions 
de  poitrine  , pertes  de  sang , suppressions  , aprè'S 
les  préparations  convenables.  Ce  sont  elles  qui 
déterminent  l’effet  de  félixir. 

11  se  rend  purgatif  ou  émétique , suivant  le 
besoin,  en  lui  associant  le  tartre  stibié,  le  kermès 
minéral,  le  jalap,  ou  la  poudre  de  Tribus. 

Pierre  S ti pii  que, 

(L’usage  des  astringents  et  spécialement  des 
stiptiques  est  rare  , et  les  cas  où  ils  conviennent 
sont  encore  difficiles  à discerner.  Les  hémorrha- 
gies , les  hémorrhoïdes,  les  cracheraens  de  sang, 
(juelques  dyssenteries , sont  à peu  près  les  seuls 
cas  où  on  puisse  employer  les  astringents.  Dans 
tous  les  autres  ils  y sont  inutiles  ou  dangereux. 
11  est  donc  bien  important  de  ne  pas  se  livrer 
indiscrètement  à l’usage  extérieur  ou  intérieur 
de  ces  remèdes,  et  de  ne  pas  les  confondre,  comme 
on  l’avait  fait  dans  ce  traité,  avec  les  fortifiants 
et  les  cordiaux  : ils  irritent  vivement , obligent 
la  fibre  à se  crisper  subitement,  et  par-là  même 
opèrent  des  refoulcmens,  des  métastases  presque 
toujours  funestes. 

Il  faut  donc , je  le  répète,  une  main  très-exer- 
cée pour  appliquer  à propos  ces  sortes  de  remèdes , 
et  sur-tout  de  la  force  des  deux  premières  compo- 
sitions, dont  la  vertu  stiptique  est  extrême  , en 
raison  de  l’alun  et  du  vitriol  qui  y entrent , ce  qui 
nous  a déterminé  à leur  en  adjoindre  d’autres 
aussi  surs  et  moins  dangereux,  R,  du  i?.) 
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Prenez  une  livre  de  tartre  de  Montpellier  bien 
pur  et  bien  choisi;  liait  onces  de  safran  de  mars 
astringent  en  pondre , pondre  de  sympathie , ou , 
à son  défaut , colchotar  bien  pulvérisé , crâne  hu- 
main, de  chacun  deux  onces;  benjoin  , storax,  de 
chacun  une  once , terre  sigillée  , bol  d’Arménie, 
racines  d’aristoloche  ronde,  dechacimdcux  onces; 
sang  dragon , baume  blanc  du  Pérou , sucre  candi , 
camphre  , de  chacun  une  once;  eau  de  roses  , de 
plantin,  de  mélisse,  de  chacun  une  chopine,  urine 
d’enfant  une  chopine  , eau-de-vie  cinq  pintes. 

Faites  fondre  le  sucre  candi , le  camphre  et  le 
sang  de  dragon  dans  une  chopine  d’eau-de-vie, 
puis  mêlez  la  poudre  de  sympathie  ou  le  colchotar 
et  le  safran  de  mars.  Laissez  le  tout  en  digestion 
pendant  vingt-quatre  heures  dans  un  pot  de  terre, 
ajoutant  autant  d’eau-de-vie  qu’il  en  faut  pour 
qu’elle  surnage  de  trois  doigts;  couvrez  le  pot. 

Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  versez  dans 
une  bassine  étaméece  qui  était  dans  le  pot,  et  fai- 
tes-le  cuire  doucement  sur  un  fourneau  , ajoutant 
de  l’eau-de-vie  à mesure  qu’elle  s’évapore , jusqu’à 
ce  que  les  cinq  pintes  soient  employées,  puis  met- 
tez les  eaux  distillées  et  l’urine  d’enlant , comme 
vous  avez  fait  reau-de-vie;  lorsqu’il  n’y  a plus 
beaucoup  d’humidité,  ajoutez  le  reste  des  dro- 
gues , mêlez  exactement  ; et  quand  la  masse  aura 
acquis  la  consistance  nécessaire  , formez-en  des 
boules  grosses  comme  une  noix,  que  vous  laisse- 
rez sécher  à l’ombre. 

Elle  est  excellente  pour  les  morsures  d’animaux 
enragés , en  lavant  d’abord  la  plaie  avec  le  sel  et 
l’eau  , puis  y mettant  de  cette  pierre  dissoute  dans 
l’eau-de-vie. 

Elle  arrête  le  sang  des  artères  coupées^  en  met- 
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tant  sur  la  blessure  de  la  pierre  en  poudre,  ou  une 
simple  compresse  trempée  dans  l’eau  chargée  de 
la  dissolution  de  la  pierre. 

Prise  à la  dose  d’un  gros  dans  deux  doigts  de 
vin  rouge  après  le  vomissement,  elle  l’arrête. 

Dans  la  djssenterie  et  la  diarrhée , on  en  prend 
un  demi-gros  dans  du  vin  rouge  deux  ou  trois  jours 
de  suite  matin  et  soir  j mais  il  faut  se  préparer  par 
une  purgation  composée  de  deux  gros  de  sene, 
un  gros  de  rhubarbe , et  une  pincée  d’anis  infusee 
dans  une  décoction  de  chicorée  sauvage  ou  de 
petite-centaurée.  Il  faut  aussi  tous  les  jours  au 
soir  prendre  un  lavement  d’eau  de  forge  dans 
lacjuelle  on  aura  dissout  une  onee  de  suif  de  mou- 
ton et  un  gros  et  demi  de  cette  pierre. 

On  en  donne  avec  succès  soir  et  matin  un  gros 
aux  femmes  qui  ont  des  pertes,  et  on  fait  des  em- 
brocations sur  leur  ventre  avec  la  solution  de  cette 
pierre.  On  les  réitère  trois  ou  quatre  fois  le  jour. 

8i  le  saignement  de  nez  n’est  pas  critique , on 
l’arrête  avec  une  pincée  de  poudre  de  cet  te  pierre  , 
prise  en  guise  de  tabac.  Au  cas  qu’il  soit  trop  con- 
sidérable, on  injecte  de  la  solution  dans  le  nez  , 
on  y met  un  peu  de  la  pierre,  et  on  serre  les 
narrines. 

Elle  appaisela  douleur  de  dents  causée  par  une 
fluxion  froide , en  en  tenant  gros  comme  une  fève 
sur  la  dent,  et  de  la  solution  dans  de  l’eau-de-vie. 

Pri^e  pendant  quatre  ou  cin(|  jours  soir  et  ma- 
tin dans  du  vin  rouge,  à la  dose  d’un  demi-gros; 
elle  arrête  l’écoulement  d’urine  involontaire. 

E lie  arrête  1 es  go norrh ées  vi  ni len tes  em ployée  en 
injection  dans  l’eau  de  forge  filtrée,  et  prise  par 
la  bonebe  à la  dose  d’un  gros  et  demi  ; mais  il 
faut  faire  précéder  les  préparations  nécessaires. 


1î  T fortifiantes.  î 09 

Fnfin,  U21  demi  gros  de  celle  pierre  dans  l’eau 
de  rhue  on  de  mélisse^  abat  les  vapeais,  ei  guérit 
même  l’épilepsie. 

R E M ^ R Q UE, 

Cette  pierre  a , à peu  près , les  mêmes  proprié- 
tés que  la  précédente;  mais  elle  est  plutôt  astrin» 
gente  qu’apérilive,  et  elle  a cette  dernière  qualité 
dans  un  degré  plus  éminent. 

Pierre  Rîçîne, 

Prenez  une  livre  de  vitriol  de  Chypre , six  onces 
de  nitre  ou  salpêtre,  demi-livre  d’alun  de  roche; 
pulvérisez  et  mêlez  exactement  le  tout,  et  m^t- 
tez-le  dans  un  pot  neuf  non  vernissé  , où  vous  le 
laisserez  cuire  à petit  feu  de  charbon  sur  un  four- 
neau, jusqu’à  ce  que  la  matière  soit  en  fusion 
parfaite.  A joutez-y  pour  lors  un  gros  et  demi  de 
camphre  , remuez  exacteiùent  avec  une  spatule 
de  bois,  afin  de  l’incorporer  par-tout  ; couvrez  le 
pot  et  le  laissez  sur  le  feu  jusqu’à  ce  que  la  matière 
soit  durcie  en  pierre,  ce  qui  demande  un  temps 
assez  long , mais  on  est  pajé  de  sa  peine  , car  la 
pierre  est  d’autant  meilleure  qu’elle  est  plus  cuite. 
Otez  le  pot  du  feu  , et  vingt-quatre  heures  après , 
cassez-le  pour  en  tirer  la  pierre , que  vous  conser- 
verez dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

Cette  pierre  s’emploie  intérieurement  et  exté- 
rieurement. On  en  fait  fondre  une  once  dans  une 
pinte  d’eau  de  fontaine. 

Dans  le  vomissemen't  de  sang,  on  prend  trois 
cuillerées  de  cette  solution  dans  six  cuillerées 
d’eau  commune.  Si  le  vomissement  ne  cesse  pas, 
on  donne  un  bouillon  au  malade , et  l’on  réitère 
le  remède  une  heure  après. 
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Une  compresse  trempée  dans  cette  eau  , et  ap- 
pliquée sur  le  front  arrête  le  saignement  de  neZ; 

Cette  solution  est  aussi  bonne  pour  la  teigne. 
Quand  elle  est  invélérée,  on  peut,  outre  l’eau, 
y applicjuer  un  peu  de  pierre  bien  pulvérisée.  Si 
le  mal  paraît  augmenter,  il  ne  faut  pas  s’alar- 
mer; c’est  qu’il  sort  au-debors;  c’est  la  marque 
d’une  prompte  guérison. 

On  emploie  aussi  cette  solution  pour  panser 
les  vieux  ulcères.  Quand  ils  se  guérissent,  on  peut 
la  faire  moins  forte , en  la  mêlant  avec  de  l’eau 
commune. 

On  l’emploie  pour  la  gangrène;  maïs  il  faut 
que  l’eau  soit  plus  chargée  de  pierre. 

On  l’emploie  aussi  avec  succès  dans  les  plaies 
simples,  observant  comme  on  l’a  dit  plus  haut, 
de  diminuer  la  force  du  remède , à mesure  que  le 
mal  approche  de  sa  guérison. 

Enfin,  on  s’en  sert  pour  les  maux  d’yeux, 
mais  on  ne  l’ait  dissoudre  qu’un  demi-gros  de  cette 
pierre  par  demi-septier  d’eau.  On  fait  entrer  de 
cette  dissolulioîi  dans  l’œil  trois  fois  par  jour,  en 
se  levant,  à midi  et  au  soir.  La  nuit  on  peut 
mettre  sur  l’œil  une  compresse  imbibée  de  cette 
eau.  Il  ne  la  faut  employer  pour  les  yeux  que 
tiède.  Ou  peut  dans  cette  maladie  substituer  l’eau 
de  vigne  à l’eau  commune , et  le  remède  n’en  sera 
que  meilleur. 

Pour  les  plaies  , on  les  lave  avec  la  solution  de 
la  pierre,  et  on  applique  dessus  une  compresse 
trempée  dans  la  même  liqueur. 

Eaa  Slîptique  pour  une  in  finit  é de  maux 
intérieurs  et  extérieurs. 

Prenez  une  demi-once  de  vitriol  de  Chypre; 
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deux  onces  de  couperose  blanclie , deux  scrupules 
de  salran  de  G âtiuois  , un  gros  de  camphre  ; pile;' 
le  tout  exacfement,  et  le  mettez  dans  une  bou- 
teille avec  deux  pintes  d’eau  de  rivière.  Ou  peut 
s’en  servir  trois  heures  après. 

Cette  eau  referme  les  plaies  récentes,  et  les 
réunit  en  peu  de  jours  sans  inflamiiiation , sup- 
puration^ ni  enflure  , supposé  qu’>on  s’en  serve  le 
premier  jour  pour  panser  la  plaie. 

Pour  un  coup  d’épée  au  travers  du  corps  , 
il  faut  en  imbiber  deux  compresses  , dont  on  appli- 
queia  1 une  sur  la  plaie  d’entree,  et  l’autre  sur  celle 
de  sortie-,  on  les  assujettira  avec  un  bandage.  S’il 
y a cpanchement  de  sang  dans  la  cavité,  on  Feni 
boire  au  blessé  une  demi -cuillerée  de  cette  eau 
dans  un  bouillon  ou  une  autre  boisson.  Vingt- 
quatre  heures  après , on  lèvera  le  premier  appa^ 
reil  ; mais  pour  détacher  les  compresses  qui  se 
collent  si  fortement  à la  peau  et  aux  chairs  , et 
qu’on  les  déchirerait  si  l’on  voulait  y aller  de  foiW, 
on  humecte  exactement  les  compresses  avec  de 
l’eau  tiède.  Au  second  appareil  on  tempère  l’eau 
avec  moitié  d’eau  commune.  Quand  on  la  fait 
chauher,  il  faut  f employer  pure  jusqu’à  parfaite 
guérison. 

Pour  les  maux  de  gorge,  rhumatismes  et  goutte 
sciatique , on  trempe  dans  cette  eau  chaude  un 
linge  phéen  quatre  doubles,  que  l’on  applique 
sur  la  partie  malade , et  qu’on  renouvelle  au  bout 
:1e  quatre  heures. 


Pour  l’apoplexie , on  ouvre  par  force  la  bouche 
ju  malade , et  on  lui  fait  boire  un  verre  d’urine 
lins  lequel  on  aura  mêlé  deux  cuillerées  de  cette 
au.  C.e  remede  fait  vomir  le  venin  intérieur  (lui 
‘ause  i'apoplexie.  On  en  fait  prendre  de  deux  eu 
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deux  jours  aux  personnes  sujettes  à cette  maladie, 
une  demi-cuillerée  dans  un  bouillon  trois  heures 
avant  que  de  manger. 

Pour  le  saignement  de  nez  , on  trempe  un  peu 
de  charpie  dans  ladite  eau  , et  on  la  met  dans^les 
narines.  C’est  la  même  méthode  pour  arrêter 
toutes  les  autres  hémorrhagies. 

On  traite  les  plaies  récentes  et  les  ulcères, 
comme  on  l’a  dit  plus  haut,  en  parlant  des  coups 
d’épée. 

Cette  eau  guérit  les  dartres  vives  en  les  bassi- 
nant ; elle  attire  les  humeurs  en  dehors,  et  les 
consomme. 

Pour  les  atteintes  des  chevaux,  il  faut  tremper 
une  compresse  en  plusieurs  doubles  dans  cette  eau, 
l’appliquer  sur  l’atteinte,  et  la  lier  avec  de  la 
ficelle  autour  du  boulet.  Quand  on  l’a  mis  deux 
ou  trois  fois  pure  et  froide , le  cheval  guérit  et 
ne  boite  plus. 

Une  compresse  trempée  dans  ladite  eau  guérit 
aussi  des  plaies  des  chevaux,  et  les  enflures  du 
garot. 

Pour  le  garot  coupé , il  faut  emplir  la  blessure 
de  charpie  trempée  dans  ladite  eau,  et  renouveler 
deux  ou  trois  fois  par  jour.  Le  cheval  guérira 
'Sans  qu’il  soit  besoin  d’autre  remède.  Mais  il  faut 
que  la  plaie  soit  toujours  couverte  et  pleine  de 
charpie  , jusqu’à  ce  c|u’on  y mette  la  savate  brû- 
lée. 8i  le  cheval  souffre  trop,  on  peut  adoucir 
l’eau , en  y mêlant  un  peu  d’eau  commune. 

On  guérit  de  même  les  blessures  des  chevaux 
en  quelque  partie  qu’elles  soient. 

(Il  faut  user  de  cette  eau  avec  la  même  cir- 
conspection que  pour  les  deux  compositions 
précédentes,  il,  du  R.  ) 


CHAPITRE 


des  fièvres. 
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CHAPITRE  II. 

Des  Remèdes  propres  aux  Maladies 
qui  attaquent  ou  peuvent  attaquer 
la  totalité  du  Corps» 

Article  premier. 


DES  F I È P'  R E s. 

Remarques  du  Rédacteur» 

(Il  est  plus  important  de  s’assurer  d’abord  si  la 
hevre  existe  que  d’en  connaître  la  cause.  C’est  ce 
qu’on  tait  en  touchant  le  pouls  et  en  appréciant 
son  état  par  la  comparaison  qu’on  en  tait  avec 

1 état  commun  ou  naturel  de  santé  d’un  adulte 
bien  constitué. 

L’état  commun  ou  naturel  du  pouls  dans  l’état 
de  santé  d un  adulte,  est  de  battre  70  fois  par 
minute , d’etre  médiocrement  plein  et  développé  • 
régulier  par  rapport  à l’intervalle  des  pulsations^ 
égal  par  I uniformité  des  battemens,  et  enfin 

souplesse 

et  d élasticité  qu  il  est  encore  plus  aisé  d’appré- 
cier par  1 habitude  que  de  le  démontrer.  aVusî 
tout  mouvement  ou  état  de  l’artère,  au-dessus 
ou  au-dessous  de  cette  donnée  ou  mesure  coml 
mune,  doit  donc  être  considéré  comme  état  de 
evre.  Chez  les  enfants , le  nombre  des  battemens 
est  plus  grand  -,  il  est  plus  petit  chez  les  vieillards. 
La  plénitude  et  la  flexibilité  est  encore  bien 
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moindre  chez  les  derniers , toutes  choses  égales 
entr’elles  que  chez  les  jeunes  gens.  Les  femmes 
ont  un  pouls  d’un  caraclère  qui  leur  est  propre  , 
ainsi  tiLie  ses  frecjuentes  variations.  * i • , a 

Telle  est  la  rè^le générale  qui  disparaît  bientôt 
lorstiu’on  veut  faire  la  moindre  attention  aux 
exceptions.  Le  tempérament  sanguin  a naturelle- 
ment le  pouls  fébricitant  sous  le  rapport  de  plus 
'UMiide  vitesse  des  mouvemens  et  de  plus  grande 
dureté  : le  tempérament  phlegmatique  a natu- 
rellement les  mouvemens  pluslents  que  dans  fetat 

commun  ; il  est  encore  ou  flasque  ou  obscur , ou 
concentré,  de  sorte  que  le  sujet  peut  être  déjà 
dans  l’état  de  fièvre  sans  qu’on  ait  pu  s’en  aper- 
cevoir. On  rencontre  souvent  des  connaisseurs 
du  pouls , assurer  que  les  malades  sont  morts  sans 
en  avoir  eu  un  seul  mouvement  de  fièvre  *,  c’est 
une  erreur  qu’il  faut  éviter,  et  rester  bien  con- 
vaincu que  non  seulement  ces  malades  avaient  la 
fièvre  particulière  a leur  maladie  et  a leur  tem- 
pérament; mais  qu’on  a la  fièvre  en  moins  de 
mouvement  du  pouls  , comme  on  l’a  en  plus  , et 
que  ces  cas  ne  sont  pas  rares.  Le  pouls  est  comme 
on  sait  la  boussole  des  médecins  modernes  , mais 
il  est  cerlain  qifil  y a tres-peu  de  personnes 
capables  de  s’en  bien  servir.  Indépendamment 
(]Lie  cela  est  très-dillicile  par  soi-nieme. 

On  juge  du  caractère  du  pouls  par  celui  des 
mouvemens  de  l’artère.  Lors  donc  qu’elle  est  plus 
ou  moins  dilatée  ou  plus  ou  moins  dure,  que  le 
mouvement  du  sang  est  ou  ondulant  ou  sautillant  ; 
intermittant  ou  frissonnant,  etc. , ensemble  ou 
séparément,  on  estime  cet  état  d’un  mauvais 
augure;  mais  il  faut  bien  faire  attention  aux  acci- 
dents qui  accompagnent  ces  diverses  caractères  ; 
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car  il  faut  savoir  (]u’ils  peuvent  exister  dans  le  plus 
parfait  état  de  santé. 

Le  pouls  petit  et  serré,  rirrégulier  et  l’inésijal 
avec  .-.Tjrande  tension,  annoncent  une  maladie 
\ ioIeine.  Le  pouls  faible  et  concentré  est  toujours 
d’un  fâcheux  augure  : on  peut  avoir  les  mêmes 
craintes  lorsque  le  pouls  est  intermit  tant.  Il  faut 
-l’tre  prévenu  tjue  les  jeunes  gens,  dont  le  pouls 
esc  interinittant , lors  même  qu’ils  paraissent  en 
bonne  santé,  sont  menacés  de  mort  subite. 

liC  convulsif  n’est  pas  moins  dangereux,  sur- 
tout lors(]ue  les  pulsations  sont  si  frécjuentes  , 
qu’elles  turment  sous  le  doigt  une  espèce  d’ondu- 
lation. Ou  doit  redv  uler  également  le  pouls  dont 
la  lenteur  ne  répond  point  à la  violence  de  la 
m.  ladie,  ainsi  tju’on  peut  l’observer  dans  la  plu- 
part, des  fièvres  malignes.  On  a observé  cjue  les 
redonblemeiis  irrégiiliers  dans  leurs  retours , ne 
sont  [)as  dangereux;  on  doit  redouter,  au  con- 
traire , ceux  qui  paraissent  tous  les  jours , sur-tout 
lors(]ue  le  retour  prévient  la  lin  de  celui  (jui  le 
précède  : si  l’accès  ne  revient  que  le  (juatrième 
jour,  on  peut  pronostiquer  une  maladie  longue. 
Enfin  les  tressailleraens  des  tendons  au  poignet  ; 
l’aridité  de  la  peau,  sa  chaleur  comme  sa  froi- 
deur, hors  du  frisson  ; la  retraite  de  la  main  du 
malade  ou  son  tremblement , lorsqu’on  vient  à 
lui  toucher  le  pouls , sont  autant  de  signes  de 
mauvais  augure. 

Quant  aux  fièvres,  elles  sont  ou  essentielle- 
ment maladie  , ou  elles  ne  sont  que  les  signes  de 
maladie , comme  dans  la  petite-vérole , l’érysipel, 
la  dyssenterie , etc. 

Les  fièvres  essentielles  peuvent  se  distinguer  en 
quatre  classes  : lacoiitinne  simple;  2."  lacon- 
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tiiuie  putride  ^ 3.°  l’ardente  j 4.^  la  maligne.  On 
verra  dans  la  suile  le  caractère  particulier  de 
chacune,  selon  sa  nature.  ^ 

Je  terminerai  cette  instruction  générale  sur  le 
pouls  et  sur  la  fièvre,  par  avertir  qu’il  faut  autarit 
de  génie  que  de  prudence , pour  obtenir  des  ré- 
sultats utiles  de  l’examen  du  pouls  et  des  causes  de 
la  fièvre  j et  que  c’est  bien  plus  dans  les  causes 
éloignées  que  dans  les  causes  prochaines  , qui  ne 
sont  pour  l’ordinaire  que  déterminantes  ou  occa- 
sionnelles, qu’on  trouve  la  vérité  sur  laquelle  on 
doit  s’appuyer.  ) 

$ I.  Des  Fièvres  Interniilt entes  en  général. 

Personne  n’ignore  que  la  fièvre  intermittente 
est  un  mouvement  déréglé  du  sang  qui  finit  après 
un  certain  nombre  d’heures  plus  ou  moins  grand, 
suivant  l’espèce  de  la  fièvre,  et  qui  recommence 
au  bout  d’un  temps  déterminé.  Ces  reprises  se 
nomment  accès , et  chacun  de  ces  accès  com- 
mence ordinairement  par  un  frisson , et  finit  par 
une  sueur  critique. 

( Mais  ce  que  tout  le  monde  ne  sait  pas , et  ce 
dont  il  est  important  de  l’instruire,  c’est  que 
plusieurs  sortes  de  fièvres  symptomatiques  se 
présentent  sous  l’aspect  des  fièvres  intermit- 
tentes essentielles,  et  qu’on  ne  peut  mettre  trop 
d’attention  à ne  pas  s’en  laisser  imposer , attendu 
que  l’erreur  dans  ce  cas  devient  toujours  funeste 
aux  malades. 

On  accuse  ordinairement  l’intempérance , et 
les  fruits  de  mauvaise  (jualité,  d’ètre  les  causes 
des  fièvres  intermittentes.  Les  brouillards  et  les 
pluies  de  l’automne  m’en  paraissent  spécialement 
les  causes  prochaines  ou  occasionnelles , lors(]ue 
le  principe  s’en  trouve  le  plus  ordinairement  dans 
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ïa  Complexioü  particulière  des  individus  existants 
dans  des  lieux  marécageux,  ou  dans  une  atmos- 
phère ordinairement  humide. 

Enfin  la  fièvre  qui  vient  tous  les  jours , est  ou 
qiiolidienue,  ow  doiihl e -tî erc e , ou Inple-qiiarte, 
Si  elle  ne  prend  que  de  deux  jours  Tun , elle  est 
iierce,  si  le  même  jour  l’accès  est  double,  elle  est 
double-tierce , mais  celle-»^i  est  beaucoup  plus 
rare  (]ue  la  précédente;  si  l’accès  ne  revient  que 
le  troisième  jour,  elle  est  quarte , si  de  trois 
jours  il  n’y  en  a qu’un  de  bon  , elle  est  double- 
quarte;  enfin , silafièvre revenant  tousles  jours , 
on  a alternativement  deux  accès,  elle  est  triple- 
tierce  ou  liémitritée.  On  observe  (]ue  ces  fièvres 
reviennent  le  5®,  le  6®,  le  7®,  le  8®  jour  tous  les 
mois,  tous  les  ans;  mais  ces  cas  sont  rares.  Re- 
marque du  R.  ) 

Les  accidents  qui  accompagnent  l’accès  déter- 
minent le  traitement  qui  lui  convient.  Il  est 
généralement  vrai  de  dire,  que  les  fébrifuges  ne 
réussissent  point,  sur-tout  en  automne,  si  des 
évacuations  suffisantes  par  la  saignée,  le  vomis- 
sement ou  les  selles  n’ont  emporté  une  partie 
du  ferment  morbifi(|ue,  relâché  les  fibres  irrités, 
et  rétabli  en  partie  la  circulation  des  liqueurs. 

De  tous  les  accidents  qui  accompagnent  les 
fièvres  intermittentes , le  frisson  est  communé- 
ment celui  que  le  malade  souffre  le  plus  impatiem- 
ment ; aussi  est-ce  contre  lui  (]ue  nous  allons 
dresser  les  premières  batteries. 

Pour  le  Frisson  de  la  Fièçre, 

Faites  bouillir  des  roses  Franches,  et  buvez  de 
cette  décoction  jusqu’à  ce  que  le  frisson  soit 
passé,  ce  qui  ne  tardera  guères. 
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On  conçoit  assez  que,  lorsijiie  la  saison  des 
roses  est  pa’ssée,  on  peut  remplacer  ceite  décoc- 
tion par  l’eau  disfillée  de  roses  , dont  avec  une  ou 
deux  onces,  et  cjuelques  gros  de  sirop  cordial , on 
fera  un  julep  qui  ne  cédera  point  à i infusion. 

Le  julep  cordial,  page  69,  fera  encore  un 
très'bon  edet. 

On  peut  euiplo^T^er  de  même  lamedleme  partie 
des  cordiaux  dont  nous  avons  donné  la  com- 
position. 

Ou  bien,  mettez  trente  gOiittes  d’eau  sans- 
pareille  dans  trois  ou  quatre  cuilleré^'^  c.’eau  com- 
mune, ou  encore  mieux,  dans  une  once  d’eau  de 
bourrache , et  faites  prendre  ce  mélange  au 
malade  dans  le  temps  que  le  frisson  commence  à 
se  faire  sentir.  Il  faut  faire  reprendre  la  même 
dose  trois  jours  de  suite  à la  même  heure. 

Topique^ 

Coupez  en  deux  un  oignon  blanc , faites  au 
milieu  un  trou  capable  de  tenir  une  pincée  de 
pondre  à fusil , que  vous  j mettrez.  Appiicjuez  au 
commencement  de  l’accès  cet  oignon  du  côté  de 
la  poudre  sur  le  pouls  du  bras,  et  afièrmissez-le 
par  une  bande  snllisammenl  serrée.  L’efficacité 
de  ce  remède  est  confirmée  }^r  beaucoup  d’expé- 
riences. 

filtre  Topique  pour  la  Fièçre, 

Prenez  parties  égales  de  violier  jaune  et  de 
bouillon-blanc,  et  enveloppez-en  les  mains  du 
malade. 

^uire. 

l.e  célèbre  Bovle  assure  qu’il  s’est  guéri  plu- 
sieurs fois  de  la  fièvre-tierce,  double- tierce  , et 
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même  quotidienne  , en  metfant  sur  le  poignet  un 
mélange  de  raisiné  de  Corinthe,  de  lioublon  et  de 
sel  commun  broyés  ensemble.  Ce  remède  lui  a 
réussi  sur  plusieurs  personnes. 

filtre. 

Prenez  gros  comme  une  noix  d’encens  mâle, 
autant  de  sel  commun  et  autant  de  safran,  gros 
comme  un  œuf,  de  suie  de  cheminée  : broyez  le 
tout  fort  fin,  et  le  délayez  avec  un  jaune  d’œuf, 
et  autant  de  vinaigre  blanc  qu’il  en  faut  pour  faire 
un  onguent.  Mettez  un  emplâtre  de  ce  mélange 
sur  le  poignet,  et  renouvelez  à mesure  qu’il  se 
séchera. 

Quoique  les  remèdes  topiques  n’agissent  que 
par  les  éinanations  qui  pénètrent  dans  le  sang,  ils 
causent  ordinairement  un  accès  beaucoup  plus 
violent  que  l’ordinaire;  mais  il  ne  faut  pas  s’en 
effrayer,  car  cette  grande  effervescence  du  sang 
est  communément  cause  d’une  sueur  très-abon- 
dante, qui  a souvent  emporté  la  maladie. 

Emplâtre  pour  la  Fie i^re -Quarte, 

Prenez  des  oignons  de  renoncules  des  prés , 
appelés  vulgairement  des  bassinets  jaunes;  pilez- 
les  et  les  appliquez  sur  les  poignets  du  malade, 
qui  tâchera  de  les  garder  pendant  un  jour  et  une 
nuit.  Il  se  lèvera  des  cloches  que  l’on  percera,  et 
on  y passera  un  fil  de  soie  pour  faire  évacuer  une 
eau  rousse  qui  en  sortira.  Après  que  cette  eau 
sera  écoulée , vous  ferez  un  liniment  avec  de 
l’huile  d’olive  et  du  vin  rouge,  et  vous  en  oindrez 
la  plaie  causée  par  l’emplâtre.  On  ne  doit  se  servir 
de  ce  topique  qu’après  avoir  saigné  et  purgé  le 
malade. 
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Cataplasme  pour  la  Fléare  Intcrmiitenlel 

Prenez  une  poignée  de  persil , gros  comme  un 
œuf  d’ail,  demi-poignée  de  verveine,  une  once 
de  poudre  à tirer,  demi  - poignée  de  sel;  pilez  le 
tout  ensemble,  et  y ajoutez  un  blanc  d’œuf,  un 
demi-verre  d’eau-de-vie,  autant  de  vinaigre. 
Battez  le  tout  ensemble,  et  aussi-tôt  que  le  malade 
sentira  le  frisson , faites-en  un  cataplasme  et  le  lui 
appliquez  sur  les  poignets. 

Tisane, 

Faites  bouillir  deux  poignées  d’orge  mondée 
dans  trois  pintes  d’eau  , que  vous  ferez  diminuer 
d’un  tiers,  jettez-y  sur  la  fin  deux  pommes  de 
reinette  coupées  par  quartiers,  un  quarteron  de 
raisins  de  cabas  ou  passerilles,  un  morceau  de 
canelle  fine  long  comme  le  doigt,  un  peu  d anis 
confit,  demi-livre  de  bon  sucre,  le  jus  de  deux 
ou  trois  oranges  , et  celui  d’un  gros  citron.  Passez 
la  liqueur  par  la  chausse,  et  buvez-en  à volonté. 

Cette  tisane  est  cordiale,  rafraîchissante,  et 
gracieuse  au  goût , propre  pour  toutes  sortes  de 
fièvres. 

Infusion  Fébrifuge. 

Faites  infuser  demi-poignée  de  pimprenelle, 
et  trois  gousses  d’ail  dans  un  demi-seplier  de  vin 
blanc.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures  que  l’infu- 
sion sera  restée  sur  les  cendres  chaudes , passez  la 
liqueur,  et  la  buvez  entièrement. 

Ce  remède  fait  suer  et  uriner  considérable- 
ment. .l_>a  moitié  est  suffisante  pour  les  enfants. 

filtre  Infusion  Fébrifuge. 

Prenez^  un  paquet  de  l’herbe  appelée  cliamc- 
dris  y faites  “le  infuser  pendant  vingt ‘Cjiiatre 
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heures  dans  un  demi-sepf  1er  d’eau,  sur  les  cendres 
chaudes,  prenez  cette  jicjueur  le  matin,  après  y 
avoir  mêlé  un  peu  de  sucre  si  i’ameriume  vous 
fait  peur:  il  faut  être  dans  son  lit,  bien  couvert, 
et  attendre  la  sueur  qu’il  faut  soulîrir  jusqu’à  ce 
qu’elle  se  réfroidisse.  On  change  alors  de  linge, 
on  prend  un  bouillon  deux  heures  après  avoir  pris 
l’infusion  de  cliamedris. 

On  réitère  ce  remède  tous  les  jours  jusqu’à 
guérison. 

Décoction  pour  la  Fîècre-Quarte. 

Prenez  quatre  pincées  de  fleurs  de  petite-cen- 
taurée; faites-les  bouillir  dans  un  derni-septier 
d’eau  jusqu’à  ce  que  la  décoction  soit  réduite  à 
un  verre;  passez  la  décoction,  que  vous  ferez 
prendre  au  malade  dans  le  temps  du  frisson.  La 
lièvre  pourra  augmenter  , mais  l’accès  suivant  ne 
sera  pas  si  fort.  On  pourra  répéter  ce  remède 
jusqu’à  trois  fois.  Il  faudra,  avant  de  se  servir  de 
ce  remède , faire  précéder  les  remèdes  généraux 
(|ue  nous  avons  déjà  détaillés,  c’est-à-dire,  sai- 
gner et  purger. 

filtre  Infusion  Fébrifuge. 

Prenez  feuilles  de  scolopendre,  cerfeuil,  piin- 
prenelle,  de  chacune  une  bonne  poignée  , trois 
gros  de  séné , quatre  pommes  de  reinette,  une 
demi-once  de  réglisse;  faites  cuire  le  tout  dans 
trois  pintes  d’eau  jusqu’à  consommation  d’un 
tiers  ; mettez  le  tout  dans  un  vaisseau  bien  bou- 
ché. Le  malade  en  prendra  un  bon  verre  de  demie 
en  demi-heure,  lorsque  l’accès  sera  passé  et  la 
sueur  ressuyée. 

Ce  remède  est  digestif;  il  serait  purgatif^  si 
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l’on  y faisait  seulement  infuser  le  séné , ou  qu’on 
ne  lui  fît  faire  (jue  quelques  bouillons. 

ylutre. 

Prenez  pelite-sauge  une  bonne  poignée,  une 
grosse  muscade  concassée,  du  niuins  autant  que 
pèse  la  muscade;  une  écrevisse  en  vie.  Mettez  le 
tout  dans  du  vin  blanc  (jui  surnage  d’un  bon  travers 
de  doigt.  Il  fimt  laisser  les  drogues  en  infusion 
toute  la  nuit  ; le  matin  on  passe  la  liqueur , on  la 
fait  boire  an  malade  qui  sue  copieusement.  On 
continue  trois  ou  (juatre  matins  , s’il  est  besoin  : 
caria  guérison  ne  tarde  pas , elle  est  infaillible.  Il 
ne  faut  pas  que  le  malade  dorme  tant  qu’il  suera. 

Le  meilleur  temps  pour  prendre  ce  remède  est 
le  commencement  de  l’accès. 

^utre. 

Prenez  un  œuf  le  plus  frais  qu’il  se  pourra , 
fai(es-le  infuser  pendant  vingt-quatre  heures  dans 
un  verre  de  bon  vin  blanc,  de  manière  que  le 
temps  de  l’infusion  expire  un  peu  avant  l’accès; 
ôtez  du  vin  l’œuf  sans  casser  la  coquille , et  faites 
boire  le  vin  au  malade , qui  ne  doit  pas  cesser  de 
marcher , d’agir  et  de  vaquer  à ses  fonctions  ordi- 
naires. 

ylutre. 

Faites  bouillir  feuilles  et  racines  de  pissenlit, 
feuilles  de  violier  , son  , de  chacun  une  poignée, 
anis  vert  une  cuillerée,  dans  deux  pintes  d’eau, 
c]ue  vous  ferez  réduire  à moitié;  ajoutez-y  un 
demi-quart eron  de  miel , et  buvez-en  à volonté. 

Ce  remède  est  diurétique , émoliant  et  rafraî- 
chissanl.  Il  ne  faut  employer  le  son  dans  celte 
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décoction  qu’après  l'avoir  fait  bouillir  dans  une 
<|iiantité  d’eau  sullisante  pour  emporter  toute  la 
farine. 

Cette  meme  décoction  peut  servir  à faire  un 
lavement  qui  aura  les  mêmes  vertus.  On  peut  eu 
ce  easy  ajouter  une  pincée  de  seL 

Potion  F é bnf  Lige . 

Le  malade  étant  suffisamment  préparé,  faites 
infuser  pendant  douze  heures,  dans  un  demi- 
seplier  de  vin  de  Bourgogne , poudres  de  quin- 
quina et  de  cloportes , de  chacune  deux  gros  ; 
poudre  de  Heurs  de  petite-centaurée  deux  gros,  et 
faites  prendre  la  liqueur  et  le  marc  au  malade  en 
une  seule  prise,  aussi-tôt  que  l’accès  sera  fini  : si 
la  fièvre  rev  ient,  il  faut  réitérer  le  remède , qui  le 
guérira  radicalement. 

filtre. 

Prenez  deux  gros  de  quinquina  en  poudre , un 
gros  de  thériaque,  un  demi  scrupule  de  sel  d’ab- 
sinthe • délayez  le  tout  dans  un  grand  verre  de  vin 
rouge , et  le  faites  prendre  au  commencement  de 
l’accès  au  malade  couché  dans  son  lit. 

cintre. 

Prenez  deux  gros  de  poudre  d’écorce  de  châtai- 
gnier d’Inde,  infusez  dans  quatre  onces  d’eau  de 
chardon  bénit. 

Ce  remède  qu’on  réitère  an  besoin,  guérit  les 
fièvres-quartes  et  tierces  avec  ou  sans  vomisse- 
ment. On  le  donne  sur  la  fin  de  l’accès;  une 
lieure  après  il  faut  prendre  un  bouillon.  Si  l’on 
veut  qu’il  excite  le  vomissement , il  vaut  mieux 
le  donner  au  commencement  de  l’accès. 
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JJans  les  maux  de  lête  ^ les  lièvres  atrabilaire^;,' 
cardiacjues  ^ etc.  on  en  peut  prendre  un  demi- 
gros  avec  un  scrupule  de  diascordiuni  ou  plus, 
suivant  le  cas  ; dans  les  pleurésies  on  s’en  sert  avec 
succès  , en  mêlant  cette  poudre  avec  quelque  anti- 
pleurélique. 

injuswn  pour  la  Fièçra-Quarle, 

Prenez  une  once  de  quinquina,  met(cz-le  infu- 
ser pendant  vingt-quatre  heures  dans  une  pinte 
de  vin  ronge , dont  on  fera  six  doses  que  le  malade 
prendra  de  cinq  en  cinq  heures  : il  mangera  une 
heure  après  chaque  dose  une  soupe.  Après  ces  six 
doses  prises , on  fera  infuser  de  même  une  once 
de  quinquina  dans  deux  pintes  du  même  vin  , et 
on  en  fera  douze  doses.  Le  malade  pourra  conti- 
nuer et  en  prendre  pendant  un  mois  après  que  la 
fièvre  aura  cessé. 

Nota.  Avant  de  faire  boire  cette  infusion  au 
malade,  il  faut  le  saigner  une  ou  deux  fois,  selon 
(]ue  la  plénitude  du  pouls  et  l’ardeur  de  la  fièvre 
l’exigent,  et  lui  donner  l’émétique;  parce  qu’or- 
dinairement  le  foyer  de  cette  lièvre  est  dans  les 
premières  voies.  Après  l’émétique , on  le  purgera 
avec  deux  onces  de  mane,  une  once  de  casse 
mondée  et  un  gros  de  sel  végétal.  Après  la  purga- 
tion on  lui  fera  prendre  l’infusion  de  (juinquina. 

Potion  pour  la  Fièore, 

Prenez  une  poignée  de  rhue,  faites-la  bouillir 
dans  une  pinte  d’eau  que  vous  réduirez  à une 
chopine;  pour  lorsajoutez-y  nngros  de  quinquina 
et  un  demi-verre  de  vin  blanc,  et  passez  le  tout 
par  un  linge  blanc  et  le  faites  prendre  au  malade. 

Cette  potion  est  bonne  pour  toutes  les  fièvres 
intermittentes. 
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Sir  O P F éhiij iigc . 

Prenez  demi-once  de  (|irinquina  en  pondre, 
trois  gros  de  gentiane  aussi  pulvérisée;  faites-les 
bouillir  dans  une  chopine  d’eau  de  centaurée , et 
autant  d’eau  d’absinthe  ; sur  la  fin  de  l’ébuÜition  , 
ajoutezrliubarbeet  canelle,  de  chacune  un  gros  et 
demi , douze  clous  de  girofle , et  deux  bonne^poi- 
gnées  de  plantes  amères.  Quand  le  tout  aura  bouilli 
un  petit  quart*  d’heure,  passez  la  liqueur,  et 
faites-en  un  sirop  avec  une  livre  de  sucre. 

Ce  sirop  est  en  même-temps  un  très-bon  sto- 
machique. On  peut  en  prendre  dans  ce  cas  une  ou 
deux  onces  par  jour.  Dans  la  lièvre,  on  en  peut 
prendre  une  once  toutes  les  trois  ou  quatre  heures, 
pour  un  adulte,  ou  une  demi-once  pour  les  enfants. 

Ce  sirop  aurait  autant  de  vertu  , si  l’on  substi- 
tuait une  forte  infusion  de  petite-centaurée  et 
d’absinthe. 

ud  Litre, 

Prenez  un  denii-septier  d’eau-de-vie , meltcz-la 
dans  une  écuelle  , et  a joutez-y,  deux  gros  descain- 
monée  d’Alep  en  poudre , un  quarteron  de  sucre 
royal  aussi  en  poudre;  mettez  i’écuelle  sur  des 
cendres  chaudes , et  lorsque  l’eau-de-vie  sera  tiède, 
retirez  l’écuelle  du  feu , et  rnettez-y  le  feu  avec  un 
morceau  de  papier,  et  pour  animer  la  flamme, 
vous  remuerez  fa  liqueur  avec  une  cuillère  d’ar- 
gent trois  ou  quatre  fois,  après  ([uoi  vous  la  lais- 
serez éteindre  et  réfroidir  et  y ajouterez  une  once 
de  sirop  violât;  vous  mêlerez  bien  le  tout  en- 
semble , et  vous  le  mettrez  dans  une  fiole  bien 
bouchée.  Le  malade  en  prendra  le  matin  à jeun 
deux  cuillerées  dans  un  demi-verre  d’eau  froide. 
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et  il  restera  chaudement  au  lit , et  deux  heures 

après  il  prendra  un  bouillon. 

Il  faut  avoir  soin  de  remuer  la  li(|iieur  avant 
d’en  prendre. 

Ce  sirop  évacue  les  humeurs  âcres , bilieuses  , 
séreuses  et  lartareuses  qui  causent  la  lièvre. 

Vin  Fébrifuge. 

Prenez  cinq  pintes  de  gros  vin  rouge,  tel,  par 
exemple,  que  celui  d’Orléans  , faites-leur  jetter 
quelques  boni  lions;  niettez-y  pour  lors  deux  onces 
et  demie  de  bon  quin.juina  , autant  de  petite-cen- 
taurée , une  once  de  baies  de  genièvre.  Paissez 
bouillir  le  tout  pendant  quelques  minutes  ; ôlez 
le  vaisseau  du  feu  , et  le  mettez  sur  les  cendres 
chaudes  jus(|u’à  ce  qu’il  réfroidisse  de  lui-menie. 
jjouchez  exactement  le  vaisseau,  et  gardez  la 
liqueur  pour  le  besoin. 

On  en  prend  un  bon  verre  tous  les  quarts- 
d’heure.  La  moitié  suffit  pour  les  enfants. 

cintre. 

Prenez  deux  écrevisses  vivantes  et  les  mettez 
tremper  dans  une  chopine  de  vin  l)lanc  pendant 
une  nuit  toute  entière.  Retirez  les  écrevisses  lors- 
(jue  le  frisson  prendra  au  malade,  et  faites-lui 
boire  le  vin  : il  sera  guéri  promptement.  Ce  re- 
mède est  souverain. 

Sucre  pour  la  F ièare -Quarte, 

Prenez  une  grenade  aigre  , ôtez-en  l’écorce , 
pilez-la  ensuite  dans  un  mortier  avec  environ  un 
verre  d’eau;  coulez  le  jus  par  un  linge,  et  vous 
en  ferez  prendre  au  malade  un  verre  chaud  lors- 
(jue  la  fièvre  commencera;  et  vous  mettrez  eu 


DES  FIÈVRES.  127 

meme-temps  sur  l’estomac  du  malade  une  tuile 
chaude  que  vous  envelojîei’ez  d’uu  linge. 

Ce  suc  de  grenade  est  asiringent  et  fortifie 
l’estomac.  Tl  est  bon  d’en  user  ([uand  on  a fait 
les  remèdes  généraux. 

Opiat  Fébrifuge. 

Prenez  une  demi-once  de  quinquina  réduit  en 
pondre  fine,  une  once  de  théria(|ue,  et  une  demi- 
once  de  confection  d’hyacinthe;  ajoutez  sur  le 
tout  un  demi-gros  de  petite-centaurée  en  poudre; 
mêlez  le  tout , et  faites-en  une  pâte  avec  un  peu 
de  vin  rouge.  Vous  diviserez  la  masse  en  six  par- 
ties égales;  vous  prendrez  la  première  en  bol  au 
commencement  de  l’accès  ; le  jour  suivant,  à pa- 
reille heure,  vous  prendrez  la  seconde,  soit  que 
la  fièvre  soit  coupée  ou  non,  avancée  ou  retardée; 
et  vous  continuerez  de  même  les  quatre  jours 
suivants. 

II  ne  faut  pas  s’effrayer  si  quelqu’une  de  ces 
doses  procure  le  vomissement  ; cela  est  assez  or- 
dinaire à la  première  prise. 

Lorsque  deux  ou  trois  jours  d’accès  seront  pas- 
sés sans  ressentiment  de  fièvre,  on  se  purgera 
avec  l’infusion  de  deux  ou  trois  gros  de  séné, 
demi-gros  d’anis  vert , et  un  gros  de  tartre  solubre , 
dans  l’eau  commune  ou  l’infusion  de  chicorée 
sauvage. 

Autre, 

Prenez  une  once  de  bon  qninqnifia  nouvelle- 
ment pulvérisé  et  passé  par  le  tamis  , un  gros  de 
sel  ammoniac,  une  once  de  sirop  d’absinthe,  ou 
plus  s’il  en  est  besoin.  Mettez  le  sel  ammoniac  en 
poudre  subtile,  et  tnêlez-y  peu  à peu  le  quinquina. 
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nuis  formez  un  opiat  avec  le  sirop.  Divisez  tonte 
lamasseen  ciuaraute-cinc]  prises.  On  commencera 
à en  faire  usage  aussi-tôt  que  l’accès  sera  fini,  et 
on  en  prendra  deux  prises  tou  (es  les  (juatre  heures# 
On  peut  prendre  un  bouillon,  ou  manger  un 
potage  ou  un  biscuit  entre  les  deux  prises. 

filtre. 

Prenez  une  once  de  poudre  de  quinquina , un 
gros  de  rhubarbe  choisie,  sel  d’absinthe  et  de 
petite-centaurée  , de  chacun  demi-gros  j poudre 
liydragogue  un  gros  ■,  incorporez  le  tout  avec  une 
suffisante  quantité  de  sirop  de  fumeterre.  Cet 
opiat  se  partagera  en  8 prises , dont  on  en  prendra 
deux  par  jour,  une  le  matin  et  une  le  soir.  Une 
heure  et  demie  après  chaque  prise , le  malade 
prendra  un  bouillon  d’herbes  rafraîchissantes.  11 
pourra  manger,  aux  heures  ordinaires,  du  potage 
et  de  la  viande,  si  la  lièvre  est  coupée.  On  conti- 
nue l’usage  de  l’opiat  onze  jours  après  que  la  fièvre 
est  coupée.  Les  six  derniers  jours  une  seule  prise 
suffit. 

Poudre  pour  la  Fièçre  Maligne, 

Prenez  fos  de  cœur  de  cerf,  réduisez-le  en 
poudre,  que  vous  mettrez  dans  un  verre  de  vin 
que  vous  donnerez  au  malade  à jeûn,  après  avoir 
fait  précéder  les  remèdes  généraux. 

Cet  os  est  cordial  et  résiste  au  venin.  Porté  au 
col,  il  guérit  du  mal  caduc;  pris  en  poudre  dans 
(leux  cuillerées  d’eau  rose,  il  fait  sortir  le  venin 
du  corps;  pris  en  poudre  dans  du  suc  de  girofle  , 
il  guérit  de  la  peste;  pris  en  poudre  dans  un  demi- 
verre  de  vin  d’Espagne , il  facilite  l’acouchement, 
en  le  prenant  au  commencement  du  travail. 

Bol 
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Bol  Fébrifuge, 

Faites  cuire  un  œuf  frais,  et  melez  avec  le 
jaune  la  poudre  de  trois  feuilles  de  grande-sauge  , 
si  les  feuilles  sont  grandes,  ou  une  cjuantité  étjui- 
valente  de  petites  , et  cjue  le  lUalade  avale  le  jaune 
et  la  sauge  au  couiuiencement  de  l’accès,  buvant 
par-dessus  un  grand  verre  de  tisane  cliaude. 

^uire. 

Prenez  tous  les  rnatins  jusc|u’à  guérison,  et 
même  au-delà , un  gros  de  graine  de  tülicLruni 
dans  du  pain  à chanter. 

Ce  remède  ne  convient  pas  aux  femmes  qui 
ont  leurs  règles  ; car  il  est  astringent. 

R em èi i es  Fébrifuges . 

On  se  sert  avec  succès  de  l’écorce  de  pêcher 
et  d’alizier,  de  la  petite-centaurée  , de  l’absinthe, 
du  chamedris,  des  baies  de  genièvre,  du  chardon 
bénit , du  trifolium  librinum  , de  la  gentiane.  Ces 
médicamens  se  prennent  en  substance,  ou  infusés 
dans  le  vin  blanc.  On  en  augmenle  l’énergie  en  y 
ajoutant  les  sels  des  plantes  céphaiicjues  , comme 
sauge,  romarin  , lavande,  etc.;  ou  stomachiques 
et  amères,  comme  l’absinthe,  le  imnaris,  etc. 
J.es  sels  volatils  de  ces  mêmes  plantes  font  encore 
plus  d’effets  (jue  les  fixes.  Pour  les  rendre  tels,  on 
fait  fermenter  ces  plantes,  à (juoi  l’on  parvient 
aisément  en  y mêlant  du  moust  ou  des  raisins 
secs. 

La  décoction  de  camomille  et  d’écorce  de 
frêne,  sont  encore  d’excellents  fébrifuges,  aussi 
bien  que  la  noix  de  galle.  On  les  peut  aussi  prendre 
en  substance. 


I 
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Autres  Remèdes  Fébrifuges. 

Voyez  la  poudre  de*  vie,  page  27  j la  tisane 
conforlative , page  Si)  les  eaux  de  inelisse  et 
divine , pages  60  et  62  j le  premier  et  le  second 
élixir,  pages  101  et  102.  I 

§.  II.  De  la  Fièvre  Intermittente  irrégulière, 

J .e  (jninqnina,  qui  est  spécifi(]ue  dans  toutes 
les  lièvres  intermittentes  régulières , ne  lait  pas 
grand  etfèt  dans  celle-ci.  Les  cordiaux,  les  pou- 
dres câlinantes  et  les  liqueurs  de  meme  nature, 
font  un  bien  meilleur  eliet.  On  doit  s’y  disposer 
par  les  remèdes  généraux. 

Prenez  pendant  plusieurs  jours  une  infusion 
faite  avec  une  demi-poignée  de  petite-centaurée, 
une  demi-poignée  de  mille-feuille , et  une  once 
de  racine  de  galanga  , faite  dans  l’eau  de  lontéiine, 
et  à laipielle  vous  aurez  mêlé  un  peu  de  vin 
d’Espagne. 

Autre, 

Prenez  six  grains  d’youx  d’écrevisses,  demi- 
gros  de  racines  de  contrayerva,  trois  grains  de 
safran,  douze  grains  de  nitre  dépuré j faites- en 
une  poudre  que  vous  réitérerez  de  quatre  en 
quatre  heures,  suivant  le  besoin.  Le  soir  vous 
ferez  prendre  au  malade  un  julep  fait  avec  quel- 
ques onces  d’eau  de  pivoine  mâle,  et  édulcoré 
avec  parties  égales  des  sirops  de  pivoine  et  de 
méclionium. 

$.  III,  De  la  Fièvre-Quarte, 

Quoique  la  fièvre-quarte  cède  aux  remèdes  (|ui 
guérissent  les  fièvres  intermittentes  régulières , les 
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plus  habiles  mé(Jecins  la  traiteiiL  avec  qiielcjne 
différence.  C’est  dans  ce  cas  sur-tout  qu’ils  iie 
uéj^tigenl  pas  l’éuiétivjue.  hai  voici  une  prépara- 
tion antimoniale  que  sa  facilité  nous  engage  à 
donner. 

Vin  Æm  étique. 


Prenez  deux  gros  de  verre  d’antimoine,  tel 
qu’il  se  vend  chez  les  droguistes,  pulvérisez-le , et 
ajouteZ-y  deux  gros  de  caoelle  et  autant  de  clous 
de  girofle  aussi  pulvérisés.  Mettez  le  tout  en  infu- 
sion sur  les  cendres  chaudes  dans  trois  chopines 
de  vin  rouge  du  sorr  au  matin.  Passez  ce  vin  à 
traversun  linge  serré  , et  le  gardez  pour  le  besoin. 
La  dose  est  depuis  une  demi-once  jusqu’à  une 
once  et  demie. 

Il  faut  donner  ce  remède  le  jour  de  l’accès 
avant  qu’il  commence. 


Topique  pour  la  F ièwre -^Quarte , 

Prenez  une  pincée  de  poudre  à fusil,  une  de  sel, 
une  de  safran,  une  de  suie  de  cheminée,  une 
gousse  d’ail,  gros  comme  une  noix  de  lard  bien 
gras;  broyez  le  tout  ensemble  le  plus  exactement 
qu’il  se  pourra  ; étendez-le  sur  un  linge , dont  vous 
enveloperez  le  petit  doigt  de  la  main  gauche  du 
malade,  au  moment  qu’on  s’apercevra  que  l’accès 
va  commencer. 


Potion  pour  la  même  Fièvre. 

Mêlez  ensemble  eau  de  rivière  une  once , eau 
de  roses  et  eau-de-vie,  de  chacune  une  once,  faites 
prendre  ce  remede  au  malade  dans  le  ternes  que 
le  frisson  le  prend  ; une  senlef'prise  suffit  ordinai- 
rement pour  le  guérir, 

J 2 
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Foudre  pour  la  même. 

Faites  sécher  an  four  après  l’avoir  bien  lavée, 
la  membrane  d’im  gésier  de  poulet  (|ui  renferme 
les  alimens;  jiiettez  la  en  poudre,  et  faites-'a 
prendre  au  malade  dans  u/i  verre  de  vin  blanc. 

Cet  le  dose  cs(  pour  les  enfants  de  douze  à quinze 
ans.  On  donne  aux  personnes  faites  une  peau  et 
demie,  ou  même  deux  peaux  de  gésier. 

Bouillon. 

Faites  cuire  dans  un  petit  pot  un  morceau  de 
veau  , ou  un  poulet , avec  des  plantes  potagères, 
desorle  (ju’on  n’en  fassecju’un  bouillon.  La  viande 
étant  cuite,  on  i’ôte  du  pot,  aussi  bien  que  les 
herbes;  l’on  y jette  un  gros  de  séné  du  Levant  ; 
on  ôte  le  pot  du  feu,  et  quand  le  séné  est  sufli- 
samment  infusé,  l’on  passe  le  bouillon,  et  on  le  fait 
prendre  au  malade  après  l’accès.  On  n’en  a pas 
pris  trois  fois,  qu’on  s’aperçoit  que  la  fièvre 
diminue. 

Je  ne  sais  pas  pourquoi  l’on  ne  fait  pas  conti- 
nuer ce  bouillon  les  deux  jours  d’intermission.  Je 
ne  sais  aussi  pour(]uoi  l’on  donne  ce  remède  contre 
la  fièvre-(]uarie  plutôt  que  contre  toute  autre  in- 
termittente. IluHii  j’estime  (jue  si  l’on  voulait 
seufir  un  elfet  plus  prompt  de  ce  bouillon  , il 
hiLidrait  mêler  aux  plantes  potagères,  ou  même 
leur  substituer  les  anti-scorbutiques,  observant 
qu’elles  doivent  peu  bouillir. 

Remèdes  contre  la  Fîèoj'e-Quarte, 

Voyez  les  pilules  angéliques , page  23;  la  tisane 
rafraîchissante,  page  3i  ; l’elixir  de  propriété  du 
P,  Laurent,  page  36  ; le  troisième  élixir,  p.  104. 
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$.  IV.  De  la  Fièvre-Tierce, 

. • Potion, 

/ 

Prenez  deux  onces  d’eau  de  scorsonère , une 
once  de  sirop  violât,  une  demi-once  de  jus  de 
citron  , et  deux  onces  de  vin.  Mêlez  le  (ont,  et 
fàites-le  prendre  d’un  trait  an  malade.  vS’il  est  d’nn 
tempérament  robuste,  on  peut  y ajouter  un  scru- 
pule d’orviétan. 

Ce  remède  se  doit  faire  dans  le  chaud  de  la 
lièvre.  Il  procure  des  sueurs  abondantes. 

ylutre. 

Délayez  une  cuillerée  de  miel  de  Narbonne 
dans  une  à deux  onces  de  la  meilleure  eau-de-vie. 
Mêlez  le  tout  exactement,  et  donnez-le  au  malade 
un  peu  avant  l’accès. 

C’est  ejicore  un  sudorifique;  ainsi  il  faut  que 
le  malade  soit  couché  et  bien  couvert. 

Sirop', 

Prenez  autant  que  vous  voudrez  de  suc  dépuré 
de  plantin  et  de  chicorée  sauvage  ; faites-y  bouillir 
une  suflisante  quantité  d’absinthe  romaine;  passez 
la  licjueur,  et  meflez-y  une  cjuantité  raisonnable 
de  sucre  pour  en  faire  un  sirop. 

Faites  prendre  tous  les  matins  au  malade  deux 
onces  de  ce  sirop  dans  (juatre  ou  cint]  onces  de 
décoction  de  liel  de  terre  ou  de  petite-centaurée, 
et  le  malade  sera  promptement  guéri. 

Remèdes  contre  la  Fièvre-Tierce. 

Voyez  la  tisane  rafraîchissante,  page  32  ; le 
troisième  élixir,  page  104,  et  la  potion,  page  i3i. 
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§.  V.  De  la  Fiêere-Douhle-Tiercc. 

V 

Elle  ne  diffère  de  la  prècèdenie  qu’en  ce  que  les 
accès  piTiincnt  tous  les  jours.  Elle  demande  plus 
d’ai  lent  ion  que  la  tierce,  de  crainte  qu’elle  ne 
dégénère  en  continue.  On  l’allaque  avec  succès 
par  lous  les  remèdes  des  fièvres  intermitlenles.  En 
voici  quek}ues-uns  que  l’on  vante  particulière- 
ment. 

2' O pique. 


Prenez  une  once  d’encens  , une  once  de  sel 
commun  , un  gros  de  poivre  commun  ; pilez  le 
tout  ensemble  jusqu’à  ce  qu’il  soit  réduit  en 
pondre  subtile:  faites  tremper  dans  de  bon  vi- 
naigre gros  comme  un  œuf  de  mie  de  pain,  par- 
tagez-le  en  deux  , et  l’étendez  sur  une  compresse 
(juadruple  de  quatre  doigtsen  quarré  ; saupoudrez 
(vliaciue  compresse  d’uue  demi-cuillerée  de  la  pou- 
dre .susdite  , et  appliquez  chai|ue  compresse  sur  le 
poignet  trois  heures  avant  que  le  frisson  prenne, 
fl  est  rare  (ju’on  soit  obligé  de  recommencer  deux 


fois  ce  remède. 

On  vante  aussi  beaucoup  la  potion  de  la  page 
r3 1 . * 


$.  VI.  De  ht  Fièçre  CoiiLinue. 


] .e  quinquina  (jiii  est  le  spécifique  des  fièvres 
inlermitienîes,  ne  lait  aucnn  ef  et  dans  les  fièvres 


continues  , 'pures  et  sm>ples.  Il  ify  convient  que 
lorsque  des  redoublemens  réglés  les  font  rentrer 
dans  l’ordre  des  intermitlente.s.  Quelques  autres 
fébrifuges  employés  comme  digestifs  , ne  lai.ssent 
pas  d’y  réussir  quekiuefois  après  les  préparations 
convenables. 
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Prenez  un  demi-gros  de  noix  de  galle  pulvéri- 
sée, et:  forniez-en  avec  un  peu  de  sirop  un  bol  (|iie 
le  malade  prendra  le  matin  à jeûn  dans  du  pain  à 
chanter.  Il  faut  aussi-tôt  après  lui  donner  un 
bouillon.  Le  remède  se  continue  six  jours  de 
suite.  Son  efficacité  est  certaine. 

Topique  pour  le  transport  au  cerveau- 

Prenez  des  tanches , et  mettez-en  sons  la  plante 
des  pieds  du  malade,  et  même  sur  les  pieds. 
Changez-les  de  demi  en  demi-heure  jusqu’à  trois 
fois.  Cela  tire  tout  le  venin  de  la  lièvre. 

Je  doute  que  ce  remède  puisse  suppléer  aux 
saignées  du  pied  et  de  la  gorge  , et  autres  remèdes 
propres  à calmer  le  mouvement  du  sang,  et  à 
Je  détourner  de  la  tête  où  il  cause  une  inflam- 
mation. 

$.  TII.  Des  Fièvres  Continues  Malignes. 

On  remédie  à finflammation  et  l’engorgement 
du  cerveau  , qui  sont  inséparables  de  cette  mala- 
die , par  les  saignées  de  toute  espèce  , les  éméti- 
ques et  les  remèdes  c|ui  calment  le  mouvement  du 
sang,  et  aux  langueurs  qui  accablent  beaucoup  de 
ceux  qui  sont  attacjués  de  cette  maiadie  , par 
les  cordiaux.  Fnlre  ces  remèdes  il  en  est  (]ui 
ont  été  éprouvés  5vec  plus  de  succès  , tels  (]ue  le 
baume  du  Commandeur , page  qq  ; l’eau  de  noix 
vertes,  page  loo  j le  troisième  élixir,  page  104. 

Infusion, 

Quoique  le  mal  soit  extrême  et  menace  d* 

14 


ÏOÜ 


D K S FIEVRES. 

mort  prochaine,  (jue  le  malade  meme  al(  perdu 
comiaissance , il  n’y  a personne  qu’on  ne  puisse 
guérir  par  le  remède  suivanl. 

Prenez  une  once  de  gin-sing,  failes-la  bouillir 
dans  deux  tasses  d’eau  jus(ju  à diininiuion  tle 
moitié;  puis  Tayant  fait  rafraîchir  après  l’avoir 
passé,  faites  prendre  celte  décoction  au  malade. 
Un  moment  après  il  lui  s./rtira  une  sueur  de 
dessous  le  nez,  le  pouls  lui  reviendra,  et  il  com- 
mencera à se  iTiieux  porter. 

§.  VI  ]I.  De  la  Fièçrc  Pourprée. 

C’est  une  m.iiadie  inflammatoire  du  sang,  qui 
se  fait  connaître  par  des  taches  pourprées  qui 
]:!araissent  sur  la  peau.  Cette  maladie  est  très- 
dangereuse,  et  finit  promptement  par  une  gan- 
grène universelle,  si  l’on  n’y  apporte  des  secours 
efficaces  ; ce  sont  les  saignées  , les  j-afraîciiissants 
les  plus  actifs  , ^sur-tout  ceux  cjui  sont  en  mème- 
teîiips  cordiaux,  cojume  le  suc  de  citron  , les 
esprits  de  vitriol  et  de  soufre  naturels  ou  dulci- 
fiés. Les  cordiaux  s’emploient  aussi  quelquefois  ; 
ils  résistent  en  elïef  à la  putréfaction  ; mais  ils 
doivent  être  ménagés  par  une  main  habile  ; en 
■ce  cas,  on  peut  avoir  recours  au  baume  du  Com- 
mandeur, page  79,  ou  faire  prendre  au  malade 
un  gros  d’orviélan  dans  un  \erre  de  bon  vin. 
iVndanI  relïervescence  (]ue  les  cordiaux  donnent 
au  sang,  et  qui  aident  sa  dépuration  , on  peut 
employer  avec  succès  le  topiijue  suivant,  (]ui  con- 
vient aussi  dans  toutes  les  maladies  contagieuses. 

Concassez  six-vingts  colimaçons  avec  leurs 
coquilles;  partagez  la  ptij[)e  (jui  résulte  de  cette 
opération  en  six  parties,  (jue  vous  étendrez  sépa- 
rcment  sur  ded’élonpe.  Mettez  un  de  ces  cala- 
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plasmevS  snr  chncjne  pied  du  malade,  où  vous  les 
laisserez  pendant  deux  heures.  On  les  renouvellera 
au  bour  de  ce  temps;  puis,  après  deux  heures,  on 
mettra  la  troisième  et  dernière  partie,  qu’on  y 
laissera  un  temps  égal. 

Fai  même-lenips  (]ue  l’on  applique  le  premier 
caraplasîiie  , ou  appüqueia  sur  la  région  du  cœur 
du  malade  une  poule  noire  fendue  vivante  par 
le  dos  , et  on  l’y  laissera  trois  heures,  s’il  est  pos- 
sible. Tl  faut  eu  ôlant  les  limaçons  et  la  poule  , 
prendre  garde  de  respirer  la  vapeur  qui  en  exhale; 
die  est  pernicieuse. 

On  peut  voir  la  poudre  de  vie  ^ page  27,  et 
faire  usace  du  suc  suivant. 

O 

Suc. 

Tirez  du  suc  de  pclite-oséille  ou  vinetle  qui  se 
prend  dans  les  vignes  ; elle  est  fort  menue  et  ta- 
chetée sur  les  feuilles;  donnez  au  malade  un  petit 
^ erre  de  ce  suc  , et  le  couvrez  bien. 

Ce  remède  est  rafraîchissant  et  cordial. 

C JX.  De  la  Felitc-Dérole. 

( La  distinction  de  la  petite-vérole  en  discrète 
et  en  corifl uente  est  vague  et  presque  toujours 
fausse  relativement  au  plus  ou  moins  d’avantages 
(jue  présente  leur  caractère  ; car  on  voit  souvent 
des  discrètes  plus  djngereusès  que  des  con- 
fluentes. 11  n’y  a donc  aucun  fonds  à faire  sur 
cette  distinction  , mais  beaucoup  sur  l’observa- 
tion de  l’intensité  et  de  la  variation  des  symp- 
tômes , sur  la  saison  et  fage  du  sujet  , etc.  Fe 
meilleur  c*t  le  plus  sûr  remède  contre  la  petite- 
\ érole  est  l’inoculation  Anéantir  la  maladie  par 
la  maladie  même  , c’est  une  des  découvertes  (]ui 
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foiR  le  plus  d’honneur  au  eénie  de  rhomiue. 
.11  sérail  à sonhailer  (ju’on  pût  en  user  ainsi  à 
l’égard  de  toutes  les  autres  maladies. 

On  pratiijue  eetîe  opération  , après  avoir  pré- 
paré le  malade  par  un  vomitif  et  une  ou  deux 


purgations  J en  insérant  un  peu  de  a^/Vz/5  vario- 
lique , au  moyen  d’une  lancette  entre  l’épiderme 


et  le  corps  papillaire  de  la  peau.  On  ne  sait  pas 
trop  pourquoi  on  a subslilué  dernièrement  au 
virus  \'ariolkjue  le  pus  pris  dans  des  boutons  qui 
viennent  au  pis  des  vaches.  Néanmoins  quand 
le  temps  aura  juslibéque  cette  substitution  opère 
également  le  bien  sans  mal  , elle  ne  méritera 
encore  la  préférence  que  par  la  seule  raison  ()ue 
le  peuple  en  aura  moinsdecrainte.  D’ailleurs,  les 
partisants  de  cette  nouveauté  ne  peuvent- ils  pas , 
pour  assurer  leur  succès  , se  servir  o'u  \ ii  us  vario- 
lique sous  la  dénomination  du  virus  vaccin  , et 
tranquilliser  d’aiilant  les  e.'prils?ce  serait  sans 
contredit  la  superchiCrie  la  plus  louable  sous  ce 
double  rapport et  il  n’est  pas  improbable  (ju’elle 
ne  soit  venue  à l’idée  de  quelques-uns. 

1 .a  petite- vérole  bénigne  se  traite  avec  les  yeux. 
Il  faut  être  prévenu  que  la  maligne  exige  beau- 
coup plus  de  génie  que  toute  autre  maladie  dans 
le  choix  des  mov  eus  , et  (ju’il  n’est  pas  toujours 
très-aisé  de  dire  si  le  médecin  a plus  aidé  cpae  nui 
à la  nature.  Jri.  du  îl.') 

l.a  petite-vérole  est  encore  une  fièvre  inflam- 
matoire du  sang.  l..a  s(  nie  indication  qui  se  pré- 
sente est  de  faciliter  la  sortie  et  la  maturation  des 
juislulcs  on  petits  ahsriv  cp.ii  se  forment  sous  l’épi- 
derme. Si  donc  la  fièvre  est  trop  considérable, 
il  faut  la  rabattre  par  les  saignées  et  les  rafraî- 
chissants } au  lieu  que  si  elle  est.  languissante  , il 
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faut  ranimer  par  les  cordiaux.  Ces  principes 
posés , pour  savoir  quel  usage  on  doit  faire  des 
compositions  suivantes  , il  suffira  d’indiquer 
leurs  propriétés  en  faveur  de  ceux  qui  ne  les 
conndussent  pas. 

Topique, 

Mettez  de  la  thériaque  sur  un  morceau  d’écar- 
late taiiléen  façon  d’emplatre;  faites  couler  des- 
sus  du  jusd’oranges  ^ et  applicjuez  cet  emplâtre  sur 
la  région  du  cœur  : c’est  un  cordial  tissez  doux. 

Décoction. 

Dès  que  la  maladie  sera  déclarée  , faites  user 
au  malade  d’une  décoction  de  lentilles.  Cette  dé- 
coction est  détersive  et  émolliente  ce  qui  faci- 
lite l’éruption  des  pustules. 

Préservatif  et  Remède  contre  la  même  mU'- 

ladie. 

Prenez  huile  de  térébenthine , huile  de  spic  , 
huile  de  pétrole  , essence  de  genièvre  , essence  de 
girofle  , essence  de  noix  ir.uscade  , de  chacune 
une  once  ; benjoin  dissout  dans  une  suffisante 
c]  n a n t i té  d ’ ea  U-  de  - V ] e , ’d  c m i -G  n ce  ; safran  o rien  ta  l 
bien  pulvérisé  , un  gros  ; camphre  ^ musc  , ambre 
gris  , de  chacun  demi-gros  ; une  pierre  de  saphir 
pulvérisé. 

Mettez  le  tout  dans  une  bouteille  de  verre 
fort  cjui  puisse  contenir  trois  fois  autant  de  li- 
queur (jue  les  ingrédiens  ci-dessus  occupent  de 
place  ; ierinez-la  d’un  bouchon  ciré  , scellé  avec 
de  la  cire  d’hspagne  j et  coëfîez-la  d’un  parche- 
min mouillé  , ciui  sera  lié  exactement  au  goulot. 
Mettez  votre  bouteille  en  digestion  durant  quinze 
jours  dcins  du  fumier  de  cheval  nouveau  : ce  temps 
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])assé,  ülez  la  bouteille  du  fumier,  et  la  gardez 
pour  les  usages  suivants. 

Pour  vous  préserver  de  la  petite-vérole , et 
autres  maladies  contagieuses  , pendez  à votre  col 
un  petit  flacon  d’argent  ou  d’étaim  où  vous  aurez 
mis  de  cette  essence. 

Lorsqu’on  est  attaqué  de  quelque  maladie  con- 
tagieuse, on  peut  prendre  depuis  trois  juscju’à  dix 
gouttes  de  cette  essence  dans  quelque  liqueur 
appropriée. 

C’est  un  cordial  très-puissant. 


Décoction  pour  faire  sortir  la  Petite-Vérole. 

Faites  cuire  des  figues  grasses  avec  de  l’eau  , 
et  vous  eu  ferez  boire  au  malade. 

Cette  boisson  est  adoucissante  et  relâchante  ; 
elle  ouvre  les  pores  de  la  peau  , et  facilite  par-là 
la  sortie  de  la  petite-vérole. 


Potion  pour  faire  sortir  la  Petite  - Vérole 

rentrée. 


Prenez  trois  ou  quatre  grains  d’ambre  gris  , 
délajez-les  dans  un  verre  d’eau  de  chardon  bénit , 
et  vous  le  donnerez  au  malade  en  le  couvrant  bien. 

Cette  potion  résiste  au  venin  et  le  pousse  en 
dehors. 


Pour  empêcher  les  marques  de  la  Petile- 

Vérole. 

Prenez  de  la  craie  de  Briançon,  quantité  suffi- 
sante , réduisez  la  en  poudre  et  la  délayez  avec 
delà  cremede  lait  la  plus  fraîche;  frottez-en  les 
boutons  lorsqu’ils  commencent  à blanchir. 

Ce  liniment  absorbe  le  pus,  et  par-là  l’empeche 
de  ronger  les  chairs  et  d’j  laisser  des  marques. 
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udutre. 

Prenez  des  jaunes  d’œufs,  faites-les  durcir  , 
et  apres  qu’ils  sont  durs  , fricassez-lcs  dans  une 
poêle  avec  du  vin  blanc  jusqu’à  ce  qu’ils  soient 
noirs.  Vous  en  frotterez  également  les  boutons 
de  la  petite-vérole  , et  ils  produiront  le  même 
efîét. 

udutre.. 

Prenez  quatre  onces  de  lait  d’orge  mondée  , 
deux  onces  de  décoction  de  cerfeuil  , et  cinq 
onces  d’huile  d’amandes  douces  mêlez  le  tout 
exactement  , et  gardez  cette  composition  dans 
un  autre  lieu  que  la  chambre  du  malade. 

Le  lait  d’orge  se  fait  en  faisant  bouillir  l’orge 
mondée  dans  l’eau  , après  l’avoir  lavée  dans  l’eau 
tiède.  Lorsque  l’orge  est  cuite,  on  la  passe  avec 
expression  légère. 

L’eau  de  cerfeuil  se  fait  en  mettant  bouillir 
pendant  un  quart  d’heure  une  poignée  de  cerfeuil 
dans  une  chopine  d’eau. 

Lorsc^u’on  veut  se  servir  du  mélange  ci-dessus 
indiqué  , on  en  verse  sur  une  assiette  autant  qu’on 
en  a besoin  , et  l’on  en  fait  une  embrocation  sur 
le  visage  avec  les  barbes  d’une  plume  , lorsque  les 
pustules  commencent  à blanchir  , prenant  garde 
(ju’il  n’en  entre  dans  les  yeux'.  On  continue  l’usage 
de  ce  remède  jusqu’à  ce  que  les  croûtes  soient 
tombées , après  quoi  on  se  sert  de  la  pommade 
suivante. 

Prenez  une  livre  de  lard  le  plus  salé  et  le  plus 
vieux  que  vous  pourrez  trouver  ; ôtez  le  dessus  et 
le  dessous  j piquez-le  de  toutes  parts  d’avoine  la- 
vée , de  sorte  qu’il  en  soit  couvert.  Embrochez  ce 
lard  à une  broche  de  bois  , et  faites-le  fondre  à 
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petit,  feu  , recevant  ce  qui  en  dégouile  clans  un 
vase  plein  d’eau  de  fontaine  : ôlez  le  vaisseau 
cjuand  il  ne  tombera  pins  de  graisse;  lavez  lapoin- 
inade  dans  plusieurs  eaux  , jusqu’à  cecpi  elle  soit 
blancne  comme  de  la  neige;  iavez-la  dans  oe  1 eau 
de  roses  ou  de  courge  , en  y mêlant  poids  égal 
d’huüe  des  quatre-semences  froides  , et  conser- 
vez cette  pommade  dans  un  pot  couvert. 

8i  elle  est  trop  claire  , il  faudra  diminuer  la 
dose  d’huile. 

Cette  pommade  s’apjdicjue  la  nuit,  et  l’on  en 
continue  l’usage  iusqu’àce  cjueles  rougeurs  soient 
entièrement  dissipées.  11  faut  éviter  (|u’il  en  entre 
dans  les  5^eux. 

La  décoction  de  lentilles  ci-dessus  indicpiée 
pour  l’usage  intérieur  , ne  fait  pas  moins  bien 
pour  l’extérieur  , étant  émolliente  et  détersive. 
Mais  le  plus  sûr  moyen  d’empêcher  le  pus  des 
abscès  de  corrodorer  la  peau  , est  d’en  dinunuer 
l’àcreté  ; c’est  à cjuoi  l’on  réussit  en  adoucissant 
le  sang  au  lie.u  de  l’irriter,  comme  fait  le  vul- 
gaire par  des  remèdes  cordiaux,  prescpie  toujours 
inutiles  , et  pour  lors  dangereux. 

^'luires  Re?nèdes  pour  la  mémo  maladie. 

Aboyez  le  sirop  cordial  , page  54  S le  julep 
cordial,  page  55  ; le  baume  du  Commandeur, 
page  79;  le  troisième  élixir,  page  104. 

X.  Des  Remèdes  contre  la  Peste. 


I,a  peste  est  une  fièvre  inllammatoire  du  sang, 
extrêmement  aigue  , puisque  vingt-quatre  heures 
sidlisent  souvent  pour  emporter  le  malade,  à 
nioins  qu’on  ne  veuille  dire  que  la  frayeur  est  la 
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principale  cause  de  ces  niorts  si  subites.  Elle  se 
connaît  aux  envies  de  vomir  , à un  chaud  et  un 
froid  a 1 1 e r n 1 1 i fs,  e te . , e t c e m 1 n U n é i ne n [ elle  se  gué- 
rit  par  un  bubon  ou  un  abscès  , d’autant  meilleur 
augure,  (ju’il  est  plus  éloigné  du  centre,  et  qu’il 
a plus  de  disposition  à suppurer.  Ce  serait  perdre 
ses  peines , (pue  d’entreprendre  de  rassurer  le 
public  contre  ce  fléau.  Il  vaut  mieux  lui  indiquer 
les  remèdes  propres  à l’cn  préserver  , et  ceux  qui 
conviennent  à la  guérison  de  cette  maladie  , qui 
sont  tous  des  cordiaux,  espèce  de  remède  qui  réus- 
sit ordinairement  le  mieux  en  relevant  les  forces 
abattues  par  la  frayeur,  et  la  nature  du  lei^ain , 
et  en  poussant  à la  peau  la  matière  morbifique. 

Préservatif. 

Prenez  un  pot  neuf  vernissé,  mettez-y  dix 
livres  de  bon  vinaigre  , deux  poignées  de  menthe, 
et  autant  d’absinthe*  fermez  le  pot  de  son  cou- 
vercle, et  luttez-Ie  exactement  avec  delà  pâte; 
laissez -le  en  infusion  sur  les  cendres  chaudes 
pendant  vingt-quatre  heures;  coulez  la  licjueur 
avec  expression,  et  mettez-la  dans  des  bouteilles 
que  vous  boucherez  soigneusement.  Il  faut  se 
rincer  la  bouche  tous  les  matins  avec  cette  infu- 
sion, et  s’en  frotter  le  nez  et  les  tempes. 

^dutre. 

Prenez  racines  de  valériane  sauvage,  de  pim- 
prenelle  , tormentille  , gentiane  , impératoire  , 
mors  du  diable,  serpentaire  de  Virginie,  autant 
que  vous  voudrez;  coupez-les  par  petits  mor- 
ceaux, et  faites-les  entrer  dans  une  bouteille  de 
verre  bien  fort;  versez  dessus  une  quantité  suffi- 
sante d’eamde-vie  la  plus  forte.  Bouchez  la  bou- 
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teille  exacfemejit  , et  servez-vous  de  cetle  eau 

a{3rès  quatorze  jours  d’infusion. 

Ou  en  prend  tous  les  jours  une  cuillerée,  et 
l’on  ne  mange  que  deux  ou  trois  iieuies  après. 

Ce  reniccle  peut  aussi  s’eniployer  (|uaiid  on  est 
attacjué  de  la  maladie  ; alors  on  en  donne  trois  ou 
quatre  cuillerées  au  iiialade  couché  dans  son  ht , 
et  bien  couvert,  alin  qu’il  sue. 

ylutre. 


Prenez  aloës  chojsiime  once,  rîiubarbe,  safran, 
myrrhe,  de  chacam  deux  gros',  agaric  un  gros, 
racines  de  zedoaria  et  de  gentiane,  de  chacune 
un  scrupule;  pilez  cha(|ue  drogue  séparément  le 
plus  lin  qu’il  est  possible  dans  le  morlier  de  marbre; 
mêlez-les  ensuite  exactement  dans  le  meme  mor- 
tier , frotté,  aussi  bien  (pie  le  pilon  , de  cauqDhre 
et  d’imile  d’olives;  ajoutez  gros  comme  une  petite 
noix  de  thériaque;  mêlez  encore  exactenient , et 
retirez  la  drogue  du  mortier  avec  les  mains  trem- 
pées d’huile  d’olives;  faites-en  des  pilules  de  la 
grosseur  d’un  petit  pois.  La  dose  ci-dessus  mar- 
quée peut  en  faire  cinq-cents. 

On  prend  tous  les  jours  au  matin  une  de  ces 
pilules  dans  une  cuillerée  d’eau  Iraîche , et  par- 
dessus du  thé , du  café  , ou  de  l’eau  de  sauge  ; elles 
tiennent  le  ventre  libre. 

Ces  pilules  servent  aussi  lorscpi’on  est  alta({ué 
de  la  peste.  On  en  prend  sur  le-champ  huit  ou 
neuf  dans  de  l’eau  fraîche,  et  par-dessus  deux 
lionnes  tasses  de  thé , de  café  ou  d’eau  de  sauge. 
On  se  fait  bien  couvrir , et  l’on  sue  abondamment. 
J.e  lendemain  on  augmentera  de  deux  le  ncmbrcî 
des  pilules  , qu’on  prendra  avec  les  memes  atten- 
tions. Ces  deux  doses  suliisent  ordinairement  pour 

guérir. 


/ 
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guérir,  si  on  les  prend  avant  la  formation  du 
bubon:  mais  quand  elles  seraient  prises  postérieu- 
l’enient , elles  ne  contribueraient  pas  moins  à la 
guérison. 

Cette  dose  doit  se  diminuer  à proportion  de 
Page.  Quatre  seront  suffisantes  pour  les  enfants. 

ylutre. 

Prenez  sauge  fraîche , feuilles  de  sureau , de 
rosier,  de  rhue,  de  chacune  une  once;  gin- 
gembre en  poudre  une  once;  faites  bouillir  le 
tout  avec  cinc|  chopines  de  vin  blanc  dans  un 
vaisseau  couvert.  La  liqueur  étant  réduite  au 
tiers  , vous  la  presserez  ; vous  y ajouterez  une 
once  de  gingembre  blanc  en  poudre  > et  vous  gar- 
derez le  tout  dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

On  en  prend  pandant  neuf  jours  de  suite  ain 
verre  le  matin  à jeûn;  et,  ce  temps  passé,  on 
peut,  sans  danger,  avoir  commerce  avec  les  pesti- 
férés. 

Autre» 

Dans  quatre  pintes  de  bon  vinaigre , mettez 
rhue , sauge , menthe  , romarin , lavande,  petite- 
absinthe,  de  chacune  une  poignée;  faites  infuser 
le  tout  pendant  huit  jours  au  soleil  ou  sur  les 
cendres  chaudes;  passez  la  liqueur  avec  expres- 
sion ; faites-y  fondre  une  once  de  camphre , et 
conservez-le  dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

On  se  frotte  tous  les  jours  les  tempes,  les  na- 
rines, et  on  se  rince  la  bouche  avec  ce  vinaigre. 

Potion  pour  se  présenter  de  la  Peste  et  de 

tous  poisons. 

Prenez  racines  d’angélique,  impératoire,  sca- 
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bieusc , morsus  di  aboli  y j3etite-centauree,  reîii6 
des  prés,  ellébore  blanc,  véronique,  torraentille, 
gingembre,  année,  quintefeuille,  petasite  , gen- 
tiane , de  chacune  deux  onces  des  racines  et  des 
semences  mentionnées;  semences  de  genièvre, 
laurier,  anis,  chardon  bénit,  de  bec  de  cigogne, 
aussi  de  chacune  deux  onces  ; drogues  de  macis 
deux  dragmes,  clous  de  girofle  denii-dragme , 
canelle  deux  dragmes  , zedoar  deux  dragmes,  ga- 
lunga  demi-dragme, camphre  derai-dragme;  pul- 
vérisez et  tamisez  biendes  racines  , les  semences  et 
les  drogues  , et  vous  les  mettrez  infuser  pendant 
deuxfoisvingt'qiiatre  heures  dans  une  chopine 
d’eau-de-vie  bien  rectifiée,  ou  dans  une  chopine 
de  vin  de  Canarie  ; remuez  souvent  la  bouteille 
dans  laquelle  toutes  les  drogues  seront  contenues , 
tenez'la  bien  bouchée  ; ayez  soin , quand  vous  en 
donnerez  au  malade,  de  bien  remuer  la  bouteille. 
La  dose  pour  un  homme  est  de  deux  onces  , pour 
une  femme  une  once  et  demie;  et  si  elle  est  grosse, 
une  once  i pour  un  enfant  demi-once. 

Après  que  le  malade  aura  pris  sa  potion  ,yous 
le  mettrez  auprès  d’un  grand  feu  , ayant  soin  de 
le  faire  suer  pendant  deux  heures  , et  1 empecher 
qu’il  ne  se  chaulfe  la  plante  des  pieds  après  sa 
sueur.  Donnez-lui  un  bouillon  de  surelle .dans 
leciuel  vous  mettrez  du  heure.  Deux  heures  après 
son  bouillon , vous  lui  donnerez  une  .seconde  prise^ 
de  sa  potion  , et  ainsi  de  suite,  jusqu’à  ce  qu’il  en 
ait  pris  trois  prises. 

Vous  aurez  soin  de  le  nourrir  avec  des  œufs 
pochés  à l’eau;  et  avec  des  rôties  de  pain  au 
heure. 

Si  au  bout  de  ces  trois  prises  la  peste  reparaît , 
vous  en  donnerez  une  prise  le  matin  et  une  prise 
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ie  soir,  sans  l’exciter  à suer.  Si  la  peste  rentre, 
le  malade  sera  bientôt  guéri;  si  elle  ne  rentre 
pas , vous  mettrez  dessus  l’endroit  blessé  de  l’excré- 
ment humain,  ou  bien  de  la  feuille  et  racine 
appelée  inorsiis  ciiaboli. 

Pour  empêcher  que  la  peste  ne  revienne  , ü 
faut  bien  faire  chauffer  le  matin  le  malade , et  lui 
faire  prendre  une  ou  deux  cuillerées  de  sa  potion  , 
lui  faire  garder  continuellement  dans  sa  bouche 
de  l’angélique,  et  tâcher  de  le  distraire. 

On  fera  dans  la  chambre  du  malade  un  feu  de 
genest  et  de  paille  d’avoine.  On  parfumera  ses 
meubles  et  ses  habits  avec  du  romarin  et  de  l’en- 
cens. 

Il  faut  lui  faire  observer  un  régime  dans  son 
boire  et  dans  son  manger. 

udutj'e. 

Prenez  de  la  racine  de  tormentille,  d’aunée; 
d’angélique,  du  safran  et  de  la  graine  de  mou- 
tarde , de  chacune  une  dragme  ; réduisez  le  tout 
en  poudre,  faites-en  un  opiat  avec  suffisante 
quantité  du  plus  fort  vinaigre.  Vous  ajouterez  à 
l’opiat  deux  dragmes  de  thériaque  : vous  en  don- 
nerez au  malade  gros  comme  une  grosse  noisette 
dans  un  verre  de  bon  vin  blanc, 

filtre. 

Prenez  graines  de  citron,  de  genièvre,  de  char- 
doii  bénit  et  d’oseille,  de  chacune  deux  dragmes; 
de  la  graine  de  fenouil  deux  dragmes,  une  dragme 
de  feuilles  sèches  de  pimprenelle,  de  scabieuse, 
et  de  morsus  diaboh  de  chacune  une  dragme 
et  demie,  de  la  racine  de  tormentille  et  de  dictame 
demi-once  de  chacune  ; réduisez  ie  tout  en  poudre, 
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et  faites-en  un  opiat  avec  suffisante  quantité  de 

sirop  violât  et  de  mithridate. 

Le  malade  en  prendra  tous  les  matins  à jeun 
gros  comme  une  petite  noix  au  bout  d’un  couteau. 

On  en  donnera  deux  fois  par  jour  à ceux  qui 
ont  l’imagination  frappée. 

Autre  -pour  vomir  îe  poison. 

Prenez  gros  comme  une  noisette  de  thériaque 
dans  un  verrre  de  vin  blanc. 

Autre  pour  se  garantir  de  la  Peste. 

Prenez  un  gros  tuyau  de  plume  , remplissez-le 
de  vif-argent , bouchez-le  ensuite  avec  de  la  cire 
apprêtée , et  recouvrez-le  d’un  morceau  d’écarlate 
que  vous  coudrez  autour  en  forme  de  petite 
chausse,  à laquelle  vous  mettrez  un  petit  anneau 
pour  le  pouvoir  pendre  au  cou. 

Quand  on  est  dans  le  mauvais  air  , il  faut  le 
pendre  à son  cou , de  façon  qu’il  touche  à nud  le 
creux  de  l’estomac. 

Pour  les  personnes  attaquées  de  Peste, 

Prenez  eaux  de  fleurs  de  sureau,  de  chardon 
bénit , de  rhue , de  chacune  deux  onces  , mixture 
simple  un  gros  et  demi  ; poudre  rouge  panno- 
nicjue , poudre  céphalique , de  chacune  deux  gros; 
sirop  de  citron  une  once;  mêlez  le  tout , et  pre- 
nez-en  une  cuillerée  d’heure  en  heure  pendant  la 
journée. 

Autre, 

Prenez  eaux  de  bourrache , de  scabieuse  et  de 
fleurs  de  tilleul , de  chacune  deux  onces;  vin-aigre 
besqardique  une  demi-once,  sirop  de  framboises 
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une  once  : mêlez  le  tout,  et  prenez-en  une  cuille- 
rée d’heure  en  heure. 

udutre. 

Prenez  feuilles  de  rhue,  scordium,  pimprenelle, 
funieterre  , marube  blanc  , de  chacune  une  poi- 

fuée , fleurs  de  sureau  une  demi-poignée , écorce 
e citron  fraîche  deux  gros  : hachez  le  tout  , et 
le  mettez  infuser  dans  les  eaux  de  chardon  bénit, 
de  scorsonère  , de  chicorée  , de  chacune  une 
livre.  Tenez  le  vaisseau  dans  un  lieu  chaud  3 et 
quand  vous  voudrez  vous  en  servir , pressez  la  li- 
queur avec  expression , et  mêlez-y  une  once  de 
vinaigre  de  besoardique , et  demi-gros  d’esprit-de- 
vitriol  dulcifié. 

Cette  potion,  beaucoup  plus  efficace  que  les 
précédentes , se  prend  à la  même  dose. 

filtre. 

Ramassez  de  la  graine  du  lierre  qui  rampe  sur 
les  murailles , sur-tout  de  cellesexposées  au  septen- 
trion , choisissez-la  bien  mûre  , et  faites-la  sécher 
à l’ombre  , puis  vous  la  garderez  dans  une  boîte 
de  bois  jusqu’au  temps  d’en  faire  usage.  Pulvéri- 
sez-en  un  gros  , et  le  faites  prendre  au  pestiféré 
dans  un  verre  de  bon  vin  blanc  ; couvrez  bien  la 
tête  du  malade  , et  doublez  les  couvertures  de 
son  lit.  Il  faut  attendre  quatre  heures  l’effet  du 
remède  ; s’il  n’opère  pas  , il  faut  le  réitérer  : au 
bout  de  vingt-quatre  heures  on  est  guéri.  Ce  re- 
mède est  infaillible. 

Il  convient  également  au  charbon. 

filtre. 

Coupez  en  deux  un  gros  oignon , faites  un  trou 

K 3 


l5o  DES  REMÈDES  CONTRE  LA  PESTE. 

au  milieu , et  metlez-y  deux  gros  de  borum  thé- 
riaque. Adaptez  ensemble  les  deux  moitiés  , et 
faites  cuire  l’oignon  sous  la  cendre.  Quand  il  est 
cuit , exprimez-le  ; faites  boire  au  malade  dans 
un  verre  de  bonne  eau-de-vie  le  suc  qui  en  sor- 
tira , et  appliquez  le  marc  sur  le  charbon  ou 
bubon. 

Autres  Remèdes. 

Voyez  eau  de  noix  vertes  , page  loo  *,  premier 
élixir,  page  loi  ; troisième  élixir  , page  1045 
l’essence  , page  1 19. 

Article  II. 

Vu  Rliumaiîsme . 

t 

Le  rhumatisme  est  une  inflammation  du  sang 
qui  cause  une  extension  convulsive  des  parties 
membraneuses  et  imisculeuses.  Cette  inflarnina- 
tion  est  causée  par  une  limphe  âcre  qui  picote 
ces  parties  , cpie  la  quantité  des  nerfs  qui  y sont 
répandus  rend  extrêmement  sensibles  : aussi  cette 
maladie  produit  elle  des  douleurs  cuisantes  , et 
attaque  - 1 - elle  généralement  toutes  les  parties 
charnues  et  membraneuses  , même  dans  l’inté- 
rieur (.lu  corps. 

( La  dilîérejice  entrele  rluimatismeet  lagoutte 
est  très-moderne  , et  Baillou  est  le  premier  qui 
l’ait  éiablie.  Néanmoins  , on  doit  être  averti  que 
le  rhumatisme  dégénère  en  vrai  goutte  , et  que 
sous  ce  point  de  vue  , on  ne  doit  pas  balancer  à 
prendre  les  moyens  de  combattre  la  goutte  pour 
traiter  le  rhumatisme  , si  011  veut  avoir  raison  de 
lui  d’une  manière  prompte  et  non  équivoque  - car 
c’est  presque  toujours  aux  lenteurs  et  aux  demi- 
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moyens  que  les  malades  doivent  la  duree  des  acci- 
dents et  les  fréquents  relours  de  la  maladie. 

Les  tempéramens  plilegmalicjues  sont  pins 
disposés  au  rhumatisme  que  tout  autre,  sur-tout 
si  leur  régime  est  mal  entendu.  Les  habitations 
fi’oides  et  humides  en  donnent  à tous  les  tempé- 
ramens. R.  du  R, ) 

Les  indications  doivent  donc  être  de  détendre 
les  parties  attaquées  de  convulsion  , et  d’en  dé- 
tourner le  sang  *,  c’est  ce  que  fait  la  saignée  qui 
sera  pratiquée  au  bras  ou  au  pied  , suivant  le  siège 
de  la  maladie  ; les  délayants  , dont  f eliêt  est  d’em- 
porter par  les  urines  les  sels  de  la  masse  du  sang  ; 
les  incrassants  qui  les  empâtent , et  envelopent  les 
pointes  , en  même-temps  que  leur  mucilage  assou- 
pit les  fibres  -,  enfin  les  diaphorétiques , qui  déter- 
minent la  limphe  la  plus  tenue  à se  porter  vers 
rhabitude  du  corps,  et  à sortir  par  la  transpira- 
tion ou  par  la  sueur.  A l’extérieur  , on  emploie 
avec  succès  les  émollients  , les  digestifs , les  réso- 
lutifs. Les  premiers  agissant  en  relâchant , et  les 
autres  en  divisant  la  limphe  arrêtée  dans  les  mem- 
branes , et  restituant  aux  parties  afiaiblies  par  son 
séjour  , le  ressort  nécessaire  pour  s’en  débarras- 
ser : aussi  est  - il  communénient  a.vantageux  de 
commencer  par  les  émoi  i eut  s , avant  d’en  venir 
aux  autres  remèdes,  à moins  qu’on  ne  les  veuille 
mêler  , ce  qui  réussit  fort  bien. 

Tisane, 

Prenez  polypode  de  chêne  , licrmodates  , es- 
quine  , salsepareille  , de  chacun  quatre  onces  ; 
bois  de  gayac  six  onces  j concassez  les  hermo- 
dates  et  coupez  le  reste  par  petits  morceaux  ; met- 
tez le  tou  t dans  un  vaisseau  capable  de  tenir , oui  re 
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les  drogues  , neuf  pint  es  d’eau  et  trois  de  vin  blanc* 
Faites  bouillir  le  tout  jusqu’à  la  diminution  d’un 
quart , après  avoir  lutté  le  couvercle  avec  de  la 
pâle,  et  passez  la  tisane. 

Remettez  sur  le  mare  six  pintes  d’eau  et  deux 
pintes  de  vin  blanc  ; faites  bouillir  une  seconde 
fois  jusqu’à  diminution  du  quart , et  passez  la  li- 
queur ; vous  aurez  , tant  de  la  première  que  de 
la  seconde  décoction  , quinze  pintes  de  tisane 
dont  vous  vous  servirez  pour  boisson  ordinaire. 

J I faut  boire  ces  quinze  pintes  en  cjuatre  jours  : 
ce  temps  au  reste  n’est  pas  prélix  , on  peut  met  tre 
cin(]  à six  jours  à les  boire  : mais  la  guérison  re- 
tarde d’autant  plus  qu’on  di Itère  davantage. 

Pendant  son  usage  , il  faut  s’abstenir  de  bouil- 
lons , potages , salade , lai tage  et  fruit.  Quoiqu’on 
puisse  absolument  manger  du  bouilli  , le  rôti  est 
beaucoup  préférable , encoreen  faut-il  usersohre- 
ment.  J1  ne  faut  prendre  que  de  cet  te  tisane  pour 
toute  boisson,  tant  (]u’on  en  continuera  l’usage. Le 
lendemain  qu’on  aura  fini  la  tisane  , on  se  pur-  , 
géra  dans  un  verre  de  la  décoction. 

Pendant  tout  le  temps  qu’elle  durera  , on  gar- 
dera la  chambre  , on  se  tiendra  chaudement  ; ce 
sont  les  seules  précautions«que  ce  remède  exige  ; 
puis  on  reprendra  sa  façon  de  vivre  accoutumée. 

Da  ns  le  temps  des  chaleurs  , on  peut  ne  faire 
que  la  moitié  de  la  tisane,  en  diminuant  les  dro- 
gues à proportion. 

1 1 n’y  a ni  rhumatisme , ni  goutte  , ni  sciatique, 
ni  fluxion  , dont  on  ne  guérisse  par  l’usage  de 
cette  tisane  ; elle  calme  les  douleurs  de  la  goutte 
en  huit  ou  dix  heures,  et  même  plus  tôt , si  f on  eu 
boit  beaucoup  : il  ne  reste  que  de  la  faiblesse  dans 
la  partie  affligée.  Ce  remède  ne  purge  [)oiDt  , ne 
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point  suer  *,  mais  il  pousse  par  la  transpira- 
tion et  les  urines. 

On  prévient  les  attaques  de  la  goutte  et  des  ma- 
ladies ci-dessiisartieulées  ,en  usant  de  cette  tisane 
rautomne  et  le  printemps.  8i  la  goutte  revient , 
elle  sera  du  moins  plus  douce. 

On  a connu  une  personne  âgée  de  soixante- 
dix-huit  ans  , qui  se  sert  de  ce  remède  depuis  qua- 
rante ans.  Avant  qu’il  en  fît  usage,  il  était  mangé 
de  goutte  ; il  est  à présent  trois  ou  quatre  ans 
sans  s’en  ressentir.  Dès  qu’il  s’aperçoit  qu’elle 
vent  revenir,  il  use  de  cette  tisane  , qui  chasse  la 
maladie  presque  sur-le-champ.  Il  marchait  droite 
lisait  et  écrivait  sans  lunettes. 

Je  puis  ajouter  ma  propre  expérience  à celle- 
là.  Je  l’ai  vu  employer  avec  succès  pour  une 
femme  tourmentée  depuis  long-temps  de  rhuma- 
tismes; elle  n’eut  point  la  constance  de  prendre 
la  dose  entière , elle  fut  cependant  beaucoup  sou- 
lagée ; elle  avait  été  préparée  par  les  remèdes  que 
nous  avons  indiqués  ci-dessus. 

u4iitre. 

Prenez  six  onces  d’antimoine  crud  en  poudre  : le 
plus  aiguillé  est  le  meilleur  ; six  onces  de  racines 
de  salsepareille  coupée  par  petits  morceaux , 
ou  concassées  , ou  pulvérisées  ; les  coquilles  de 
quarante  noix  avec  leurs  zestes  , que  l’on  pilera 
après  les  avoir  lavées  , et  qu’on  choisira  les  plus 
vieilles  qu’on  pourra  trouver  ; une  once  d’esquine 
en  poudre. 

On  fera  bouillir  dans  six  pintes  d’eau  la  salse- 
pareille et  l’antimoine  ; celui-ci  dans  un  nouet , 
qui  , au  moyen  d’une  ficelle  , sera  suspendu  au 
milieu  du  pot,  lequel  sera  en  état  de  soutenir  un 


1^4  DU  RHUMATISME. 

bon  feu.  Le  feu  doit  être  gouverné,  de  sorte  que 
l’eau  ne  bouille  qu’a  près  une  heure.  Après  un 
quart  d’heure  d’ébullition  , mettez-y  la  poudre 
d’esquine  et  de  coquilles  de  noix  ; laissez  bouillir 
doucement  la  liqueur  jusqu’à  diminution  d’un 
tiers  ; laissez  reposer  la  tisane  , et  mettez-la  dans 
des  bouteilles  de  verre,  que  vous  boucherez.  On 
s’en  sert  de  la  manière  suivanle  : 

On  en  prend  pendant  vingt  jours  trois  verres 
chaque  jour  ; savoir  , un  à six  heures  du  matin  ; 
l’on  dîne  à dix  : le  second  àdeux  heures  ; on  soupe 
à six  : et  le  troisième  à dix  heures  du  soir.  On 
peut  boire  de  l’eau  et  du  vin  aux  repas.  On  peut , 
et  même  il  le  faut , prendre  l’air  pendant  l’usage 
de  ce  remède  ; mais  il  ne  faut  rien  changer  dans 
la  manière  de  s’en  servir. 

Les  mêmes  ingrédiens  peuvent  fournir  une 
seconde  teinture  à une  quantité  d’eau  pareille  à 
la  première. 

Bouillon. 

Prenez  feuilles  de  mauve  trois  poignées,  bour- 
rache , chicorée  sauvage,  oseille,  de  chacune  une 
poignée;  coupez-les  grossièrement  et  les  mettez 
dans  un  vaisseau  de  terre  , au  fond  diujuel  il  y 
aura  un  petit  verre  d’eau.  Bouchez  le  pot , et 
laissez-le  pendant  quatre  heures  sur  les  cendres 
chaudes  , remuant  de  temps  en  temps  , afin  que 
les  herbes  ne  se  brûlent  point.  Retirez  le  pot  du 
feu  , et  v^ersez  les  herbes  , qui  doivent  être  par- 
faitement consommées  , dans  un  linge  que  vous 
secouerez  doucement  sans  le  tordre  j il  en  doit 
sortir  environ  un  demi-bouillon  que  vous  tiendrez 
dans  une  écuelle  couverte  , et  que  vous  prendrez 
le  matin,  chaud,  comme  on  prend  le  lait  de  vache. 
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et  vous  demeurerez  au  lit  deux  heures  pour  en 
atlendre  l’elîet , qui  est  de  faire  suer  ^ uriner  , et 
de  lâcher  le  ventre.  Au  bout  des  deux  heures  on 
prend  un  bouillon  de  veau. 

il  faut  continuer  l’usage  de  ce  bouillon  pendant 
trois  semaines;  il  n’assujetil  à aucun  régime. 

Poudre  purgaLioe, 

Prenez  demi-once  de  séné  mondé  , demi-once 
de  salsepareille  , semences  de  chardon  bénit  , et 
graines  de  perroquet  , de  chacune  deux  gros  ; 
scammonée  d'Alep  un  gros  , rhubarbe  deux  gros , 
cristal  minéral , canelle  fine  , esquine  , de  chacun 
un  gros;  bois  de  gayacune  demi-once.  Pulvéri- 
sez exactement  toutes  ces  drogues,  passez-les  au 
tamis  de  soie,et  faites-en  dix-huit  prises  dont  vous 
en  prendrez  imetous  les  mois  dans  un  verre  de  vin; 
deux  heures  après  vous  avalerez  un  bouillon. 

il  faut  s’abstenir  de  ragoûts , épiceries  , acides, 
sur-tout  des  vins  de  Champagne  et  des  liqueurs, 
et  éviter  toute  sorte  d’excès  , et  notamment  les 
plaisirs  de  l’amour. 

Opîqt. 

Prenez  une  once  de  térébenthine  de  Venise, 
yeux  d’écrevisses  , baume  de  copahu  , iris  de  Flo- 
rence, blanc  de  baleine,  de  chacun  trois  gros  ; 
sucre  candi  deux  onces  ; faites  un  opiat  , dont 
on  prendra  le  matin  gros  comme  une  muscade 
dansdu  pain  à chanter.  Deux  heures  après, on  pren- 
dra trois  tasses  de  thé,  et  on  continuera  ce  remède 
neuf  jours  de  suite.  On  sera  beaucoup  soulagé, 
si  l’on  n’est  parfaitement  guéri. 

Au  cas  que  la  guérison  ne  soit  pas  parfaite , on 
peut,  après  un  intervalle  de  quinze  jours,  prendre 
pendant  cinq  à six  jours  une  demi-dose  du  même 
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remède  , et  continuer  de  distance  en  distance 
juscju’à  ce  (]u’on  soit  parfaitement  guéri. 

Ce  remède  fait  merveilles  , ainsi  que  Texpé- 
rience  le  prouve  ; mais  il  suppose  les  prépara- 
tions générales.  Il  est  balsamique  , adoucissant, 
eniollient , diurétique  , diapliorétique. 

Fuinigation  pour  guérir  Penjlure, 

Prenez  une  poignée  de  toutes  sortes  d’herbes 
aromaticjues  , metiez-les  bouillir  dans  une  grande 
chaudière  pleine  d’eau  ; quand  l’eau  aura  bien 
bouilli  , ôtez  la  chaudière  de  dessus  le  feu  -,  expo- 
sez le  malade  nud  sur  la  chaudière  , assis  sur  une 
chaise  sans  fond  ; enveloppez-le  de  toutes  parts,  de 
sorte  qu’il  n’ait  (jue  la  respiration  libre.  Laissez- 
le  bien  suer  au-dessus  de  la  chaudière  , après  quoi 
vous  le  mettrez  dans  un  lit  bien  chaudement,  afin 
qu’il  continue  à suer , et  l’enflure  se  dissipera  par 
les  sueurs. 

udutres  Fumigations. 

Mettez  dans  la  bassinoire  , ou  le  feu  destiné  à 
bassiner  le  lit  sera  déjà  , quelques  pincées  de  la- 
vande et  de  romarin  ; bassinez  le  lit  du  malade 
pendant  que  ces  plantes  jettent  beaucoup  de 
fumée.  Qu’il  se  couche  sur-le-champ  , il  suera 
beauepup.  Il  faut  réitérer  le  remède  autant  qu’il 
sera  nécessaire.  La  guérison  ne  se  fera  pas  attendre 
long-temps. 

Sachet. 

Prenezde  la  cendrede  sarment  de  vigne  blanche, 

s d est  possible , ayant  soin  qu’elle  ne  soit  mélan- 
gée d’aucune  autre  cendre  ; passez-la  parletamis^ 
de  soie  , puis  mettez-la  dans  un  plat  sur  les  cen^ 
dres  chaudes  vdétrempez-les  d’eau-de-vie  ; mettez 
ce  mélange  entre  deux  linges  doux  et  fins  , que 
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vous  appliquerez  sur  la  partie  malade  le  soir  eu 
Vous  couchant.  11  ne  faut  pas  se  coucher  sur  le 

sachet , de  peur  de  nuire  à la  transpiration  de  la 
partie.  ^ 

Ce  remède  n’aura  pas  été  réitéré  trois  fois , que 
le  malade  sera  guéri.  ^ 

Il  ne  faut  laisser  le  plat  sur  le  feu  , que  jusqu’à 
ce  que  l’eau-de-vie  soit  tiède. 

JVohi  Le  remède  aurait  plus  de  force , si  on 
laisait  chauffer  les  cendres  assez  pour  n’en  pou- 
voir supporter  la  chaleur  ; qu’^^^rs  on  les  dé- 
ti  empat  d eau-de-vie^  qu’on  les  mît  sur-le-champ 
entre  deux  linges  , et  d’abord  sur  la  partie  malade^ 
a moins  qu’il  ne  fût  encore  trop  chaud. 

Cataplasme» 

Prenez  une  poignée  de  verveine^  otez-en  les 
racines  ^ et  pilez  les  feuilles  et  les  tiges  dans  le 
mortier  de  marbre  , jusqu’à  ce  que  le  tout  soit  en 
bouillie.  Jettez-y  pour  lors  six  blancs  d’œufs  vieux, 
melez-les  exactement  av^ec  la  pulpe  de  vervœine. 
Ltendez  le  tout  sur  de  l’etoupe,  et  l’appliquez  à 
Loid  sur  la  partie  malade  avec  un  bandage  propre 
a le  tenir  en  état,  il  faut  reitérer  soir  et  matin 
jusqu’à  guérison.  Ce  remède  est  infaillible. 

Ce  remède  est  un  résolutif  assez  puissant. 

filtre, 

Papez  de  la  racine  de  la  grande-consoude , 
assez  pour  en  couvrir  un  linge  égal  à la  grandeur 
du  mal,  et  appliquez  ce  ctitaplasme  à froid. 

Il  tire  les  sérosités  de  la  partie  affligée. 

Embrocation . 

Prenez  parties  égales  d’eau  de  mélisse  et  de  vin 
clairet;  mettez-en  dans  un  plat  autant  qu’il  en  faut 
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pour  treinper  une  compresse  egcile  a la  superficie 
de  la  partie  douloureuse  ; appliquez-la  aussi 
chaude  qu’on  pourra  la  soufirir.  Continuez  ce 
remède  jusqu’à  guérison;  et  en  même -temps 
prenez  tous  les  jours  au  matin  deux  onces  d’eau 
de  mélisse  mêlée  avec  autant  de  vm  clairet. 

Autre, 

Prenez  vin  rouge  et  huile  d’olives^  de  chacun 
une  chopine;  mettez -les  sur  le  feu,  mais  extrê- 
ment  doux.  Au  bout  de  quatre  heures  jettez-y 
une  bonne  poignée  de  romarin  et  autant  de  sauge; 
faites  bouillir"  la  liqueur  pendant  trois  quarts- 
d’heure  , remuant  continuellement.  Passez-la,  et 
frottez-en  la  partie  malade  après  l’avoir  chaufièe. 

Cette  huile  est  émolliente  et  résolutive. 

Autre. 

Faites  dissoudre  dans  deux  pin  tes  d’eau  de  pluie 
ou  de  rivière , deux  onces  de  vitriol  blanc , et  une 
demi-once  de  vitriol  de  Chypre;  jeltez-y  en 
même-temps  cinquante  grains  de  safran  de  Gâti- 
iiüis.  Après  trois  ou  quatre  jours  d’infusion, 
trempez  une  compresse  dans  cette  eaiietla  mettez 
sur  la  partie  malade. 

Celle  eau  est  résolutive  et  astringente. 

Autre. 

Prenez  parties  égales  d’huile  de  vers  et  d’eau- 
de-vie;  faites  chaulfer  le  tout;  frotlez-en  très- 
chaudement  la  partie  malade , et  mettez^dessus 
une  compresse  trempée  dans.le  même  mélange. 
Il  faut  continuer  jusqu’à  guérison. 

Ce  remède  est  émollient , résolutif  et  fortifiant. 

Autre. 

Tl  faut,  lorsqu’on  va  se  mettre  au  lit,  frotter 
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vis-à-vis  le  feu  la  parfie  malade  avec  iiu  lin<ye 
<loux,  puis  faire  dégoutter  dessus  une  suffisante 
quantité  d’eau  sans -pareille,  pour  nue  toute  la 
partie  malade  en  soit  pénétrée.  On  continue  de 
trotter  avec  la  main  jusqu’à  ce  que  la  partie  soit 
^clie  ; alors  on  se  met  dans  un  lit  bien  bassiné. 
Uii  continue  jusqu’à  guérison. 

Cette  liqueur  est  incisive  et  fortifiante;  elle 
aicle  la  transpiration  de  la  partie. 

udutre^ 


Faites  fondre  une  once  de  camphre  dans  une 
pinte  _fl  eau-de-vie  ; gardez  cette  liqueur  dans  une 
bouteille  bien  bouchée  , etprenez-en  autant  qu’il 
sera  necessaire  pour  frotter  la  partie  malade.  Il 
ne  tant  pas  faire  chauffer  la  li(|ueur  ^ mais  il  faut 
Irotter  la  partie  auprès  d’un  bon  feu,  avant  que 
de  taire  l’application  du  remède. 

Ce  remède  est  un  fortifiant , un  résolutif,  un 
adoucissant  énergique  ; mais  il  faut  aussi  prendre 
garde  d en  prolonger  l’usage  trop  long-temps,  de 
crainte  de  dessecher  la  partie.  D’ailleurs,  beau- 
coup de  personnes  souffrent  très- impatiemment 
1 odeur  du  camphre. 


filtre . 

_ Prenez  petite-sauge  et  bouillon-blanc  parties 
ega  es,  huile  d’olives  le  poids  des  deux  ; laissez  le 
tout  en  digestion  pendant  quelque  temps  sur  les 
cendies  diaui  es  dans  un  pot  de  terre  neuf;  puis 
faites-les  bouillir  pendant  trois  heures  sur  un  feu 
très-doux , en  remuant  souvent  avec  une  spatule 
ce  bois.  Passez  le  tout  avec  expression. 

Pour  appliquer  ce  baume,  il  faut  chauffer  la 
partie  malade,  et  la  frotter  avec  une  serviette 
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chaude  ; on  applique  ensuite  le  baume , et  par-» 
dessus  une  feuille  de  papier  brouillard  qui  en  soit 
imbibée,  et  on  la  contient  avec  une  serviette 

chaude. 

Ce  baume  est  résolutif  et  vulnéraire , astringent 
et  émollient. 

Liniment, 


Prenez  une  once  d’huile  de  laurier,  une  once 
d’huile  de  térébenthine,  une  once  d’onguent 
êCalthea,  et  une  once  d’onguent  (Se  populeiun; 
froltez-en  les  parties  malades , après  leur  avoir 
donné  devant  le  feu  une  friction  avec  un  linge 

doux  et  chaud.  . 

Ce  remède  est  émollient , résolutif  et  adoucis- 
sant. 


Autre, 


Prenez  une  vieille  oie  bien  grasse,  pluniez-Ia, 
vuidez-la , et  la  remplissez  d’herbes  aromatiques , 
comme  thin  , sauge , marjolaine  , romarin , his- 
sope,  lavande.  Mettez-la  à la  broche’-,  lorsque  le 
tiers  de  la  graisse  ou  environ,  sera  tombé  dans 
la  lèchefrite , ôtez  cette  graisse  ; et  remettant  la 
lèchefrite,  arrosez  l’oie  peu  à peu  avec  un  demi- 
septier  d’eau-de-vie.  Lorsqu’il  ne  tombera  plus 
de  jus,  vuidez  dans  un  pot  ce  qui  sera  dans  la 
lèchefrite.  Otez  les  herbes  qui  sont  dans  le  corps 
de  l’oie  , exprimez-les  fortement , et  mettez  tout 
ce  qui  en  sortira  dans  le  pot  vous  aurez  mis 
ce  qui  était  dans  la  lèchefrite  ; melez  le  tout  exac- 
tement, et  le  conservez  pour  le  besoin. 

Les  vertus  de  ce  remède  sont  les  mêmes  que 
celles  du  précédent,  aussi  bien  que  la  manière  de 
l’employer. 


Autre, 


yliitre. 


Prenez  une  livre  de  heure  frais  non  sale,  deux 
poignées  de  feuilles  vertes  de  sauge;  mettez  le 
tout  dans  un  vaisseau  sur  le  feu  -,  laissez  bouillir 
le  heure  jusqu’à  ce  que  les  feuilles  soient  sèches 
et  que  Je  heure  noircisse.  Passez  le  heure,  et  le 
conservez  pour  l’usage. 

On  frotte  de  ce  heure  chauffe  la  partie  malade , 
à qui  l’on  a donné  une  friction  avec  un  linge 
chaud.  Ce  liniraent  est  excellent;  il  est  émollient 
et  résolutif. 

^ Litre, 

Prenez  de  toutes  sortes  de  plantes  aromatiques, 
auxquelles  vous  ajouterez  feuilles  de  laurier  franc, 
petite  pasquerette,  et  coquelourde,  de  chacune 
une  poignée  ; graines  de  genièvre  et  vers  de  terre, 
de  chacun  une  demi-livre  ; heure  frais  sans  sel, 
huile  d’olives,  moelle  de  bœuf,  de  chacun  une 
livre  ; vin  blanc  une  pinte. 

Broyez  les  vers  de  terre , et  pilez  séparément 
toutes  ces  plantes  j usqu’à  ce  cju’elles  soient  réduites 
en  bouillie;  mêlez  toutes  ces  pulpes  le  plus  exac- 
tement qu’il  se  pourra  ; puis  vous  les  mettrez  dans 
une  bassine  sur  un  feu  médiocre,  avec  le  heure,  • 
la  moelle , l’huile  et  le  vin.  On  remue  souvent  le 
tout  avec  une  spatule. 

Lorsque  les  herbes  sont  cuites , on  retire  la 
bassine  du  feu  , et  on  renverse  sur-le-champ  tout 
ce  qu’elle  contient  dans  un  linge  fort,  et  passa- 
blement serré  , sans  l’être  trop  ; on  le  tord  le  plus 
fortement  qu’il  est  possible,  tâchant  de  mettre 
le  marc  à sec.  On  met  dans  des  pots  neufs  non 
vernissés  tout  ce  qui  a passé  par  le  torchon , qui 
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se  congèle  en  une  pommade  verdâtre  et  d^me 
odeur  aromatique. 

On  fait  tiédir  cette  pommade , et  l’on  en  frotte 
soir  et  malin  la  partie  affligée,  devant  le  feu  ; on 
la  couvre  de  deux  papiers  brouillards,  et  Ton  assu- 
jétil  le  tout  avec  un  bandage  convenable. 

Ce  remède  est  un  des  meilleurs  qui  aient  été 
proposés  jusqu’à  présent  -,  il  est  incisif,  émollient, 
résolutif,  fortifiant  ; il  est  également  bon  pour 
les  paralysies,  la  goutte  sciatique  et  la  charte  des 
enlants.  Ji  faut  leur  frotter  l’épine  du  dos  avec  un 
linge  cliauo  et  dmix , et  meme  le  bas-ventre,  et 
appliquer  le  liniment  sur  ces  parties, 

u4utre. 


Prenez  le  quart  d’un  boisseau  d’avoine  , et  dix 
onces  de  beure  frais;  faites  bouillir  le  tout  dans 
six  pintes  d’eau , jusqu’à  ce  qu’il  n’en  reste  qu’en- 
viron  un  derni-septier  ; jettez  ce  qui  est  dans  le 
chaudron  dans  un  tamis,  et  mêlez  trois  demi- 
septiers  d’espril-de-vin  avec  ce  (pii  aura  passé. 
Versez  ce  mélange  dans  une  bouteille  (|ue  vous 
tiendrez  exactement  bouchée. 

Pour  s’en  servir , on  en  versera  dans  quelque 
vaisseau  , on  le  fera  chauffer , et  l’on  en  imbibera 
une  compresse  de  la  grandeur  du  mal , et  on  la 
mettra  chaudement  dessus.  On  peut  réitérer  deux 
ou  trois  fois  de  suite;  mais  il  ne  faul  pas  pro- 
longer trop  long-temps  l’usage  de  ce  remède  qui 
dessécherait  la  partie  malade. 

Autres  Remèdes. 


Voyez  poudre  de  vie,  page  27  ; sirop  cordial, 
page  54  ; eau  divine  , page  6'2  ; eau  de-vie  aroma- 
tique, page  65;  baume  rouge,  page  33;  baume 
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sympatique  , page  85  *,  houle  de  mars,  page  97  ; 
eau  souveraine,  page  iio;  l’onguent  de  Tabbé 
Pipon  , et  le  baume  de  madame  Fouin  , dans  la 
seconde  partie. 


CHAPITRE  III. 

Des  Maladies  des  parties  internes  et 
externes  de  la  Tête, 

Les  maladies  les  plus  communes  qui  attacjuent 
les  parties  internes  de  la  te 
;ie  , l’épilepsie  , la 

le  mal  de  tête,  les  vapeurs  et  vertiges  , 
les  abscès.  Les  plus  communes  de  celles  qui  atta- 
quent les  parties  externes  ,.sont  les  maux  d’yeux, 
les  maux  de  dents,  les  maux  d’oreüles  et  la  surdité; 
les  maux  de  gencives,  tels  que  le  scorbut,  les 
hémorrhagies  du  nez.  Chacune  de  ces  maladies 
fera  autant  d’articles. 

Article  premier. 

De  r Apoplexie, 

distingue  trois  espèces  d’apoplexie,  la  san- 
guine , la  séreuse,  et  l’accidentelle.  Il  n’est  que 
trop  facde  de  confondre  l’apoplexie  avec  dilîé- 
rentes  affections,  telles  que  le  dernier  degré  du 
vertige , certains  paroxlsnies  hypuchondriaq'ues 
et  hystériques,  les  afî’eclions  comateuses,  qui 
devancent  les  fièvres  malignes,  les  syncopes , le 
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phrénésie  , l’aliénation 
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catarre  suffoquant;  enfin  les  effets  de  la  com- 
motion du  cerveau,  des  coups  de  soleil,  de  la 
crapule,  des  poisons,  de  la  vapeur  du  charbon 
ou  des  cuves;  des  fortes  passions  de  l’a  me , etc. 
II  est  donc  bien  important  de  connaître  les 
signes  distinctifs  de  tous  ces  états  et  de  tout  ce  qui 
aura  précédé  pour  ne  pas  tomber  dans  les  mé- 
prises, i?.  ) 

De  ces  trois  sortes  d’apoplexie  , la  plus  funeste 
pour  l’accès  et  les  suites , est  la  dernière.  Les  deux 
premières  sont  de  meilleure  composition  ; il  n’est 
presque  question  que  de  saignées  abondantes , 
auxquelles  on  ajoute  dans  le  premier  cas  des 
remèdes  propres  à diviser  le  sang,  tels  que  les 
cordiaux,  les  volatils.  Dans  le  second  , les  rafraî- 
chissants, les  incrassants  ; en  un  mot,  tous  les 
remèdes  propres  à matler  la  furie  du  sang.  La 
troisième  espèce  n’exclut  pas  la  saignée;  au  con- 
traire , la  révulsive  v fait  un  fort  bon  effet  ; mais 
elle  n’atta<.|iTe  pas  directement  la  cause  du  mal , 
qui  est  un  rélâchement  de  toutes  les  parties  du 
cerveau,  causé  par  l’abondance  des  sérosités.  Il 
faut  avoir  principalement  recours  aux  remèdes 
capables  de  donner  des  secousses  au  genre  ner- 
veux, afin  qu’il  reprenne  sa  tension  , et  que  les 
parties  se  débarrassent  du  mucilage  épais  qui  la 
leur  ôte  : c’est  à (|uoi  les  émétiques  à bonne  dose 
réussissent  parfaitement,  aussi  bien  que  de  forts 
lavemens;  mais  il  ne  faut  pas  tellement  compter 
sur  ces  remèdes , cju’on  néglige  les  cordiaux  et 
les  aromatiques,  (jui , animant  la  circulation, 
procurent  la  sortie  des  sérosités  surabondantes , 
et  réveillent  le  ressort  des  fibres.  C’est  dans  cette 
intention  qu’on  doit  employer  les  remèdes  sui- 
vants : 
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Remède, 

Faites  fondre  une  derai-li\u’e  de  sefêomimui 
dans  une  chopine  de  bon  vinaigrlè  \ faites-en  ava- 
ler un  verre  au  malade  , elYàites-liii  prendre  le 
reste  en  lavement , meid  avec  une  suffisante  quan- 
tité d’urine  d’une  personne  saine. 

Faites  mâcher  de  la  sauge  au  malade  avant 
qu’il  ait  perdu  la  connaissance  , supposé  qu’il  soit 
encore  en  état  de  le  faire , ou  pilez-en  , et  lui  en 
faites  avaler  le  jus  à la  dose  de  quelques  onces. 

filtre. 

Prenez  quinze  gouttes  d’esprit  de  sel  , versez 
dessus  une  ou  deux  onces  d’eau-de-vie  , remuez 
bien  le  tout  de  façon  que  les  liqueurs  soient  exac- 
tement mêlées  , et  faites  prendre  ce  mélange  au 
malade  , d’un  trait. 

Il  faut  remarquer  qu’on  trouve  chez  les  apothi- 
caires del’esprit-de-sel  dulcifié , préparé  avec  beau- 
coup plus  de  soin  , et  dont  l’efiet  doit  par  consé^ 
quent  être  beaucoup  meilleur.  On  pourrait  en  ce 
cas  en  mêler  un  gros,  et  pareille  quantité  d’eau  de 
canelle  orgée  dans  deux  onces  d’eau  de  fleurs  de 
tilleul  pour  une  dose , qu’on  réitérera  suivant  l’ef- 
fet. On  peut  rendre  ce  julep  plus  actif,  en  y dis- 
solvant (juelques  grains  de  sel  volatil  ammoniac  , 
et  (juekpie  sirop  céphalique,  coname  celui  des 
Stechas. 


filtre  Remède  contre  V Apoplexie. 


Prenez  autant  que  vous  voudrez  de  défenses  de 
sanglier , raettez-les  en  poudre  subtile , et  gardez- 
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la  pour  le*  besoin  dans  un  vaisseau  bien  clos. 
I^orsque  c]uel(]u’iin  sera  attacjué  d’apoj)lexie  , dé- 
layez deux  gros  de  cetie  poudre  dans  frois  onces 
d’iiuile  de  lin  , renversez-le  sur  le  dos  , et  i’aiies- 
lui  avaler  celle  dose  par  cuillerée , en  lui  ouvrant 
la  bouche  de  force  , s’il  ne  peut  le  faire  de  lui- 
même  : quand  il  aura  pris  tout  le  mélange,  pro- 
menez-le  une  heure  et  demie  , ou  plus  , s’il  est 
possible.  Faites-  lui  prendre  un  bouillon  , et  vous 
verrez  de  merveilles. 

Le  même  remède  est  propre  pour  l’esquinancie 
et  la  léthargie  ; il  préserve  le  malade  de  la  para- 
lysie, suite  ordinaire  de  l’apoplexie , ei  quelquefois 
de  la  léthargie. 

Eau  Apoplectique , 

Prenez  feuilles  de  saugè  , de  romarin  , de  be- 
toine  ,de  chacune  trois  onces  ; fleurs  et  feuilles  de 
lavande  et  de  marjolaine , de  chacune  trois  onces  \ 
sommités  d’absinthe  , fleurs  de  la  même  plante,  de 
chacune  un  quarteron  ; canelle  , clous  de  girofle  , 
muscade,  de  chacune  deux  onces  ; fleurs  de  mus- 
cade, graines  de  paradis,  poivrelong , coriandre, 
zédoaria  , de  chacun  une  once  ; sucre  lin , demi- 
livre  ; deux  grosses  oranges  avec  l’écorce , après 
en  avoir  exprimé  le  jus  ; vin  d’f’spagne  naturel  , 
une  pinte  , vin  blanc  deux  pintes. 

Avant  concassé  les  drogues  sèches  , et  pilé  gros- 
sièrement les  autres,  on  met  le  tout  dans  un  alam- 
bic de  verre , auquel  on  lut  te  exactement  son  cha- 
piteau , et  on  le  laisse  en  digestion  pendant  deux 
jours  sur  la  cendre  bien  chaude.  On  a soin  d’y 
adapter  un  récipient , pour  en  recevoir  la  vapeur 
qui  en  sortira.  Les  deux  jours  passés  , on  met 
l’alambic  dans  un  bain  marie  , tt  on  fait  la  dis- 
tillation. 
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On  peut , an  lieu  de  récipient , mettre  tout  d’un 
coup  au  bas  du  chapiteau  les  bouteilles  dans  les- 
quelles on  veut  conserver  la  licjueur.  Il  faut  avoir 
soin  de  les  lutter  exacleinent. 

On  tire  ordinairement  une  chopine  de  liqueur 
bien  énergique,  mais  le  tiers  de  cette  cliopinequi 
sort  le  dernier  , est  beaucoup  in  férieur  en  qualité  ; 
ainsi  il  est  à propos  de  changer  le  récipient  avant 
que  ce  troisième  tiers  sorte.  Il  faudra  boucher  sob 
gueusement  ces  bouteilles. 

On  fait  prendre  de  temps  en  temps  quehjues 
cuillerées  de  cette  eau  à la  personne  malade  , et 
on  lui  en  frotte  le  nez  et  les  tempes. 

On  s’en  sert  aussi  avec  succès  dans  les  suppres- 
sions qui  arrivent  aux  personnes  du  sexe  :ou  leur 
en  fait  prendre  quelques  gouttes  le  malin  à jeun  , 
et  à l’issue  du  dîner.  On  l’emploie  de  la  même 
façon  dans  les  vapeurs  ; et  l’on  a beaucoup  d’ex- 
périences qui  justifient  les  éloges  qu’on  lui  donne 
dans  ces  deux  cas. 

Cette  eau  appaise  aussi  les  douleurs  de  dents  , 
en  mettant  sur  les  dents  malades  un  coton  qu’on 
y aura  trempé. 

Il  faut  employer  l’eau  première  distillée  dans 
l’accès.  Pour  la  seconde  , elle  servira  à garantir 
le  malade  de  la  rechute,  qui  arrive  aisément  ,si 
l’on  n’y  a beaucoup  d'attention. 

Lavement. 


Prenez  feuilles  de  pariétaire,  d’issope  , de  ca- 
lamentlie  , d’origan  , de  sauge  et  de  petite-cen- 
taurée , de  chacune  une  poignée;  semences  de 
safran  bâtard  une  demi-once  , graines  de  fenouil 
et  de  cumin  , de  chacune  trois  gros  , agaric  blanc 
deux  gros  , pulpe  de  coloquinte  un  gros  et  demi  ; 
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ces  deuxdrogues  enfermées  dans  un  noiiet.  Faites 
cuire  le  tout  dans  trois  chopines  d’eau  , ()ue  vous 
ferez  réduire  à moitié.  Dissolvez  dans  la  colature 
une  demi-once  à'hiera  pîcra  , et  une  once  de 
diaphenic , et  deux  onces  d’huile  de  rhue.  Faites 
un  lavement. 

Autre. 

Prenez  feuilles  de  mauve,  pariétaire  , bouillon- 
blanc  , camomille , mercuriale  , de  chacune  une 
poignée  ; faites  les  cuire  dans  une  pinte  d’eau  que 
vous  ferez  réduire  à moitié.  Dissolvez  dans  la 
colciture  une  once  de  diaphenic  , et  mélez-y  trois 
onces  devinémétiquetrouble.  Faitesun  lavement. 

Il  faut  prendre  garde  que  ces  remèdes  , qu’on 
peut  réitérer  deux  ou  trois  fois  le  jour,  ne  causent 
une  inllaiiimation  de  bas-ventre  , qui  serait  un 
surcroît  de  mal. 

Cataplasme, 

Pilez  deux  poignées  de  verveine  et  une  de  be- 
toine  ; mêlez-y  un  blanc  d’œuf  et  une  suffisante 
quantité  de  farine  ; faites-eu  un  cataplasme  que 
vous  appliquerez  bien  chaud  sur  la  tête  du  ma- 
lade. 

Ce  remède  donne  du  ressort  aux  fibres  du  cer- 
veau , et  dissipe  les  sérosités.  Mais  peut-être  se 
trouverait-on  mieux  d’une  forte  friction  faite  sur 
la  tête  et  sur  l’épine  avec  un  gros  drap  chauffé  ; 
car  elle  augmente  la  transpiration  et  le  ressort , 
sans  obstruer  les  pores.  On  peut  parfumerie  drap 
avec  la  lavande , les  baies  de  genièvre  ou  le  succin  \ 
et  l’effet  de  la  friction  ne  diminuera  pas. 

Autres  Remèdes. 

y 037-ez  l’essence  de  vie , page  SS  ; élixir  de  vie  / 
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page  69;  l’eau  rouge  , page  67  ; le  ratafiat  d’ab- 
sinthe , page  77  ; l’eau  souveraine  , page  1103  l’ar- 
ticle des  cordiaux  et  des  purgatifs. 

Article  II. 

De  la  Paralysie» 

La  paralysie  est  la  perte  du  sentiment  ou  du 
mouvenient  , ou  de  tous  les  deux  ensemble  dans 
une  partie  du  corps  , ou  dans  sa  totalité. 

( La  paralysie  est  rarement  primitive  ; elle  est 
très-souvent  la  suite  de  l’apoplexie  •,  quelquefois 
elle  suit  les  affections  convulsives  \ elle  succède  à 
la  néphrétique  violente^  à la  colique  età  ladyssen- 
terie  , à la  goutte  et  au  rhumatisme  : c’est  encore 
nu  produit  de  la  vieillesse  , de  la  demeure  habi- 
tuelle dans  les  lieux  et  dans  une  atmosphère  hu- 
mides, etc.,  etc.  J1  est  très-important  de  remar- 
quer que  l’engourdissement  , dans  les  maladies 
aiguës  , est  un  très-mauvais  signe , sur-tout  si  la 
tête  est  affectée  *,  enfin  la  paralysie  de  l’anus  et  de 
la  vessie  est  regardée  comme  mortelle.  R.  du  R.) 
Celle  qui  vient  de  causes  externes  , comme  luxa- 
tion , application  de  quelque  corps  froid  ou  hu- 
mide, se  guérit  assez  aisément.  La  réduction  de 
la  partie  luxée  , ou  l’application  de  topiques 
chauds  et  résolutifs  rétablissent  les  parties  dans 
leur  état  naturel  : mais  il  n’en  est  pas  de  même  de 
celle  qui  vient  de  causes  internes  , parce  que  les 
racines  des  nerfs  élant  hors  du  courant  delà  cir- 
culation , il  est  extrêmement  difficile  aux  remèdes 
d’y  pénétrer  pour  résoudre  les  humeurs  qui 
forment  l’obstruction.  Aussi  est -il  rare  qu’une 
paralysie  parfaite  se  guérisse  parfaitement. 

Cette  maladie  se  guérit  par  les  mêmes  remèdes 
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que  l’apoplexie  piluiteuse , dont  elle  est  une  suite 
nécessaire,  ou  du  moins  ordinaire;  c’est-à-dire,  par 
tous  les  remèdes  propres  à fortifier  le  cerveau  , à 
diviser  , à- atténuer  et  làire  sortir  les  sérosités, 
animer  la  circulation  du  sang  et  celle  des  esprits. 

Outre  ceux  qui  ont  été  indicjués  dans  l’article 
precedent , 011  peut  avoir  recours  à la  poudre  de 
vie  , page  27  ; l’élixir  de  propriété  , page  5^  ; 
1 eau  rouge,  page  67;  au  baume  sjmpaticjue, 
page  85  ; au  second  liniment,  page  1603  qua- 
trième liniment , page  161. 

Il  faut  observer  que  l’application  des  remèdes 
extérieurs  ne  doit  pas  se  faire  sur  la  partie  paraly- 
tique , mais  sur  l’origine  du  nerf  (jui  y répond  , 


principal 

trué.  Les  frictions  dures  de  cette  partie  , en  cau- 
^^^1  vibrations  a tout  le  genre  nerveux,  sont 
peut-être  un  des  meilleurs  remèdes  qu’on  puisse 
employer.  On  les  peut  faire  sur  tout  le  corps  avec 
souiagement  , parce  qu’elles  animent  la  circula- 
tion, et  procurent  l’expulsion  des  sérosités.  On 
peut  aussi  employer  des  douches  d’eau  minérale 
artificielle  , telle  que  la  suivante. 


Æûz/  Minérale, 

Prenez  quarante  ou  cinquante  livres  de  lessive 
de  bois  neuf,  faites-y  dissoudre  quelques  bâtons 
de  soufre  commun  ;‘la  liqueur  étant  aussi  chaude 
qu’on  la  peut  supporter  , faites-la  tomber  de  haut 
au  moyen  d’un  entonnoir  , tant  sur  la  partie  pa- 
raljtKiue  , que  sur  l’épine , sur-tout  à l’endroit  de 
la  sortie  du  nerf,  et  même  sur  la  tête. 
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Décoction, 

Prenez  de  la  racine  d’aigremoine  quatre  onces; 
faites-ld  bouillir  dans  une  pinte  de  vin  blanc  ; vous 
en  donnerez  au  paraljtique  la  troisième  partie 
d’un  verre. 

Cette  décoction  est  bonne  pour  la  paralysie 
Commençante  , après  avoir  fait  précéder  les  sai- 
gnées et  l’émétique. 

Article  III. 

‘ i. 

De  V Epilepsie, 

1/épiLEPSiE  , OU  mal  caduc  , est  une  maladie 
convulsive  qui  reprend  par  accès  plus  ou  moins 
longs  et  fréquents. 

( il  est  aussi  difficile  de  distinguer  la  cause  de 
cette  maladie  , que  facile  de  la  confondre  avec 
d’autres  affections  convulsives  , et  nous  ne  pos- 
sédons pas  encore  de  moyen  d’éviter  l’erreur. 
R.  du  R,  ) On  attribue  la  cause  de  cette  mala- 
die à des  concrétions  dans  le  cerveau , et  à la  mau- 
vaise disposition  du  sang.  C’est  ce  qu’il  s’agit  de 
corriger,  et  qui  ne  se  fait  pas  aisément,  si  la 
maladie  est  de  naissance,  ou  si  elle  est  ancienne. 
Les  saignées  du  bras  et  du  pied , l’émétique , les 
purgatifs , les  incisifs , les  céphaliques , les  stonia- 
chiques,  les  diaphorétiques,  sont  les  remèdes 
ordinaires  de  cette  maladie. 

( Les  saignées  et  l’éméticjue , dont  on  use  souvent 
avec  tant  de  hardiesse , pendant  l’accès,  peuvent 
avoir  des  suites  très  - funestes , ou  sont  au  moins 
inutiles.  R,  du  R.  ) 
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O pi  aie. 

Il  faut  commencer  par  purger  le  malade  avec 
quinze  grains  de  mercure  doux,  douze  grains  de 
diagrède,  six  grains  d’agaric  trochisfjué,  deux 
grains  de  sel  de  tartre,  et  le  lendemain  on  lui 
donnera  une  opiate  composée  de  la  manière  sui- 
vante : 

Prenez  un  gros  de  râpure  de  pied  d’élan  , un 
gros  de  guy  de  chêne,  et  un  gros  de  fiente  de 
paon  mâle,  si  c’est  pour  un  garçon  , et  femelle 
si  c’est  pour  une  fille:  toutes  ces  choses  étant  ré- 
duites en  poudre,  on  en  fait  quatre  bols  après  les 
avoir  mêlées  et  incorporées  avec  le  miel , ou 
quelque  sirop,  comme  celui  de  pivoine  mâle. 
Chacun  de  ces  bols  se  prend  le  matin  à jeun,  et 
l’on  est  trois  heures  après  sans  rien  prendre.  II 
fautcontinuerl’usagede  cesbols  pendant  un  mois 
GU  six  semaines , se  purgeant  de  temps  en  temps 
avec  le  purgatif  ci-dessus  indiqué. 

Si  le  remède  n’est  point  pour  un  adulte , il  faut 
diminuer  les  doses,  tant  des  purgatifs  (jue  des 
drogues  qui  entrent  dans  la  composition  de 
l’opiate,  et  cela  à proportion  qu’il  s’éloigue  de 
cet  âge. 

Ce  remède  réussit  rarement  à déraciner  la  ma- 
ladie, si  le  malade  a trente  ans  passés. 


Jiihp. 

Prenez  râpure  de  pied  d’élan  un  gros , eau  de 
cerises  noires  une  once,  eau  de  fleurs  de  tilleul 
deux  onces , sirop  de  pivoine  mâle  une  demi-once^ 
faites  un  julep  dont  on  continuera  l’usage  pendant 
quinze  jours,  puis  on  le  suspendra  pour  en  at- 
tendre l’effet. 
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(On  ne  doit  faire  usage  que  d’aliments  de 
facile  digestion  et  en  petite  quantité;  il  faut  se 
priver  des  plaisirs  de  l’amour,  R.  du  R,)  On 
évitera  de  se  mettre  en  colère,  et  de  se  trouver 
dans  des  assemblées  tumultueuses. 

Eau  Aiiti- Epileptique, 

Prenez  crocus  mettallorum  préparé  à la  ma- 
nière de  Rullandus,  croûtes  de  pain  de  froment 
frais  et  bien  cuit,  de  chacun  six  onces;  pulvérisez-le 
chacun  à part , puis  mêlez  les  poudres  et  les  mettez 
dans  unecornue  de  verreoude  terre,  de  sorte  que 
la  moitié  demeure  vuide  ; distillez  en  graduant  le 
feu,  comme  si  vous  distilliez  de  Peau-forte  ; sur  la 
fin  de  l’opération , poussez  vivement  le  feu,  il  sor- 
tira une  eau  anti-épileptique  , qui  mérite  la  pré- 
férence sur  tout  autre  remède  contre  le  même 
mal.  ‘ 

On  en  prend , pendant  quarante  jours  , deux 
cuillerées  le  matin  et  autant  le  soir.  Elle  fait 
sortir  des  vers  de  la  tête  et  du  corps. 

Ce  remède , ainsi  que  les  deux  suivants , ne 
guérit  sûrement  que  jusqu’à  l’âge  de  25  ans. 

Bol, 

Prenez  un  demi-gros  de  suie  de  cheminée,  et 
vingt-quatre  grains  de  limaille  d’acier  porphyri- 
sée , et  faites-en  un  bol.  La  meilleure  suie  est  celle 
que  fait  le  chêne. 

La  suie  agit  à raison  de  son  sel  volatil , et  de 
son  huile  astringente.  Celle-ci  resserre  l’estomac, 
et  ce’ni  là  divise  les  concrétions,  en  quoi  il  est 
aidé  par  la  limaille.  Il  faut  continuer  ce  remède 
pendant  un  mois  , ou  même  plus,  se  purgeant  de 
temps  en  temps. 
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Remède  Magnétique. 

Prenez  lin  pelit  chien  nouvellement  sevré , et 
fjne  le  malade  ne  le  nourisse  que  de  ce  qu’il  aura 
mâché  ) qu’il  continue  jusqu’à  ce  qu’il  s’aperçoive 
que  le  chien  a gagné  le  mal  caduc.  Alors  il  féiut 
le  tuer  et  le  malade  sera  guéri. 

Il  y a plusieurs  exemples  de  ces  guérisons  ma- 
gnétiques. Quel  (jue  soit  au  reste  le  succès  de  ces 
remèdes,  ils  ont  certainement  l’avantage  de  n’èlre 
point  nuisibles. 

Mu  très  Remèdes. 


Voyez  le  remède , etc. , page  89;  la  pierre  stip- 
lique,  page  106  ; l’eau  de  noix  vertes,  page  100, 
ou  bien , prenez  le  mou  et  la  fressure  d’un  loup  ; 
fàites-en  fricasser  chaque  jour  une  petite  partie, 
comme  on  ferait  si  c’était  du  veau,  et  que  le 
malade  mange  le  total  en  plusieurs  jours.  Ce 
remède  est  éprouvé. 

Infusion. 


Pilez  dans  le  mortier  de  marbre  avec  un  pilon 
de  bois  une  bonne  poignée  des  feuilles  de  galega 
ou  ru  ta  capraria,  puis  faites-les  tremper  dans 
une  cbopine  de  vin  blanc  pendant  vingt-quatre 
heures  , passez  la  liqueur  par  un  linge  blanc.  On 
en  fait  boire  un  verre  au  malade  à jeun,  six  jours 
de  suite.  On  réitère  ce  remède  cjuatre  fois  f an- 
née. Il  faut  être  trois  heures  sans  manger,  après 
avoir  pris  ce  remède. 

Liniment  MLpti -Epileptique. 

Prenez  huile  d’euphorbe  et  bon  vin  rouge  , de 
chacun  demi-septier } mettez-les  dans  un  plat 
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cî’ëtain  sur  lui  rëchaiit , puis  ajoutez-y  demi-once 
de  pondre  d’ellebore  noir  bien  tamisée  ; remuez 
ce  mélangé  av^ec  une  cuillère  ou  spatule  d’ar- 
gent, juscju’à  ce  que  le  vin  soit  évaporé.  Il  de- 
meurera une  espèce  de  liniment  qu’on  conservera 
pour  le  besoin. 

Pour  s’en  servir  il  faut  faire  une  tente  de  toile 
assez  longue  , que  vous  tremperez  dans  ce  lini- 
ment , et  le  malade  étant  auprès  du  feu,  enfoncer 
alternativement  cette  tente  dans  l’une  et  l’autre 
narrine.  Il  faut  continuer  cette  manœuvre  une 
heure  entière,  toujours  auprès  du  feu,  puis  le 
malade  prendra  un  demi-verre  d’eau-de-vie,  et 
se  couchera  chaudement.  On  continue  l’appli- 
cation de  ce  remède  huit  jours  de  suite. 

Article  IY. 

Des  Vapeurs  et  Vertiges, 

Les  vapeurs  et  vertiges  sont  causés  par  un  re- 
flux du  sang  dans  le  cerveau,  à l’occasion  de' 
l’embarras  qu’il  trouve  dans  les  partiesinférieures, 
soit  à cause  de  leur  afl'aissement , ou  à cause  de  leur 
irritation , ou  à cause  de  son  épaisseur.  Les  re- 
mèdes qui  conviennent  à ces  maladies,  sont  donc 
ceux  qui  animent  la  circulation  du  sang,  le  di- 
visent ,'  le  rendent  plus  spiritueux , et  contribuent 
à rétablir  le  ressort  des  parties  inférieures.  C’est 
à l’une  de  ces  indications,  souvent  à plusieurs, 
que  satisfont  les  remèdes  suivants  : 

Infusion, 

Prenez  une  pincée  de  lèuilles  de  mélisse , et  sept 
ou  huit  feuilles  de  petite-sauge;  faites-Ies  infuser 
à la  manière  du  thé.  Le  malade  en  prendra  un 
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grand  verre  le  matin  à jeun,  et  un  autre  quatre 
heures  après  le  dîner. 

Unechopine  d’eau  bouillante  répond  à la  dose 
des  feuilles  j on  en  prendra  la  moitié  le  matin , et 
l’autre  l’après-midi.  Cette  infusion  est  cordiale 
et  divise  le  sang. 

Julep. 

Prenez  eaux  de  bourrache,  buglosse,  scorso- 
nère, mélisse  simple,  de  chacune  quatre  onces  j 
esprit-de-viri , eau  de  fleurs  d’orange , de  chacune 
une  once;  sucre  fin  six  onces  ; mêlez  le  tout  en- 
semble , et  prenez-en  deux  cuillerées  quand  vous 
serez  attaqué  de  vapeurs. 

Ce  remède  est  un  bon  cordial  et  anti-spasmo- 
dique; mais  j’aimerais  mieux  substituer  quelcjues 
onces  d’eau  de  cerises  noires  à l’esprit-de-vin. 

Autre, 

Prenez  de  deux  jours  l’un  en  vous  couchant , 
une  once  d’eau  de  fleurs  de  tilleul  ; mais  que  ce  soit 
aux  moins  deux  heures  après  le  repas.  Le  jour 
qu’on  ne  prendra  point  ce  remède,  on  avalera  le 
matin  à jeun  un  demi-gros  d’ambre  jaune  bien 
pulvérisé  dans  un  verre  d’eau  et  de  vin. 

C’est  encore  ici  un  bon  cordial  et  anti-spas- 
modic|ue. 

Autre, 

Prenez  gros  comme  un  pois  de  bon  camphre  , 
allumez -le,  et  le  jettez  dans  un  verre  d’eau. 
Lorsqu’il  sera  presque  consumé , ôtez  le  surplus  , 
et  avalez  l’eau. 

Ce  remède  , tout  simple  qu’il  est,  a cependant 
fait  des  guérisons.  C’est  un  anti-spasmodique. 

Teinture, 
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Teinture» 

Prenez  séné  deux  onces,  bois  de  gayac  râpé, 
racines  sèches  d’année,  semences  d’anis,  decarvi, 
de  coriandre , de  réglisse,  de  chacune  une  once  ; 
rhubarbe  une  demi-once , scammonée  deux  gros  : 
concassez  bien  loutes  ces  drogues,  et  faites-les 
infuser  au  soleil  pendant  neuf  jours  dans  une  bou- 
teille de  verre  fort  ,et  bouchée  exactement , après 
que  vousy  aurez  mis  trois  pintes  de  bonne  eau-de- 
vie.  Il  faut  remuer  la  bouteille  tous  les  jours  deux 
ou  trois  fois  , et  le  neuvième  passer  la  liqueur 
j3ar  la  manche  d’Hippocrate.  En  hiver  on  met  la 
bouteille  pendant  le  me  ne  temps  eu  lieu  chaud. 

Un  adulte  prend  le  soir  en  se  couchant  deux 
on  trois  onces  de  cette  teinture,  augmentant  ou 
diminuant  la  dose  suivant  sa  complexion.  On 
prend  par-dessus  un  bouillon  ou  du  thé;  on  con- 
tinue deux  jours  de  suite,  et  le  troisième  on  se 
repose. 

Ce  remède  peut  aussi  se  prendre  le  matin. 

Les  enfants  n’en  doivent  prendre  que  le  quart 
ou  la  moitié,  à proportion  de  leur  âge. 

Cette  teinture  est  incisive,  apéritive,  carmi- 
native , purgative;  en  un  mot,  propre  pour  di- 
viser le  sang  ou  la  bile  épaissie. 

Sirop. 

Prenez  deux  onces  de  râclures  d’écorces  de  ci- 
tron; faites-les  bouillir  pendant  quelques  minutes 
dans  un  peu  plus  de  chopine  d’eau;  ajoutez-y  pour 
lors  deux  poignées  des  feuilles  des  quatre  capil- 
laires , deux  onces  de  graines  de  pivoine  , deux 
onces  de  graines  d’oseille,  saicle , fleurs  de  tus- 
silage , de  chacune  deux  onces  ; après  une  ébulli- 
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tion  suffisante , passez  la  liqueur  avec  expression  r 
et  faites  fondre  dans  la  colarure  une  quantité 
sufiisante  de  bon  sucre,  et  failcs-le  cuire  à con- 
sistance de  sirop. 

Les  personnes  attaquées  de  vapeurs  prennent 
une  cuillerée  de  ce  sirop  avant  le  dîner.  11  suffit 
d’en  prendre  de  deux  jours  l’un. 

Ce  sirop  est  cordial,  incisif,  céphalique,  for- 
tifiant. 

Opîat, 

Prenez  guy  de  chêne , racines  de  zédoaria , tur- 
bith,  cubebes,  clous  de  girofle,  canelle  , fleurs 
de  muscade  , safran  , séné , bois  d’aloës  , de  cha- 
cun dix  grains;  rhubarbe  deux  gros,  aloes  trois 
gros  : réduisez  le  tout  en  poudre  subtile;  passez-la 
par  le  tamis , et  faites  en  une  masse  avec  une  quan- 
tité de  sirop  rv)sat  solutif , suffisante  pour  en  faire 
de  pilules.  On  partagera  toute  la  masse  en  qua- 
rante cinq  parties  : on  en  prendra  tous  les  mois 
cinq  jours  de  suite;  le  premier  jour  une,  deux  le 
second , et  ainsi  en  augmentant  d’une  chaque 
jour  jusqu’au  cinquième.  L’heure  de  les  prendre 
est  immédiatement  avant  le  souper , qui  doit  être 
léger.  Elles  ne  purgent  que  le  lendemain  matin. 

11  faut  continuer  ce  remède  tous  les  mois  jus- 
qu’à guérison  : il  n’oblige  à aucun  régime,  si  ce 
n’est  d’éviter  les  aliments  cruds  et  indigestes,  l.es 
personnes  qui  ont  l’estomac  dérangé  , feront  fort 
bien , à la  suit  e de  ce  remède , de  prendre  pendant 
quelques  jours  six  gouttes  d’élixir  de  pimpriété 
dans  une  cuillerée  de  vin  d’Alicante,  un  quart- 
d’heure  avant  le  dîner. 

Poudre. 

Prenez  une  once  de  canelle  fine  en  poudre , une 
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once  et  demie  de  sucre  pilé , demi-once  de  poudre 
d’acier  porphvrisée  ; mêlez  le  tout  exactement , et 
prenez-en  deux  gros  tous  les  malins  à jeun  dans  la 
moelle  de  quelque  fruit  cuit , et  non  dans  des  li- 
queurs ; car  l’acier  tomberait  au  fond.  < 

Il  faut,  après  ce  remède,  être  au  moins  deux 
lieures  sans  prendre  de  nourriture  , et  se  priver 
pendant  son  usage  de  fruits  cruds , d’oignons, 
choux,  poireaux,  etc. , et  prendre  chaque  jour 
deux  lavemens  d’eau  de  rivière. 

Ce  remède  est  cordial,  stomachique,  incisif; 
mais  il  demande  des  préparatiojis  précédentes. 
Il  est  plus  propre  à achever  la  cure  qu’à  la  com- 
mencer. 

Il  serait  bon  d’avaler  immédiatement  après  la 
prise  de  poudre,  un  gobelet  de  l’infusion  suivante  : 

Prenez  huit  ou  dix  racines  de  buglosse  bien 
nettes,  faites-les  infuser  dans  deux  pintes  d’eau 
de  rivière.  On  peut  se  servir  des  mêmes  racines 
pour  trois  infusions.  Cette  liqueur  prise  pour 
boisson  ordinaire  , suffit  quelquefois  pour  guérir 
les  vapeurs. 

Autres  Remèdes. 

Quand  les  vapeurs  sont  causées  par  des  chaleurs 
d’entrailles,  comme  il  arrive  très-souvent,  le  bain 
d’eau  fait  merveilles,  et  suffit  pour  guérir. 

On  peut  employer  aussi  dans  cette  maladie  les 
pilules  immortelles,  page  22;  le  café  d’orge, 
page  37  ; l’élixir  de  vie,  page  ; le  ratafiat  d’ab- 
sinthe, page  77;  le  baume  sympathique,  page  85  ; 
la  pierre  sliptique , page  106;  l’eau  apoplectique, 
page  166. 
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Article  V. 

De  la  Folie  ou  ÆiénaLion  (F Esprit, 

IjA  folie  est  un  dérangement  de  l’imagination 
cjui  fait  penser  , dire  et  faire  au  malade  des  choses 
absurdes , et  entièrement  opposées  à la  raison  et 
au  bon  sens. 

( Il  y aura  toujours  beaucoup  à dire  tant  qu’on 
ne  connaîlra  pas  mieux  l’essence  du  nerl  j car 
c’est  de  la  nature  particulière  de  l’organe  ner- 
veux que  dépend  principalement  la  folie  , ainsi 
que  quelques  autres  maladies,  telles  que  la  rage , 
le  cancer , l’épilepsie,  etc.  R,  du  R,)  Cepen- 
dant la  folie  , maladie  extrêmement  fâcheuse , se 
guérit  quelquefois  par  les  remèdes  propres  à 
fôrtiher  le  cerveau,  à dissiper  l’humidité  dont 
les  fibres  sont  pénétrées,  et  à dépouiller  le  sang 
d’une  matière  féculente  qui  le  gâte. 

Extrait. 

Prenez  deux  livres  de  racines  d’ellébore  noir 
bien  nétoyées  et  bien  lavées  ; laissez-les  tremper 
toute  une  nuit  dans  l’eau , et  le  lendemain  faites- 
les  bouillir  dans  la  même  eau.  Quand  elle  sera 
beaucoup  diminuée,  passez  la  liqueur,  remettez 
les  racines  dans  d’autre  eau,  faites -les  encore 
bouillir,  passez  cette  eau.  En  un  mot,  faites 
bouillir  ces  racines  dans  feau  nouvelle  jusqu’à  ce 
qu’elles  aient  entièrement  perdu  leur  force  avec 
leur  amertume.  Mêlez  toutes  les  eaux  ensemble, 
et  les  évaporez  à consistance  d’extrait  passable- 
ment solide.  Faites  prendre  au  malade , de  deux 
jours  l’un,  gros  comme  nue  fève  de  cet  extrait 
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avec  un  peu  de  sucre.  Il  faut  préparer  le  malade 
par  une  bonne  saignée  de  l’nne  des  veines  de  la  lête. 

Si  l’ellébore  jette  de  l’écume  en  bouillant,  il 
faut  avoir  soin  de  l’enlever  et  de  la  jeter. 

L’extrait  ainsi  préparé  se  garde  plusieurs  an- 
nées , pourvu  qu’on  mêle  dans  l’eau , lorsqu’elle 
est  sur  le  feu  pour  évaporer^  un  peu  de  canelle 
et  de  mastic  en  larmes. 

En  même  temps  que  le  malade  est  dans  l’usage 
de  cet  extrait , il  faut  lui  mettre  sur  la  tête  le  sachet 
suivant. 

Sachet, 

Prenez  une  bonne  poignée  de  bétoine , feuilles 
de  roses  rouges  deux  poignées  , lierre  de  terre  une 
demi-poignée,  fleurs  de  muguet  et  de  tilleul,  de 
chacune  demi-poignée,  racines  d’ellébore  noir 
une  once  et  demie , bois  de  laurier  quatre  onces  , 
muscades  une  once  *,  coupez  ce  qui  se  pourra 
couper , et  mettez  le  reste  en  poudre;  mêlez  tout, 
et  l’enfermez  dans  un  petit  sachet  de  toile  que 
vous  ferez  bouillir  dans  de  bon  vin  vieux.  Cela 
fait,  faites  raser  au  malade  le  haut  de  la  tête,, 
et  la  suture  coronale  ; appliquez-y  le  sachet  le 
plus  chaud  qu’il  pourra  le  souffrir.  Réitérez  l’ap- 
plication du  sachet  quand  il  sera  réfroidi. 

Le  malade  devant  s’abstenir  de  vin  jusques  et 
par-delà  son  rétablissement , il  usera  delà  boisson 
suivante  : 

Boîssojî, 

Prenez  feuilles  de  roses  rouges  une  poignée , 
orge  nétoyé  une  poignée,  graines  de  sureau  ou 
d’hieble  fraîche  ou  sèche,  deux  poignées,  herbe 
de  coucou  , feuilles  de  fraisier,  langue  de  cerf, 
petite -sauge,  de  chacune  demi-poignée  , raisins 
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de  Damas  et  de  Corinthe , de  chacun  demi-once , 
acier  v^ert , graines  de  fenouil , réglisse , figues  de 
Cabas,  de  chacun  deuxgros.  Failes bouillir  lelout 
dans  quatre  pintes  d’eau  jus(]u’à  diminniion  d’un 
quart,  et  donnez  au  malade  de  cette  tisane  sans 
la  passer.  Plus  il  en  prendra,  et  mieux  il  s’en 
trouvera. 

Ces  remèdes  ont  rétabli  un  grand  nombre  de 
personnes. 

Linimefit  infaillible  pour  les  Aliénations  Es- 
prit qui  ne  viennent  pas  de  naissance. 

Mettez  deux  pintes  de  la  meilleure  huile  vierge 
dans  un  pot  de  terre  oeuf  bien  vernissé , avec  huit 
à dix  bonnes  poignées  du  lierre  qui  s’attache  aux 
murs  , ou  , à son  défaut , de  celui  qui  croît  contre 
les  arbres.  Ajoutez  une  pinte  de  bon  vin  blanc; 
bouchez  exactement  le  pot,  et  faites  bouillir  dou- 
cement le  tout  jusqu’à  ce  qu’il  en  résulte  une 
espèce  d’onguent.  Il  faut  prendre  les  extrémités 
du  lierre,  comme  les  plus  tendres. 

Lorsque  l’huile  aura  acquis  l’épaisseur  requise , 
il  faut  renverser  tout  ce  qui  est  dans  le  pot  dans 
un  linge  fort , exprimer  le  marc,  et  garder  le  tout 
séparément. 

On  frotte  avec  ce  liniment  la  tête  du  malade, 
ap  rès  l’avoir  rasée,  et  on  lui  fait  avec  le  marc  un 
frontal  qu’on  renouvelle  à mesure  qu’il  se  sèche. 
L’opération  n’a  pas  été  réitérée  sept  ou  huit  fois, 
que  le  malade  est  guéri.  Il  faut  absolument  évi- 
ter de  le  saigner. 

(Les  succès  n’ont  pas  répondu  jusqu’à  présent 
a tout  ces  moyens  et  à oeaucoup  d’autres.  Il 
est  donc  évident  que  la  difficulté  résulte  de 
notre  ignorance  sur  l’essence  de  l’organe  affecté, 
du  R,  ) 
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Article  VI. 

Des  ydhscès  de  la  Tête» 

Les  abscès  se  forment  dans  la  tête  par  une 
cause  interne  ou  par  une  externe.  Puisqu’ils  n’ont 
leur  source  que  dans  l’extravasion  du  sang,  il  n’y  a 
pour  les  guérir  ou  pour  les  prés-enir  que  les  remèdes 
qui  peuvent  détourner  le  sang  qui  se  porte  à la 
partie,  tels  que  sont  les  saignées  aux  pieds,  et  ceux 
qui , résolvant  le  sang  caillé  , lui  donnent  la  faci- 
lité de  rentrer  dans  les  vaisseaux  dont  il  est  sorti. 
Mais  vainement  aurait-on  recours  aux  résolutifs , 
quand  la  cause  est  la  raréfaction,  l’épaississement 
du  sang  , ou  qiiekjue  obstruction  dans  le  cerveau, 
la  rupture  de  l’abscès  et  la  mort  du  malade  pré- 
viendraient toujours  l’opération  des  résolutifs.  Il 
y a beaucoup  plus  d’espérance  lorsque  l’abscès  est 
causé  par  une  contusion  ou  quelque  cause  externe , 
sur-tout  si  la  commotion  du  cerveau  n’a  pas  été 
extrêmement  forte  , et  que  les  remèdes  aient  été 
appliqués  promptement.  Dans  ce  cas  on  saigne 
sullisamment , et  cependant  on  fait  respirer  au 
malade  la  fumée  du  son  que  f on  a jeté  sur  un  feu 
doux  dans  un  réchaut.  Ce  remède  simple  fait  un 
fort  bon  clïet,  étant  continué  pendant  plusieurs 
jours.  On  peut  appliquer  à Textérieur  quelques 
eaux  vulnéraires  , et  faire  user  au  malade  des  vul- 
néraires suisses  en  infusion.  Voici  la  méthode  du 
pays. 

On  en  prend  une  bonne  pincée  avec  les  cinq 
doigts,  qu’on  fait  bouillir  dans  un  verre  de  vin 
blanc  avec  un  peu  d’eau  , pendant  le  temps  suffi- 
sant pour  durcir  un  œuf.  On  passe  la  liqueur , et 
on  la  fait  boire  au  malade  couché  et  tranquille 
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dans  son  lit,  en  atlendant  la  sueur.  On  peut 
mettre  un  peu  de  sucre  dans  ce  breuvage. 

Les  Suisses  prétendent  que  ce  remède  résout 
le  sang  caillé,  en  quelqu’endroit  du  corps  qu’il 
se  trouve. 

- bassiner  la  tète  avec  une  pareille 

iniusion,  qui  ne  doit  céder  en  rien  aux  liqueurs 
spirilueuses  qu  on  emploie  en  pareille  cas,  les- 
quelles, a raison  de  leur  activité,  sont  peut-être 
aussi  propres  à irriter  les  fibres,  que  les  mixtes 

dont  elles  sont  empreintes,  à diviser  le  saiig 
extravasé.  ° 

L’on  peut  aussi  employer  le  baume  sympa- 
tique , page  85.  ^ 

, nonobstant  les  remèdes , l’abscès  se  forme  , 

^ / Bialade  est  en  grand  danger  , à moins 

que  ( 1 operation  du  trépan  , praticable  et  prati- 
que a propos  , ne  le  sauve,  i?.  ) 


Article  VII. 

Des  Maux  de  l'été.  Migraines , et  Phrénésie, 

Le  mal  de  tête  est  causé  par  un  arrêt  du  sang 
ans  les  membranes  de  cette  partie.  Or  le  sang 
ne  peut  s’y  arrêter  qu’à  raison  de  son  épaisseur  , 
de  sa  raréfaction  , des  obstructions , ou  de  l’irri- 
tation de  ses  parties. 

Les  mêmes  causes  produisent  la  migraine , avec 
la  différence  que  c’est  une  seule  partie  de  ces  mem- 
branes qui  est  su  jette  à l’engorgement,  ce  qui  pro- 
vient sans  doute  d’une  cause  constamment  exis- 
tante  dans  un  côté  de  la  tête  , qui  arrête  le  sang 
des  qu  il  s éloigné  de  l’étaf  mi’il  r.  • ^ 

circuler  libre™ 
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La  phrénésie  est  une  inflairimatlon  des  inêiues 
meuibranes,  (jui  serait  sans  don! e.  accompagnée 
de  doulenrs  , si  Timaginalion  n’étaii  pas  déran- 
géepar  lesrêveset  par  la  fnrenr  quiHccompagnent 
cetle  maladie.  Elle  ne  difière  du  délire  que  par 
l’absence  de  la  bèvre. 

Les  indica lions  (jui  se  présentent  dans  la  cure 
de  ces  trois  maladies  , sont  donc  de  diviser  le  sang 
s’il  est  trop  épais,  de  le  rafraîchir  s’il  est  trop 
raréfié,  de  résoudre  les  obstructii)ns  s’il  y en  a, 
et  de  calmer  l’irriiaiion  des  membranes,  si  c’est 
la  cause  du  mal.  On  se  contentera  d’indiquer  des 
re  nèdes , et  de  dire  leurs  vertus  , laissant  la  liberté 
de  les  choisir,  suivant  les  indications  qui  se  pré- 
senteront à remplir.  L’utilité  des  remèdes  géné- 
raux est  trop  marquée,  pour  s’arrêter  à la  faire 
remarquer.  , 

Cataplasme, 

Prenez  deux  poignées  de  fenil  les  de  verveine  , 
pilez-les  dans  un  mortier,  rnêlez-y  exactement 
deux  on  trois  cuiilerées  de  farine  d’orge  passée 
par  le  tamis  de  soie,  et  quatre  blancs  d’œufs; 
étendez  ce  mélange  sur  un  linge  double  et  bien 
blanc,  après  l’avoir  fait  un  peu  chauffer,  et 
faites-en  un  cataplasme  que  vous  appliquerez  sur 
le  siège  de  la  douleur. 

Emplâtre  pour  la  Migraine, 

Prenez  de  l’eau-de-vie  et  du  poivre  en  poudre, 
quantité  suflisaiite  ; mêlez  bien  le  tout  ensemble, 
vous  le  mettrez  entre  deux  linges  et  l’appliquerez 
sur  la  racine  du  nez. 

Nota.  Ce  remède  n’est  bon  que  lorsque  la 
migraine  est  occasionnée  par  une  sérosité  trop 
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abondante  dans  le  cerveau  ou  dans  les  sinus  fron- 
teaux : car  il  ne  vaudrait  rien  si  elle  était  occa- 
sionnée par  un  embarras  dans  l’estomac;  car  pour 
lors  c’est  l’éniéti(jue  qui  convient. 

Linîment  pour  la  Migraine» 

Prenez  de  l’imile  rosat , du  jus  de  lierre  ; mêlez 
le  tout  ensemble , et  en  oignez  les  narines  et  les 
tempes. 

Ce  liniment  ne  convient  non  plus , que  lorsque 
la  cause  est  la  même  que  la  précédente. 

j!4utre  Liniment  pour  décharger  le  cerceau 

des  sérosités  qui  causent  la  Migraine» 

Prenez  des  feuilles  de  bétoine  des  bois , faifes- 
les  secher  a l’ombre.  Après  qu’elles  seront  sèches 
vous  en  ferez  des  boulettes  que  vous  introduirez 
dans  les  narines.  Elles  déchargeront  le  cerveau  de 
ses  sérosités,  et  par-là  feront  passer  la  migraine. 

Mutre» 

Prenez  sept  on  huit  feuilles  de  lierre  noir , 
fai(es-les  bouillir  avec  suffisante  quantité  de  vin- 
aigre  , d’huile  et  de  vin  ; oignez-en  le  front  et  les 
tempes. 

Ce  remède  est  bon  quand  le  mal  de  tête  est 
externe,  c’est-à-dire , quand  il  vient  de  l’épaissis- 
sement de  i humeur  qui  est  dans  les  sinus  fron- 
teaux. 

Epitliême» 

Faites  macérer  de  la  sauge  sur  une  pelle  à feu  , 
et  quand  elle  commencera  à griller  , appliquez-Ia 
sur  la  tête , lorsque  la  chaleur  sera  un  peu  mo- 
dérée. 

Ce  remède  est  incisif  et  astringent. 
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ErrhiJie, 

Mettez  une  once  de  gingembre  en  poudre  dans 
un  demi-seplier  d’eaii-de-vie;  mêlez  exactement, 
fciites  (iédir  la  lujneur,  er  ineltez  y le  feu  que 
vous  laisserez  brûler  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  dimi'- 
nuée  de  moitié.  Pa  sez  la  liqueur  parmi  linge 
avec  expression , et  la  conservez  dans  une  bouteille 
bien  bouchée. 

aspire 

par  le  nez  le  plus  fort  cju’il  est  possible. 

Ce  remède  agit  eu  irritant  les  membranes  du 
nez  ; c’est  par  ce  moyen  qu’il  attire  une  quantité 
d’eau  par'cette  partie. 

filtre. 

Prenez  fleurs  de  petit-muguet , appelé  UViuin 
conv^alliLim  , iris  de  Florence  et  sucre  candi , de 
chacun  parties  égale.-  ; mettez  le  tout  en  poudre , 
et  servez  vons-en  en  guise  de  tabac. 

Ce  remède  est  résolutif,  adoucissant,  et  attire 
la  pituite  assez  puissamment, 

Ongiien!, 

Prenez  boutons  de  peuplier  trois  ou  (piatre 
poignées , racines  et  feuilles  de  violette  et  de 
mélisse  , feuilles  de  f raises , morelle , et  bourgeons 
de  sureau,  ou,  à leur  défaut,  ses  feuilles  on  son. 
écorce  moyenne , de  chacun  une  bonne  poignée; 
joubarbe  demi-poignée,  menthe  une  poignée; 
hachez  bien  toutes  ces  herbes,  et  faites-les  bouillir 
dans  une  livre  de  heure  frais  sans  sel , un  quar- 
teron d’huile  d’olives , et  un  bon  verre  de  vin 
blanc,  jusqu’à  ce  que  jettant  un  peu  de  cct 
onguent  dans  le  feu,  il  brûle  entièrement  3 alors 
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vous  le  passerez  avec  expression  par  un  linge  net, 
remuant  toujours  jusqu’à  ce  qu’il  soit  froid. 

P our  s’en  servir  on  fait  chaufîer  de  cet  onguent , 
et  on  en  frotte  le  plus  chaudement  qu’il  est  pos- 
sible le  front  et  les  tempes  ; il  dissipe  en  peu  de 
temps  la  grande  chaleur,  et  la  douleur  de  tête  qui 
en  est  la  suile. 

On  peut  aussi  l’employer  pour  les  ulcères  pro- 
venant de  causes  chaudes,  et  pour  toutes  brû- 
lures. 

Infusion. 

Prenez  deux  ou  trois  poignées  d’écorce  de  til- 
leul fraîche  , s’il  est  possible  de  l’avoir , ou  telle 
que  les  cordiers  l’emploient  ; faites  les  bouillir 
dans  deux  pintes  d’eau  jusqu’à  diminution  d’un 
quart.  Otez  la  liqueur  du  feu  , et  conservez-la 
dans  une  bouteille  bouchée. 

On  prend  à jeûn  trois  petits  verres  de  cette  dé- 
coction , et  un  l’après  dîner.  Elle  purge  très-dou- 
cement et  sans  tranchée  , et  rafraîchit  les  en- 
trailles , appaise  les  vapeurs  et  déracine  les  maux 
de  tête  habituels. 

Si  l’on  se  trouve  fatigué  de  l’opération  de  ce 
remède , après  en  avoir  usé  pendant  cinq  ou  six 
j ours , on  peut  se  reposer  quelques  j ours , et  recom- 
mencer. On  prend  cette  décoction  deux  ou  trois 
mois  et  plus , suivant  le  besoin. 

filtre. 

Prenez  autant  que  vous  voudrez  de  têtes  de  la 
plante  nommée  soleil , quand  elles  sont  dans  leur 
maturité,  c’est-à-dire,  vers  le  mois  d’octobrejôtez 
les  feuilles  vertes  et  coupez  le  reste  , c’est-à-dire, 
tête  , fleurs  et  graines  par  petits  morceaux  , et 
mettez-les  dans  une  bouteille , versant  par-dessus 
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de  bonne  eau-de-vie  , de  sorte  qu’elle  surnage  de 
(juelqnes doigts.  Exposez  au  soleil  la  bouleille  bien 
bouchée.  Au  bout  de  quarante  jours  passez  la 
liqueur  ; exprimez  le  marc  par  la  presse , et  mêlez 
cette  liqueur  avec  la  première.  Brûlez  enfin  le 
marc , et  quandil sera  calciné  à blancheur,  met- 
tez-en  les  cendres  dans  l’eau-de-vie  qui  a servi  à 
l’infusion.  Gardez  le  tout  dans  une  bouteille  bien 
bouchée. 

On  prend  le  matin  à jeûn  une  cuillerée  de  cette 
infusion  avec  pareille  quantité  de  vin  blanc  , et 
on  continue  pendant  trois  ou  quatre  jours.  Il  faut 
être  trois  heures  au  moins  sans  manger  après 
l’avoir  prise.  On  peut  aussi  en  prendre  entre  le 
dîner  et  le  souper. 

Cette  infusion  appaise  la  douleur  de  tête  , et 
la  migraine  venant  de  cause  froide.  On  peut  aussi 
l’employer  dans  les  maux  d’estomac  , pluerésies  , 
catarres  , hydropisies  , rhumes , pestes  , char- 
bons , maux  de  matrice  , et  plaies  vieilles  et 
nouvelles.  On  panse  les  plaies  en  mettant  dessus 
une  compresse  trempée  dans  cette  infusion,' 
après  les  avoir  lavées  avec  le  vin  tiède.  Ce  remède 
a été  employé  avec  succès  dans  ces  différents  cas. 

Autre, 

Prenez  canelle  fine  deux  gros , muscade  et 
macis  de  chacun  un  gros  , gingembre  , girofle  , 
poivre  , calamus  aromaticus  , de  chacun  un 
gros  ; baies  de  laurier  demi-once  , marjolaine  , 
sauge  , lavande  , romarin  , de  chacun  une  pin- 
cée ; eau-de-vie  une  pinte.  Mettez  toutes  ces 
drogues  en  poudre,  et  en  fermez- les  avec  l’eau-de- 
vie  dans  une  bouteille  que  vous  boucherez  avec 
de  la  pâte  , et  que  vous  enveloperez  entièrement 
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de  pâte  , puis  vous  la  mettrez  dans  le  four  , où  elle 
restera  autant  cjue  le  pain.  Alors  vous  l’oterez,  et 
trouverez  dedans  une  licjueur  hrune  d une  odeur 
irès-a^réable  , que  vous  garderez  dans  une  bou- 
teille bien  bouchée. 

On  frotte  de  cette  liqueur  le  crâne  , les  tempes 
et  le  front  ; elle  dissipe  promptement  les  douleurs 
de  tête  causées  par  (ies  fluxions  froide».  On  peut 
aussi  en  tirer  parle.nez.  Elle  forlibele  cerveau 
et  la  mémoire;  prise  iniéi ieurenient  , elle  est 
bonne  contre  la  eorrupiion  de  l’air  et  les  brouil- 
lards : elle  résiste  au  venin  ; mise  sur  les  dents, 
elle  appaise  la  douleur  , si  elle  est  causée  par  une 
fluxion  froide. 

Autres  F^emèdes» 

Voyez  la  poudre  de  vie,  page  27;  tisane 
rafraîchissante  , page  37  ; café  d’orge  , page  3i  ; 
essence  de  vie,  page  58  j baume  sympathique, 
page  89  *,  remède,  etc. , page  85  ; boule  de  mars, 
])age  97  5 eau  de  noix  vertes , page  100. 

Calaplasme  pour  ta  VUrénésie, 

Prenez  trois  poignées  de  feuilles  de  violier 
jaune  qui  croît  sur  les  murs  , deux  poignées  de 
sauge  fraîche  et  nouvelle  ; pilez  le  tout  dans  un 
mortier  de  marbre  ; faites  griller  environ  demi- 
livre  de  pain  de  seigle  coupé  par  rouelles  , et  lais- 
sez-les  tremper  pendant  une  heure  dans  de  fort 
vinaigre  où  vous  aurez  mis  une  poignée  de  sel  ; 
mettez  le  pain  dans  le  lucriier  où  vous  aurez  pilé 
les  herbes  , et  recommencez  à piler  jusqu’à  ce  que 
le  mêlatige  soit  exact.  iLtendez-en  partie  sur  un 
linge  qui  aille  d’une  oreille  à l’autre  en  passant 
sur  le  front.  Mettez  une  autre  partie  sur  deux 
morceaux  de  linge  , dont  vous  enveloperez  les 
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Jenx  extréiiiités  des  bras  près  du  poignet , et  le 
resie  étendu  aussi  sur  du  linge,  s’appli(juera  sur 
les  plantes  des  pieds.  11  faut  renouveler  le  cal^a- 
plasme  au  bout  de  six  heures;  il  est  rare  qu’au 
bout  de  douze  on  ne  recouvre  pas  le  sommeil  et 
la  connaissance  parfaite. 

On  peut  aussi  employer  dans  cette  maladie 
l’eau  de  noix  vertes  , page  loo. 

Article  YIII. 

De  la  Surdité  et  des  Maux  d’’ Oreilles, 

La  surdité  est  causée  par  la  paralysie  , l’obs- 
truction , la  compression  , le  relâchement  ou  la 
roideur  du  nerf  auditif.  La  paralysie  ne  peut  se 
guérir  que  par  les  remèdes  internes  , encore  ne 
doit-on  pas  se  flatter  d’y  réussir.  L’obstruction 
est  à peu  près  dans  le  même  cas  , à moins  qu’elle 
ne  se  soit  formée  à l’extrémité  extérieure.  La 
compression  est  incurable,  si  elle  vient  delà  part 
du  canal  osseux  où  passe  le  nerf;  si  elle  vient 
de  quelque  tumeur  dans  le  canal  , elle  peut 
être  guérie  par  les  résolutifs  ou  par  les  sup- 
puratifs , selon  la  nature  de  la  tumeur.  La  roi- 
deur qui  peut  causer  la  snrdilé  , arrive  dans  la 
vieillesse , parce  que  les  fibres  de  ce  nerf  perdent 
leur  souplesse  ainsi  que  celle  de  tout  le  corps  ; elle 
est  donc  incurable  : de  sorte  qu’on  peut  dire  qu’il 
n’j  a de  remèdes  qu’au  seul  relâchement.  On 
l’attaque  par  les  remèdes  désicatifs  internes  , si 
la  cause  est  universelle,  et  par  des  remèdes  ex- 
ternes qui  vont  au  mêjue  but  , si  l’on  a lieu  de 
soupçonner  que  cette  seule  partie  est  attaquée. 

Quant  au  mal  d’oreilles  , il  est  ordinairement 
causé  par  un  abscès  de  cette  partie , par  quelque 
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irritation  do  ses  membranes,  ou  par  l’aerete  des 
liqueurs  qui  y séjournent.  Aussi  l’attaque-t-on 
av.eç  le  plus  de  siiecès  par  les  émollients  , qui  sa- 
tisfont assez  l)ien  à ces  trois  indications. 

( Il  est  aussi  commun  de  se  tromper  sur  la 
véritable  cause  de  la  surdité  et  des  maux  d’oreilles 
que  sur  les  rno^^ens  curatoirs.  Néanmoins  les 
erreurs  en  c(“  genre  ne  sont  pas  également  indif- 
férenU’s;  l'empfu  des  corps  gras  introduits  dans 
le  conduit  aiidint,  et  les  in jec-tions , produisent 
communément  plus  de  mal  (]ue  de  bien , et  tout 
au  uioin  ; ie  retard  de  la  guni-ison  cjue  la  nature 
eût  infaillit)lement  terminée  plus  tôt  et  plus  exac- 
tement. Les  fumigations  éuudlienles,  aroma- 
ti(jues  ou  autres, sehm  l’indication,  sont  les  moyens 
préférables.  On  applique  aujourd’hui  avec  succès 
l’électricité  de  Kottu , à la  surdité^  même  de 
naissance.  R,  du  R.  ) 

Injection  pour  la  Surdité. 

Prenez  sauge , absinthe,  rhue , de  chacune  une 
poignée;  feuilles  de  sang-drag(,n  une  pincée  j 
hachez  le  tout  le  plus  menu  qu’il  sera  possible  : 
faites-les  bouillir  dans  un  peu  d’eau  de  fontaine, 
et  passez  la  li(]ueur  avec  expression  par  un  linge 
serré.  On  seringue  de  cette  liqueur  tiédie  trois 
fois  par  jour  dans  l’oreille  maiade  , avant  soin  de 
la  pancher  pour  taire  sortir  l’injection  et  les 
impuretés  qu’elle  entraînera.  Après  avoir  bien 
essuyé  et  frotté  l’oreille  , on  mettra  trois  jours  de 
suite  trois  gouttes  d’huile  de  millepertuis  avec  un 
peu  de  coton. 

Autre. 

Soufflez  dans  l’oreille  de  la  fumée  de  tabac, 
ayant  soin  de  l’essujer  de  temps  en  temps,  à 

cause 


ET  DES  MAUX  D’OREILLES.  1^3 
c'âuse  de  riiu.uidilé  que  la  fumée  y porfe.  Voici 
la.  manière  d’admiuistrer  ce  remède  : On  remplit 
à l’ordinnire  une  pipe  de  tabac,  on  l’allume,  et 
au  lieu  de  tirer  la  hunée  par  le  petit  bout , on  le 
met  dans  l’oreille  malade,  et  ayant  concert  le 
gros  bout  d’un  linge , on  pousse  la  l'umée  de  façon 
qu’elle  sorte  par  le  petit  bout. 

Il  faut  préparer  le  mala.îe  p ir  la  purgation , lui 

faire  prendre  de  bons  bouillons,  et  lui  interdire 
le  maigre. 

^uire, 

Pienez  liuit  oignons  blancs , coupez-Ies  par 
tranches  bien  minces,  et  faites-les infuser  pendant 
deux  jours  dans  un  vaisseau  de  terre  bien  propre 
et  bien  couvert,  où  vous  aurez  mis  une  cliopine 
de  vin  blanc.  Passez  la  liqueur,  et  ajoutez  à la 
colaturedeux  onces  d’eau  delà  reine  de  Hono-rie 

et  (juatre  onces  d'huile  d’amandes  douces.  ^ ^ 

Cette  liqueur  s’injecte  dans  l’oreille  malade. 

cintré. 

Met  tez  dans  l’oreille  du  malade  un  coton  imbibé 
de  quekjues  gouttes  d’essence  de  genièvre , et  con- 
tinuez tous  les  matins  jusqu’à  guérison.  Ce  remède 
cause  de  la  douleur  ; mais  il  |udrif. 

Ou  bien  ■.  Trempez  votre  doigt  dans  un  fiel  de 

bœul , et  frottez-en  tous  les  jours  le  dedans  de 
1 oreillé. 

Topique  pour  la  douleur  d^Oreîlles  et  la 

Surdité» 

Prenez  de  la  mie  d’un  pain  d’orge  sortant  du 
tour;  applKjUez-le  sur  l’oreille  affectée. 

Ce  remède  est  bon  lorsque  la  surdité  est  occa- 
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sionnëe  par  des  sérosités  qui  relâchent  les  nerfs 
de  fouie. 

y4.utre» 

Prenez  des  branches  de  frêne,  mettez-les  au 
feu , et  recevez  l’écume  qui  en  sortira  par  les  deux 
bouts;  vous  tremperez  du  coton  dans  l’écume , et 
vous  le  mettrez  dans  l’oreille  affectée;  vous  le 
renouvellerez  cinq  ou  six  fois  par  jour,  et  le  lais- 
serez pendant  la  nuit. 

Ce  remède  est  bon  lorsqu’il  se  trouve  quel- 
qu^obstruction  dans  le  conduit  auditif. 

udutre. 

Prenez  du  jus  de  menthe , de  l’huile  de  vers  de 
terre;  faites-la  tiédir  : vous  y tremperez  du  coton 
que  vous  mettrez  dans  l’oreille. 

L’huile  de  vers  est  bonne  pour  fortifier  les 
nerfs , et  pour  résoudre  les  obstructions. 

ydutre. 

Prenez  une  anguille  vive , embrochez-la  toute 
vive.  Vous  la  rôtirez;  et  dans  la  graisse  qui  en 
sortira , vous  j tremperez , étant  chaude , une  tête 
d’ail  que  vous  aurez  fait  cuire  dans  les  cendres , et 
vous  l’introduirez  dans  l’oreille , la  tenant  en  haut 
fespace  d’une  minute. 

Ce  remède  est  adoucissant  et  atténuant. 

y4utre  pour  le  Bourdonnement  d^Oreilles, 

Trempez  du  coton  dans  de  l’urine  de  bouc  et 
du  fiel  de  bœuf,  et  le  mettez  dans  l’oreille. 

Onguent, 

Prenez  une  des  plus  grosses  anguilles  que  vous 
pourrez  trouver;  écorchez-la  et  la  lardez  de 
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feuilles  de  sauge  et  de  romarin  , le  plus  dru  qu’il 
sera  possible  ; faites-Ia  rôtir  à la  broche  jusqu’à 
ce  qu’elle  ait  rendu  toute  sa  graisse.  Lorsqu’elle 
sera  fi  oïde , pesez-Ja.  Pilez  des  oignons  ^ et  tirez-en. 
autant  de  jus  que  vous  aurez  île  graisse  5 tirez  de 
meiiie  pareille  quantité  de  suc  de  poireaux  pilés ^ 
ajoutez  enfin  autant  d’esprit-de-vin  que  vous 
aurez  de  ces  deux  sucs.  Faites  fondre  la  graisse 
sur  un  feu  très-doux , puis  mêlez-y  les  trois 
liqueurs  en  battant  continuellement , comme  si 
l’on  faisait  une  aumelette,  jusqu’à  ce  qu’il  en 
resuite  un  onguent,  qu’on  gardera  dans  un  vais- 
seau bien  bouché. 

Pour  s’en  servir  , il  faut  fondre  un  peu  de  cet 
®^§R^nt , et  1 on  en  fait  tomber  quelques  gouttes 
dans  1 oreille,  tachant  de  l’y^  faire  entrer  Je  plus 
avant  qu  il  est  possible.  On  continue  ce  remède 
jusqu’à  guérison  , qui  ne  manquera  pas  d’arriver, 
ainsi  que  beaucoup  d’expériences  le  justifienL 

D’autres  font  cette  préparation  plus  simple- 
ment : ils  coupent  par  tronçons  une  grosse  an- 
guille , et  la  font  cuire  dans  le  vin  où  l’on  aura 
ajouté  un  peu  de  sel  et  une  poignée  de  feuilles  de 
sauge.  On  passe  par  un  linge  la  liqueur  bouillante' 
on  enlève  la  graisse  quand  elle  est  réfroidie  : l’on 
y mele  un  peu  d’eau  de  la  reine  de  Hongrie , et  on 
la  garde  dans  un  pot  bien  bouché. 

L’un  et  l’autre  de  ces  onguens  peut  s’employer 
pour  les  hemorrhoidesj  ils  sont  résolutifs,  astrin- 
gents et  émollients. 

Suc, 

Mettez  une  branche  verte  de  frêne  coupée  par 
les  deux  bouts , sur  un  réchaut  où  il  j ait  du  feu  • 
d sortira  par  chaque  bout  une  liqueur  qu’il  faut 
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recueillir , et  dans  laquelle  on  trempera  du  colon, 

qu’on  mettra  dans  l’oreille  malade. 

Ou  bien  : On  prendra  un  gros  de  sel  de  trene  , 
que  l’on  fera  dissoudre  dans  une  once  d’eau  de 
canelle.  On  fera  entrer  deux  ou  trois  gouttes  de 
ce  mélangé  dans  l’oreille  malade,  qu’on  bouchera 
d’un  coton.  Si  elles  sont  toutes  deux  attaquées  , 
on  mettra  le  remède  alternativement  dans  1 une 
et  l’autre  , observant  de  se  coucher  du  cote 

opposé.  , , . 

Il  faut  préparer  le  malade  a l’usage  de  ce  re- 
mède , par  une  purgation  composée  d’une  once 
de  bon  séné  du  Levant  bien  monde  , demi-once 
de  feuilles  de  thin  ou  de  serpolet , deux  gros  d’epi- 
thime,  et  demi-gros  d’agaric  coupé  par  tranches 
ou  râpé , que  l’on  fera  infusera  froid  dans  un  pot 
de  faïence  pendant  quarante  heures  dans  une 
chopine  de  bon  vin  blanc.  L’on  exprimera  le  marc 
en  passant  la  liqueur  , et  l’on  prendra  trois  matins 
consécutifs  , le  tiers  de  la  colature  , puis  deux 
heures  après  un  bouillon  de  veau  rafraîchissant 
et  laxatif  par  les  herbes  qu’on  y aura  mises.  ' 

Ce  purgatif  est  extrêmement  bon  apres  1 hj- 
dropisie  , la  pleurésie  , les  fièvres  intermittentes  , 
les  maux  de  tête.  On  peut  le  prendre  comme  pie- 
servatif. 

Autre  Remède, 


Voyez  le  baume  universel  dans  la  seconde  par- 
tie de  cet  ouvrage  j le  baume  sympatique,  page  85. 

Four  le  mal  d' Oreilles, 

Prenez  feuilles  de  guimauve  , branche  ursine, 
pariétaire,  bétoine  , de  chacune  demi -poignée  *, 
orge  une  bonne  pincée  ; fleurs  de  lys  blancs  et  de 
camomille  , de  chacun  demi-poignée.  Faites 
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bouillir  le  tout  clans  une  suffisante  quantité  d’eau , 
et  remplissez  de  cette  eau  une  bouteille  de  terre 
dont  le  goulot  soit  étroit  ; appliquez  le  goulot  à 
l’oreille  malade,  de  sorte  c|u’elle  reçoive  toute  la 
vapeur  qui  en  sortira.  Cette  vapeur  appaisera  la 
douleur  , et  mûrira  l’abscès  , s’il  y en  a.  Il  n’est 
pas  besoin  de  purger  le  malade  ; on  peut  lui  don- 
ner quelques  layemens,  et  le  saigner  s’il  a la  fièvre 
ou  douleur  aiguë. 

Ce  remède  n’est  pas  également  vSÛr  pour  les 
maux  d’oreilles  invétérés  , comme  pour  ceux  qui 
prennent  tout-à-coup  avec  violence  : on  ne  risque 
cependant  rien  de  l’essayer;  car  il  ne  peut  faire 
de  mal.  Il  faut  réitérer  , si  la  première  applica- 
tion n’a  pas  calmé  la  douleur. 

On  peut  mettre  de  l’huile  de  noix  dans 
l’oreille;  l’eau  de  noix  vertes,  page  100;  la  boule 
de  mars , page  97. 

ud  litre. 

Mêlez  avec  le  lait  de  femme  parties  égales  d’eau 
de  roses  et  de  jus  de  joubarbe,  avec  un  peu  de 
safran  , et  mettez  de  ce  mélange  dans  l’oreille. 

Pourguérir  le  tintement  récent,  il  j fautserin- 
guer,  matin  et  soir  pendant  un  quart-d’heure,  de 
l’eau  tiède,  et  continuer  quatre  jours  au  moins. 
C’est  un  remède  excellent. 

L’oxiinel  et  l’hydromel,  l’infusion  de  niirrhe, 
d’aristoloche  longue  et  d’aloës , avec  le  miel  et  le 
vin  blanc  , en  détergeant  la  crasse  qui  est  souvent 
cause  de  l’irritation , peuvent  aussi  faire  un  fort 
bon  effet. 

Les  ulcères  de  la  bouche  se  guérissent  aussi  par- 
les remèdes  ci-dessus. 
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Article  IX. 

Des  maladies  des  Deux» 

L’œil  est  un  organe  si  composé,  qu’il  ne  peut 
manquer  d’être  ex  posé  aune  infinité  de  maladies  , 
dans  le  détail  desquelles  il  n’est  pas  possible 
d’entrer.  Le  dessein  même  de  cet  ouvrage  , est  de 
ne  parler  cjue  des  maladies  les  plus  ordinaires  j 
aussi  ne  (parlera-t-on  que  des  maladies  les  plus 
communes,  telles  que  le  collement  des  paupières, 
leur  paralj^sie , leur  renversement , ou  l’éraille- 
ment de  l’œil,  leur  tubercule  indolent,  leur  sar- 
come , la  chassie,  le  larmoiement,  la  fistule 
lacrymale  , l’ophtlialniie , les  taches  de  la  cornée  , 
la  cataracte , la  goutte  sereine  , D.  du  R.)  Mais 
on  ne  trouvera  ici  de  remèdes  que  pour  les  in- 
flammations , les  taches  ou  taies  et  la  déman- 
geaison ; ils  seront  suivis  d’une  poudre  dont 
l’usage  est  fort  avantageux  dans  presque  toutes 
les  maladies  des  yeux. 

( Le  collement  des  paupières  est  une  incom- 
modité qu’on  éprouve  tous  les  matins  , par 
l’humeur  de  la  chassie  qui  suinte  pendant  la  nuit, 
du  bord  des  paupières.  Cela  a également  lieu  dans 
presque  toutes  les  ophthalmies  à la  suite  de  la  brû- 
lure, de  la  petite-vérole  et  des  ulcères  de  la  con- 
ionctive,  etc.;  dans  ces  derniers  cas  cela  est 
beaucoup  plus  difficile  à guérir,  et  toujours  dan- 
gereux , parce  (fu’il  faut  oppérer; 

2®  La  paralysie  des  paupières  supérieures  est 
une  incommodité  qui  ne  veut  que  des  topiques; 

3^  Le  renversement  des  paupières , ou  l’œil 
éraillé,  est  une  difformité  qu’il  est  très-difficile 
de  faire  disparaître  si  elle  provient  de  l’altération 
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de  la  peau  j si  elle  provient  au  contraire  de  l’engor- 
gement de  la  conjonctive,  elle  se  guérit  en 
faisant  l’extirpation  de  la  partie  engorgée  super- 
flue. La  rentrée  de  la  paupière  en  dedans  ne  se 
peut  remédier  qu’en  emportant  la  peau,  de  ma- 
nière qu’au  moyen  de  la  cicatrice , le  bord  ciliaire 
se  trouve  maintenu  en  dehors  ; 

4^  Les  tubercules  indolents  exigent  peu  de 
remèdes;  et  le  meilleur,  sous  tous  les  rapports  , 
c’est  de  frotter  souvent  avec  le  doigt  ces  petites 
tumeurs  ; 

5°  Le  sarcome  qui  vient  au  grand  angle  de 
l’œil , est.  toujours  difficile  à guérir,  l’extirpation 
est  le  plus  sûr  moyen  ; 

6°  La  chassie  est  une  fausse  oplithalmie,  et  se 
traite  de  la  même  manière  que  la  vraie; 

7^  Le  larmoiement  {épiphora) , est  rarement 
le  résultat  de  la  surabondance  de  l’humeur  lacry- 
male ; mais  bien  plus  fréquemment  est-il  le  pro- 
duit de  l’embarras  des  points  lacrymaux  et  du  sac 
nazal  ; ainsi  la  guérison  de  l’épiphora  est  ordinai- 
rement la  suite  du  traitement  des  incommodités 
qui  en  sont  les  causes  ; 

b®  La  fistule  lacrymale  est  une  tnmeure  phleg- 
raoneuse  qui  vient  au  grand  angle  de  l’œil , et  qui 
exige  une  opération,  dont  jenedois  pastrailerici  ; 

9°  L’ophthalraie  est  de  toutes  les  maladies  des 
yeux , la  plus  commune  : elle  a son  principal  siège 
dans  la  con  jonctive.  L’ophthalmie  est  distinguée 
en  sèche  et  en  humide,  toutes  deux  peuvent  avoir 
des  suites  très-facheuses , et  amener , par  sécité,  la 
perte  de  la  vue  et  même  du  globe  de  l’œil.  La 
sécité  est  fort  commune  en  Egypte , et  spéciale- 
ment au  Caire  , où.  on  évalue  le  nombre  des  per- 
sonnes attaquées  de  cette  maladie  être  de  quarante 
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sur  ceni . I.e  traifeineni  de  l’c^phthaliriie  ne  diffère 
point  de  celui  de  toules  les  autres  in  fia  muiat  ions; 

lo^  I es  taches  de  la  cornée  sont  connnuné- 
menldes  suites  d’autres  affections,  et  trouvent 
leur  traitement  avec  elles; 

l.a  cataracte  est  l'opacité  du  crystallin  , 
l’extraction  de  cette  partie  est  le  seul  moyen  qui 
puisse  rendre  la  vue  aux  malades; 

12°  Enfin  on  donne  le  nom  barbare  de  goiiite 
sertine  à cette  privation  de  la  vue,  sans  xnce 
apparent  de  l’organe.  Il  est  reconnu  (jue  c’est  la 
paralysie  du  nert'opLicjue;  le  traitement  des  diffé- 
rentes paralysies  y convient  et  j’y  renvoie. 
marques  du  B.) 

L’inflammation  des  veux  se  guérit,  comme 
celle  de  tonies  les  autres  parties,  par  les  remèdes 
qui  rafraîchi  sent  le  sang  , et  c]ui  le  détournent  de 
la  partie  enflammée,  comme  sont  les  saignées, 
les  rafraîchissants,  les  purgatifs,  les  laveme/is. 
Sur  l’œil  on  met  des  licjueurs  résolutives  (]ui  di- 
visent le  sang  (jui  peut  s’être  épaissi , émollientes 
et  rafraîchissantes  (jui  calment  l’irritation  ; ou 
astringentes,  (|ui  rendent  du  ressort  aux  vais- 
seaux. Il  est  dangereux  d’insister  trop  long-temps 
dans  l’usage  de  ces  dernières,  parce  cju’elles  causent 
une  ii’ritation  tjui  peut  nuire  à la  guérison.  8i 
donc  elles  ne  réussissent  pas  promptement , il  faut 
passer  aux  ém  dhents  et  aux  résolutifs  , (jui  , em- 
plovvs  séparément  nu  conjointement,  font  tout 
l’effet  (|u’on  peut  desirer. 

Les  taches  ou  taies  sont  des  concrétions  de  la 
lymphe  .sur  la  cornée,  (]ui  ne  peuvent  se  guérir 
que  par  des  résolutifs  et  des  émollients. 

La  démangeaison  vient  de  l’âcreté  des  litjueurs 
qui  sont  destinées  à donner  de  la  flexibilité  aux 
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membranes  de  l’œil;  elle  se  guérit  par  le^^  adou- 
cissants, les  incrassants  et  les  remèdes  (jiii  cor- 
rigent racriiiionie  de  la  lymphe. 

Ce  sera  à la  prudence  de  ceux  qui  seront  dans 
Ton  de  ces  cas  , d’approprier  l’un  des  remèdes 
suivants  à la  nature  du  mal.  On  se  contentera 
d’en  indiquer  les  vertus. 

Infusion, 

Prenez  de  la  seconde  écorce  de  tilleul , qui  est 
celle  dont  on  se  sert  presque  par-tout  pour  faire 
des  cordes  à puits;  lavez-la , ei  failes-en  intn^er 
une  poignée  dans  une  pinte  d’eau  claire,  tlont 
vous  ferez  entrer  souvent  déins l’œil,  et  vous  bas- 
sinerez la  paupière. 

Ce  remèJe  est  adoucissant  , résolutif,  et  légè- 
rement incisif. 

^ii  l’on  pouvait  tirer  du  suc  de  cette  écorce  sa  ns 
la  faire  infuser  dans  l’eau  , le  remède  serait  bien 
plus  actif;  mais  on  a rarement  occasicnde  trou- 
ver le  tilleul  assez  en  sève  pour  cela. 

Il  est  inutile  d’observer  qu’il  faut  employer 
l’écorce  de  tilleul  toute  verte. 

Collyre, 

Prenez  deux  œufs  frais  dont  vous  ôterez  les 
îannes , vous  conserverez  les  blancs  et  les  co- 
quilles; ajoutez  un  gros  de  couperose  blanche  , 
autant  de  tntie  préparée;  mêlez  le  tout  ensciiible  , 
et  le  pétrissez  dans  un  demi-septier*d’ean  de  plan- 
tin  ou  de  fraisier,  de  demi-heure  en  demi-heure 
pendanr  vingt-quatre  heures  ; vous  passerez  en- 
suite le  tout  dans  un  gros  linge  , et  vous  en  frot- 
terez les  yeux  du  malade  de  temps  en  temps  ; 
Vous  pouvez  même  en  faire  entrer  dans  les  pau- 
pières. 
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Ce  collyre  est  rafraîchissant  et  résolutif-,  il  con- 
vient dans  l’inflammation  des  yeux  , et  lorsque  la 
liqueur  qui  se  filtre  par  les  glandes  qui  bordent 
les  paupières  , s’épaissit. 

Eau  pour  les  E~eux, 

Prenez  demi-gros  d’iris  de  Florence , autant  de 
vitriol  blanc  ; mettez  le  tout  infuser  dans  trois 
demi-septiers  d’eau  bien  claire  pendant  sept  heu- 
res, après  lesquelles  vous  la  passerez  , et  vous  la 
conserverez  dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

Cette  eau  est  bonne  pour  l’inflammation  des 
j^eux.  On  trempe  dedans  un  linge  bien  propre  , et 
on  rapplicjue  dix  ou  douze  fois  sur  les  yeux.  On 
peut  le  répéter  à toutes  les  heures. 

yduire. 

Prenez  deux  pintes  d’eau  de  plantin  , quatre 
onces  de  vitriol , deux  onces  de  tutie  préparée  , 
une  once  de  sucre  candi , une  once  d’aristoloche 
ronde  ; calcinez  le  tout  en  poudre  très-fine  , une 
douzaine  de  blancs  d’œufs  frais  cuits  *,  un  demi- 
septier  d’eau  de  roses  blanches , une  cbopine  d’eau 
de  fontaine  5 mettez  le  tout  dans  une  cruche  de 
terre  neuve  j laissez-le  infuser  pendant  vingt- 
quatre  heures  j et  après  l’avoir  remue  pendant 
un  certain  temps  , vous  le  passerez  par  un  linge 
blanc. 

Cette  eau  est  résolutive  , astringente  et  réper- 
cussive , c’est-à-dire , bonne  pour  l’inflammation. 

Autre, 

Prenez  une  cbopine  d’eau  rose  , autant  de  vin 
blanc  , une  once  de  macis  ; mettez  le  tout  dans 
une  bouteille  de  verre  fort , et  l’exposez  au  soleil 
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pendant  cinquante  jours  , ajant  soin  de  Ja  reti- 
rer quand  le  soleil  se  couche. 

Cette  eau  est  très-bonne  dans  le  relâchement 
des  paupières. 

^utre  , de  monseigneur  le  duc  de  Vendôme. 

Prenez  de  la  couperose  verte  six  onces , bol 
d’Arménie  en  poudre  grossière  trois  gros  ; mettez 
le  tout  dans  une  écuelle  de  terre  neuve  vernissée  , 
que  vous  mettrez  sur  le  feu.  A proportion  que 
cette  matière  fondra  , vous  la  remuerez.  Après 
qu’elle  sera  fondue,  vous  y ajouterez  deux  gros 
de  camphre,  et  vous  mêlerez  bien  le  tout.  Lorsque 
la  matière  sera  devenue  en  brique , vous  en  pren- 
drez de  petits  morceaux  que  vous  mettrez  chauf- 
fer dans  un  peu  d’eau  de  fontaine. 

Le  malade  s’en  lavera  les  yeux  soir  et  matin. 
Elle  dissipe  les  rougeurs  , les  cuissons  et  les  dou- 
leurs des  yeux. 

^utre  de  M,  Papillon. 

Prenez  une  poignée  d’euphraise  , faites-la  in- 
fuser comme  du  thé  dans  une  chopine  d’eau  .V ous 
vous  en  étuverez  les  yeux  dans  la  journée;  Le 
premier  jour , vous  l’appliquerez  tiède  ; les  autres 
jours , vous  l’appliquerez  froide. 

Cette  eau  est  détersive  , astringente  ; elle  for- 
tifie la  vue. 

Pour  la  Fluxion  sur  les  Veux. 

Prenez  du  mouron  rouge  , pilez-le  dans  un 
mortier  pour  en  tirer  le  jus  dont  vous  vous  frot- 
terez les  yeux  ; et  le  soir  en  vous  couchant , vous 
y appliquerez  une  compresse  trempée  dans  ce 
même  jus. 
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Autre  Infusion, 

Prenez  ibin  , serpolet , marjolaine  et  sauge, 
de  chacune  deux  onces  ; romarin  quatre  onces  , 
ces  plantes  en  fleurs,  s’il  est  possible.  Faites-les 
infuser  à froid  dans  une  chopine  d’eau-de-vie  , 
dans  une  bouteille  de  verre  fort , que  vous  bou- 
cherez exactement.  On  se  bassine  les  jeux  avec 
cette  eau-de-vie. 

D’aul  re.s , et  sans  doute  avec  plus  de  prudence  , 
substituent  le  vin  blanc  à l’eau-de-vie  ; encore  ne 
sais-je  si  fou  ne  le  devrait  pas  détremper  avec  de 
l’eau  , et  si  l’on  ne  devrait  pas  se  contenter  d’en 
faire  entrer  une  ou  deux  gouttes  , au  lieu  de 
l’en  bassiner. 

Ce  remède  est  astringent  et  résolutif. 

Autre. 

Prenez  une  racine  de  guimauve  grosse  comme 
le  doigt  , et  de  trois  à quatre  pouces  de  long  ; 
grattez-la  , etla  faites  cuire  dans  un  demi-septier 
d’eau  ; passez  cette  eau  par  le  philtre,  et  faites- 
y dissoudre  deux  grains  de  laudanum  , et  autant 
de  camphre.  Comme  le  camphre  ne  dissout  pas 
dans  l’eau  commune,  on  le  dissout  dans  quelques 
gouttes  d’eau-de-vie  , et  f on  mêle  cette  solution 
avec  la  liqueur  susdite. 

On  fait  entrer  dans  l’œil  quelques  gouttes  de 
cette  liqueur.  Elle  est  émolliente  , résolutive  et 
adoucissante. 

Autre. 

Prenez  eau  de  roses  et  vin  blanc  de  chacun 
deux  onces , que  vous  mettrez  dans  une  bouteille 
de  verre.  Attachez  au  bout  d’un  bâton  un  nouet 
dans  lequel  vous  aurez  mis  demi-gros  de  tutie 
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nouveUenient  préparée;  laissez  Ireraper  ce  nouet 
dans  la  bouteille,  en  leremnaut  de  temps  en  temps 
jusqu’à  ce  que  la  liqueur  ait  pris  une  couleur 
grise  ; ce  qui  ne  tarde  pas  plus  d’un  miserere. 
Otez  le  bâton  et  le  nouet  , et  conservez  la  li- 
queur bien  bouchée.  Mais  il  faut  que  l’e  iu  de 
roses  domine;  c’est  pourquoi  on  en  ajoutera,  s’il 
est  besoin. 

Pour  se  servir  de  cette  eau  , on  remue  la  bou- 
teille jusqu’à  ce  que  la  liqueur  ait  repris  sa  cou- 
leur grise,  et  l’on  en  fait  tomber  quelques  gouttes 
clans  le  grand  angle  de  l’œil.  On  applique  ce  re- 
mède soir  et  matin  , gardant  de  s’exposer  à l’air 
qu’une  heure  après.  Cette  eau  dure  un  an,  con- 
servée dans  un  lieu  frais.  Elle  roussit  lorsqu’elle 
commence  à se  corrompre. 

Cette  liqueur  est  adoucissante , résolutive  y 
rafraîchissante. 

Autre. 

Faites  éteindre  dans  deux  pintes  d’eau  gros 
comme  le.  poing  de  chaux  vive  ; lorsqu’elle  ne 
bout  plus  , passez  la  liqueur  par  le  philtre  , et 
mettez  une  chopine  de  cette  eau  dans  un  vaisseau 
de  cuivre  jaune  avec  une  once  de  sel  ammoniac 
bien  pilé  ; laissez  ce  mélange  dans  le  chaudron 
pendant  vingt-quatre  heures.  Passez-le  par  un 
linge  fin,  et  metfez-en  souvent  dans  les  yeux. 

Ce  remède  est  un  résolutif  et  un  astringent 
puissants. 

Autre. 

Prenez  deux  gros  d’anis  vert , que  vous  ferez 
infuser  dans  une  chopine  de  vin  blanc,  dans  un 
petit  pot,  puis  vous  le  mettrez  sur  les  cendres 
chaucles , après  l’avoir  couvert  y et  vous  ramas- 
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serez  l’eau  qui  s’attache  au  couvercle,  dont  v^ous 
en  ferez  entrer  dans  l’œil. 

Cette  eau  est  résolutive  et  fortifiante. 

Autre» 

Faites  infuser  pendant  une  demi-heure  sur  les 
cendres  chaudes , deux  ou  trois  gros  de  graines  de 
suniach  dans  un  demi-septier  d’eau  d’euphraise, 
et  cette  infusion  passée  par  un  linge , servez- 
vous-en  pour  mettre  dans  les  yeux. 

Cette  eau  est  lésolutive  et  astringente.  On 
l’emploie  avec  succès  pour  empêcher  dans  l’œil 
l’éruption  de  la  petite-vérc^e. 

Autre» 

Prenez  vingt-cinq  grains  de  safran  , six  gros 
de  vitriol  bleu , quatre  gros  de  vitriol  blanc;  pul- 
vérisez exactement  le  tout  à part , et  mettez-le 
dans  un  flacon  avec  deux  pintes  d’eau  de  fontaine. 
On  peut  s’en  servir  après  vingt-quatre  heures 
d’infusion.  On  laisse  les  drogues  dans  la  bouteille 
jusqu’à  ce  que  toute  l’eau  soit  employée.  Elle  ne 
se  corrompt  jamais. 

Pour  s’en  servir,  il  faut  laver  l’œil  malade  avec 
de  l’eau  de  fontaine  pure,  puis  sc  bassiner  l’œil 
avec  une  compresse  trempée  dans  Teau  ci-dessus 
décrite,  et  la  laisser  sur  l’œil  un  Ave  Maria» 
Ensuite  on  verse  de  l’eau  composée  dans  un  vais- 
seau ; 011  y mêle  partie  égale  d’eau  de  fontaine  ; on 
prend  une  autre  compresse,  et  on  se  lave  l’œil  de 
temps  en  temps  avec  cette  eau  affaiblie.  On  peut 
laisser  cette  compresse  flottante  sur  l’œil  pendant 
' toute  la  nuit,  et  continuer  jusqu’à  guérison. 

Cette  eau  est  astringente  et  résolutive  : elle  sert 
aussi  pour  les  blessures , employée  de  la  manière 
suivante  : 
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On  lave  d’abord  la  plaie  avec  de  l’eau  de  f'oii- 
taiiie,  puis  avec  l’eau  composée.  On  laisse  sur  la 
plaie  pendant  trois  heures  la  compresse  imbibée 

e cette  dernière  ; ce  temps  passé,  on  en  met  une 
d eau  affaiblie. 

Si  la  plaie  est  pénétrante,  il  huit  saigner  le 
blesse  sur-le-champ , laver  la  plaie  avec  l’eau  com- 
posée , dont  on  fera  pénétrer  quelques  gouttes , et 
dont  on  fera  boire  sept  ou  huit  gouttes  au  malade, 
puis  on  mettra  sur  la  plaie  la  compresse  trempée 
dans  1 eau  composée.  ^ 

.Autre, 

Prenez  deux  onces  d’eau  de  roses  et  autant  d ’eau 
de  plan  Un,  un  deim-gros  de  corail  en  poudre. 
Jui^  grains  de  couperose  blanche,  douze  grains 
d iris  en  poudre,  et  le  blanc  d’un  œuf  frais  durci 
que  vous  couperez  par  morceaux.  Mettez  le  tout 
en  infusion  pendant  vingt-quatre  heures  dans  un 
vaisseau  de  faïence  couvert;  passez  la  liqueur  par 

On  en  met  dans  l’œil  de  deux  en  deux  heures 
ou  seulement  matin  et  soir,  ou  bien  à volonté, 
quand  il  n est  question  que  de  fortifier  la  vue. 

est  un  tort  bon  astringent. 

Autre, 

Prenez  une  bonne  cuillerée  d’iris  de  Florence 
en  poudre , et  gros  comme  la  moitié  d’une  noix 
de  couperose  blanche  ; battez  le  tout  dans  une 
pinte  d eau  cotnmune  , et  lavez-en  l’œil  malade 
apres  l’avoir  fait  tfédir.  Il  est  bon  de  mettre  des- 
SUS  une  compresse  trempée  dans  la  même  eau. 

Donr  ^ astringent  et -résolutif , et  bon 
pour  les  démangeaisons. 
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filtre. 

Prenez  nn  œuf  frais  dont  vous  ferez  sortir  le 
jaune  et  le  blanc  ; nieltez  dans  la  co(|uille  demi- 
gros  de  tulieeU  poudre  , vitriol  blanc  et  iris,  aussi 
en  pondre  , de  cbacnn  demi-gros;  remplissez  la 
co(|nille  d’eau  de  planlin  , et  la  laissez  bouillir 
doucement  dans  les  cendres  chaudes  , juscju’à  ce 
que  la  licjueur  ait  repris  la  couleur  de  café  ; reti- 
rez la  cocjuille  du  feu  , et  versez  ce  (ju’elle  con- 
ticiuira  dans  un  denii-seplier  d’eau  de  plantin  ; 
remuez  1 )ng-teinps  avec  une  cuillère;  filtrez  la 
licjueur  pour  la  garder  dans  une  bouteille  bien 
bouchée.  Ce  remède  est  astringent,  résolutif  et 
adoucissant , bon  pour  les  démangeaisons. 

filtre. 

Prenez  une  coquille  d’œuf,  comme  ci  dessus  , 
mettez-y  une  douzaine  degrains  de  bled  , un  demi- 
gros  de  vitriol  blanc  , et  remplissez-la  d’eau  de 
rivière  ; remuez  continuellement  avec  une  paille, 
dont  vous  vous  servirez  pour  ôter  l’écume  qui 
s’élèvera.  Quand  il  cessera  de  s’en  élever  , ôtez  la 
co(|ue  des  cendres  chaudes  , et  passez  la  liqueur. 

Elle  est  astringente  et  résolutive.  S’il  y a taie 
dans  l’œil , il  faut  avec  une  plume  y faire  tomber 
une  goutte  de  cette  licjueur  , tenant  la  tête  pan- 
chée  jus(|u’à  ce  que  l’eau  soit  séchée.  S’il  n’y  en  a 
point , il  suffira  d’en  faire  entrer  dans  l’œil. 

filtre. 

Prenez  couperose  blanche  une  livre  , alun  de 
roche  une  livre  et  demie , bol  d’Arménie  un  quar- 
teron , litharge  d’or  ou  d’argent  une  once  ; rédui- 
sez le  tout  en  poudre  impalpable , et  faites  bouillir 
ces  poudres  jusqu’à  siccité  dans  un  pot  de  terre 

veruissé 


DES  MALADIES  DES  YEUX.  209 

vernissé  avec  une  pinte  et  demie  d’e  tu.  II  se  for- 
mera une  pierre  au  fond  du  pot.  On  le  cassera 
pour  la  retirer. 

Prenez  environ  quatre  scrupules  de  cette  pierre, 
et  faites-les  dissoudre  dans  une  pinte  d’eau,  dont 
on  en  fera  entrer  plusieurs  fois  par  jour  quelques 
gouttes  dans  l’œil , sans  agiter  l’eau. 

Il  faut  observer  qu’en  préparant  la  pierre , l’eau 
doit  bouillir  très-lentement  , et  que  le  pot  doit 
être  neuf. 

Cette  composition  est  fortement  astringente, 
et  bonne  pour  enlever  l’inllammation  des  yeux, 
dans  certains  cas,  et  résoudre  les  taies  et  taches. 

filtre. 

Faites  bouillir  quatre  pintes  d’eau  de  rivière  , 
et  la  jettez  toute  bouillante  dans  un  pot  neuf  de 
terre  vernissée  , dans  lequel  il  y aura  deux  gros  de 
vert-de  gris  , et  autant  de  couperose  blanche. 
Remuez  feau  avec  une  spatule  tant  (|u’elle  fu- 
mera; bouchez  le  pot , et  gardez  la  liqueur  pour 
le  besoin. 

Il  faut  la  faire  tiédir  quand  on  veut  l’employer 
pour  les  yeux  ; mais  ou  l’emploie  froide  pour  la 
galle  , les  dartres  vives  , les  vieux  ulcères , la  bru- 
luye  et  la  gangrenne.  Il  faut  la  brouiller  avant 
que  de  s’en  servir. 

Cette  eau  est  un  détersif  puissant , et  en  même- 
temps  un  astringent  ; elle  convient  pour  les  taies, 
taches  et  inflammations  des  yeux, 

filtre. 

Prenez  tutie  , sucre  candi  , os  de  seiche,' 
fiente  de  lézard,  de  chacun  un  demi-gros;  réduisez 
le  tout  en  poudre  subtile,  et  détrempez -la  avec 
une  suffisan  te  quantité  d’eau  de  plantin , à laquelle 
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VOUS  ajoulerez  un  peu  d’eau  de  roses,  et  mettez-en 

le  soir  dans  les  yeux.  -r  ^ 

Ce  collyre  est  déiersii  et  désiccatii.  On  peut 
souffler  la  poudre,  au  moyen  d’un  chalumeau, 
sur  le  globe  de  l’œil , ce  qui  fera  merveilles  pour 
en  guérir  les  ulcères  et  les  taches;  mais  il  faut  que 
la  poudre  soit  impalpable. 

Autre,  ^ 

Prenez  mouron  ronge  une  poignée  , trèfle  à 
taches  blanches  pareille  quantité,  herbes  deSaint- 
dean,  marrnbe  blanc  , millepertuis  , petite 
(juerette,  verveine,  lisimachie  aquatique,  de 
chacune  demi-poignée , sel  commun  une  pincee  : 
pilez  le  tout  ensemble , et  divisez  le  marc  en  six 
parties  égales,  que  vous  conserverez  en  lieu  frais, 

envelopées  de  feuilles  de  choux.  ^ ^ 

On  met  un  de  ces  cataplasmes  sur  fœil  attaque 
de  tache,  enfermé  entre  deux  linges  fins.  Il  est 
résolutif  et  émollient. 

Autre. 

Incorporez  un  blanc  d’œuf  frais  avec  de  l’alun 
jusqu’à  cequ’il  ait  acquis  la  consistanced  onguent; 
mêlez  cet  onguent  dans  la  moelle  d’une  pomme  de 
reinette,  et  faites -en  un  cataplasme  entre  deux 
linges  (}ue  vous  mettrez  sur  les  yeux. 

Il  n’j  faut  pas  laisser  ce  cataplasme  au-delà  de 
deux  ou  trois  heures,  à cause  de  la  forte  astric- 
tion,  quoique  tempérée  par  la  moelle  de  la 
pomme,  qui  lui  donne  une  vertu  émolliente  et 
adoucissante. 

Autre. 

Faites  durcir  cinq  ou  six  œufs  frais,  pilez  les 
blancs , après  en  avoir  ôté  le  jaune  , avec  la  gros- 
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senr d’une  noix  de  . ^ucre  candi  ; étendez  ce  mélange 
sur  on  linge  fin  arrêté  autour  de  quel(|ue  vaisseau 
que  ce  soit  ; mettez  des  cendres  chaudes  dans  un 
autre  vaisseau  qui  bouche  exactement  l’oriüce  du 
premier,  sans  toucher  le  mélange-,  distillez  jus- 
qu’à siccité  , ramassez  l’eau  qui  se  trouvera  au 
fond  du  pot , et  faites-en  entrer  dans  l’œil  le  soir 
en  entrant  au  lit,  et  le  matin  en  vous  levant. 

Ce  remède  est  adoucissant , émolxient  et  dé- 
tersif. 

Poudre, 

Prenez  fleurs  et  racines  de  hétoine  et  de  chico- 
rée sauvage , racines  de  valériane  sauvage  , fleurs 
et  racines  de  guimauve,  de  chacune  une  once; 
graines  de  fenouil  et  de  cumin  , de  chacune  une 
om-e  et  demie;  graines  de  plantin  demi-once, 
réglisse  six  gros,  tèuilles  de  roses  rouges  une  poi- 
gnée , baies  de  genièvre  une  demi-poignée.  Faites 
sécher  à l’ombre  toutes  ces  drogues  , et  mettez- 
les  en  poudre  subtile  , cpie  vous  garderez  dans  un 
bocal  bien  fermé. 

On  prend  soir  et  matin  une  demi-once  de  cette 
poudre  d. ms  un  verre  de  bon  vin.  Après  l’avoir 
pris  le  ma  lin,  on  reste  une  heure  sans  rien  prendre. 

C’est  un  remède  excellent  pour  dis^siper  toutes 
les  fluxions  , chaleurs,  boutons  et  autres  maladies 
des  yeux;  il  fortifie  le  cerveau , éclaircit  fouie, 
nétoie  la  poitrine , les  reins  et  l’estomac. 

Autres  Remèdes, 

Voyez  poudre  de  vie,  page  27;  baume  du 
Commandeur  , page  79  ; baume  sympathique, 
page  85;  pierre  divine  , page  109;  infusion  de 
baies  de  genièvre,  à l’article  des  maladies  de  l’es- 
tomac ; baume  universel , seconde  partie. 

O 2 
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J’ajouterai,  avant  que  de  finir,  qu’un  excellenÉ 
remède  pour  appaiser  la  douleur  des  jeux  . leur 
inflammation  , la  démangeaison  , est  d’y  taire 
tomber  souvent  du  lait  de  fejii me , sur-tout  au 
sortir  de  la  mamelle,  et  que  les  ulcères  de  cette 
partie  se  guérissent  parfaitement  bien  avec  toute 
sorte  de  fiels  incorporés  avec  le  sacre  candi  ou  e 
suc  des  fleurs  de  chèvrefeuille , édulcore  avec  le 

même  sucre. 

filtre  pour  la  Séché, 

( Prenez  feuilles  de  mauve  et  de  guimauve , de  - 
chaque  trois  poignées  , de  menthe  poivree  deux 
poignées  -,  faites  bouillir  dans  douze  pintes  d eau, 
dans  un  lieu  étroit , bas  et  bien  fermé , de  maniéré 
que  le  malade  soit  perpétuellement  expose  a la 
fumée  humide  de  ce  médicament , sans  et  re  expose 
néanmoins  à la  vapeur  du  charbon  ou  à l’action 
de  la  chaleur.  R,  du  R.) 

Article  X. 

Des  Maux  de  Dents  et  du  Scorbut  de  la 

Bouche, 

Les  maux  de  dents  proviennent  ou  d’inflam- 
mation sur  des  parties  où  passent  les  nerfs  qui  s’y 
distribuent,  ou  d’un  catarre  qui  attaque  ces 
mêmes  parties , ou  de  la  carne  qui  les  corrode» 
C’est  beaucoup  dans  ce  dernier  cas  si  l’on  peut 
par  des  remèdes  soulager  pour  quelque  temps.  Le 
spécifique  est  de  les  arracher.  Mais  comme  il  vaut 
mieux  souffrir  cette  opération  lorsque  le  mal  est 
passé , que  dans  le  temps  de  sa  duree  j il  est  avan- 
tageux de  connaître  des  remèdes  propres  a calmer 
la  douleur. 
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Quant  au  scorbut  des  gencives , c’est  un  engor- 
gement du  sang  dans  ces  parties,  accompagné 
d’une  putréFaclion  particulière,  qui  ébranle  les 
dents  jnsques  dans  leurs  racines , et  rend  l’haleine 
extrêmement  mauvaise.  Il  se  guérit  par  les  re- 
mèdes internes  propres  à diviser  le  sang  ; et  exté- 
rieurement , par  ceux  qui  raffermissent  la  gencive, 
et  en  augmente  le  ressort. 

( Tl  est  peu  de  parties  du  corps  dont  l’état  parti- 
culier de  santé  soit  aussi  peu  observé  dans  son 
principe  que  la  bouche.  On  ne  peut  pourtant  nier 
que  l’état  des  gencives  et  des  dents  ne  soit  dans 
tous  les  temps  de  la  vie , un  des  meilleurs  moyens 
d’estimer  l’état  des  humeurs.  Une  gencive  fon- 
geuse  et  blanche  avec  surabondance  de  salive, 
annonce  la  cachexie  pituiteuse;  la  gencive  fon- 
geuse  et  rouge,  annonce  la  disposition  au  scorbut 
ou  dissolution  de  la  partie  rouge  du  sang.  Les 
douleurs  des  gencives  ou  celles  résultantes  de 
l’altération  des  dents  marchent  tellement  de  front, 
que  le  plus  souvent  on  prend  l’une  pour  l’autre. 
J’ai  vu  très-souvent  des  personnes  s’être  fait  en- 
lever toutes  les  dents  et  éprouver  les  mêmes  dou- 
leurs. Si  les  dentistes  étaient  plus  capables  de 
distinguer  la  véritable  nature  du  mal , ils  ne  pas- 
seraient pas  aussi  lestement  à l’extraction  des 
instruments  les  plus  nécessaires  à la  digestion  et 
par  suite  à la  santé.  Sans  doute  une  dent  cariée, 
et  (jui  est  la  cause  d’une  douleur  insupportable, 
veut  être  enlevée  ; mais  si  on  avait  inspecté  l’état 
de  la  bouche  long-temps  à l’avance , on  n’eût  pas 
perdu  cette  dent  par  la  carie,  et  on  eût  évité 
beaucoup  d’autres  incommodités  sur  lesquelles 
l’état  de  la  bouche  eût  donné  les  meilleurs  aver- 
tissemens.  Eu  un  mot,  il  n’est  pas  inutile  de  se; 
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convaincre  qn’ii  vaut  mieux  prévenir  une  incom- 
modité (jue  d’avoir  à y remédier  quand  elle  est 
arrivée  , et  que  c’est  spécialement  axTC  les  affec- 
tions des  gencives  et  des  dents  qu’il  faut  tenir 
cette  conduite.  R.  du  R.  ) 

Pour  Ote?'  les  Dents  sans  douleur. 

Prenez  du  sel  ammoniac  et  le  distillez  dans 
l’alambic.  Déchaussez  un  peu  la  dent  et  la  touchez 
de  cette  eau  j elle  tombera  sans  douleur. 

udutre. 

Brûlez  des  vers  de  terre  sur  une  tuile  rouge j 
vous  les  réduirez  en  poudre  , dont  vous  en  mettrez 
dans  les  dents  creuses , et  vous  les  couvrirez  de  cire. 

Autre. 

Faites  rougir  un  morceau  de  fer  et  le  trempez 
dans  du  vmaigi'e,  dont  vous  vous  gargariserez  la 
boiudie  du  côle  du  mai  de  dents  ^ et  le  mal 
cessera. 

Ce  remède  a été  éprouve  par  M.  Huque ville, 
demeurant  à Lille  en  Flandres. 

Infusion  pour  le  Mal  de  Dejits. 

Prenez  racines  d’orties -grièclies  une  bonne 
poignée  , feuilles  de  ro.ses  rouges  deux  poignées; 
faites  bouillir  le  tout  dans  demi-seplier  de  bon  vin 
rouge  , et  pareille  (|iiantilé  de  vinaigre  ; mettez  de 
cette  décoction  dans  la  boucbe,  aussi  chaudement 
qu’on  le  pourra  souffrir;  puis  sur  la  dent  doulou- 
reuse un  morceau  de  racine  de  bardane.  La  dou- 
leur cessera  sûrement,  bien  que  l’application  de 
la  décoction  la  fasse  d’adord  augmenter. 

Autre. 

Prenez  dix  ou  douze  feuilles  de  lierre  frais 
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cueilli,  et  une  pincée  de  sel;  faites-les  bouilliL* 
dans  un  derni-septier  de  vin  blanc,  juscju’à  réduc- 
tion au  quart , et  gargarisez-vous-en  la  bouche  le 
plus  chaudement  qu'il  sera  possible,  et  cela  dans 
le  plus  fort  de  la  douleur.  S’il  y a quelque  dent 
creuse,  il  faut  tâcher  d’y  faire  entrer  de  la  li- 
queur. 

Cette  décoction  agace  les  dents  pendant  deux 
jours , et  oblige  de  vivre  de  potage,  de  riz  ou  de 
bouillie;  mais  ceux  qui  s’en  sont  servis  ont  été 
bien  dédommagés  , la  douleur  n’ayant  pas  repris 
depuis  qu’ils  en  ont  fait  usage. 

ydutre. 

Mettez  dans  une  bouteille  de  verre  une  chopine 
d’eau  de  fontaine,  demi-septier  d’eau -rose, 
trois  douzaines  de  clous  de  girofle  coupés  menu, 
deux  gros  de  canelle  , gros  comme  une  noix  d’alun 
de  roche;  mettez  la  bouteille  découverte  à un 
demi- pied  du  feu  , jusqu’à  ce  que  les  clous  et  la 
canelle  soient  précipités,  et  tournez-la  de  côté  et 
d’autre , de  peur  qu’elle  ne  casse. 

On  se  gargarise  la  bouche  avec  cette  eau. 

filtre» 

Prenez  une  once  de  gingembre  en  poudre, 
faites-la  infuser  pendant  vingt-quatre  heures  dans 
quatre  onces  d’esprit-de-vin  le  plus  rectifié  qu’on 
pourra  trouver.  Passez  la  liqueur , et  conservez-la 
dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

On  y trempe  un  petit  bouton  de  coton,  et  on 
le  met  sur  la  dent  malade. 

filtre. 

Prenez  un  demi-septier  d’eau-de-vie  camphrée, 
un  demi-gros  de  sucre  candi , un  denli-scrupule 
d’alun  purifié.  Agitez  long-temps  le  tout  dans  un 
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mortier  de  fonte  , et  versez  la  licjueiir  dans  une 
bouteille  que  vous  l)oucberez  exactement. 

On  applique  cette  liqueur  sur  les  dents  et  sur 
les  gencives  malades. 

Macliicatoîre. 

Prenez  une  petite  racine  de  noyer  , ôfez-en  la 
première  écorce  , et  mâchez  la  seconde  sur  la  dent 
qui  fait  mal  : le  suc  (]ui  en  pénétrera  calmera  la 
douleur. 

Empfâtre, 

Prenez  gros  comme  une  fève  de  savon  noir  , 
incorporez-y  pareille  (juantité  de  chaux  vive  ^ 
étendez  ce  mélange  sui*  un  emplâtre;  et  pour  l’em- 
pêcher de  couler,  faites  couler  autour  un  anneau 
de  diapalme  , et  applicjuez  cet  emplâtre  sur  la 
tempe.  Ce  remède  est  souverain. 

Ou  bien  : Pâpez  de  la  racine  de  la  grande- 
consoude,  et  faite.-en  deux  emplâtres  , dont  vous 
en  mettrez  un  sur  la  tempe  , et  l’autre  derrière 
l’oreille.  Cet  emplâtre  se  fait  sans  addition. 

Topique  pour  le  Mal  de  Denis, 

Prenez  vingt  feuilles  de  lierre  et  les  faites  bouil- 
lir dans  du  vinaigre  juscju’à  diminution  d’un  tiers; 
pour  lors  vous  y jetterez  une  pleine  main  de  sel, 
et  vous  lui  ferez  faire  ijuatre  à cinc]  bouillons  , 
et  ensuite  vous  pa.^serez  l’eau  par  un  linge  ; et  de 
cette  eau  vous  frotterez  les  gencives  , les  dents  et 
les  tempes. 

uduire. 

Faites  bouillir  des  feuilles  de  sauge  et  de  jus- 
quiane  avec  du  vin  blanc  et  du  vinaigre.  Vous 
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tiendrez  de  cette  décoction  dans  la  bouchelorsque 
le  mal  de  dents  vous  attaquera. 

udutre. 

Faites  cuire  des  vers  de  terre  sur  une  pelle 
rouge  ; quand  ils  seront  cuits  , vous  les  broverez , 
et  vous  mettrez  de  cette  poudre  dans  un  peu  d’eau, 
dans  laquelle  vous  tremperez  un  peu  de  coton 
que  vous  mettrez  dans  l’oreille  du  côté  du  mal. 

filtre. 

Mettez  trois  ou  quatre  gouttes  de  jus  de  séne- 
çon dans  l’oreille  du  côté  de  la  douleur  , et  bou- 
chez  l’oreille  avec  le  marc  de  celte  herbe.  L’effet 
suivra  de  près. 

Ou  bien  : Mettez  sur  les  tempes  de  petits  em- 
plâtres de  laudanum  de  la  grandeur  d’un  liard. 
Couchez-vous  , ils  vous  feront  reposer  ; car  ils 
appaisent  la  douleur  sur  le  champ. 

ylutres  Remèdes. 

Voyez  baume  du  Commandeur,  page  79; 
baume  sympathique  , page  85  ; boule  de  mars  , 
page  97;  pierre  stiptique  , page  106  ; eau  apoplec- 
ti(]ue  , 166  ; premier  errhine , page  i56  ; infu- 
sion , page  i58  ; baume  universel , dans  la  se- 
conde partie. 

Opiat  pour  les  Dents, 

Prenez  corail  rouge,  gomme  laque,  de  chacun 
demi-once , clous  de  girofle  un  gros  , alun  brûlé 
deux  gros  , sauge  et  romarin  de  chacun  demi- 
dragrae.  Pulvérisez  le  tout  séparément,  et  passez- 
le  par  le  tamis  de  soie  , puis  incorporez  ces  pou- 
dres dans  quatre  onces  de  miel  de  Narbonne  , de 
sorte  que  le  mélange  soit  le  plus  exact  qu’il  est 
possible. 
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On  se  sert  de  cet  opiat  pour  nétoyer  les  dénis  ; 
il  fortifie  et  resserre  la  gencive.  Mais  comme  il 
la  dessèche  en  même-temps  , ceux  (jiii  ont  inté- 
rêt (ju’il  ne  leur  arrive  pas  ainsi,  auront  recours 
à la  suivante  : 

filtre. 

Pulvérisez  du  pain  grillé  autant  qu’on  en  peut 
incorporer  dans  une  demi-once  de  miel  de  Nar- 
bonne ; passez  la  poudre  par  le  tamis  de  soie  , et 
ajoutez  , en  faisant  ce  mélange  , autant  de  sel 
grugé  (ju’il  en  peut  tenir  sur  un  liard. 

On  en  trempe  le  coin  d’un  mouchoir , ou  d’une 
serviette  douce  dans  l’eau  ; l’on  enlève  un  peu  de 
cet  opiat , et  l’on  se  frotte  les  dents  , elle  les  blan- 
chit parfaitement,  et  nourrit  la  gencive. 

Pour  blanchir  les  Dents, 

Coupez  une  paille  à l’endroit  du  nœud  ; trem- 
j3ez-la  dans  l’esprit-de-sel  , et  frottez-en  les  dents 
de  haut  en  bas.  Il  faut  prendre  garde  d’en  mettre 
sur  la  gencive  , sur-tout  si  elle  est  sèche  ou  cor- 
rodée , le  remède  augmenterait  le  mal.  Il  faut 
aussi-tôt  se  rincer  la  bouche  avec  de  l’eau  , puis 
avec  du  vin.  ^ 

Bouillon  pour  le  Scorbut  de  la  Bouche. 

Prenez  deux  livres  de  rouelle  de  veau  , que 
vous  ferez  bouillir  dans  six  pintes  d’eau  ; et  lorsque 
le  veau  sera  cuit , vous  y mettrez  une  poignée  de 
cochléaria  et  autant  de  cresson  d’eau , que  vous 
éplucherez  et  couperez  sans  les  laver.  Vous  leur 
ferez  faire  une  vingtaine  de  bouillons  ; après  quoi 
vous  passerez  le- tout , et  vous  en  donnerez  un 
bouillon  au  malade  tous  les  matins,  à jeun. 

Le  malade  prendra , de  plus, d’une  tisane  faite 
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avec  trois  poignées  de  feuilles  de  raves  sur  huit 
pin  les  d’eau. 

Jl  se  gargarisera  avec  le  gargarisme  suivant  : 

Prenez  une  pinte  d’eaii  d’orge^  à lac]uelle  vous 
ajouterez  une  once  de  miel  rosat  et  huit  gouttes 
d’esprit-de-vitriül. 

'Le  bouillon  , 1 1 tisane  et  le  gargarisme  divi- 
sent et  atténuent  le  sang  épaissi  par  des  acides. 

Gargarisme  pour  le  Scorbut, 

Faites  bouillir  dans  une  pinte  d’eau  , qu’on 
réduira  à un  verre  , deux  poignées  de  feuilles  de 
l’espèce  de  ronces  qui  vient  dans  les  haies , et  porte 
un  fruit  noir  sejublable  à la  mûre  , et  que  l’on 
peut  manger.  Que  le  malade  se  gargarise  sou- 
vent la  bouche  avec  cette  eau  ; ei  pour  mieux 
faire  , mange  beaucoup  de  ces  mûres  de  ronces. 

Ou  bien  : Fiiez  delà  joubarbe  , exprimez-en  le 
sue  par  un  linge  , et  que  le  ma  la  le  s’en  gargarise 
souvent  la  bouche-  Ce  remède  nétoie  et  fortihe 
les  gencives. 

On  peut  aussi  faire  usage  de  toutes  les  infusions 
prescrites  dans  les  maladies  des  dents  , excepté 
de  la  quatrième. 

Article  XI. 

De  r Hémorrhagie  par  le  Nez. 

Rien  n’est  plus  commun  que  les  hémorrhagies 
de  cette  partie  , sur-tout  dans  la  jeunesse  : mais 
aussi  rien  ne  demande  moins  d’attention  , quand 
elle  se  renferme  dans  de  justes  bornes.  C’est  une 
véritable  crise  , par  laquelle  la  nature  cherche  à 
se  débarrasser  d’un  sang  superflu#  C’est  donc  pour 
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prévenir  l’épuisement , suite  nécessaire  des  trop 
grandes  ellusions  de  sang  , que  nous  allons  pres- 
crire des  remèdes.  La  saignée  , les  rafraîchisse- 
mens  , les  incrassants,  les  bains  , font  ordinaire- 
ment merveilles  dans  celte  maladie  , qui  vient 
presque  toujours  de  la  raréfaction  du  sang.  Il  est 
cependant  utile  d’aider  l’opération  des  remedes 
internes  par  l’application  des  astringents  , ou  de 
remèdes  au  moins  propres  à grumeler  le  sang 
dans  les  narines.  On  pourra  dans  ce  Ccis  avoir 
recours  aux  remèdes  suivants  : 

Prenez  du  poil  de  lièvre  et  le  mettez  dans  le 
nez.  D’autres  le  font  sécher  et  pulvériser  , et  or- 
donnent cette  poudre  en  guise  de  tabac.  J’aime-< 
rais  mieux  la  dernière  manière.  , 

Premier  Pemède, 

La  tontnre  de  drap  , ou  autre  étoffe  écarlate, 
mise  eu  poudre  fine  , fait  aussi  le  meme  effet  , 
aussi  bien  que  le  sang  desséché  et  pulv^érisé. 

De  la  vieille  argile  nétoyée  et  pétrie  avec  du 
sang  sorti  de  la  partie  , arrête  l’hémorrhagie,  en 
applic|uanl  celte  pâte  sur  le  nez. 

La  fiente  de  porc  mise  dans  le  nez  ou  sur  le 
front,  arrête  f hémorrhagie  sur  le  champ. 

filtre. 

Exprimez  fortement  un  linge  qui  ait  long- 
temps servi  à laver  la  vaisselle  ; le  plus  gros  et  le 
plussale  est  le  meilleur;  faites-en  un  peloton  leplus 
serré  que  vous  pourrez  ; mettez-le  au  milieu  de 
l’âtre  dans  une  place  que  vous  aurez  nétojée  ex- 
près , et  quanil  ce  linge  sera  brûlé  et  parfaite- 
. ment  réduit  en  cendres  , vous  en  ferez  prendre  au 
malade  comme  du  tabac. 
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yiiïtre. 

Pilez  une  poignée  d’orties  noires  , ou  d’écorces 
vertes  de  sureau  , et  mettez-en  dans  les  deux  na- 
rines et  sur  les  oreilles. 

I.a  renouée  , autrement  diVlierhes  aux  cents 
nœuds  f arrête  sûrement  le  sang  qui  sort  du  nez , 
en  s’en  mettant  un  collier  autour  du  cou  ,et  deux 
tampons  dans  les  narines. 

Le  sang  qui  sort  du  nez  s’appli(|ue  avec  succès 
sur  le  front  du  malade  ; aussi-tôt  qu’il  est  sec  le 
sang  s’arrête. 

Suc  pour  empêcher  V Hémorrhagie  par  le 

Nez, 

Prenez  du  plantin  , pilez-le  , pressez-le  bien 
après  l’avoir  pilé , et  prenez-en  la  moitié  d’un 
demi-septier. 

HLutre, 

Prenez  une  feuille  de  pervenche  , mettez-la 
sous  la  langue. 

Lîniment  pour  arrêter  V Hémorrhagie, 

Prenez  de  la  poudre  de  sang  d’arac  suffisante 
quantité  ; pêtrissez-la  avec  un  blanc  d’œuf  : vous 
en  mettrez  sur  un  linge  que  vous  appliquerez  sur 
le  front. 

Autre, 

' Prenez  du  jus  d’oignons , mêlez-le  avec  égale 
quantité  de  vinaigre  ; trempez-y  du  cotou  et  le 
mettez  dans  les  narines. 

Autre, 

Buvez  de  l’eau  de  menthe. 
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Autre. 

Trempez  im  linge  dans  du  vinaigre  rosat  et 
eau  de  plan! in  , et  applicjuez-le  sous  la  plante  des 
pieds  et  dans  le  dedans  de  la  main. 

Autre, 

Pilez  des  orties  et  les  mettez  sur  la  racine  du 
nez. 

Autre. 

Pilez  du  suc  d’orties  et  de  rhue  ; frottez -en  le 
front , les  poignets  et  les  narines. 

Autre. 

Prenez  une  poignée  de  persil , autant  des  som- 
mités d’orties  ; faites-les  sécher  sur  une  pelle  que 
vous  mettrez  sur  un  réchaud.  I^orsqueces  feuilles 
seront  sèches  , vous  les  arroserez  d’eau  rose  ; 
vous  les  retournerez  sur  la  pelle  , et  les  ferez  sé- 
cher derechef;  après  quoi  vous  les  mettrez  entre 
deux  linges,  et  vous  les  appliquerez  chaudes  sous 
le  menton  à l’endroit  du  mal , et  vous  les  renou- 
vellerez une  ou  deux  fois. 

Cecataplasmeest  fort  boncontrel’es(]uinancie, 
qui  est  occasionnée  par  une  suppression  de  trans- 
piration , ou  par  un  épaississement  du  sang. 

Nota.  S’il  y avait  inflammation  , il  faudrait 
faire  une  saignée  ou  deux  avant  d’appliquer  le 
cataplasme. 

Autres  Remèdes. 

Voyez  la  pierre  stiptique  , page  io6  ; la  pierre 
divine  , page  109  ; l’eau  souveraine  , page  110  ; 
la  poudre  de  sympathie,  dans  la  seconde  partie. 


des  maladies  du  cou. 


CHAPITRE  IV. 

Des  Maladies  du  Cou, 

Les  maladies  du  cou  les  plus  ordinaires  sont  les 
maux  de  gorge  , Tesquinancie  et  le  goitre 

encore  celle-ci  est-elle  extrêmement  rare  dans 
notre  pays. 

L esquinancie  et  le  mal  de  gorge  sont  des  ma- 
ladies inflammatoires  de  gorge,  dont  la  première 

quand  elle  est  parvenue  à un  certain  point , ôtant 
la  respiration,  cause  au  malade  une  suffocation 
qui  le  fait  périr.  La  partie  attaquée  sont  les 
muscles  du  larinx.  Dans  le  mal  de  gorge  ordi 
naire  outre  que  l’inflammation  est  moindre  ce 
sont  les  muscles  de  la  déglutition  qui  sont  atta 
q.és;  de-là  k difficulté  d’avaler  la  douiez 
quand  on  avale.  Cet  te  maladie  n’est  pas  à néehVei- 
car,  outre  la  nécessité  où  nous  sommes  de  i3pfre^ 
nos  forces  par  l’usage  des  aliments,  il  n’est  pas 
rare  (,ue  l’intlammation  de  ces  muscles  se  com- 
munique à ceux  du  larinx. 

Le  goitre  est  un  gonflement  du  gosier  on 
pour  mieux  dire , des  glandes  de  cett?  partie  qui 
sou  engorgées  de  sucs  indigestes.  Cette  maladie 
est  ties-coinmune  aux  habitants  des  Alpes. 

l^e  mal  de  gorge  et  l’esquinancie  se  guérissent 
par  les  saignées , les  rafraîchissants  ^de  toute 
espece,  tant  pris  intérieurement  qu’appliqués 
extérieurement  en  forme  de  gargarisme^et  par 
application  des  émollients  et  des  répercussifsLr 
a partie  malade.  Il  faut  observer  que  dansl  esqui- 
«ancie  sur-tout,  il  ne  faut  pas  s^e  gargiSïa 
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bouche  à la  manière  ordinaire,  qui  fatigue  les 
muscles  du  gosier,  mais  se  contenter  de  tenir  la 
liqueur  dans  la  bouche. 

Le  goitre  se  guérit  par  l’application  des  réso- 
lutifs, par  l’opération,  si  l’on  n’a  pas  lieu  de 
craindre  l’hémorrhagie  considérable  ; et  intérieu- 
rement par  les  remèdes  qui  divisent  fépaississe- 
ment  de  la  lymphe. 

(Il  vaut  mieux  trop  redouter  dans  les  maux 
de  gorges  que  de  se  laisser  prévenir  par  la  ma- 
ladie , qui  n’est  presque  plus  guérissable  quand 
elle  est  parvenue  à un  certain  degre  de  force.  J ai 
vu  périr  un  grand  nombre  de  malades  par  l igno- 
rance la  plus  crasse  de  gens  qui  s’ingèrent  de 
pratiquer  la  médecine,  sans  en  avoir  ni  les  élé- 
ments, ni  le  génie. 

L’émétique  et  le  vessicatoire  à la  nuque , mieux 
encore  que  la  saignée,  employés  dans  le  com,- 
mencement , sont  des  moyens  toujours  surs  de 
simplifier  la  maladie  et  de  la  guérir.  jR,  du 

Boisson  pour  le  Mal  de  Gorge, 

Aussi  tôt  qu’on  se  sentira  de  la  douleur  , on  se 
chauffera  bien  le  soir , et  f on  prendra  un  demi- 
septier  de  petit-lait  avec  une  once  et  demie  de 
sirop  violai.  On  peut  continuer  ce  remède  jusqu’à 
guérison. 

Gargarisme  pour  le  même  Mal,  . 

Faites  dissoudre  un  gros  de  crjstal  minéral, 
et  une  pincée  d’alun  dans  une  chopine  d’eau , et 
dissolvez-y  une  once  et  demie  de  sirop  de  gro- 
seilles ou  de  mûres. 

Autre, 

Prenez  une  carotte,  une  demi-poignée  d’orge 

commun 


• 
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commun;  faites-les  bouillir  dans  trois  pinies 
O eau,  jusqu’a  dmimiiiion  de  moilié;  passez  la 
li<|nenr , et  mêlez-j  une  once  de  sirop  violât  II 
iaut  eniployer  ce  gargarisme  liède,  et  garantir- Je 

gmsjerdu  froid  ce  qu’il  faut  toujours  observer 
dans  les  maux  de  gorge. 

Litre, 

Prenez  iin  gros  du  plus  fin  salpêtre  , metfez-Ie 

detaut  d eau  de  puits  , avec  une  demi-once  de 
«rop  violât.  Si  l’iisage  de  ce  gargarisme  cause  un  ' 
mal  d oreilles , il  faut  y faire  entrer  de  la  racine 
de  plantin  cornniun , observant  d’en  laisser  passer 
un  bout,  afin  de  la  retirer  commodément. 

Cataplasme , 

Faites  griller  de  l’un  et  de  l’autre  côtés  une 
tranche  de  pain  épaisse  d’un  doigt , et  assez  longue 
et  large  pour  couvrir  tonte  la  gorge  ■ pénétre?-la 
intimement  d’hmle  d’olives,  ou  poui^iiieux  faire 
encore,  d limle  d’amandes  douces,  et  inettez-la 
bien  chaude  sur  la  gorge  du  malade,  l’assujétis- 
sant  avec  un  linge  chaud.  Si  le  malade  n’est  pas 
«lien  deux  heures  après,  il  fhut  réitérer  le  remède! 

^miilète. 

Faites  sécher  à l’ombre  deux  têtes  de  vipères 
en  fermez  - les  dans  un  petit  sac  de  tafîetas^noir  ’ 
que  vous  porterez  pendu  au  cou.  ■’ 

Autres  Remèdes. 

Voyez  le  baume  sympathique,  page  85  • l’eatl 
sliptique,  page  iio.  ‘ o^iieaii 

Cataplasme  pour  VEsquinancie. 

Faites  dissoudre  un  nid  d’Jiirondelle  dans  le 
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vin-aicre,  el  faites  un  bon  cataplasme  que  vous 
applicmerez  sur  la  partie  malade.  On  peut  réitérer 
ce  remède  au  bout  de  douze  heures  : si  le  piemier 
n’a  pas  quéri , le  second  guérira  ui  failliblement. 

11  faut  remarquer  que  les  nias  d hironaelle 
sont  meilleurs  après  que  ces  oiseaux  ont  couve  , 
et  que  ces  nids  ne  se  trouvent  que  dans  les  chemi- 
nées; ceux  qui  sont  aux  fenêtres  ou  ailleurs^  sont 
des  nids  de  martinets. 


Autre, 

Prenez  une  poignée  de  brunelle,  pilez-la  avec 
un  peu  de  heure  Iréiis  sans  sel*,  mettez  ce  cata- 
plasme entre  deux  linges,  et  l’applicjuez  sur  la 
gorge.  Ce  remède  guérit  l’esquinancie  en  un  jour. 

Autre, 

Faites  amortir  une  poignée  de  l’herbe  appelée 
hec-de~i^rue  , ou  de  l’herbe  a Robert , cans  tiois 
cuillerées  de  vinaigre  et  autant  d eau,  de  façon 
que  ces  liqueurs  ne  bouillent  pas,  et  faites-en  un 
cataplasme  que  vous  appliquerez  chaud  sur  la 
gorge.  Il  faut  remettre  un  autre  cataplasme  pareil 
au  bout  d’une  demi-heure  si  le  mal  presse  : mais 
si  le  malade  est  soulage  , il  faut  s en  abstenu  ; cai 
on  a des  exemples  qu’une  seconde  application  a 
causé  pendant  plusieurs  jours  une  extinction  de 
voix.  Le  malade  doit  se  tenir  bien  couvert,  pour 
aider  l’efièt  du  remède,  (pii  est  l’éruption  de  la 
sueur.  \ 

Autre, 

Faites  cuire  trois  oignons  sous  les  cendies; 
pilez-les,  appliquez -v  l huile  de  millepertuis; 
étendez  le  tout  sur  de  1 étoupe , et  applicjuez-le  sur 
la  gorge. 
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filtre. 

Appli(|uez  autour  de  !a  gorge  de  la  personne 
ma  acie  une  compresse  tre  npée  d..ns  ie  me  de 
joubarbe  ; reiterez  lors, |a'eHe  sera  sèche.  Donnez 
au  malade  pour  b.nsson  ordin  n're  , une  simple 
décoction  d o.  ge  avec  ie  nitre  dépuré. 

^iiLrc. 

Coupez  des  poireaux  par  tronçons  ; faites-Ies 
cuire  dans  de  1 eeu  et  du  vinaigre,  et  recevez-eii 
la  vapeur  par  la  houche  , au  iiioven  d’un  enion- 
iioir.  Applujuez  les  poireaux  sur  la  partie  malade 
le  plus  cuaud  qu  on  le  pourra  souffrir. 

Gargarisme. 

Faites  bouillir  des  figues  grasses  dans  du  lait  , 
.dont  Je  malade  se  gargarisera  souvent  la  bouche. 

^uLre. 

Prenez  salpêtre  rahné  demi-once  , camphre 
deux  gros  ; dissolvez  le  tout  dans  deux  pintes  d’eau 
de  toutaïue  et  cjue  ’c  malade  s’eu  gargarise  sou- 
vent la  bouche  , et  ie  plus  totqu’il  peut  après  que 
la  maladie  est  déclarée.  - ^ 

Entre  les  gargarismes  , il  mettra  sur  sa  lanene 
une  couenne  de  tard  bien  nette  , et  où  l’on  n’aura 
laisse  que  tres-peu  de  lard  ; elleiloit  être  laree  de 
deux  travers  ne  doigts  : il  Dut  l’y  laisser  quelciue 
teiups , cependant  on  lui  appliquera  le  cataplasme 
suivant  Sur  la  nuque  du  cou  ; 

Prenez  un  nid  ddiiroiideües  , et,  la  moitié  du 
poids  de  hente  blanche  de  chien  ; ffites  cuire  le 
tout  dans  l’eau  de  forge  de  maréchal , et  fiu'tes-eii 
un  cataplasme  qu’on  appücinera  chaud. 

dans  s opinifdrer 

^laxis  1 usage  des  astringents.  S’ils  ne  résolvent 
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promptement  l’inflammation  , ils  l’augmentent. 
11  faut  avoÎL*  recours  aux  einollients. 

Autres  Remèdes, 

Voyez  le  baume  sjmpatliKiue  , page  85  , le 

remède  , page  129  ; le  baume  universel  dans  la 
seconde  partie  de  cet  ouvrage. 

R* OU!'  (j Olive , 

Laver, une  éponge 

?our  ce  qu’on  puisse  la  réduire  en  poudre 

Libtile  ; prenez  (le  cette  poudre  autant  qu  il  en 
peut  tenir  sur  le  bout  du  manchet^  une  cuilltiie, 
L a laites  entrer  tous  les  matins  dans  le  gosier  , 
fe  pîus  avant  (ju’il  se  pourra.  Il  faut  (pie  le  malade 

soit  à jeun. 


CHAPITRE  V. 

Bes  Maladies  de  la  Poitrine. 

La  poitrine  contient  deux  parties  principale- 
ment miettes  aux  maladies  , savoir;  le  pouinon  et 
la  pleure  ; aussi  diviserons-nous  ce  chapitre  en 
deux  articles  , dont  le  premier  traitera  de.  1 in- 
flammation de  la  pleure  ; et  le  second  de  diverses 

maladies  du  poumon. 

( Le  cœur  n’est  pas  exempt  de  maladies  parti- 
culières,  et  on  en  dira  (juelques  choses  au  cha- 
pitre  des  maladies  de  poitrine.  R.  du  K.  ) 

Article  premier. 

J)e  V Inflaimnaiïon  de  laRleure,  ou  Pleurésie, 

Cette  maladie  est  accompagnée  de  fièvre 
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aiguë  , et  de  douleur  poignante  dans  l’un  ou  les 
deux  cotés  ; elle  demande  à être  brusquée  , car 
elle  fait  des  progrès  rapides.  Tous  les  remè{îcs  qui 
répriment  la  fougue  tlu  sang  , et  (jui  peuvent  le 
détourner  de  la  partie  attaquée  , sont  ici  indi- 
qués, comme  la  saignée  , les  rafraîchissants  , les 
inerassants.  Les  sudorifiques  font  quekjuefois 
merveilles  , employés  même  au  commencement 
de  la  maladie  ; mais  s’ils  n’enlèvent  l’intlamraa- 
tion  , ils  l’augmentent  , et  font  sûrement  périr  le 
malade  : aussi  les  plus  prudents  balancent-ils  beau- 
coup à les  employer.  Au  reste  , hon  en  trouvera 
ici  des  exemples.  L’on  applique  aussi  avec  succès 
des  cataplasmes  émollients  et  résolutifs  sur  le  côté 
malade.  On  en  donnera  des  formules. 

Topique  contre  la  Pleurésie^ 

Prenez  de  la  fleur  de  farine,  pétrissez-la  avec 
de  heau  ; fliites-en  des  tablettes  grandes  comme 
un  écu  d’or;  faites-les  cuire  dans  une  cuillère  de 
fer  avec  de  l’buile  de  scorpion  ( ^^  ).  Quand  elles 
seront  cuites  , vous  les  appliquerez  sur  le  côté  ma- 
lade , le  plus  chaudement  que  le  malade  pourra 
l’endurer.  Vous  b s renouvellerez  juseju’à  dix  ou 
onze  fois  : pour  lors  f abscès  crevera , et  le  malade 
crachera  le  pus. 

On  voit  qu’on  ne  doit  se  servir  de  ce  topique 
que  lorsque  la  pleurésie  a résisté  aux  saignées  et 
aux  rafraîchissants. 

(On  se  trouve  beaucoup  mieux  du  vésicatoire 
appli(|ué  à l’un  et  l’autre  cotés  de  la  poitrine  , aus- 
si-tôt qu’on  voit  que  les  premières  saignées  n’ont 
pas  produit  un  mieux  sensible.  R,  du  R.  ) ' 


(’*■)  L’huile  de  scorpion  se  tait  en  mettant  des  scorpions 
vivants  dans  de  f huile  d’amande  douce. 
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Autre.  ' 

\ 

PrcAiez  un  morceau  de  pâte  sans  levain  , et  le 
faites  cuire  dans  )’â!  re , ayant  soin  de  le  retourner 
pour  (ju’elle  cuise  des  dei.x  cotés  ; partagez  ce  pain 
par  le  milieu  ; irempez-en  la  moilié  toute  chaude 
dans  l’eau-de-vie,  et  l’applitjuez  sur  le  niai  aussi 
chaudement  cju’on  le  peut  soutlrir.  Si  la  pre- 
mière application  ne  réussit  pas  , d faut  reiteiei. 

Ce  remède  procure  une  sueur  al)ondante. 

Au  détaut  de  cet  le  espèce  de  pain  , ou  peut  se 
servir  d’une- moitié  d’un  pain  blanc  d une  livre. 


filtre. 

Faites  chauffer  entre  deux  plats  un  tampon  d’é- 
toupes,  façonné  en  manière  de  pain  , (]uand  il  sera 
chaud  , arrosez-le  d’eau-de-vie , dans  lacjuelle  on 
aura  faii  dissoudre  un  peu  d’encens  mâle  ; et  appli- 
tjuez  l’étoupe  sur  le  côté  malade  , vous  couchant 
sur  l’autre  , s'il  est  possible. 

Ce  remède  convient  également  a tous  les  maux 
de  côté  ; il  a la  même  vertu  (pie  le  précédent. 

Lacement  pour  la  l'ieurésie. 


Prenez  demi- sep  lier  d’urine  d’enfant  bien 
sain  , deux  poignées  de  son  , une  cuillerée  de 
miel  ; mettez  le  tout  dans  une  pinte  d’eau  que 
vous  ferez  bouillir  cjuatre  ou  cin(|  bouillons.  Pas- 
sez le  lavement  et  le  donnez,  immédiatement 
après  , vous  appliquerez  le  cataplasme  fait  de  la 
façon  suivante  : 

Prenez  dix  crottes  de  mulet  noir  , metiez-les 
dans  une  pinte  de  vin  blanc  , que  vous  ferez  bien 
hoLiillir  en  le  remuant.  Quand  il  aura  sufllsam- 
inent  bouilli , vous  le  passerez  cinq  ou  six  fois  par 
un  linge 3 et  vous  j ajouterez  suffisante  (|uaiiiité 
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(le  fiente  de  vache  , et  une  chopine  de  lait.  V ous 
le  ferez  bouillir  de  nouveaii  j après  cjiioi  vous  le 
verserez  dans  un  sac  (jue  vous  appliquerez  chau- 
dement sur  la  partie  aflligée. 

Ce  cataplasme  est  résolutif:  il  ne  faut  s’en  ser- 
vir qu’après  avoir  fait  précéder  la  saignée  et  les 
rafraîchissants. 

Caiaplùsine. 

Faites  un  liniment  avec  le  miel  mêlé  avec  une 
suffisante  (juantité  de  chaux  vive  , et  appliquez 
ce  cataplasme  sur  le  coté  malade. 

C’est  un  résolutif  puissant. 

filtre,  ' 

Prenez  gingembre  en  poudre  , demi-once , 
poivre  noir  , aussi  en  poudre^  pareille  (juantité  ; 
trois  blancs  d’œufs  frais  : battez  ie  tout  ensemble 
et  l’étendez  sur  de  l’étoupe  , dont  vous  ferez  un 
cataplasme  que  vous  applitjuerez  sur  le  siège  de 
la  douleur.  Il  faut  l’assujétir  avec  une  serviette 
en  quatre  doubles  ^ se  tenir  chaudement  pendant 
la  sueur  que  ce  remède  provoque  , et  ne  point 
changer  dç  linge  tant  qu’elle  continue  de  couler. 

Emplâtre. 

Tirez  une  derai-écuellée  de  suc  de  queue  de 
pourceau,  cjue  vous  mettrez  sur  le  feu  dans  un 
poêlon.  Lorsqu’il  commence  à bouillir,  jetez-y 
gros  comme  un  œuf  de  poix-résine,  et  remuez 
toujours  jusqu’à  ce  que  la  poix  soit  fondue  : ajou- 
tez alors  pareille  quaritiré  de  poix  noire  , que  vous 
ferez  fondre  en  remuant  de  même.  Fnfin  , met- 
tez-y  autant  de  cire  que  vous  y aurez  mis  de  poix- 
résine,  et  remuez  toujours  jusqu’à  ce  cju’ellesoit 
fondue.  Il  en  résulter^  un  onguent  (]u’il  faut 
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etonrlre  sur  line  grosse  toile  ijui  n’ait  jamais  cto 
lessivée.  Cet  emplâtre  s’applicjue  le  plus  chaud 
uu’il  est  possible  sur  la  partie  malade,  sur  laquelle 
il  faut  se  couclier. 

Cet  emplâtre  est  résolutif  et  sudorifique. 


'Pour  éviter  la  pleurésie  quand  on  est  réjroidi. 

Prenez  du  jus  de  feuilles  de  bétoine  , du  vin 
blanc  égale  (juantité  : buvez-en  , tiède,  un  verre, 
et  tâchez  de  suer  après  l’avoir  pj  is. 

Pau  pour  le  Mal  de  Côté» 


Prenez  des  feuilles  de  bourrache , pilez-les  dans 

un  mortier  , mettez-les  ensuite  sur  le  feu  dans  un 

poêlon  , s:tns  y mettre  de  l’eau;  ôtez  le  poêlon 

ijuand  vous  verrez  les  feuilles  bien  amorties  : 

\ ous  en  exprimerez  l’eau  , et  en  boirez  un  bon 
* 

verre  ^ et  vous  garderez  le  lit. 

] .e  suc  de  bourrache  est  un  léger  sudorifujuc  j 
il  divise  le  sang  grumelé. 

Eaux  distillées» 


P’eau  distillée  de  l’herbe  à Pobert , es,t  un  mer- 
veilleux remède  contre  la  pleurésie  : c’est  un  ré- 
solutif puissant.  On  en  donne  au  malade  cinq 
ou  six  onces  par  jour. 

L’eau  distillée  de  bourrache  fait  aussi  lemèma 
effet.  On  la  donne  à pareille  dose. 

I,es  sucs  dépurés  de  ces  plantes  ne  le  cèdent 
point  en  vertu  aux  eaux  distillées. 


Infusion  pour  la  Pleurésie» 

Prenez  trois  ou  quatre  bonnes  ]mignées  de 
feuilles  d’orties  piquantes  ; hachez-les'bien  , et 
faites  - les  bouillir  dans  une  pinte  de  bon  vin  , 
que  vous  ferez  réauire  à un  verre.  Passez  la 


DE  la  pleure,  ou  pleurésie.  233 

liqueur;  luêlez-y  deux  ou  trois  cuillerées  d’iiuile 
d’olives  , er  la  faites  avaler  au  malade  , qui  suera 
beaucoup  et  sera  guéri. 

Cette  liqueur  est  incisive  et  cordiale. 

udiitre. 

Prenez  des  fleurs  de  genêt  de  scabiense  , de 
cliardon  bénit , de  chacun  une  bonne  pincée  : 
faites-les  infuser  dans  unechopine  d’eau.  Lenia- 
lade  en  prendra  tous  les  matins  un  verre  ; et  il 
se  frottera  le  côté  douloureux  avec  l’huile  de 
genêt. 

Ce  remède  est  incisif  et  atténuant  ; c’est  pour- 
quoi il  ne  faut  l’employer  qu’après  qu’on  aura 
diminué  la  fièvre  et  l’inflaramation  par  les  sai- 
gnées les  rafraîchissants  et  les  humectants. 

filtre. 

Prenez  des  fleurs  de  coquelicot,  en  poudre, 
le  poids  d’un  écu , que  vous  ferez  infuser  un  demi- 
quart  d’heure  dans  une  pinte  de  vin  blanc.  Vous 
le  remuerez  avant  d’en  donner  au  malade. 

Le  coquelicot  est  pectoral  , adoucissant , et 
excite  les  crachats  : mais  comme  iléchaulïeuu 
peu,  il  ne  faut  le  donner  que  le  quatrième  jour 
de  la  pleurésie. 

filtre. 

Prenez  du  corail  rouge  en  poudre,  le  poids  d’un 
écu,  dans  quatre  onces  d’eau  de  chardon  bénit. 
Vous  pouvez  continuer  ce  remède  pendant  quel- 
ques jours.  Il  est  adoucissant  et  sudorifique.  Tl  ne 
faut  le  donner  que  le  quatrième  jour  de  la  pleu- 
résie. 

^LLire. 

Prenez  du  safran  , le  poids  d’uii  écu*,  faites- 
le  sécher  sur  une  pelle  chaude  , et  mette;^-le 
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ensuite  bouillir  un  peu  clans  un  demi-verre  de 
ver] us;  passez-le  par  un  linge  et  le  donnez  au 
malade  , que  vous  couvrirez  bien.  _ , 

Ce  remède  est  adoucissant  et  apéritif,  et  peut 
convenir  dans  la  pleurésie,  le  troisième  jour. 

Autre, 

Prenez  six  germes  d’œuls  frais  , trois  cueil- 
lerées  d’eau  de  plantin  , autant  de  cliaidon  bénit  ^ 
délajez  les  six  germes  dans  ces  eaux,  et  mcilez 
le  tout  sur  les  cendres  chaudes  , justpi’à  ce  cpiil 
commence  à chaulfcr  ; donnez-le  ensuite  au  ma- 
lade , c]ui  n’aura  rien  pris  trois  heures  aupara- 
vant, et  ne  prendra  rien  que  trois  heures  après  , 
à moins  qu’on  ne  craigne  qu  il  ne  tombe  en  fai- 
blesse : pour  lors  on  pourrait  lui  donner  un  demi- 

bouillon.  ^ 1-1 

Il  faut  le  bien  couvrir , et  le  laisser  dans  sa 

sueur  tant  qu’il  pourra  la  supporter.  On  pourra 
lui  mettre  des  serviettes  chaudes  sur  1 estomac. 

Ce  remède  ne  convient  que  lorscju  on  a fait 
précéder  les  saignées  et  les  rafraîchissants. 

Autre. 

Prenez  huit  grains  de  sang  de  testicules  de 
bouc,  ou  de  bouc  meme;  metlez-les  dans  un 
bouillon. 

C’est  un  remède  sudorifique  ; il  ne  faut  le  don- 
ner c]ifaprès  avoir  saigne  et  rafraîchi  le  malade» 

Autre, 

Le  suc  des  feuilles  de  scorsonère  en  été,  ou  des 
racines  t-'ii  hu^er , donne  a la  dose  de  trois  onces  y 
guérit  la  pleurésie  vraie  ou  fausse. 

jj’infusion  de  fiente  de  chev'^al  dans  le  vin  blanc 
après  vingt-quatre  heures , et  donnée  le  matin  à la- 
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dose  d’un  verre,  fait  un  fort  bon  effet.  On  peut 
continuer  ce  remède  plusieurs  jours. 

Ce  sont  deux  sudorifiques. 

filtre. 

Aiissi-tüt  que  quelqu’un  se  trouvera  attaque  de 
pleurésie  ou  mal  de  coté  , incorporez  vingt-cinq 
à trente  gouttes  d’huile  de  sauge  dans  du  sucre, 
et  dissolvez  le  tout  dans  deux  ou  trois  onces  d’eau 
de  chardon  bénit  ou  du  vin  d’Espagne,  s’il  n’y  a 
pas  de  fièvre.  Faites  prendre  le  tout  au  malade, 
et  couvrez-le  bien,  afin  qu’il  sue.  Après  l’opéra- 
tion du  remède,  le  malade  se  trouvera  guéri , ou 
du  moins  tellement  soulagé , qu’il  ne  doutera  plus 
de  sa  guérison. 

Ce  remède  est  cordial  et  incisif. 


Sirop  pour  la  Fluxion  de  Poitrine. 

Faites  cuire  dans  une  pinte  devin  blanc  une 
poignée  de  raisins  de  Corinthe,  trois  ligues  de 
jVTarseille,  sucre , canelle,  girofle , de  chacun  une 
dragme. 

Faites-en  boire  soir  et  matin  au  malade. 

Cette  décoction  est  bonne  à la  fin  d’une  pleu- 
isie  et  fluxion  de  poitrine  , et  lorsqu’il  n’y  a plus 


reste 
de  fièvre. 


FLulre. 


Prenez  pour  deux  liards  de  réglisse , deux  onces 
de  figues  grasses , deux  onces  de  raisins  de  Damas, 
deux  onces  de  jiqubes  , deux  onces  de  sebestes , 
deux  onces  de  dattes;  faites  bouillir  le  tout  dans 
trois  pintes  d’eau  jusqu’à  réduction  de  moitié. 
Passez  fa  décoction  dans  un  linge , et  y ajoutez 
pour  trois  sous  de  sucre  candi  pilé,  F aites  bouillir 
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ladécoclioii  jusqu’à  ce  quelle  soit  réduite  à uix 
deini-seplier. 

1 malade  prendra  de  ce  sirop  par  cuillerée,  de 
demi-heure  en  demi-heure.  11  est  adoucissant  et 
restaurant. 

Autre» 

Prenez  plein  un  verre  de  jus  de  cerfeuil  et 
d’eau-de-vie  *,  donnez-le  au  malade  au  commen- 
cement de  la  pleurésie. 

Cette  potion  est  diurétique  et  sudorifique. 

' Bouillon  pour  le  Mal  de  Poitrine» 

Prenez  six  gros  navets , lavez-les  bien  et  les 
faites  bouillir  dans  de  l’eau  l’espace  d’une  minule. 
Jeltez  cette  première  eau,  et  les  meltez  dans  une 
seconde  avec  une  livre  de  ruelle  de  veau.  Faites-la 
bien  cuire , et  réduisez  l’eau  à trois  bouillons  : 
pour  lors  vous  le  passerez  et  vous  en  donnerez  les 
matins  au  malade , avec  un  peu  de  sucre  candi. 

Ces  bouillons  sont  bons  pour  la  toux  invétéré  , 
pour  déterger  les  poumons  apres  un  absces> 
et  pour  l’asthme. 

Autre. 

Prenez  les  pattes  et  les  queues  de  trente  éere- 
visses,  concassez-les  un  peu  dans  un  morlier , et 
vous  les  ferez  cuire  avec  un  poulet  dans  deux 
pintes  et  demie  d’eau  , juscju’à  consommation 
d’une  pinte  et  un  septier.  Pour  lors  vous  passe- 
rez le  bouillon  dans  un  tamis , et  vous  y ajoute- 
rez trois  onces  et  demie  d’orge  mondée  bien  lavée 
dans  de  l’eau  chaude.  Vous  tèrez  bouillir  le  tout 
à petit  feu  dans  un  pot  de  terre  neuf  bien  couvert, 
îus([u’à  ce  que  forge  soit  crevée*, et  pour  lors^vous 
passerez  le  tout  dans  un  tamis*,  vous  pilerez  1 orge 
dans  un  mortier  de  marbre,  apres  quoi  vous  le 
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tî^tremperez  bieu  dans  le  bouillon  , que  vous  pas- 
serez derechef  dans  un  gros  tamis. 

Le  malade  en  prendra  tous  les  matins  une 
chopine , avec  une  once  de  suc  de  roses.  Tl  les 
continuera  pendant  quinze  jours  ou  trois  se- 
maines. 

Ces  bouillons  sont  fort  bons  pour  la  phthisie  et 
pour  l’asthme. 

filtre  Bouillon  de  M,  de  VOrme, 

Prenez  de  buglosse , de  bourrache , de  chien- 
dent, de  chicorée  sauvage,  feuilles  et  racines, 
d’aigremoine,  feuilles  et  racines,  de  pissenlit, 
feuilles  et  racines,  de  chacun  une  poignée;  une 
racine  d’oseille,  une  livre  de  chair  de  veau.  Mettez 
le  tout  dans  un  pot  de  fer  neuf,  avec  six  pintes 
d’eau , que  vous  ferez  bouillir  jusqu’à  diminution 
de  moitié. 

Le  malade  en  prendra  environ  une  chopine 
quatre  heures  avant  dîner  , et  autant  quatre 
heures  après. 

Ce  bouillon  est  rafraîchissant , humectant  et 
apéritif.  11  est  bon  pour  la  pleurésie  , pour  la 
fluxion  de  poitrine  et  pour  l’asthme  : mais  on  ne 
doit  en  prendre  que  le  quatrième  ou  le  cinquième 
jour  de  la  pleurésie  et  de  la  fluxion  de  poitrine. 

Quand  on  le  prend  pour  l’asthme  , il  est  bon  de 
se  purger  avant  d’en  prendre , et  de  continuer  à 
se  purger  tous  les  quinze  jours. 

Potion  pour  la  Pleurésie. 

Prenez  un  petit  verre  d’eau-de-vie  , deux  pe- 
tits verres  de  jus  de  cerfeuil  , mêlez  le  tout  en- 
semble , et  vous  le  partagerez  par  la  moitié.  Vous 
donnerez  le  premier  verre  le  matin , le  second  un 
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c]uart-d’heure  après.  On  partage  la  dose  par  le 
moitié  pour  lui  eul’ant. 

11  ne  faut  pas  donner  cette  potion  si  la  fièvre 
est  violente  ; on  ne  risque  rien  de  la  donner  dans 
le  déclin  de  la  pleurésie. 

Autre. 

Prenez  nn  plein  verre  de  jus  de  chicorée  , et  le 
donnez  au  malade  dans  le  commencement  de  la 
fl.ixion  de  poitrine.  Avez  soin  de  bien  couvrir  le 
malade  , afin  qu’il  sue  , et  ne  lui  donnez  rien  que 
lorsque  la  sueur  cessera. 

Tisane  Pectorale  Purgatiae, 

Prenez  capillaire  de  Canada,  jujubes,  sebestes, 
dattes,  crystal  minéral  , de  chacun  deux  gros  ; 
demi-once  de  jus  de  réglisse , deux  onces  de  manne 
grasse  , deux  onces  de  ligues  grasses  , deux  onces 
de  raisins  de  Corinthe  , deux  onces  de  sucre 
candi , une  once  de  séné , une  poignée  de  graines 
de  genièvre,  bourrache,  bnglosse, scolopendre  , 
fumeterre,  lierre  terrestre  , petite-sauge  , chico- 
rée sauvage,  les  feuilles  , une  pincée  de  chaque 
sorte  ; une  poignée  de  fleurs  de  bouillon-blanc.  , 
et  autant  de  fleurs  d’orties  , deux  petites  racines 
de  guimauve. 

On  fera  bouillirle  tout,  excepté lesiicre  candi  , 
le  crystal  minéral  et  la  manne,  dans  six  pintes 
d’eau,  (|u’on  réduira  à (juatre  pintes.  On  passera 
la  décoction  dans  nu  linge  ; et  après  l’avoir  pas- 
sée , on  y fera  fondre  le  sucre  oandi  et  le  crystal 
minéral  : on  prendra  un  peu  de  la  tisane  pour  y 
faire  fondre  la  manne  ; après  qu’elle  sera  fondue, 
on  le  passera  et  on  la  mêlera  avec  la  tisane. 

I >e  malade  en  prendra  un  demi-septier  le  matin, 
à jeûn , une  heure  après  un  bouillon  : un  demi- 
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Septier  une  heure  avant  dîner  , et  un  autre  demi- 
septier  avant  de  se  coucher.  11  observera  de  le 
prendre  tiède. 

Cette  tisane"  est  adoucissante  , atténuante  , 
purgative  : elle  convient  dans  le  déclin  de  la  pleu- 
résie et  de  la  fluxion  de  poitrine. 

B oh 

Prenez  un  gros  d’ambre  jaune , et  un  gros  de 
poudre  de  noisettes  communes  ; faites  avaler  le 
tout  au  malade  clans  un  peu  de  vin  vieux. 

Ce  remède  est  cordial , incisif,  résolutif. 

^dutre. 

Prenez  une  pomme  de  reinette  , faites-y  une 
ouverture , comme  si  vous  en  vouliez  tirer  un  bou- 
chon I mettez  dans  ce  trou  cpiatre  grains  d’encens 
mâle , et  recouvrez  la  pomme  avec  ce  ejue  vous  en 
aurez  ôté.  Liez  ce  bouchon  avec  du  fil;  faites 
cuire  la  pomme  à petit  feu  , de  façon  qu  elle  soit 
cuite  jus(]u’au  cœur  ; faites  manger  le  tout  au 
malade.  Ce  remède  le  fera  sueur  ; et  l’on  a plu- 
sieurs expériences  de  ses  succès. 

Un  ou  deux  gros  de  poix-résine  en  poudre, 
donnés  au  malade  dans  un  verre  de  vin  blanc  , le 
fontSLiercopieusernent , et  le  guérissent  d’un  jour 
à l’autre  sans  saignée.  On  donne  ce  remède 
comme  infaillible. 

Tl  faut  observer  que  les  doses  des  remèdes  in- 
ternes ont  été  faites  pour  des  personnes  faites , et 
non  pour  des  enfants.  Il  faudra  donc  les  dimi- 
nuer à proportion  de  l’âge. 

Pondre  ^nii-phthisique, 

_ Prenez  du  soufre  vif  deux  scrupules  ; pulvé- 
risez-le , et  ajoutez-y  autant  de  sucre , de  poudre 
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de  scabieiise  et  de  biiglosse.  Délayez  ces  poudres 
avec  un  j aune  d^œuf  frciis  dans  de  beau  de  buglosse 
et  de  jnarjolaine  ; après  quoi  vous  ferez  prendre 
celte  potion  au  malade , et  vous  tâclierez  de  le 
faire  prornener. 

Cette  potion  est  légèrement  sudorifique,  cor- 
diale , pectorale  , détersive;  elle  est  bonne  pour 
les  phthisiques,  asthmatiques  elles  poumoniques. 
Ceux  qui  craindront  de  devenir  poumoniques, 
pourront  en  prendre  deux  fois  le  mois. 

^utre. 

Prenez  un  poulet,  remplissez-lui  le  corps  de 
pulmonaire,  d'orge  , et  ajoutez-j  un  demi-quar- 
teron de  sucre.  Mettez  le  poulet  ainsi  farci  dans 
un  pot  de  terre  neuf,  qui  tienne  une  pinte  et  cho- 
pine  d’eau.  Quand  le  poulet  sera  bien  cuit , vous 
passerez  par  un  linge  le  bouillon  , que  vous  divise- 
rez en  deux.  Vous  en  donnerez  un  le  matin  au 
malade  , et  fautre  lorsqu’il  se  couchera. 

Ce  bouillon  est  fort  bon  pourles  poumoniques  : 
il  est  incrassant  et  adoucissant. 

Autres  Remèdes» 

Voyez  poudre  purgative  , page  27  ; tisane 
rafraîchissante  , page  3i  ; baume  du  Comman- 
deur, page  79*,  baume  vert  , page  qh  : deuxième 
élixir , page  102  j quatrième  élixir  , page  io5;  in- 
fusion fébrifuge  , page  120  ; cataplasme  , page 
167.  Voyez  seconde  infusion  , page  187  3 infu- 
sion purgative  , page  196. 


Artici.e 
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A n T I C L F.  I I. 


Des  Maladies  du  Poiuiio/i. 

I,  Du  Mal  de  Poitrine, 

Le  mal  de  poitrine  est  une  douleur  ordinaire- 
ment sourde  delà  poitrine,  causée  par  le  vice  du 
sang  qui  traverse  les  poumons  , on  par  le  défeut 
du  poumon  meme  , par  lui-meme  failde,  et  peu 
capable  de  résister  au  violent  exercice  qu’il  est 
obligé  de  Taire  sans  cesse. 

( La  douleur  prend  différents  caractères,  selon, 
la  nature  particulière  de  la  partie  alïecrée.  ].a 
douleur  que  produit  TalTection  de  la  pleure  est 
très-piquante  et  fait  moins  craindre  la  suffoca- 
tion : celle  du  poumon  est  plus  iiKjuiétante  et 
moins  aiguë  ; enfin  , celle  cordiale  est  tout  à la 
fois  aiguë  et  morale  à l’excès. 

Le  cœur  joue  un  grand  rôle  dans  toutes  les 
affections,  et  n’est  pas  exempt  d’être  affecté  en 
lui-même.  Ces  affections  principales  sont  la  palpi- 
tation et  l’oppression  cardiaque,  auxcjuelles  se 
rallient  la  syncope  et  plusieurs  autres  affections. 

I..es  fcj^itTies  cachectiques  , les  histériques  , 
comme  celles  qui  ont  les  pales  couleurs  ; les' hy- 
pocondriaques, les  scorbufkjucs  , les  goutteux  et 
les  astlirnai  jijues  ; c^aix  qui  vivent  dans  la  crapule 
et  i’oisivité  , les  valétudinaires  , les  gens  âgés  et 
très-maigres  , etc.  , 7 sont  les  plus  exposés. 

Les  aff'ctioas  convulsives  du  cœur  exigent  un 
régniie  bien  en  rendu  , quant  aux  remèdes;  il  faut 
évirer  arec  soin  les  hypnotiques,  ou  dssonpissanls, 
qui  sont  dans  ce  cas  très-dangerenx. 
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Les  stoiiiachiqueset  les  anti-spasraodiques  sont 

les  moyens  à préférer.  B»  du  R,)  ^ ^ 

Comme  une  partie  des  remèdes  qui  seront  indi- 
qués plus  bas  , ne  répond  pas  a une  seule  indica- 
tion , ils  seront  rangés  par  classes  , non  par  rap- 
port à leurs  vertus  , mais  à leur  préparation. 

Tisane» 

Prenez  deux  cuillerées  de  ris  , et  cinq  ou  six 
racines  de  grande-consoude;  faites  bouillir  le  tout 
doucement  pendant  une  heure  , dans  trois  cho- 
pines  d’eau  de  rivière. 

Cette  tisane  adoucit  l’acrimonie  du  sang , et 
est  en  rnème-temps  détersive. 

Prenez  jujube,  sebeste,  de  chacune  derni-once, 
miel  de  Narbonne  deux  onces , sucre  candi  rouge 

une  once,deux  racines  deguimauve;  ratissez  les  ra- 
/ cines,coupez-les  par  morceaux,  et  met  tez-les  avec 
le  reste  cl^ns  trois  pintes  d eau , (ju  on  fera  bouillir 
îusqu’à  diminution  d’un  tiers.  Lu  otant  le  coque- 
mar  du  feu,  jetez-y  une  bonne  pincée  de  fleurs 
de  coquelicot.  Lorsque  la  tisane  sera  réfroidie, 

passez-ld  par  un  linge  bien  blanc.On  en  prend  trois 

ecuellées  par  jour,  après  l’avoir  fait  réchauffer. 

Quelques  personnes  ajoutent  à cette  tisane  un 
gros  de  racines  desalsepareille  et  autanttd  esquine  : 
d’autres  n’en  veulent  pas  , a cause  de  leur  vertu 
sudorifique. 

Pendant  l’usage  de  celte  tisane  , on  prend  un 
bouillon  fait  avec  une  livre,  de  veau  , et  un  mou 
de  veau  , cuits  dans  une  marmite  avec  autant  de 
sel  qu’il  en  faut  pour  saler  un  œuf,  observant  de 
laisser  sortir  le  gosier  de  la  marmite  , afin  que 
toute  l’écume  sorte  par-là.  Cette  quantité  de 
viande  est  pour  faire  deux  bouillons. 
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Cette  tisane  est  adoucissante  et  incrassanle. 

yiiiire. 

Prenez  une  poignée  de  fleurs  de  violette  , une 
poignée  de  croisette  , une  de  pulmonaire  , une 
de  pas-d  ane  , une  d’aclie  Iranclie  , une  de  cer- 
feuil, et  deux  onces  de  jujubes.  Faites  bouillir 
le  tout  dans  trois  pintes  d’eau  tjue  vous  ferez  ré- 
duire à deux.  Ajoutez  alors  deux  onces  de  miel 
de  Narbonne  ; faites  bouillir  jusqu’à  ce  que  le 
miel  soit  écumé  , et  passez  la  liqueur. 

On  en  prendra  deux  verres  le  matin , un  l’après 
midi  , et  un  en  se  couchant. 

Cette  tisane  est  incisive  , adoucissante  , cor- 
diale : elle  purifie  le  sang. 

filtre. 

Prenez  gros  comme  la  tête  de  pulmonaire  de 
chêne  bien  lavée;  faites-la  bouillir  dans  quatre 
pintes  d’eau,  j usqu’à  diminution  de  moitié.  Passez 
la  licjueur  sans  expression  par  un  linge  net.  Mettez 
dans  la  colature  une  demi-livre  de  miel  de  Nar- 
bonne : faites-le  bouillir  jusqu’à  ce  qu’il  ait  jeté 
son  écume  , et  gardez  la  liqueur  dans  des  bou- 
teilles. 

On  en  prend  deux  verres  le  matin  , à jeun , deux 
autres  trois  heures  après  le  dîner  , et  autant  trois 
heures  après  le  souper. 

Cette  tisane  est  rafraîchissante,  désiccative  et 
expectorante.  C est  un  fort  bon  remède  pour  adou- 
cir la  poitrine , et  la  débarrasser  des  glaires  et  vis- 
cosités qui  s’y  déposent* 

Sirop, 

Mettez  dans  un  coqueniar  de  terre  vernissée 
une  écnellée  d’orge  commune  bien  lavée  , des 
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cpatre  capillaires  deux  poignées , quatre  racines 
de  guimauve,  une  racinede  pas-d’âne,  et  trois  cho- 
pines  d’eau.  Faites  bouillir  le  tout  jusqu’à  ce  que 
forge  commence  à crever.  Passez  la  liqueur  par 
un  linge  nel , et  laissez  reposer  la  colature  jusqu’à 
ce  que  toutes  les  parties  hétérogènes  se  soient 
précipitées.  Versez -la  par  inclination  dans  le 
même  coquemar,  et  faites-y  cuire  six  grosses 
pommes  de  reinette , un  quarteron  de  ligues , au- 
tant de  jujubes  , de  dattes , de  sebestes  , de  raisins 
de  Damas , et  de  réglisse  bien  nétoyée  et  concas- 
sée , observant  de  ne  pas  faire  bouillir  la  réglisse. 
Passez  la  liiiueur  dans  un  linge  , et  a joutez-y  autant 
de  sucre  ou  de  miel  de  Narbonne  qu’il  en  faut 
pour  un  sirop. 

On  en  prend  une  cuillerée  de  temps  a autre.  Il 
estincrassant , rafraîchissant , adoucissant,  émol- 
lient. 

u4iiLre, 

Coupez  un  chou  rouge  par  morceaux,  et 
mettez-le  dans  un  coquemar  vernissé  que  vous 
remplirez  d’eau.  Mettez  le  coquemar  au  feu  , et 
l’y  laissez  pendant  deux  heures , de  sorte  que  l’eau 
ne  bouille  pas  et  ne  fasse  que  trémir.  Otez  le 
coquemar , et  passez  la  liqueur  à travers  un  linge; 
recevez-la  dans  une  bassine  à conlitures  , où  vous 
la  ferez  cuire  à -consistance  de  sirop  , avec  une 
livre  de  miel  de  Narbonne. 

On  prend  une  cuillerée  de  ce  sirop  tous  les 
matins,  à jeûn,  pendarft  deux  ou  trois  mois,  et 
s’il  est  besoin  de  se  purger  pendant  ce  temps , il 
faut  n’emplojer  que  la  casse. 

Ce  sirop  humecte  et  adoucit  la  poitrine. 
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Autre. 

Prenez  deux  poignées  de  bétoine,  racines  de 
grande  et  petite-coiisoude , capillaires,  pulmo- 
naire, pas-d’âne,  pimprenelle,  de  chacune  deux 
poignées;  faites  bouillir  le  tout,  dans  trois  pintes 
d’eau  jusqu’à  diminution  de  moitié.  Un  peu  avant 
(jue  d’ôter  le  vaisseau  du  feu , jetez-y  nue  p(n’gnée 
de  roses  de  Provins.  Passez  la  liqueur  après 
qu’elles  auront  jeté  une  douzaine  de  bouillons,  et 
faites  le  sirop  avec  une  livre  de  sucre. 

On  prend  matin  et  soir  une  cuillerée  de  ce  sirop, 
observant  de  se  purger  de  temps  en  temps  avec 
la  casse  seulement,  de  souper  très-légèrement,  et 
de  n’user  que  de  viandes  de  facile  digestion. 

Ce  sirop' est  incisif,  détersif,  fortiliant. 

Autre. 

Prenez  douze  paquets  de  ros  soUs,  autrement 
dite  herbe  à rétoile;  deux  paquets  de  pulmonaire. 
Epluchez  bien  le  tout,  et  le  mettez  dans  une 
cruche  de  grès  neuve , avec  six  pintes  d’eau  , que 
vous  ferez  bouillir  dans  un  chaudron,  et  que 
vous  verserez  sur  vos  plantes.  Bouchez  bien  la 
cruche,  et  la  tenez  pendant  trois  jours  sur  les 
cendres  chaudes.  Passez  la  liqueur  par  une  éta- 
mine ; mesurez  l’eau  qui  en  découlera,  et  sur 
chaque  pinte  mettez  une  demi-livre  de  sucre,  et 
faites  un  sirop. 

Ce  sirop  est  incisif,  désiccatif  et  consolidant. 

Autre. 

Prenez  un  monde  porc,  une  poignée  de  chacun 
des  quatre  capillaires,  une  poignée  de  pulmo- 
naire , racines  de  nénuphar  un  quarteron;  coupez 
le  tout  menu, et  faites-le  cuire  dans  quatre  pintes 
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d'eau  , jusciu’à  dimimilicu  de  trois  quarts.  Passez 
la  li(jueiir  avec  expression  , et  f;iites-cn  un  sirop 
avec  une  suHisante  (]uaiililé  de  sucre  ou  de  miel. 

Ce  sirop  est  rafraîchissant  et  incisif,  expec- 
torant. 

Bouillie  pour  adoucir  le  sang  et  engraisser. 

Prenez  de  la  plus  belle  orge  (ju’il  sera  possible 
de  trouver  \ laites-la  moudre  par  une  meule  dont 
on  ait  Oté  toute  autre  farine;  passez  votre  farine 
d’orge  par  le  tamis  de  soie  , et  remplissez-en  à 
force  un  sic  de  coutil,  auquel  on  n’aura  laisse 
d’ouverture  qu’autant  qu’il  en  faut  pour  y faire 
entrer  la  farine,  et  la  bien  presser.  Achevez  de 
coudre  le  sac,  aux  deux  bouts  duquel  on  aura 
laissé  une  oreille.  Mettez  sur  le  feu  un  chaudron 
plein  d’eau  , à l’ance  duquel  vous  attacherez  le  sac* 
par  une  des  oreilles,  lui  même-temps  que  l’oreille 
d’en-bas  sera  pressée  vers  le  fond  par  un  poids  de 
fer  ou  de  plomb  qu’on  y aura  attaché,  pour  f em- 
pêcher de  surnager , faites  bouillir  cette  eau,  le 
sac  plongeant  en  entier,  pendant  quinze  heures 
de  suite.  A mesure  que  l’eau  diminuera,  il  faut 
eu  remettre  de  bouillant#,  de  sorte  que  celle  du 
chaudron  ne  cesse  jamais  de  bouillir,  et  qu’elle 
snrinonl  e le  sac  de  trois  travers  de  doigts.  Au  bout 
des  quinze  heures,  retirez  le  sac  du  cliaudron  et 
le  portez  dans  une  étuve  jusqu’à  ce  qu’il  soit  bien 
sec.  Décousez  le  sac,  ôtez-en  la  farine  , vous  la 
trouverez  en  masse , envelopée  d’une  croûte  noire 
qu’il  faudra  séparer. 

Prenez  une  bonne  cuillerée  de  cette  farine , et 
faites*en  une  boni  lie  avec  une  chopine  de  lait  de 
vache,  du  jour  ,et  mangez  cette  bouillie  au  lieu 
de  souper , tous  les  jours  pendant  un  mois.  Rien 
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n’adoucit  mieux  le  saug,  et  n’eugraisse  plus 
promptement. 

Paie  ^nti-phthîsiqiie, 

• 

Prenez  autant  que  vous  voudrez  de  cette  fa- 
rine, et  failes-enune  bouillie  épaisse  avec  de  l’eau 
de  roses  et  du  sucre  candi  à volonté.  Quand  elle 
sera  bien  cuite  , versez-la  sur  un  papier  bien  net  , 
laissez-la  sécher  , et  coupez-la  en  morceaux  de 
telle  figure  qu’il  vous  plaira. 

Les  phthisiques  se  trouvent  extrêmement  bien 
de  fusa ge de  cette  pâte , qui  adoucit  le  sang,  for- 
tifie le  poumon  , le  déterge  , et  consolide  même 
ses  ulcères  , si  l’on  en  croit  fauteur  de  cette  com- 
position , qui  se  sert  de  farine  d’orge  d’hiver  , au 
lieu  d’orge  de  mars. 

Eu  substituant  une  décoction  de  graines  de 
guimauve  à l’eau  de  roses,  en  y mettant  un  peu 
de  sucre  candi  ou  rosat  , on  aura  une  pâte  de 
guimauve  très-adoucissante  , agréable  au  goût , 
et  qui  ne  le  cédera  en  rien  aux  plus  vantées  de  ce 
temps-ci. 

Pouillon, 

Prenez  une  livre  de  rouelle  de  veau  , que  vous 
couperez  par  petits  morceaux,  après  l’avoir  battu. 
Prenez  feuilles  de  chicorée  sauvage  , cerfeuil  , 
houblon,  laitue,  bourrache  et  buglossejlavez-les  et 
les  coupez  menu.  Il  faut  une  poignée  de  chacune 
de  ces  herbes.  Mettez  le  veau  et  les  herbes  dans  un 
pot , lit  par  lit , commençant  par  un  lit  de  veau. 
Couvrez  le  pot , et  luttez-en  le  couvercle  avec 
de  la  pâte , et  la  pâte  d’un  cuir  que  vous  lierez  au- 
tour du  pot.  Faites  cuire  le  tout  au  bain-marie 
pendant  trois  heures  , entretenant  toujours  dans 
l’eau  la  même  chaleur.  Passez  les  herbes  et  le  veaij. 

.Q4 
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jDar  lin  linge  avec*  expression^  et  prenez  cehoiiillon 
tous  les  matins,,  à jeun. 

ii  est  rairaicijissant  , diurétique  et  purifie  le 
sang. 

ylvtre. 

Prenez  fleurs  de  pas-d’ane^  de  pied-de-chat ,,  de 
romarin  , de  ehaeune  deux  gros  ; laitue  , pour- 
pier , de  cliaciiii  demi-poignée  ; pulmonaire,  fu- 
ineierre  , de  eliacLiue  une  bonne  (.lemi-poignée  , 
aigrt  moine  , eerf’eiiil  , de  chacun  une  bonne  pin- 
cée ;bi:gle  , sanicle  , de  chacune  un  peli^  bouquet  \ 
une  grosso  demi-poignée  de^-’  (jualre  capillaires  ; 
une  racine  de  guimauve,  p’aites  cuire  le  mut  dans 
trois  chf'pines  d’eau  avec  une  pincée  de  seigle  , 
autant  (le  l’is  , et  la  moitié  d’un  mou  de  veau  ; et 
faites  réduiie  le  tout  à trois  demi-sep t iers  , dont 
on  fera  trois  bouillons.  Le  premier  sera  pris  le 
matin,  à jeun,  le  second  trois  heures  après  Je  sou-* 
per  , et  le  troisième  le  lendemain  malin  , et  ainsi 
à continuer  tant  (ju’ii  conviendra  de  le  faire. 

Ce  bouillon  purifie  le  sang , fortifie  la  poitrine, 
la  déterge  , est  désiccatif,  vulnéraire  et  incisif. 

yiuire. 

Prenez  les  pâtes  et  ia  queue  de  douze  écrevisses, 
(’e  rivière  ; pilez-les  de  sorte  (jif  elles  soient  réduit  es 
en  pâte  très- fine,  et  faites  leur  jeter  tjuelijues 
bouillons  dans  une  casserole  où  vous  aurez  mis  une 
pinte  d’eau;  jelez-y  une  pincée  d’orge  inondée, 
et  faites  réihiirele  tout  à un  deini-septier.  Passez 
la  li(]iieur  avec  expression  par  un  linge  bien  net  ; 
faites-y  fondre  une  cuillerée  de  sucre  eu  poudre, 
et  prenez  le  bouillon  chaud. 

On  peut  prendre  trois  de  ces  bouillons  par 
jour,  lia  le  matin,  à jeun,  le  second  trois  heures 
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apres  le  dîner,  et  ie  dernier  trois  heures  après  le 
souper. 

Ce  bouillon  purifie  Je  sang,  et  fortifie  mer- 
veilleusement la  poitrine. 

ylulre^ 

Prenez  un  poumon  cle  veau , coupez-Ie  par 
morceaux  et  le  lavez  bien;  mettez-le  dans  un  pot 
avec  une  bonne  cuillerée  de  ris  battu,  des  datles, 
des  figues,  des  jujubes,  des  sebestes,  des  raisins 
de  Damas , de  chacun  une  once  ; une  poignée  des 
(]uatre  capillaires,  lierre  terrestre,  polipode  de 
chêne,  pas-d’âne  , pervenche  , choux  rouges  , de 
chacun  une  poignée.  Nétoyez  bien  le  tout,  et 
faites-le  bouillir , après  l’avoir  coupé  et  lavé,  dans 
une  suffisante  (juantité  d’eau  pour  en  faire  trois 
bouillons , dont  on  prendra  le  premier  le  matin,  à 
jeûn  , le  second  trois  heures  après  Je  dîner  , et  le 
troisième  en  se  couchant.  J1  faut  dissoudre  dans 
chaque  bouillon  un  gros  de  sucre , et  y mêler 
douze  grains  de  poudre  de  safran.  On  peut  con- 
tinuer l’usage  de  ces  bouillons  un  mois  et  plus. 

Ils  sont  incisifs,  détersifs , fortifiants  , incras- 
sants , propres  à purifier  le  sang. 

Autre  ^ 

Prenez  environ  plein  la  forme  d’un  chapeau  de 
colimaçons  ; faites-les  dégorger  dans  l’eau  chaude, 
et  faites-les  cuire  au  bain-marie  dans  une  pinte 
d’eau  avec  trois  (jiiarterons  de  rouelle  de  veau. 
Otez  le  pot  quand  le  veau  sera  cuit.  On  prend 
trois  de  ces  bouillons  par  jour,  et  l’on  continue 
just(u’à  guérison. 

Ce  bouillon  rafraîchit,  épaissit  et  consolide; 
il  est  propre  pour  les  ulcères  du  poumon.  • 
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» 

^uire, 

MeUez  dans  im  pot  de  terre  neuf,  tenant  en- 
viron trois  pintes,  une  fressure  de  veau  toute 
entière,  le  cœur  compris,  mais  en  supprimant 
le  foie;  un  poulet,  dans  le  ventre  duquel  un  aura 
mis  une  poignée  d’orge  mondée,  sebesles,  juju- 
bes , raisins  de  Damas , de  chacun  douze , et  qu’on 
aura  recousu.  Mettez  le  pot,  sans  sel , à un  feu 
médiocre , après  avoir  lutté  le  couvercle.  Au  bout 
de  trois  heures,  cjui  est  le  temps  nécessaire  pour 
que  le  bouillon  soit  réduit  à moitié,  découvrez 
le  pot,  et  jetez-y  une  poignée  de  pulmonaire. 
Quand  elle  aura  jeté  (juelques  bouillons,  passez 
le  tout  sans  expression  , et  faites-en  trois  bouillons, 
que  le  malade  prendra  en  une  seule  matinée,  à la 
distance  d’une  heure,  et  restant  deux  heures  après 
le  dernier  sans  prendre  de  nouriture. 

Ce  bouillon  est  adoucissant,  rafraîchissant, 
incréissant. 

Infusion. 

Prenez  racines  d’iris  ou  flambe  à fleurs  bleues; 
pii  ez-les  et  en  tirez  le  suc , que  vous  garderez 
dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

Prenez  véronique,  pulmonaire , fraisier  et  pilo- 
selle,  de  chacun  une  bonne  poignée;  faites-les 
infuser  sur  les  cendres  chaudes  , dans  trois  cho- 
F nés  de  vin  blanc , que  vous  passerez  avec  expres- 
sion , étant  encore  chaud , et  que  vous  garderez 
à part  dans  une  houteille  bouchée. 

Melez  une  demi-once  de  suc  d’iris  avec  un  verre 
de  vin  préparé , et  faites-le  prendre  au  malade,  à 
jeiin,  tous  les  jours  au  matin  jusqu’à  guérison. 

■ Cette  préparation  est  incisive  et  détersive. 

Il  faut  observer  que  les  sucs  des  plantes  fer- 
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iiieiitent , à iiioins.(|ii’on  ne  met  te  de  l’huile  dessus 
pour  les  préserver  du  conlact  de  l’air,  et  que 
l’usage  de  ce  remède  étant  habituel,  à moins  de 
tirer  ce  suc  frécjuemment , il  serait  beaucoup  plus 
commode  de  faire  cuire  ce  suc  en  consistance  de 
sirop  avec  une  sulfisante  quantité  de  bon  miel. 

Eau  distillée. 

Prenez  feuilles  de  pulmonaire,  sanicle , mélisse, 
buglosse,  lierre  terrestre,  véronique  , racines  de 
grande-consoude,  de  chacune  deux  poignées; 
écrevisses  de  rivière  concassées  deux  livres  , huit 
pintes  de  lait  de  vache*,  distillez  le  tout  au  bain- 
marie  , suivant  les  règles  de  l’art. 

JLa  dose  est  de  six  à sept  onces  matin  et  soir. 

Cette  eau  est  balsamique,  détersive , forti- 
fiante , propre  à purifier  le  sang  , et  aux  estomaos 
qui  ne  peuvent  supporter  le  lait. 

Bol. 

Prenez  le  jaune  d’un  reufan  §or{ir  de  la  poule  , 
ou  , si  l’on  ne  peut  l’avoir  tel , qu’il  soit  du  jour  , 
vous  le  mettrez  dans  l’eau  tiède  pour  lui  donner  le 
même  degré  de  chaleur  que  s’il  sortait  de  la  poule  ; 
ôtez-en exactement  le  germe  et  le  blanc,  mettez  le 
jaune  dans  une  cuillère  avec  deux  grains  de  safran 
en  poudre  ; remplissez  la  cuillère  de  bon  vin  d’Es- 
pagne , et  avalez  ce  remède,  à jeûn , ne  mangeant 
que  trois  heures  après.  Il  faut  en  prendre  autant 
l’après  raidi , trois  heures  au  moins  après  le  dîner, 
et  avant  le  souper  , afin  que  les  aliments  ne  se 
mêlent  pas  avec  le  remède.  On  peut  cependant 
boire  à sa  soif. 

On  use  de  ce  remède  neuf  jours  de  suite  , puis 
on  change  d’air.  Il  a fait  des  cures  merveilleusce. 
C’est  un  balsamique  qui  purifie  le  sang. 
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Püudre, 

Prenez  cliardon  bénit  bien  sec  une  once  , ra-- 
cine  d’Arum  demi-once,  anis  vert  et  graines  de 
fenouil  , de  chacun  deux  gros  fleurs  de  soufre 
une  once  : inellez  les  racines  , graines  et  feuilles 
en  poudre  subtile  , et  mêlez  le  tout.  La  dose  est 
d’un  gros  , soir  et  matin. 

Ce  remède  fortifie  merveilleusement  la  poi- 
trine , divise  les  pnlegmes  et  viscosités  ,dünt  le 
séjour  pourrait  l'ulcérer , et  facilite  l’expecto- 
ration. 

cintres  Remèdes. 

Voyez  élixir  de  propriété  , page  56  ; le  baume 
sympathi(jue  , page  85  \ le  bouillon  rafraîchis- 
sant , page  164  3 la  poudre,  page  184. 

If.  Du  Crachement  de  sang , et  de  V Ulcère 
du  Poumon. 

Le  crachement  de  sang  est  causé  par  la  rup- 
ture ou  l’érosion  de  quelque  vaisseau  de  la 
poitrine  , soit  que  le  sang  soit  trop  épais  , trop 
raréfié  ou  trop  acre.  i)e  ces  trois  cas  le  dernier 
est  le  plus  fâcheux,  parce  qu’il  est  extrêmement 
diflicile  de  corriger  la  masse  du  sang  assez  promp- 
tement pour  que  le  mal  ne  dégénère  pas  en  ulcère: 
maladie  qu’on  peut  appeler  incurable , bien  qu’il 
y ait  des  exemples  de  guérison. 

Jf  ulcère  est  encore  causé  par  le  séfour  de  la 
matière  {|ui  aurait  dû  sortir  par  la  transpiration 
insensible , et  qui  est  retenue  dans  les  glandes  ou 
dans  les.bronches  par  (juelqu’uue  des  causes  qui 
suppriment  cette  excrétion. 

11  est  aisé  de  concevoir  la  manière  dont  ces 


DES  maladies  du  POUMON.'  253 

tnalaclies  doivent  être  traitées.  L’épaisseur dn  sang 
se  corrige  par  la  saignée  et  les  remèdes  incisifs  j 
sa  rare  faction*"  par  la  saignée  , les  acides  , les  ra- 
fraîcbissants  , les  incrassants  ; l’ulcère  , par  les 
remèdes  consolidants  , détersifs  , adoucissants  et 
incrass  infs  ; l’âcreté  dn  sang  , par  les  diurétiques  , 
les  incrassants , les  adoucissants.  Nous  renvoyons 
sur  ces  différents  remèdes  au  chapitre  des  remèdes 
généraux  , et  à l’article  précédent. 

( Il  n’est  que  trop  commun  d’être  appelé  à 
remédier  à des  accidents  qui  ne  sont  que  les  ré- 
sultats de  désordres  ccmmencés  depuis  long- 
temps. Le  tubercule  crud,  ou  la  concression  ano- 
male danslepoumon  , donne  une  douleur  sourde 
et  détermine  enfin  le  crachement  de  sang  etl’uf- 
cère  du  poumon , etc.  On  ne  peut  donc  surveiller 
avec  trop  d’attention  toutes  les  douleurs  de  la 
poitrine.  Une  attention  particulière  au  tempé- 
rament propre  du  sujet,  aux  maladies  qu’il  ,a 
éprouvées  , et  sur-tout  si  la  phthisie  est  hérédi- 
taire , peut  être  d’un  grand  secours  dans  le  choix 
des  moyens  curatoires.it.  du  it.  ) 

JË.au  distillée  pour  le  Crachement  de  Sang. 

Prenez  les  feuilles  de  verveine  , faites-les  dis- 
tiller , et  donnez-en  une  once  ou  deux  au  malade^ 
à jeun  , réitérant  dans  le  cours  de  la  journée  si 
le  cas  est  pressant. 

Si  f on  n’a  pas  d’alambic  , on  peut  piler  la  ver- 
veine, en  extraire  le  suc  , et  en  prendre  la  même 
quantité. 

Si  l’on  ne  trouve  que  de  la  verveine  sèche,  on 
l’infusera  dans  le  vin  blanc ^ et  l’on  prendra  cette 
infusion. 
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Jiilep, 

Mettez  en  poudre  une  pincee  de  fiente  de 
souris;  délajez  la  dans  deux  onces  d’eaii  de  plan- 
tin  ; ajoutez-y  un  ]3eu  de  sucre  , ou  (jiielqnes  gros 
desirop  de  grande-consoude; et  prenez  cette  dose 
deux  fois  par  jour,  ou  plus  s’il  en  est  besoin, 

^o/. 

Prenez  un  jaune  d’œiif  frais  , mêlez-y  demi- 
gros  on  un  gros  de  poudre  de  racines  de  geinsing, 
faites-en  un  bol. 

Ou  bien  : Prenez  un*  demi-gros  de  rhubarbe 
grillée  et  réduite  en  poudre,  dans  un  jaune  d’œuf, 
dj.1  pain  à chanter,  ou  quelque  licjueur  appro- 
priée, telle  que  deux  onces  de  suc  de  mille- feuille. 

Autre. 

I;e  malade  étant  suffisamment  saigne,  faites- 
lui  prendre  dans  du  pain  à chanter  un  gros  de 
cire  d’Espagne  réduite  en  pondre  impalpable  , et 
par-dessus  un  œuf  frais,  sans  boire.  Trois  heures 
après  on  lui  donnera  eau  de  plantin  et  suc  rl’orties 
grièches  dépuré,  de  chacun  quatre  onces , chauffés 
au  bain-marie,  dans  lesquels  on  aurait  fait  dis- 
soudre un  gros  de  sperma  ceti , et  deux  onces 
d’huile  d’amandes  douces.  Cette  quantité  est  pour 
deux  doses,  dont  la  première  sera  prise  comme 
on  vient  de  le  dire,  et  l’autre  (|ualre  ou  cinq 
lienres  après.  On  donnera  un  bouillon  entre  deux. 

Si  le  crachement  continue,  il  faut  réitérer  la 
saignée,  augmenter  la  dose  de  cire  d’Espagne, 
et  continuer  jusqu’à  guérison. 

Pendant  ce  temps  , le  malade  ne  doit  point 
chanter,  soulier,  faire  d’efforts.  Il  fera  bien  de 
garder  le  lit,  et  de  s’y  tenir  plutôt  assis  que 
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concile;  à quoi  l’on  réussira  en  mettant  plusieurs 
coussins  sous  scs  épaules. 

Sa  boisson  ordinaire  doit  être  la  décoction  de 
coc|uelicot  et  de  grande-consoude. 

C^uand  le  crachement  sera  passé,  on  lui  fera 
prendre,  au  soir,  une  dose  de  baume  de  copahu. 

Après  avoir  cessé  ce  remède  , on  lui  donnera, 
à jeun  , un  gros  d’un  opiat  composé  avec  les  roses 
de  Provins  incorporées  dans  la  râpure  de  pommes 
de  reinette  , l’un  et  l’autre  pilés  ensemble  jusqu’à 
ce  qu’il  s’en  forme  un  opiat  de  consistence  ordi- 
naire. Trois  heures  après  avoir  pris  l’opiat , on 
lui  donnera  un  bouillon.  Il  continuera  l’usage  de 
cet  opiat  pendant  huit  jours  , et  sa  boisson  ^era. 
l’eau  de  ris  ; il  aura  cependant  soin  d’éviter  tous 
les  exercices  qui  pourraient  faire  rouvrir  le  vais- 
seau rompu. 

^ [Lire, 

Faites  cuire  à demi  un  œuf  frais  , et  lorsque 
le  blanc  sera  pris  , séparez-en  le  jaune,  dans  le- 
quel vous  incorporerez  un  gros  de  graines  d’orties 
grièches  ; faites-en  plusieurs  bols  que  vous  avale- 
rez le  malin.  Vous  continuerez  ce  remède  trois 
jours  de  suite  , et  le  quatrième  vous  prendrez  un 
grand  verre  de  vin  blanc , dans  lequel  la  même 
graine  aura  infusé  pendant  vingt-quatre  heures. 
Pour  cet  ellet  , ou  fait  infuser  six  gros  de  cette 
graine  dans  un  verre  de  vm  blanc. 

L’ortie  de  grièche  se  trouve  dans  les  fo.ssés  et 
leî»  vieilles  mazures  ; elle  porte  sur  chacjue  tige 
plusieurs  petites  grapes  de  graines  fort  déliées, 
qui  mûri.s.sent  à la  fin  d’août  : alors  on  les  cueille , 
on  les  fait  sécher  à l’ombre  , on  les  bat  ; et  la 
graine  nétovée  se  forme  dans  un  lieu  sec.  Elle  se 
garde  plusieurs  années. 
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On  lionne  cel  le  graine  comme  iin  fort  bon  re- 
mède contre  les  ulcères  du  poumon. 

Pour  les  Ulcères  du  Poinnou. 

Faites  cuire  quaire  onces  de  queues  d’ecrevisses 
dans  quatre  livres  de  bon  lait , jusqu’à  consom- 
mation de  moi  lié.  Pilez  les  queues  d’écrevisses  , 
ajoulezunedemi-poignéedefarined  orge,  autant 
d’amidon,  quatre  onces  d’huile  d’amandes  douces, 
le  jaune  d’un  œuf  frais , deux  onces  de  sucre  candi; 
faites  cuire  le  tout  avec  une  sidKsante  quantité  de 
bon  lait , et  que  le  malade  en  mange  soir  el  malin, 
à discrétion. 

Unepoignéedecéleri  sauvagemangé  le  matin, 
à jeun  , fait  aussi  un  très-bon  elîet.  Sans  doute 
iju’il  ne  serait  pas  moindre  si  on  le  mettait  dans 
un  bouillon  de  veau  , qui  serait  plus  commode  au 
malade. 

III.  De  la  Fluxion  de  Poitrine, 

La  fluxion  de  poitrine  ne  diflère  de  la  pleurésie 
que  par  le  siège  de  la  maladie.  Dans  celle-ci  c’e.st 
la  pleure  qui  est  enflammée  : dans  celle-là  c’est  la 
propre  substance  du  poumon  ; c’est  ce  qui  pro- 
duit aussi  la  différence  des  symptômes.  Quant  à 
la  cure  , elle  est  la  meme,  excepté  qu’on  ne  gué- 
rit la  fluxion  de  poitrine  qu’en  ihisani  craclierle 
malade  , ce  qui  n’est  pas  nécessaire  dans  la  pleu- 
résie. On  peut  donc  recourir  à l’article  de  la  pleu- 
résie , pour  y trouver  les  remèdes  convenables  à 
la  fluxion  de  poitrine  ; et  après  avoir  observé  que 
le  crachement  succède  heureusement  , lorsquela 
lièvre  est  suffisamment  maltée;  nous  donnerons 
simplement  deux  remèdes  topi(pr*s  , qui , procu- 
rant la  sueur,  ne  doivent  etre  employés  qu’avec 
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les  mëna2;emens  indiqués  dans  l’éirticle  de  la 
pleurésie/ 

( Il  n’est  que  trop  facile  de  confondre  la  fluxion 
de  poitrine  avec  la  péripneumonie.  Pour  se  pré- 
server de  celte  faute  , il  faut  avoir  attention  de 
reconnaître  le  tempérament  et  la  saison  où  la 
fluxion  de  poitrine  se  manifeste.  Les  tempéra- 
mens  phlegmatiques  bilieux  sont  très-sujets  à la 
péripneumonie  , à la  fin  de  Thiver  sur-tout , si 
le  printemps  est  humide  et  chaud.  Les  vomitifs 
et  spécialement  l’ipécacuanha  font  cesser  tous  les 
accidents,  et  notament  le  crachement  de  sang. 
R,  du  R.  ) 

Prenez  un  quarteron  d’huile  d’amandes  douces, 
autant  de  sirop  de  guimauve  , deux  gros  de 
blanc  de  baleine;  délayez  le  tout  ensemble,  et 
vous  en  ferez  prendre  au  malade  deux  cuillerées 
de  demi-heure  en  demi-heure. 

Le  lok  convient  (juand  les  poumons  sont  rem- 
plis d’une  humeur  épaisse  et  glutineuse.  On  peut 
le  donner  au  commencement  de  la  fluxion  de  poi- 
trine : il  est  adoucissant  et  atténuant. 

Rotion  huUeuse  pour  la  Fluxion  de  Poitrine 
et  pour  la  Pleurésie, 

Pienez  une  once  de  sirop  de  capillaire , une 
once  d’huile  d’amandes  douces  ; mêlez  le  tout  en- 
semble, et  donnez-en  au  malade  dans  la  journée, 
par  cuillerée. 

Topique, 

Faites  fricasser  du  son  avec  de  l’eau-de-vie,  et 
mettez  ce  son  entre  deux  linges  sur  la  poitrine  du 
malade , le  plus  chaud  qu’il  se  pourra  ; il  suera 

R 
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beaucoup  , et  guérira.  Ce  remède  est  moins  dan-’ 
gereux  que  les  sudorifiques  interiies. 

filtre, 

t 

Prenez  une  muscade  , un  demi-ouarteron  de 
sucre  , un  gros  de  canelle;  mettez  le  tout  en  pou- 
dre , et  jetez-Ie  avec  deux  cuillerées  d’eau-de- 
vie  dans  gros  comme  un  œuf  de  suif  fondu  sans 
bouillir.  Mêlez  le  tout , et  le  mettez  entre  deux 
papiers  brouillards  sur  la  poitrine  du  malade,  le 
plus  chaud  qu’il  pourra  le  souffrir. 

Peu  de  temps  après  l’application  de  ce  remède, 
il  faut  faire  prendre  au  malade  le  suc  de  quatre 
oignons  blancs,  cuits  daws  quatre  verses  d’ea'u  ré- 
duits à deux,  et  édulcorés  avec  un  peu  de  sucre. 

^utre. 

Prenez  deux  onces  d’esprit-de-vin  et  une  once 
d’esprit-de-sel  ; mêlez  le  tout  ensemble , et  le  faites 
chauffer  dans  une  terrine,  et  vous  en  frotterez  la 
poitrine  du  malade  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  soit 
consommée;  vous  y tremperez,  déplus,  du  papier 
brouillard , que  vous  appli(juerez  sur  sa  poitrine  , 
ayant  soin  de  la  bander  avec  un  linge.  Ce  topique 
est  discussif. 

On  lui  donnera  en  même-temps  de  la  potion 
huileuse,  page  257. 

^ ylutres  Remèdes. 

Voyez  poudre  purgative , page  27  ; tisane  in- 
crassante , page  28  ; eau  divine , page  62  ; baume 
du  Commandeur,  page  79;  quatrième  élixir j 
page  io5. 

$.  IV.  De  r isthme. 

L’asthme  est  une  maladie  des  poumons , accom- 
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pap;née  de  diflieulte  de  re.-ipirer  , ronflement  et 
sifleme  it.  Ces  accidents  sont  causés  par  nn  amas 
(jLii  se  fait  dans  les  bronclies,  on  seulement  dans 
les  glandes  du  poum.on  , d’n  ne  m itière  épaisse  et 
visqueuse  cpii  empêche  l’entrée  de  l’air  , et  même 
sa  sortie;  d’oti  suit  nécessairement  une  diHiculté 
de  respirer  , qui  devient  ensuite  une  cause  seconde 
de  l’augmentation  des  symplomes. 

Cette  maladie  peut,  avec  raison  , êlre  regardée 
comme  incurable , quand  ces  viscosités  ont  acquis 
assez  de  consistance  pour  ne  pouvoir^lus  être 
expectorées.  On  a , au  contraire  , espérance  de 
guérir,  lorsqu’elles  n’ont  pas  perdu  leur  fluidité, 
ou  qu’on  peut  la  leur  rendre. 

( On  distingue  avec  raison  l’asthme  en  deux 
espèces,  l’un  humide  et  l’autre  sec.  Ce  dernier 
est  plus  fatigant  et  plus  dangereux  (]ue  l’autre; 
mais  je  doute  cju’il  puisse  retenir  le  titre  d’asthme, 
si  on  fait  attention  (jue  la  plupart  du  temps  la 
dilHculté  de  respirer  n’a  lieu  que  lors  du  pa- 
roxisme  : il  me  paraît  donc  que  cette  ortopnée 
est  bien  plutôt  le  symptôme  d’une  autre  maladie 
telle  que  l’hydropisie  de  poitrine  déterminée  par 
la  métastase  d’une  humeur  fébrile,  psori(jue|,  ou 
dartreuse,  ou  de  la  transpiration,  etc.  ; et  dans  ces 
cas  il  faut  rappeler  les  maladies  à leur  première 
cause  , pour  traiter  cet  asthme  prétendu  avec 
succès.  R.  du  jR.) 

Les  remèdes  (ju’on  emploie  à cet  effet,  sont 
des  remèdes  incisifs  et  âcres , capables  d’écharpir 
la  lymphe  épaissie  dans  les  bronches  et  les  glandes, 
et  celle  de  la  masse  du  sang,  qui  pêche  du  même 
côté  ; et  causant  une  légère  irritation  aux  nerfs 
du  poumon  , d’y  exciter  le  mouvement  convulsif 
nommé  toux,  qui  est  le  seul  moyen  par  lequel  il 
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puisse  se  débarrasser  des  humeurs  qui  l’incom-’ 

niodent.  . • , n 

Cetle  maladie  a des  accès  si  violents  , quiia 

menacent  d’une  mort  prochaine,  si  l’on  n’y 
apporte  un  prompt  secours.  C’est  de  la  saignee 
seulement  qu’on  le  peut  attendre , qui , diminuant 
Ja  quantité  du  sang  qui  passe  par  le  poumon , y 
facilite  d’autant  l’entrée  de  fair.  L’emetique  ad- 
ministré à propos,  diminuant  la  quantité  de  la 
lymphe,  la  divisant,  et  faisant  faire  à la  poitrine 
des cont?actions  violentes,  qui  loulent  et  divisent 
les  viscosités  qui  y séjournent , fait  aussi  de  très- 
bons  effets.  Les  délayants,  les  incisifs,  les  diuré- 
tiques , les  alkalis  terreux  viennent  aussi  fort  bien. 
Mais  c’est  sur-tout  dans  le  déclin  de  l’accès  qu’on 
en  sent  un  soulagement  bien  effectif;  et  les  expec- 
torants étant  de  la  partie,  on  a lieu  d esperer 
qu’on  éloignera  l’accès  pour  un  temps  considé- 
rable , si  on  ne  l’empêche  totalement  de  revenir. 
Les  remèdes  qui  seront  indiques  ci-apies  sont 
tous  destinés  à diviser  la  lymphe.  ^ 

Il  y a encore  une  espece  d asthine  , nomme 
convulsif,  occasionné  par  la  raréfaction  du  sang, 
dont  le  mouvement  est  déjà  gêné  par  des  tuber- 
cules formés  dans  les  poumons.  Les  remèdes  qui 
conviennent  à l’asthme  humide  sont  pernicieux 
ici  : il  n’y  a que  la  saignée , les  délayants  et  les 
rafraîchissants  qu’on  emploie  avec  soulage- 
ment. 

Tisane. 

Prenez  deux  gros  de  racines  de  meum , une 
poignée  de  pulmonaire  de  chêne  , deux  poignées 
de  lierre  terrestre,  deux  gros  de  réglisse , un  gros 
de  crjstal  minéral,  deux  pommes  de  reinette  ou 
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de  calvil  pelées  et  coupées.  Faites  bouillir  le  tout 
dans  trois  pintes  d’eau  jusqu’à  consommation 
d’un  tiers 3 ajoutez  sur  la  fin  de  l’ébullition  deux 
onces  de  miel  de  Narbonne,  ou  autre  miel  blanc 
bien  choisi.  Ecumez  la  liqueur  , otez-la  du  feu, 
passez-Ia , et  que  le  malade  en  fasse  sa  boisson  or- 
dinaire, excepté  aux  repas. 

Autre, 

Prenez  une  douzaine  et  demie  de  figues  grasses, 
un  gros  de  benjoin  et  un  gros  d’oliban  3 mettez  le 
tout  dans  deux  pintes  et  chopine  d’eau  , que  vous 
ferez  réduire  à deux  pintes.  Prenez  cette  tisane 
comme  la  tisane  ordinaire. 

Si  le  malade  crache  aisément,  il  suffit  de  la 
faire  avec  les  figues  grasses. 

Hydromel , 

Prenez  vingt  livres  de  beau  miel  blanc  ; faites- 
les  bouillir  dans  trente  pintes  d’eau  , l’écumant 
soigneusement,  jusqu’à  ce  qu’il  puisse  soutenir 
un  œuf  sans  aller  au  fond.  On  ôte  alors  la  liqueur 
du  feu , et  on  la  met  dans  les  bouteilles  011  on 
veut  la  garder.  L’hydromel , par  la  fermentation 
qui  s’j  fait,  ne  laisse  pas  de  s’évaporer.  Il  faut 
avoir  soin  de  remplir  les  bouteilles  à mesure. 
Cette  fennentation  se  fait  plus  parfaitement  si 
l’on  tient  pendant  deux  mois  les  bouteilles  dans 
un  lieu  chaud. 

Cet  hydromel , étant  gardé,  acquiert  un  goût 
vineux,  fort  approchant  de  celui  du  vin  d’Es- 
pagne. Il  se  vend  à Paris  et  ailleurs  beaucoup  de 
vin  d’Espagne  fait  sur  ce  modèle.  Il  est  à propos 
qu’il  ait  soutenu  le  froid  d’un  hiver  avant  que 
d’être  bu.  Cette  longue  fermentation  est  inutile 
quand  on  le  prépare  pour  les  malades. 

R 3 
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On  connaît  aiséineni  la  friponneiae  des  mar- 
chands de  vin  (jni  donnent  de  l’hydromel  pour  du 
vin  d’Kspap;ne  , en  metlanr  quelques  cuillerées  de 
la  licjiieur  sur  une  pelle  rongie  an  feu.  Si  c’est  un 
vin  nalurel , il  ne  reste  rien  sur  la  pelle;  si  le  vin 
est  frelalé  avec  le  miel,  il  y reste  une  cendre  en 
forme  d’écume. 

filtre. 

Prenez  une  once  de  rhue  verte  , une  once  et 
demie  tl’hissn[)e  verte,  deux  onces  de  figues 
sèches , ei  une  livre  de  miel  blanc  ; faites  bouillir 
le  loul  dans  deux  pintes  et  demie  d’eau  , jusqu’à 
diminution  d’un  ciiu|uième.  Passez  la  licjuenr  par 
l’étamine,  !aissez-la  réfroidir et  apurer;  versez-la 
par  inclination,  et  mélcz-j  une  pinte  d’eau-de- 
vie.  On  en  prend  un  petit  > eire  le  matin  , à jeun, 
et  un  le  soir  en  se  c^ouchant. 

On  peut  y ajouter  une  poignée  de  graines  de 
genièvre,  et  augmenter  la  dose  de  l’eau-de-vie,  afin 
que  la  litjueur  se  conserve  plus  long-temps  : car 
plus  elle  est  g rdée , et  meilleure  elle  est. 

Cette  liqueur  augtuente  la  transpiration,  et 
lève  les  obstructions. 

Infusion, 

Prenez  une  poignée  de  menthe  aquatique, 
feuilles  et  tiges  ; pilez  la  dans  un  mortier  de 
marbre  , juscju’à  ce  c|n’ellesoit  réduite  en  pulpe; 
mettez-la  dans  un  pot  de  faïence  avec  un  verre 
d’eau.  Laissez  infuser  pendant  sept  à huit  heures  à 
l’ombre.  Passez  la  liqueur  par  un  linge  avec  ex- 
pression , et  buvez-la  le  matin  , à jeun.  Il  en 
faut  prendre  autant  le  soir  en  se  couchant  , et 
continuer  juscju’à  guérison. 

Ce  remède  n’assujélit  à aucun  régime  parti- 
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eulier  ; il  n’empêche  de  vaquer  à aucun  exercice  ; 
il  guérit  également  ceux  qui  sont  attaqués  de 
l’asthme  dans  la  jeunesse  et  dans  un  âge  plus 
avancé. 

Sirop  de  Capillaire, 

Prenez  une  bonne  poignée  de  capillaire  de  ro- 
cher ; mettez*la  dans  un  pot  de  terre  verni , jetez 
dessus  trois  chopines  d’eau  bouillante  , et  laissez 
infuser  le  capillaire  pendant  vingt-quatre  heures. 
Passez  la  liqueur  sans  expression,  et  faites-la  cuire 
à consistance  de  sirop  avec  trois  livres  de  sucre 
fin.  Quand  le  sirop  sera  achevé  , a joutez-y  une 
cuillerée  de  bonne  eau  de  fleurs  d’oranges  ; faites- 
lui  jeter  encore  un  bouillon , laissez-le  réfroidir, 
et  vuidez-le  dans  des  bouteilles. 

Ce  sirop  se  mêle  dans  les  compositions  expec- 
torantes , pour  leur  donner  plus  de  force  et 
d’agrément. 

^utre. 

Prenez  parties  égales  de  suc  d’ache  , de  bour- 
rache et  de  pariétaire  clarifiés  , et  faites-en  un 
sirop  avec  une  suffisante  quantité  de  sucre  ou  de 
miel.  C’est  un  excellent  remède. 

Elixir. 


Prenez  miel  de  Narbonne , réglisse  récemment 
pilée,  de  chacun  quatre  onces  ; fleurs  de  benjoin 
demi-gros , opium  séché  et  en  poudre  demi-gros , 
ca  ni  phre  U n sc  r u pu  le , hui  le  d’a  n is  ( j u i n ze  gon  t f es , 
sel  détartré  une  once,  esprit-de-Mu  une  livre  et 
demie.  Mettez  le  tout  en  digestion  au  f^ain-niarie 
ou  de  sable  pendant  trois  fois  vingt -(|uaire  heures 
dans  un  juatras  bouché  seulement  d’un  double 
papier  gris. 

La  dose  est  de  trente-huit  à quara?ite  gouttes 
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dans  un  peu  de  vin  blanc, le  matin  , à jeun.  On 
en  continue  l’nsage  jusqu’à  entier  soulagement , 
et  on  le  reprend  pendant  (juelques  jours  ,aussi-tot 
qu’on  se  sent  at  teint  légèrement  de  cette  incom- 
modité 

Si  le  malade  crache  du  sang  dans  ces  accès,  ce 
qui  vient  de  l’érosion  de  quehjue  vaisseau  san- 
guin , par  l’âcreté  des  viscosités  qui  séjournent 
dans  les  bronches,  il  haut  lui  faire  prendre,  dans 
les  repas,  deux  ou  trois  onces  d’eau-de-chaiix.  Ce 
remède  est  un  des  plus  puissants  vulnéraires  delà 
médecine,  et  un  des  plus  puissants  diaphorétiques. 
On  fait  usage  de  celte  eau  huit  ou  dix  jours  con- 
sécutifs, pendant  qu’on  use  de  l’élixir.  L’eau-de- 
chaux  resserrant  , il  sera  bon  de  prendre  des  la- 
vemens  émollients , ou  de  prendre  le  soir  des 
pruneaux  bouillis. 

Poudre. 

Le  foie  d’un  renard  femelle  pour  un  homme  , 
ou  d’un  mâle  pour  une  femme  , séché  au  tour , et 
pulvérisé  , pris  à la  dose  d’une  pincée  tous  les 
jours  dans  un  bouillon  , guérit  l’asthme.  Il  tant 
ordinairement  user  quatre  ou  cinq  foies  de  renard. 

Autres  Remèdes. 

L’huile  de  sucre  tirée  sans  feu  , avec  fleurs  de 
soufre  et  de  benjoin  , de  chacun  douze  grains, 
par  chaque  once  d’huile  , est  un  excellent  remède, 
lorsqu’on  en  use  fréquemment.  On  en  prend  un 
gros  le  matin  et  on  réitéré  le  soir  , s’il  est  besoin. 

Un  demi-gros  de  poudre  de  gcinsing  mêlé  dans 
un  jaune  d’œuf  frais  , et  pris  habituellement  , 
guérit  aussi  l’asthme. 

L’on  emploie  avec  succès  l’eau  de  noix  vertes, 
page  100. 
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Ç.  V.  Du  Rhume  ou  de  la  Toux, 

jLa  toux  est  une  convulsion  des  muscles  de  la  res- 
piration causée  par  cjuekjue  matière.qui  irrite  la 
trachée  artère  ; elle  dure  autant  de  temps  que  ce 
corps  étranger  y séjourne  , et  quelcjuefoismême 
plus  long-temps  , à cause  de  l’irritation  qu’il  y a 
causée.  On  ne  parlera  pas  de  la  toux  causée  par 
quelque  corps  entré  dans  la  trachée  artère  par  la 
bouche  : c’est  un  accident  qui , d’ordinaire , dure 
peu  de  temps.  Tl  n’en  est  pas  de  même  des  matières 
étrangères  qui  y viennent  du  dedans  , et  qui  sont 
ou  de  sang , ou  du  pus , ou  de  la  lymphe  séreuse , 
ou  de  la  lymphe  épaisse.  On  a parlé  plus  haut  du 
crachement  du  sang,  et  de  celui  du  pus,  qui  est  , 
la  suite  d’un  ulcère  des  poumons.  Nous  nous  ren- 
fermerons dans  ce  qu’on  appelle  communément 
rhume  ou  catarre  , qui  est  un  dépôt  sur  le  pou- 
mon d’une  matière  séreuse , ou  même  vaporeuse  , 
et  d’une  matière  épaisse 

Si  elle  pèche  par  l’épaisseur  , les  incisifs  et 
les  expectorants  sont  indiqués  : on  en  voit  des 
exemples  dans  le  paragraphe  précédent.  Si  c’est 
parce  qu’elle  est  trop  séreuse,  les  incrassants  doi- 
vent être  employés.  On  en  a vu  des  préparations 
plus  haut.  On  peut  aussi  avoir  recours  aux  pur- 
gatifs , aussi  bien  que  dans  le  cas  précédent  ;avec 
cette  différence,  que  les  purgatifs  âcres  ne  con- 
viendraient pas  dans  le  dernier  cas  comme  dans 
le  premier.  Enfin , si  la  matière  est  trop  volatile , 
elle  se  fixe  par  les  incrassants  , les  adoucissants  , 
et  mêmepar  lesdiaphorétiques.  Quoiqu’on  puisse 
trouver  dans  les  articles  précédents  des  remèdes 
qui  répondent  à ces  différentes  indications,  nous 
ne  nous  dispenserons  pas  d’en  donner  ici  quel- 
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cjnes  fornuiles  ^ ai]xcjuel]es  nous  joindrons  les 
eflels  cjü’  elles  doivent  produire. 

TüjAqLic  pour  le  Rhume  qui  tombe  sur  les 

Poumons. 

Tl  n’esf  pas  d’afïeclion  plus  Fréquente  et  à la- 
quelle on  lasse  aussi  peu  d’alteulif)!!  (jue  le  rhume; 
auvssi  n’en  esl-il  auenne  cjui  Fournisse  aussi  fré- 
(|ueniineut  le  principe  d’une  maladie  mortelle. 
On  s’empresse  toujours  trop  de  calmer  la  fièvre 
ei  le  mal  île  tète  , sur-loiit  la  première  , qui  est 
nécessaire  pour  digérer  l’humeur  catarrale , ijui 
surcharge  les  poumons  et  qui  a besoin  d’être  di- 
gérée. Cet  te  a liée  lion  mérite  la  plus  grande  atten- 
tion chez  les  Femmes  de  l^aris  , qui  sont  spécia- 
lement de  tempérament  phegmaliijue-nerveux. 
l>’aulomne  est  la  ■'aison  où  elles  en  sont  le  plus 
frétjuejumenl  atlaijuées  , sur-tout  depuis  qu’elles 
ont  entiepris  d’accoutumer  les  costumes  grecs 
aux  brouillards  froids  et  humides  de  la  région  où 
est  placée  celte  grande  cité.  R.  du  R.  ) 

Prenez  civette,  ju  jubes  .dattes, dont  vous  ôte- 
rez les  noyaux  , raisins  de  Damas,  figues  , de  cha- 
cun un  quarteron  ; mettez  le  tout  dans  un  pot  de 
len  e nent  \ ernissé,  avec  autant  d’eau  de  fontaine 
qu’il  en  Faut  pour  les  faire  cuire  à gros  bouillons, 
jusqu’à  diminution  de  moitié.  Pour  lorsvous  pas- 
serez la  décoction  par  un  linge  neuf',  et  vous 'la 
mettrez  dans  un  j)ot  de  terre  que  vous  couvrirez 
et  lut I erez exactement , et  vous  Iç  mettrez  sur  les 
cendres  chaudes  , et  l’j  laisserez  jusiju’à  ce  que  la 
décoction  soit  réduite  en  onguent , lequel  vous 
appliquerez  sur  la  poitrine. 

Autre, 

Prenez  une  chandelle  de  suiF,  alumez-la,  in- 
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clinez-la  et  la  faites  couler  goutte  à goul  te  sur  du 
papier  gris.  Après  qu’il  sera  rempli  de  suif,  appli- 
quez-le  sur  l’estomac  du  malade  , mettant  par- 
dessus une  serviette  chaude. 

Cet  emplâtre  est  bon  pour  la  toux  et  le  rhume 
occasionnés  par  une  indisposition  de  l’estomac. 

Tisane, 

Faites  bouillir  trois  onces  de  racines  de  bu- 
glosse  et  autant  de  celles  de  chiendent,  dans  deux 
pintes  d’eau.  Versez  la  décoction  bouillante  sur 
une  once  de  fleurs  de  coquelicot , et  sur  trois  têtes 
de  pavois  blancs  coupés  menu  et  enfermés  dans 
un  petit  sachet , afin  qu’on  puisse  les  exprimer  ; 
ajoutez-y  deux  gros  de^ réglisse  coupée  par  petits 
morceaux. 

Cette  tisane  est  incrassante  et  diaphorétique_, 
bonne  dans  la  toux  sèche. 

y4.uire. 

Prenez  racines  de  guimauve  demi-once,  feuilles 
d’hissope,  de  pervenche  et  de  tussilage  , de  ciia- 
cune  une  petite  poignée;  jujubes,  sebestes,  dattes, 
raisins  de  Damas,  figues  grasses,  de  chacun 
demi-once;  deux  gros  de  tête  de  pavots  blancs; 
mondez  le  tout,  concassez  les  têtes  de  pavots , et 
faites  bouillir  tout  ensemble  dans  trois  pintes 
d’eau , que  vous  ferez  réduire  à deux.  Passez  la 
liqueur  , et  ajoutez-y  deux  onces  de  sirop  de 
capillaire  , de  pied-de-chat  ou  de  coquelicot. 

Cette  tisane  est  incrassante  et  adoucissante. 

Décoction, 

Lavez  du  son  dans  deux  eaux,  faites-le  bouillir 
dans  une  troisième.  Passez  la  liqueur;  faites-y 
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fondre  un  peu  de  sucre,  et  prenez-en  quelques 
verres  bien  rdjaud  en  vous  couchant. 

Celle  décoction  est  émolliente,  rafraîchis- 
sante et  détersive. 

filtre  décoction  pour  hi  Toux, 

Prenez  hissope , raisins  de^orinthe  , figiles  de 
Marseille,  de  chacun  une  petite  poignée;  une 
once  de  réglisse;  faites  bouillir  le  tout  dans  une 
pinte  d’eau  jusqu’à  diminution  d’un  tiers.  Don- 
nez-en à boire  au  malade , deux  heures  avant  ses^ 
repas,  un  demi-verre  trois  fois  par  jour. 

Celte  tisane  adoucit  et  envelope  les  humeurs 
âcres  qui  occasionnent  la  toux. 

ydutre. 

Prenez  deux  onces  d’huile  d’araàndes  douces, 
autant  de  jus  de  poireaux,  et  en  faites  prendre 
par  cuillerée  au  jiialade. 

Cette  potion  est  adoucissante  et  divise  les 
humeurs  trop  épaisses  qui  occasionnent  la  toux. 

Infusion, 

Prenez  un  demi-septier  d’eau-de-vie  que  vous 
mettrez  dans  un  vaisseau  d’argent  ou  de  faïence, 
avec  une  demi-once  de  gros  raisins  de  Cabas,  et 
une  once  de  sucre  en  poudre.  Bouchez  bien  le 
vaisseau  , et  laissez  infuser  dans  l’eau  chaude,  et 
non  bouillante,  pendant  vingt-quatre  heures, 
Ivorsque  vous  voudrez  vous  eu  servir,  mêlez-j 
un  demi-verre  de  suc  de  raves  , et  prenez  le  matin 
et  le  soir  une  cuillerée  de  ce  mélange. 

Cette  infusion  est  incrassante  et  diaphorétique. 

Sirop, 

■ Prenez  quatre  racines  de  guimauve  des  plus 
grosses  et  des  plus  fraîches , deux  onces  de  réglisse 
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nouvelle  concassée  ^ une  demi-poignée  de  feuilles 
de  coquelicot,  et  sept  ligues  grasses.  Faites 
bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d’eau  jus(ju’à  dimi- 
nution de  moitié.  Passez  la  ]i(|ueur  sans  expres- 
sion, et  jelez-y  sur  le  champ  un  (juarleron  de 
sucre  candi  concassé  , et  remuez  jusqu’à  ce  qu’il 
ait  acquis  la  consistance  de  sirop. 

On  en  donne  au  malade  une  cuillerée  de  demi 
en  demi-heure  , ou  quand  il  sent  quelque  chose  à 
jeter.  Quand  il  se  porte  mieux,  on  lui  fait  une 
tisane  avec  les  quatre  capillaires  et  le  chiendent, 
et  l’on  met  par  chaque  cliopine  une  bonne  cuille- 
rée de  ce  sirop. 

Il  est  adoucissant  et  incrassant. 

ydutre  Sirop  pour  le  Rhuuie, 

Prenez  des  raves,  coupez-les  par  tranches  fort 
menues  ; raettez-en  dans  un  plat  environ  un  quar- 
teron; râpez  dessus  du  sucre  environ  une  once. 
Quand  il  sera  fondu,  le  malade  en  prendra  soir  et 
matin. 

Ce  sirop  est  atténuant  de  l’humeur  bronchique. 

Bol. 

Prenez  dans  du  pain  à chanter  un  gros  de 
racines  à\irum,  ou  pied  de  veau  , desséché  et  mis 
en  poudre  , incorporé  avec  le  sirop  de  althœa  de 
Fernel. 

Ce  remède  divise  la  Ivraphe  épaissie  et  glai- 
reuse , qui  enduit  ordinairement  les  vésicules  du 
poumon  dans  l’asthme  et  la  vieille  toux. 

filtre. 

Prenez  deux  scrupule^le  soufre  vif  ; pulvéri- 
sez-le  et  l’enveloppez  avec  du  vieux  oing  de  porc  ; 
faites-en  prendre  au  malade  trois  pilules  le  pre- 
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mier  jour  , deux  le  deuxième  jour,  et  une  le  troi- 
sième. 

Ces  pilules  sont  bonnes  pour  la  toux  invétérée. 

Bouillon. 

Prenez  un  mou  de  veau , me(tez-le  dans  un  pot 
qui  tienne  trois  pintes  ; laissez  sorlir  en  dehors 
le  gosier.  Ajoutez  un  poulet  farei  d’une  poignée 
d’orge  mondée,  une  douzaine  de  raisins  de  Damas, 
autant  de  jujubes,  et  d’une  poignée  de  pulmo- 
naire; cousez  le  poulet  de  manière  qu’il  n’en  puisse 
rien  sorlir,  et  faites  bouillir  le  tout  à petit  feu  , 
jusqu’à  ce  qu’il  ne  reste  que  trois  bouillons  , dont 
on  en  prend  un  le  matin  , le  Second  après  midi  , 
et  le  troisième  en  se  couchant. 

Ce  bouillon  est  adoucissant , incrassant,  rafraî- 
chissant, et  fortifie  la  poitrine. 

udutre  Bouillon  pour  le  Rhume. 
Prenezquatreblancsdepoireaux,(juatre  feuilles 

de  petite-sauge  ; faites  bouillir  le  tout  dans  trois 
demi-septiers  d’eau  , jusqu’à  réduction  d’un  sep- 
tier.  Vous  passerez  ces  bouillons , et  vous  en  don- 
nerez un  au  malade  en  le  couchant  , et  l’autre  le 
matin. 

Ces  bouillons  divisent  et  atténuent  l’humeur 
bronchique  qui  cause  le  rhume. 

/ filtre. 

Prenez  capillaire  de  Canada  , feuilles  de  pas - 
d’àne,  de  scolopendre  , de  chicorée  sauvage , de 
chacune  une  poignée  ; faites  cuire  le  tout  douce- 
ment avec  un  poulet , et  failes-en  deux  bouillons  , 
dont  vous  en  prendra  un  le  soir , et  l’autre  It; 
matin. 

Ce  bouillon  est  rafraîchissant  et  incisif. 
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Gelée, 

Prenez  nn  coq,  pluniez-le  font  en  vie  , et 
tordez-lui  le  con  ; viiidez-le  toiil^  chaud  , et  rem- 
plissez-lüi  le  corps  d’une  poignée  d’oi  ge  , 'une 
pomme  de  reinette  coupée  en  ([uaire  , une  datte  , 
deux  figues  , huit  raisins  de  Damas  , une  poignée 
des  quatre  capillaires  , et  aut  .nt  de  pulmonaire 
qu’il  en  pourra  tenir.  Cousez  le  derrière  du  coq  , 
mettez-le  dans  un  pot  avec  deux  livres  de  rouelle 
de  veau  , un  mou  de  veau  avec  le  cœur  , et  un 
morceau  de  jaret.  Ecumez  soigneusement  : du 
reste, cette  gelée  se  fait,  comme  à l’ordinaire,  avec 
le  sucre  , les  citrons  , le  vin  blanc  , ou  si  on  la 
veut  plus  douce , avec  le  j us  d’oranges , au  lieu  de 
citron.  Voyez  , page  47. 


C El  A P I T R E VI. 

T>es  éMaladies  du  Bas  - J^entre. 

Article  premier. 

Des  Maladies  de  V Estomac , 

(Le  S maladies  les  plus  particulières  à l’estomac 
sont  l’indigestion  ,011  la  faiblesse,  le  vomissement, 
le  vomissement  de  sang,  la  faim  canine,  les  dou- 
leurs d’estomac. L’estomac  démontre  par  ses  difié- 
rentes  manières  de  s’affecter  et  de  l'être , que  sa 
constitution  particulière  chez  un  indiv  idu,  ne  res- 
semble pas  plus  à celle  des  autres,  que  les  traits 
de  leur  visage  : cette  différence  qui  ne  nous  est 
encore  connue  que  par  quelques  effets,  aurait  ac- 
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quise  plus  d’étendue  et  de  régularité , si  la  doc- 
trinedestempéramensse  fût  perfecliontiée  ; maiiî 
c’est  la  partie  de  la  science  la  plus  importante  et 
la  plus  imparfaite,  par-là  même  qu’elle  est  plus 
nial-adroitement  cultivée* 

L’estomac  a des  goûts  et  des  répugnances  qu’il 
est  très-important  de  consulter  ; il  a encore  des 
correspondances  sympathiques  qu’on  doit  bien 
connaître.  Chez  les  femmes  , festomac,  la  ma- 
trice et  la  tête  sont  dans  une  correspondance  con- 
tinuelle, et  on  connaît  assez  les  goûts  bizarres  des 
filles  et  des  femmes  grosses.  L’état  de  la  bouche  , 
les  rapports  et  le  vomissement  font  connaître  la 
nature  des  matières  dépravées  , (jui  croupissent 
dans  l’estomac  , et  qui  sont  l’efîèt  des  mauvaises 
digestions  : ces  matières  sont  aigres  , ou  amères  , 
glaireuses  ou  putrides  ; c’est  ce  qui  détermine  le 
relâche  de  l’estomac  et  les  indigestions,  du  R.  ) 

La  faiblesse  de  l’estomac  est  un  relâchement 
des  fibres  de  ce  viscère,  qui  l’empêche  de  broyer 
les  aliments.  Il  est  cause  qu’il  s’y  amasse  des  sucs 
épais  et  indigestes , connus  vulgairement  sous  le 
nom  àe g] aires , qui  deviennent  une  seconde  cause 
des  indigestions , et  enfin  font  tomber  les  malades 
dans  laTienterie. 

C’est  à cette  situation  de  l’estomac  que  con- 
viennent les  cordiaux,  les  échauffants  , les  remèdes 
en  un  mot  connus  ordinairement  sous  le  nom  de 
stomachiques  : mais  ces  remèdes  n’allant  guères 
à la  cause  du  mal , ils  soulagent  seulement  pour 
un  temps.  Si  l’on  veut  donc  être  guéri  radicale- 
ment , il  convient  de  commencer  par  débarrasser 
l’estomac  des  sérosités  ou  phlegraes  qui  le  relâ- 
chent : e/est  ce  que  font  les  purgatifs,  et  sur-tout 
les  émétiques  ; puis  de  faire  sortir  celles  qui 

surabondent 
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surabondentdanslesaiig;  c’est  oe  que  font  les  piir- 
gatits,  lesdiapliorétiqiies,  et  principalernciit  les 
liiartiaux.  On  peut  cependant  avec  succès  em- 
ployer les  stoniacliiques,  ipil  donnant  du  ressort 
aux  h’b,es  de  ce  viscère,  les  défendent  cornée 
1 abo^ndance  des  sérosités > qui  ont  pris  le  train  de 
se  déposer  dans  ses  membranes. 

La  chaleur  de  1 estomac  se  combat  par  les  re- 
cèdes opposés;  c’est-à-dire,  par  les  rafraîchis- 
sants. Elle  est  rarement  cause  des  indigestions  à 
moins  qu’elle  n’aille  jusqu’à  donner  aux  libres  une 
tension  convulsive  qui  les  empêche  de  se  contrac- 
ter. La  saignée  peut  convenir  dans  ce  cas,  dans 
tout  le  temps  même  des  indigestions. 

Il  faut  observer,  par  rapport  à cet  accident 

01  dinairement  accompagné  d’un  commexicement 
de  convulsion  ou  dinllammation,  qu’il  est  presque 

tou)oin-s  dangereux  dy  apporter  des  remèdes 
échauffants.  Les  délayants,  les  relâchants  les 
emolhents , font  ordinairement  plus  d’effet'  et 

déraSe^  sujets  à des  inconvéniens  consi- 

Le  vomissement  habituel  est  la  suite  d’une  dis- 
position convulsive  de  l’estomac  que  l’on  nen^ 
attaquer  par  les  remèdes  céphaliques , et  par  ceuv 
qui  donnent  de  la  vigueur  au  sang,  tels  que  les 
martiaux  et  les  cordiaux.  ^ ^ 

Les  coliques  d’estomac  sont  causées,  ou  nar 
des  vents,  et  en  ce  cas  les  carminatifs  y font  mer- 
veilles, ou  par  une  tension' convulsive  des  fibres 

ÎprftrCrn’^’  désordre  ries 

esprits.  Cette  cause beaucoup  plus  fréquente 

qiiori  ne  pense  , s'attaque  par  les  cordiaux  , U 

céphaliques,  les  narcotiques,  les  martiaux  à 

usage  desquels  on  dispose  le  malade  par  ’les 
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saignées , les  purgations  et  antres  préparations 

générales.  , , 

Les  causes  ainsi  expliquées , nous  laissons  a la 

prudence  du  lecteur  à choisir  les  remèdes  conve- 
nables à sa  situation,  nous  contentant  , comme 
ci-devant,  d’en  indiquer  les  propriétés. 

Tisane, 

» 

Prenez  environ  six  onces  de  baies  de  genievre 
bien  mûres,  faites-les  bouillir  dans  six  pintes 
d’eau  , mesure  de  Paris.  Après  un  quart-d  heuie 
d’ébullition,  ôtez  le  vaisseau  du  feu,  et  laissez 

réfroidir  la  liqueur.  ^ 

On  peut  faire  sa  boisson  ordinaire  de  cette 

tisane.  Une  longue  expérience  a appris  à l’auteur 
qu’elle  ne  peut  jamais  nuire,  et  même  qu’elle  ne 
peut  qu’être  utile.  On  peut  aussi  se  contenter 
d’en  prendre  quelques  verres  par  jour. 

Les  personnes  qu’une  fausse  délicatesse  rend 
difficiles  sur  l’usage  des  remèdes , peuvent  se  con- 
tenter d’une  infusion  à froid.  ]l  ne  faut  s’en  servir 
qu’au  bout  de  vingt-quatre  heures.  Il  est  vrai 
qu’elle  a un  goût  moins  fort  j mais  elle  a moins  de 
vertu.  La  raison  en  est  claire. 

Les  pauvres  peuvent  mettre  dans  un  baril  trois 
ou  quatre  boisseaux  de  cette  graine.  Ils  bouche- 
ront le  baril  après  l’avoir  rempli  d’eau , et  n’eu 
tireront  qu’après  quelques  jours.  Cette  infusion 
peut  leur  servir  de  boisson  ordinaire.  On  se  con- 
tentera de  remplir  le  baril  à mesure  qu’il  se  vuide, 
sans  qu’il  soit  besoin  d’ajouter  de  nouvelle  graine. 
Il  ne  faut  la  renouveler  qu’au  bout  de  l’année. 
Cette  boisson  leur  conservera  la  santé , et  guérira 

leurs  maladies.  . _ . ^ 

L’opération  de  ce  remède  serait  insensible,  s’il 
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h’etait  marqué  par  le  soulagement  qu’on  en  res- 
sent, et  par  le  rétablissement  d’une  meilleure 
disposition  de  toutes  les  parties  du  corps. 

Ce  remède  fortifie  l’estomac  , le  resserre,  aide 
la  digestion , incise  les  glaires  des  reins,  et  les  dé- 
barrasse des  graviers. 

Les  baies  de  genièvre  doivent  être  choisies 
bien  noires.  C’est  au  mois  de  septembre  qu’elles 
commencent  à noircir;  et  l’on  en  trouve  jusqu’à 
ce  que  Thiver  les  fasse  tomber.  On  peut  en 
amasser  sans  crainte  une  bonne  quantité.  Elles  ne 
perdent  point  leurs  qualités  pour  être  gardées. 

ylutre  Tisane  pour  T Estomac^ 

Prenez  cinq  ou  six  racines  de  chicorée  sau- 
vage; faites-les  bouillir  quinze  bouillons  dans 
deux  pintes  d’éau,  eu  sorte  que  les  racines  soient 
attendries.  Retirez -les  pour  lors  du  feu,  et  ajou» 
tez-j  deux  gros  de  réglisse  récent.  On  peut  boire 
de  cette  tisane  à ses  repas  ; on  peut  même  couper 
son  vin  avec. 

Cette  tisane  fortifie  l’estomac.  Elle  est  bonne 
pour  les  maux  de  tête , et  pour  entretenir  la  santé. 

Infusion  de  Genièçre, 

Prenez  un  baril  de  vin  blanc  naturel.  Mettez-y 
autant  de  baies  de  genièvre  que  si  vous  vouliez 
faire  un  râpé.  Ne  touchez  pas  au  vin  qu’il  ne  soit 
bien  clair.  Alors  on  en  peut  prendre  un  ou  deux 
verres  le  matin  , à jeûn , ou  bien  en  dé  jeûnant. 

On  s’en  sert  aussi  avec  succès  contre  la  gra- 
velle.  J’ai  l’expérience  qu’une  personne,  que  des 
glaires  ou  des  graviers  empêcheraient  de  rendre 
tine  goutte  d’urine , se  débarrassera  dans  un  quart- 
d’heure  de  tout  ce  qui  l’incommodait.  11  y a plus  t 
quelque  disposition  qu’elle  ait  à ces  épaississe- 
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mens  de  Ijmphe  , ou  à la  formation  de  nouveaux 
£;raviers,  lorsqu’il  se  sentira  menacé  de  rétention 
cl’iirine , il  n’y  a qu’à  prendre  le  matin  , pendant 
qne!t]ues  jours  consecutifs,  un  petit  verie  de  ce 
vin  , je  puis  assurer  qu’il  préviendra  tous  les  acci- 
dents cjue  cause  la  gravelle,  et  qu’il  s’entretiendra 
dans  un  état  de  santé  aussi  parfait,  que  s’il  n’en 
avait  jamais  été  attaqué. 

Audéfciut  du  vin  ainsi  préparé,  on  peut  prendre 
une  bonne  pincée  de  cette  graine  dans  un  verre 
de  vin  blanc,  et  avaler  la  graine  avec  le  vin. 

Il  n’est  pas  hors  de  propos  de  rapporter  ici 
quel(]ues  expériences  qui  justifient  les  éloges  que 
je  donne  aux  baies  de  genièvre. 

Autre  Infusion  pour  V Estomac, 

Prenez  une  chopine  d’eau-de-vie  et  autant 
d’eau  commune  ; meftez-y  infuser  en  digestion 
une  once  de  canelle  ; après  quoi  vous  le  passerez, 
et  vous  y ajouterez  un  gros  de  musc  , autant 
d’ambre  gris  , et  vous  l’exposerez  au  soleil  pen- 
dant un  mois. 

Le  malade  en  mettra  dans  un  verre  plein  une 
cuillère  à café  , et  il  remplira  le  verre  d’eau-rose , 
et' J ajoutera  un  peu  de  sucre  candi. 

Nota.  Celte  infusion  n’est  bonne  que  dans  le 
^relâchement  de  l’estomac  , après  de  longues  ma- 
ladies qui  ont  affaibli  l’estomac  , et  après  qu’il 
est  bien  purgé. 

Autre. 

Prenez,  soir  et  matin  , deux  heures  avant  le 
repas  , quatre  grains  de  girofle  en  poudre  dans 
une  cuillerée  de  lus  de  menthe  , ou  demi-cuille- 
rée de  rhue  sèche  en  poudre  dans  un  verre  de  vin. 


/ 
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Ces  potions  sont  bonnes  pour  conforter  l’esto- 
mac après  le  vomissement. 

Première  Expérience, 

Un  Jiomme  âgé  de  plus  de  soixante-dix  ans  , 
était  attaqué  depuis  plus  de  quarante  , d’une  ma- 
ladie qui  avait  tous  les  syniplômes  d’une  véritable 
gravelle  , entr’autres  d’une  ardeur  très-considé- 
rable d’urine , et  d’une  extrême  difficulté  de  la 
rendre , ce  qu’il  ne  faisait  qu’avec  de  très-grandes 
douleurs  , et  en  très-petite  quantité.  Je  lui  con- 
seillai l’infusion  de  baies  de  genièvre  dans  le  vin  y 
lui  promettant  une  prompte  guérison.  On  con- 
cassait la  graine , et  on  faisait  infuser  le  soir  une 
petite  pincée  dans  un  verre  de  vin  blanc.  On  cou- 
vrait le  vaisseau , pour  ne  pas  laisser  éventer  la  li- 
queur. Le  matin  il  avalait  cette  infusion.  Quoique 
le  malade  n’eût  pas  grande  foi  au  remède , au  bout 
de  cinq  ou  six  jours  il  se  trouva  parfaitement 
guéri,  comme  je  le  lui  avais  prédit.  Il  déchargea 
pour  lors  une  si  grande  quantité  d’humeurs  vis- 
queuses et  coagulées  , que  tout  le  monde  en  fut 
extrêmement, surpris  , et  sur-tout  le  malade  , à 
qui  il  n’était  rien  arrivé  de  pareil  depuis  plus  de 
trente-cinq  ans.  Il  est  en  effet  difficile  de  conce- 
voir comment  une  quantité  si  considérable  de 
glaires  peut  sortir  en  si  peu  de  temps  parles  voies 
de  l’urine  , attendu  sur-tout  leur  ,extrême  vis- 
cosité. 

Deuxième  Expérience. 

Une  dame  s’était  plainte  à moi  qu’elle  était 
bouffie  extéreurement  , et  d’une  extrême  pléni- 
tude , ou  , pour  me  servir  de  ses  termes , gonflée 
jusqu’à  la  gorge.  Je  lui  conseillai  l’infusion  des 
Wes  de  genièvre  dans  l’eau  froide.  Elle  n’en,  eut 
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pas  plutôt  pris  quelques  verres  , que  la  boufis-i 
sure  disparut  , et  le  gonllement  s’évanouit.  Il  est 
cependant  à observer  que  le  retuède  n’avait  cause 
aucune  évacuation  considérable.  Son  seul  effet 
sensible  avait  été  de  lui  faire  rendre  pend^ant 
quekjues  jours  des  urines  noires  à force  d etre 
brûlées  : ce  (|ui  prouve  manifestement  que  le  gon-^ 
flement  dont  elle  se  plaignait  , ne  reconnaissait 
pour  cause  cjiie  le  tumulte  des  humeurs  et  leur 
exaltation  , et  que  le  génièvre  peut  abattre  cette 
plénitude  fictive  sans  saignée  ni  purgation. 

Il  n’est  pas  douteux  que  si  ce  remède  était  in^ 
faillible  , il  ne  prévalût  sur  la  saignée  , sur-tout 
dans  l’esprit  de  ceux  (jui  en  sont  ennemis.  Mais 
je  doute  que  quelqu’un  voulût  y avoir  assez  de 
confiance  pour  négliger  le  secours  de  la  saignée, 
des  purgatifs  et  des  rafraîchissants  , dont  il  y a 
lieu  d’espérer  un  soulagement  plus  prompt. 

Troisième  Expérience. 

Une  personne  se  trouvant  attaquée  d’une 
fluxion  sur  les  yeux  , si  considérable  qu’elle  ne 
voyait  plus  , et  courait  risque  de  perdre  la  vue.,, 
je  conseillai  l’infusion  de  baies  de  genièvre.  Peu 
de  jours  après  , sans  avoir  rien  mis  sur  les  yeux  , 
la  fluxion  se  trouva  parfaitement  dissipée  , et  la 
vue  aussi  parfaitement  rétablie  , que  si  elle  n’eût 
jamais  été  attaquée. 

Quatrième  Expérience, 

Je  pourrais  rapporter  une  infinité  d’exemples 
de  guérisons  merveilleuses  que  j’ai  opérées  par  le 
moyen  du  genièvre  , et  même  de  maladies  que  les 
médecins  jugent  incurables  , comme  de  l’épi- 
lepsie ou  mal  caduc , connu  du  peuple  sous  le  nom 
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de  mal  de  saint , et  même  de  la  folie  ou  aliéna- 
tion d’esprit. 

Cinquième  ^Expérience, 

II  n’y  a pas  aussi  lieu  de  douter  que  ce  remède 
ne  soit  merveilleux  pour  la  goutte.  Cette  maladie 
n’est , suivant  Paracelse  , qu’un  sel  ou  une  subs- 
tance tartareuse  qui  s’amasse  dans  les  cavités  des 
jointures  , corrompt  la  muscosité  naturelle  qui 
sert  au  mouvement , et  excite  par  son  acrimonie 
les  vives  douleurs  qui  accompagnent  cette  mala- 
die. Ce  sel , suivant  le  même  auteur , resté  à sec 
dans  les  jointures , se  résout  de  lui-même , lorsque 
le  vent  du  midi  commence  à soufl  er  ; ce  qu’il  a 
de  commun  avec  tous  les  sels  que  l’humidité  pé- 
nètre , ou  avec  toutes  les  liqueurs  congelées  par 
le  froid.  11^ n’est  donc  question  , pour  guérir  la 
goutte , que  de  faire  pénétrer  jusqu’aux  join- 
tures une  humidité  chaude  qui  résolve  les  nodo- 
sités qui  se  sont  formées.  C’est  à quoi  le  genièvre 
est  plus  propre  qu’aucun  autre  remède,  puisque, 
suivant  la  remarque  du  Médecin  des  Pauvres, 
lequel  était  médecin  de  profession.,  le  genièvre  a 
la  vertu  de  retirer  les  humeurs  vicieuses  des  par- 
ties du  corps  les  plus  éloignées,  et  par  conséquent 
des  pieds  et  des  mains,  qui  sont  le  siège  ordi- 
naire de  la  goutte. 

Cet  effet  sera  beaucoup  plus  sûr,  si  f on  applique 
sur  la  partie  attaquée  le  baume  universel,  dont 
on  verra  la  composition  dans  la  seconde  partie  de 
cet  ouvrage,  puisque  sa  vertu  consiste  à résoudre 
toutes  sortes  d’enflures  et  de  tumeurs,  et  cela  en 
très-peu  de  temps. 

Cette  infusion  au  reste  a les  mêmes  vertus  que 
la  tisane , mais  dans  un  degré  plus  éminent. 
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^utre. 

Prenez  nne  bouteille  de  gros  verre  tenant  plus 
de  deux  pintes,  mesure  de  Paris,  et  mettez-j  les 
drogues  suivantes  concassées  : anis  deux  onces, 
fenouil  une  demi-once,  sucre  une  demi-livre; 
metlezsLir  le  tout  deux  pintes  de  bonne  eau-de- 
vie,  et  le  jus  de  deux  citrons.  Laissez  infuser 
juscju’à  ce  que  les  graines  soient  précipitées  , ce 
qui  arrive  après  cinq  ou  six  jours.  Passez  la  liqueur 
par  la  ebausse,  et  la  mettez  dans  une  bouteille 
qu’on  bouchera  exactement. 

On  prend  deux  cuillerées  de  cette  liqueur  le 
matin,  à jeun,  et  l’on  augmente  la  dose  s’il  est 
nécessaire,  ^'dle  est  bonne  pour  les  coliques , vents , 
maux  d’estomac, 

udutre, 

% 

Prenez  un  demi-litron  de  graines  de  genièvre  ^ 
romarin,  sauge,  lavande,  marjolaine,  racine  de 
grande-valeriane  , de  benoîte,  d’angélique,  de 
chacune  une  poignée-,  racines  de  fenouil  une  once, 
canelle  fine,  girolle,  de  chacun  deux  onces; 
poivre  en  grain  deux  gros , coriandre  trois  onces, 
deux  muscades.  Concassez  et  hachez  ce  qui  le  doit 
être,  et  le  faites  infuser  pendant  quatre  ou  cinq 
iours  dans  quatre  pintes  d’eau-de-vie.  Passez  la 
liqueur  par  la  chausse,  et  mettez-la  dans  quatre 
livres  de  sucre  fondu  et  clarifié,  et  gardez  le 
mélange  dans  des  bouteilles  bien  bouchées. 

Llle  est  souveraine  pour  l’estomac  qu’elle  for- 
tifie contre  tous  venins.  C’est  un  fort  bon  cordial. 

On  peut  remettre  sur  le  marc  pareille  quantité 
d’eau-de-vie;  mais  il  faut  que  l’infusion  soit  plus 
longue. 

Après  la  seconde  infusion , on  peut  faire  sécher 
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le  marc , et  l’ajant  réduit  en  pondre  , en  user 
comme  du  tabac.  Cette  poudre  fortifie  merveil- 
leusement le  cerveau. 

Autre, 


Faites  bouillir  dans  quatre  pintes  d’eau  que 
vous  ferez  réduire  à deux,  deux  livres  de  raisins 
de  Provence,  une  livre  de'  sucre,  demi-litron  de 
baies  de  genièvre , une  once  de  canelle , une  mus- 
cade coupée  en  deux  : passez  le  tout,  et  prenez-en 
un  petit  verre  après  le  repas.  ‘ _ 

Cette  infusion  est  cordiale  ^ astringente , diu- 
rétique. 

Autre, 


Mettez  dans  une  pinte  de  vin  une  once  de 
canelle  concassée,  vingt-cinq  clous  de  girofle,  un 
quarteron  de  sucre,  une  poignée  de  graines  de 
coriandre  concassées.  Battez  le  tout  ensemble 
pendant  un  quart-d’heure  ; bouchez  la  bouteille; 
laissez  les  drogues  en  infusion  pendant  vingt- 
quatre  heures,  et  prenez-en  plein  une  cuillère  à 
bouche,  à jeûn , ayant  soin  de  déjeûner  après. 

Cette  infusion  est  carminative,  cordiale  et  as-» 
tringente. 

Autre,  « 

Prenez  de  la  seconde  écorce  de  sureau , qui  est 
verte,  demi-once;  des  premiers  bourgeons  de 
sureau  qui  sortent  au  printemps , deux  gros  , ca- 
nelle, gingembre,  graines  d’anis  et  de  fenouil,  de 
chacun  un  gros  : mettez  le  tout  dans  une  bouteille, 
et  versez  dessus  de  bon  vin  qui  surnage  d’un  bon 
doigt.  Laissez  les  drogues  en  infusion  pendant 
vingt-quatre  heures;  passez  la  liqueur  sans  expres- 
sion, et  prenez-laà  jeûn;  une  heure  après,  prenez 
un  bouillon  chaud. 
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Ce  remède  est  purgatif,  quelquefois  émétique^ 
il  nétoie  l’estomac  des  phlegmes  ; et  comme  il 
est  aussi  cordial,  carmiualif  et  apéritif,  il  con- 
vient dans  l’iiydropisie  commençante  et  la  jau- 
nisse. 

Suc, 

Mangez  du  pain  trempé  dans  le  jus  de  gre-» 
nades,  ou  buvez  un  petit  verre  de  ce  jus. 

J]  est  cordial , stomachi(]ue  , propre  pour  ar- 
rêter le  vomissement  après  le  repas.  Mais  il  est 
plus  sûr  de  boire  ce.suc  , que  de  manger  du  pain 
qu’on  y aura  trempé.  Le  pain  peut  irriter  l’esto- 
mac. Ce  remède  fait  plus  d’effet  à jeûn. 

Topique, 

La  racine  de  pyrette  mise  en  poudre,  avec 
deux  fois  autant  de  poudre  de  mie  de  pain  brûlée, 
ajoutant  un  peu  de  poudre  de  clous  de  girofle , et 
l'éduisantletout  en  pâte  avec  du  vinaigre,  fait  un 
très-bon  elfet,  appliquée  chaudement  sur  l’esto- 
mac des  personnes  sujètes  à vomir  après  le  repas, 

filtre. 

vSi  le  mal  d’estomac  vient  de  réplétion,  il  faut 
être  quelque  temps  sans* manger,  et  faire  vomir. 
Si  le  malade  a de  la  difficulté  à vomir  , faites  un 
emplâtre  avec  des  clous  de  girofle,  de  muscade  , 
demi'dragme  de  chacun.  Pulvérisez,  détrempez- 
les  avec  de  l’huile  rosat , et  vous  en  ferez  un  em- 
plâtre que  vous  appliquerez  chaud  sur  restomac, 

Autre, 

Prenez  un  verre  d’huile  d’olives , autant  de  vin 
rouge,  deux  pincées  de  rime*,  faites  bouillir  le 
tout  : après  qu’il  aura  bouilli , vous  y tremperez 
une  éponge  que  vous  appliquerez  sur  l’estomac. 
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Ce  topique  est  bon  pour  la  douleur  de  l’esto- 
mac  causée  par  les  vents. 

ylutre. 

Etendez  un  peu  de  thériaque  sur  un  petit  mor- 
ceau de  drap  écarlate,  saupoudrez-la  de  poudre 
de  roses  sèches,  appliquez  cet  emplâtre  sur  le 
creux  de  l’estomac , et  renouvelez-le  quand  il  sera 
sec. 

Cet  emplâtre  fortifie  l’estomac,  et  peut  em- 
pêcher le  vomissement. 

ylutre. 

Lorsque  dans  une  indigestion  le  malade  ne  va 
ni  par  haut  ni  par  bas,  applicjuez-lui  sur  le  ventre 
des  cendres  fricassées  avec  de  la  graisse  de  bœuf 
ou  de  vache , et  quelques  heures  après  , donnez- 
lui  des  lavemens  laxatifs,  que  vous  réitérerez  de 
deux  en  deux  heures.  On  pourra  les  aiguiser  avec 
un  peu  de  sel , si  les  premiers  ne  font  pas  assez 
d’effet. 

Heure  de  Geuièçre, 

Prenez  du  heure  frais  sans  sel , faites-le  fondre 
doucement , ajantsoin  de  lebieu  écumerel  puri- 
fier. Prenez  ensuite  une  quantité  suffisante  de 
genièvre  bien  concassé , et  mettez-le  dans  le  heure; 
quand  il  aura  bouilli  assez  long-temps  à petit  feu  , 
pour  tirer  toute  la  force  de  la  graine , il  faut  passer 
le  tout  à travers  un  linge  en  pressant  fortement; 
on  gardera  ce  qui  aura  découlé  dans  un  pot  bien 
bouché. 

Ce  heure  appliqué  extérieurement , et  pris  inté- 
rieurenient , est  cordial , pectoral , stomacal.  II 
est  merveilleux* pour  le  foie  ; il  fortifie  et  nétoie 
les  poumons , sur-tout  si  on  l’emploie  aussi-tôt 


284  DES  MALADIES  DE  l’eSTOMAC. 

qu’on  sent  quelque  altération  ou  dérangement  de 
ces  parties  intérieures. 

Sirop. 

Prenez  une  livre  de  graines  de  genièvre  nou- 
vellement cueillies  , demi-once  de  canelle  fine  en 
poudre  , et  une  livre  et  demie  de  sucre  aussi  pul- 
vérisé ; meltez  le  tout  dans  un  pot  neuf , dont 
l’embouchure  soit  étroite  , avec  une  pinte  de  vin 
blanc  et  une  chopine  d’eau-de-vie.  Mettez  ce  pot 
sur  un  feu  lent  pendant  cinq  à six  heures  , en 
remuant  de  temps  en  temps  , afin  que  la  matièfe 
ne  s’attache  point  ; olez  alors  le  vaisseau  du  feu  , 
et  conservez-le  bien  bouché  pour  le  besoin. 

On  prend  tous  les  matins  sept  à huit  grains  de 
genièvre  dans  une  cuillerée  de  ce  sirop  , et  l’on 
demeure  deux  heures  sans  manger. 

ydutre. 

Achetez  chez  les  vinaigriers  du  suc  de  sureau  , 
si  vous  n’en  avez  pas  amassé  au  mois  de  septembre, 
et  faites-le  cuire  en  consistance  de  sirop  avec  du 
miel  ou  du  sucre.  Pour  empêcher  ce  sirop  de 
s’aigrir  , il  faut  le  mettre  souvent  dans  le  four 
après  que  le  pain  en  est  tiré.  On  en  donne  au  ma- 
lade une  cuillerée  devant  et  après  le  repas. 

Ce  sirop  est  fortifiant  et  astringent.  On  le 
donne  avec  succès  dans  le  vomissement  qui  vient 
habituellement  après  le  repas.  Il  ne  tarde  pas  à 
s’arrêter 

Ceux  cpii  ont  l’estomac  faible  peuvent  prendre 
deux  cuillerées  de  ce  sirop  tous  les  matins.  Ils  s’en 
trouveront  très-bien. 

Sirop  de  Myrrhe, 

Prenez  deux  pintes  de  bonne  eau-de-vie  ^ deux 


DES  MALADIES  DE  I.’eSTOMAC.  285 

livres  et  demie  de  fine  cassonade  y myrrlie  , 
gommes  ammoniacjne  , d’abricoliers,  adragant, 
et  de  cerisiers*,  de  chacune  une  once  et  demie. 
Broyez  grossièrement  le  tout  , et  meltez  cepen- 
dant l’eau-de-vie  sur  un  feu  doux  , et  lorsqu’elle 
voudra  bouillir , jefez- y la  myrrhe  et  lesgommes, 
et  une  poignée  de  fleurs  de  coquelicot  , ou  quatre 
onces  de  sirop  de  coquelicot.  Otez  le  véiisseau  du 
feu  , allumez  l’eau-de-vie,  et  remuez  continuel- 
lement jusqu’à  ce  qu’elle  s’éteigne  d’elle-même  ; 
coulez  la  li(]ueur  toute  chaude  , et  conservez-la 
dans  des  bouteilles  bien  bouchées. 

On  prend  le  matin , à jeûn  , une  dose  de  ce 
sirop , c’est-à-dire,  une  cuillerée  ou  environ , dé- 
layée dans  un  verre  d’eau. 

C’est  un  excellent  remède  pour  fortifier  l’esto^ 
mac  , diviser  la  lymphe  épaissie  dans  les  glandes  , 
empâter  les  sucs  âcres  qui  peuvent  picoter  les 
membranes,  resserrer  les  fibres  relâchées,  nétoyer 
la  poitrine.  Il  a encore  l’avantage  d’être  cordial, 
et  de  ne  pas  rendre  le  ventre  paresseux. 

udiitre  Sirop» 

Prenez  autant  que  vous  voudrez  de  coings  bien 
mûrs  j essuyeJÇ-les  exactement  avec  un  linge  rude  ; 
râpez-les  avec  une  râpe  au  sucre  , et  pressez  le 
marc  dans  un  torchon  bien  blanc  et  sans  odeur. 
Mettez-le  dans  des  bouteilles  de  verre  où  Vous  le 
laisserez  épurer  pendant  vingt  - quatre  heures  ; 
versez-le  doucement  dans  la  bassine  , dans  laquelle 
vous  jetterez  en  même-temps  un  blanc  d’œuf; 
faites-le  bouillir  , et  passez-le  par  la  chausse  à 
Hypocras ; ajoutez  un  poids  égal  de  sucre  fin  , et 
faites  un  sirop. 

Il  s’emploie  avec  succès  dans  le  dégoût,  le 
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vomissement  ^ le  dévoiement*  On  en  donne  U/ië 
demi-once  ou  une  once  le  matin  , et  même  le 
soir. 

Conserve» 

Faites  bouillir  dans  l’eau  une  qnantilé  de  baies 
de  genièvre  bien  mûres; quand  elles  seront ciûtp, 
passez-les  à travers  un  tamis  de  la  même  manière 
qu’on  monde  le  café.  Ramassez  exactement  tout 
ce  (jui  sera  attaché  sous  le  tamis  , que  vous  mê- 
lerez avec  ce  qui  sera  tombé  dans  la  terrine  sur 
laijuelle  on  aura  placé  le  tamis  dans  le  temps 
qu’on  a passé  le  genièvre  ; versez  le  tout  dans  une 
bassine  ; évaporez  à feu  lent  la  trop  grande  hu- 
midité. Je  dis  à feu  lent , car  s’il  est  un  peu  fort , 
il  donnera  à l’extrait  un  goût  de  brûlé  ; incorpo- 
rez alors  dans  l’extrait  une  suffisante  quantité  de 
sucre  pulvérisé.  Remuez  exactement;  ôtez  la  bas- 
sine du  feu  , et  mettez  la  conserve  dans  un  pot 
qu’on  aura  soin  de  bien  couvrir.  On  aura  par  ce 
moyen  une  conserve  liquide  de  genièvre , dont 
On  '^pourra  faire  usage  dans  tous  les  cas  où  ce 
remède  est  indiqué. 

Le  simple  extrait  de  genièvre  paraît  préférable 
à cette  conserve  ; le  sucre  étant  sujet  à causer 
des  aigreurs  , on  fera  cet  extrait  en  évaporant  la 
matière  , jusqu’à  consistance  de  miel.  Cette  pré- 
paration se  trouve  chez  les  apothicaires  sous  le 
nom  d’extrait  de  genièvre , et  sedonne  depuis  un 
scrupule  jusqu’à  un  gros. 

u4utre» 

Prenez  sommités  d’absjnthe  et  de  menthe  par*^ 
fies  égales  ; piles-les  dans  le  mortier  de  marbre 
avec  un  peu  plus  de  poids  égal  de  sucre  fin  ; ex- 
posez-les  au  soleil  pour  les  cuire , remuant  de 
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temps  en  temps  la  matière.  Ajoutez  alors  sur 
chaque  demi-livre  de  ce  mélange  , rhubarbe  se- 
mence decarthame  , scammonée,  jalap , turbith^ 
anis  et  canelle  , le  tout  réduit  en  poudre  , de  cha- 
cun demi-once  3 sels  d’absjntheet  de  menihe  de 
chacun  un  gros  ; sirop  de  mj  rrhe  décrit  ci-dessus, 
et  d aloës  fait  sur  le  modèle  de  celui  de  scammo- 
née  donné  dans  le  chapitre  premier , de  chacun 
deux  onces  3 malaxez  bien  le  tout  ensemble  , et 
conservez-le  dans  des  pots  ou  boîtes  bien  fermées. 
La  dose  sera  de  deux  à trois  gros  dans  du  pain  à 

Cette  conserve  fortifie  l’estomac  et  purge  in 
meme-temps.  Llle  lire  assez  puissamment  es 
sérosités. 

Pour  fortifier  mieux  l’estomac  , il  fiiut  boire 
Une  infusion  de  menthe  et  d’absjnthe  dans  le  vin, 
et  appliquer  Je  marc  sur  l’estomac,  saupoudré  de 
canelle , girofle  et  muscade. 

B oh 

Prenez  quatre  scrupules  de  quinquina  en  pou- 
dre subtile,  vingt  grains  de  racines  de  zédoaria  ^ 
aussi  en  poudre  subtile;  sel  d’absjnthe  , fleurs  de 
camomille  pulvérisées  , de  chacun  deux  grains  • 
laudanum  un  grain.  Mêlez  le  tout  exactement 
dans  le  mortier  de  marbre,  et  faites-en  un  bol 
avec  suffisante  quantité  d’eau  de  fleurs  d’orange. 

Il  faut  prendre  ce  bol  a l’heure  du  sommeil , et 
continuer  jusqu’à  guérison.  Le  lendemain  'de 
grand  matin  , il  faut  prendre  un  grand  gobelet 
d eau  minérale  de  Vichi , dans  lequel  on  aura  fait 

dissoudreiroisgrosdesel  polychreslede  seignette  : 

un  quart-d’henre  après  on  prend  un  second  go- 
belet de  cette  eau , et  on  continue  de  quart-* 
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d’heure  en  quart-heure  , jusqu’à  ce  qu’on  ait  pn3 
une  demi-bouteille  d’eau  minérale. 

Il  est  bon  de  la  faire  tiédir  au  bain-marie  , et 
de  la  prendre  au  lit  *,  mais  il  faut  se  garder  de  dor- 
mir ensuite.  Elles  seraient  mortelles. 

On  continue  l’usage  de  ces  eaux  pendant  vingt 
jours,  observant  de  mettre  toujours  du  sel  dans 
le  premier  verre;  mais  si  l’on  se  trouve  soulage 
au  bout  de  huit  jours  , on  peut  ne  prendre  1 opiat 
que  de  deux  jours  l’un. 

Il  ne  faut  manger  que  des  viandes  de  facile 
digestion  , s’abstenir  de  pâtisseries,  ragoûts,  lai- 
tages , fromages  , fruits  ; être  sobre  sur  le  vin , 
renoncer  aux  liqueurs,  ne  point  sortir  de  la 
chambre,  ni  travailler  que  les  eaux  ne  soient 
rendues.*  Il  est  avantageux  de  se  promener  et  de 
se  divertir. 

Ce  régime  est  très-convenable  pour  les  coliques 
d’estomac  causées  par  des'glaires,  des  vents  ou 
de  la  bile. 

On  peut  se  servir  de  Topiat  dans  tous  les  accès 
de  colique  le  jour  et  la  nuit.  Il  faut  se  tenir  en 
repos  après  l’avoir  prise,  et  compter  qu’on  sera 
soulagé  au  bout  d’un  quart-d’heure  , sur-tout  si 
l’on  augmente  d’un  demi-grain  la  dose  de  lauda- 
num. Mais  il  faut  une  extrême  prudence  pour 
doser  ce  dernier  remède. 

udutre. 

Délayez  du  geinsing  en  poudre  dans  un  jaune 
d’œuf  frais,  et  fàites-en  prend  re  au  malade  environ 
un  gros,  trois  ou  quatre  fois  par  jour. 

Ce  remède  est  cordial  et  resserre  l’estomac. 

Electuaire. 

Prenez  deux  ou  trois  livres  de  graines  de 

genièvre 
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•genièvre bien  mûre  et  bien  triée;  faites-les  bouillir 
à consislance  de  sirop  dans  deux  on  trois  pintes 
d’eau.  Passez  la  liqueur  par  un  tamis  ; et  après 
l’avoir  encore  fait  cuire  quelque  temps,  ajoutez-y 
du  sucre,  une  demi-once  de  poudre  de  clous  de 
girolle,  deux  onces  de  poudre  de  racines  de  gen- 
tiane , et  faites  cuire  ce  mélange  jusqu’à  consis- 
tance d’électuaire. 

On  en  prend,  à jeun,  gros  comme  une  fève  de 
marais  quand  on  se  sent  l’est omae  malade.  Cette 
thériaque  le  fortifie;  elle  est,  de  plus,  bonne 
contre  l’asthme  et  la  graveile, 

^dutre. 

Prenez  huit  onces  de  gingembre  vert , tirez-en' 
le  suc , dix  onces  de  miel  blanc , et  quatre  onces 
de  geinsing  réduit  en  poudre  ; faites  cuire  le  tout 
dans  un  vase  d’argent  jusqu’à  consistance  d’élec- 
tuaire. 

La  dose  est  d’une  grosse  rioisette  ou  en  bol,  ou 
dans  quelque  liqueur , comme  l’eau  de  ris. 

Ce  remède  est  très- bon  dans  les  faiblesses  et  les 
épuisemens  qui  oient  l’apétit.  Il  est  cordial  et 
resserre  les  fibres  de  l’estomac. 

Opiat. 

Prenez  deux  livres  de  baies  de  genièvre 
bien  mûres;  faUes-les  cuire  dans  de  bon  vin, 
passez-les  avec  expression , et  faites  évaporer  la 
colature  à consistance  d’opiat  mou  ; et  pendant 
qu’il  est  encore  chaud , mêlez-y  les  drogues  sui- 
vant es  bien  pulvérisées:  Canelle,  demi-once, 
girofle,  muscade  et  macis  , de  chacun  un  gros; 
gingembre  un  gros , calamus  aromaticus  six 
gros  , safran  oriental  un  scrupule.  Conservez 
l’opiat  dans  un  vaisseau  bien  bouché. 


T, 
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Ce  remède  qu’on  prend  à la  dose  d’un  scrupule 
et  au-delà,  réchauffe  l’estomac  et  le  fortifie,  et 
prévient  tous  les  accidents  qui  proviennent  de  la 
faiblesse  ou  du  relâchement  de  ce  viscère. 

filtre. 

Prenez  sauge  pulvérisée  une  once,  fleurs  de 
romarin  trois  onces,  poudre  de  girofle  demi-once, 
canelle  fine  deux  dragines , deux  noix  muscades, 
deux  grains  de  musc.  Pulvérisez  le  tout , et  l in- 
corporez avec  autant  de  miel  ; vous  l’exposerez 
ensuite  dans  une  boîte  au  soleil  pendant  quatre 
jours. 

Le  malade  en  prendra  soir  et  matin  demi-once  : 
de  soif,  deux  heures  après  son  souper  j le  matin  , 

à jeun.  _ TJ 

Cet  opiat  corrige  les  humeurs  alkahnes  de 

l’estomac  qui  font  tourner  les  aliments  en  pour- 
riture, et  qui,  par  les  tapeurs  qui  sortent  par  la 
bouche,  causent  la  mattvaise  haleine. 

Nota.  Il  faut , avant  de  se  servir  de  cet  opiat , 
purger  l’estomac  avec  une  purgation  ordinaire. 

Cotignac  de  graines  de  Roses. 

Prenez  des  graines  mûres  de  roses  sauvages, 
éphichez-les  , ôtant  soigneusement  tous  les  pépins 
qui  sont  dedans;  faites-les  alors  bouillir  dans  du 
jusd’épine-vinelte,donl  il  ne  faut  pas  mettre  une 
grande  quantité;  aussi  faut-il  remuer  fréquem- 
ment le  tout  jusqu’à  ce  (pie  la  graine  soit  cuite, 
'pour  l’empecher  de  s’attacher.  Lorsqu’elle  sera 
cuite,  ])assez-la  par  le  tamis  de  crin;  mettez  sur 
chaque  livre 'de  ce  suc  une  demi-livre  de  sucre  fin; 
faites  cuire  ce  mélange  cjans  une  bassine  sur  le 
fourneau,  le  plus  sec  qu’il  se  pourra,  et  versez-la 
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dans  des  boîtes  que  vous  conserverez  dans  un 
lieu  sec. 

On  peut  se  servir  d'eau  Cüinniune  au  lieu  de 
suc  d’épine-vijiette  J mais  ce  suc  demande  la  pré- 
férence, taiît  par  rapport  au  goût,  (jue  parce 
qu’il  ajoute  encore  aux  vertus  de  la  rose. 

On  prend  le  malin,  un  quart-d’benre  avant  le 
dîner , et  même  le  souper  , un  gros  ou  environ  de 
cet  extrait,  qui  rafraiciiit , iorlilie  l’estomac, 
réjouit  le  cœur,  lève  les  obstructions,  procure  un 
sommeil  tranquille,  débarrasse  la  poitrine,  etc. 


Eau  Minérale  ELrtiJicieUc, 

Prenez  une  once  de  b maille  d’aiguiües  d’acier 
ou  de  fer,  extrêmement  fine;  lavez-la  nombre  de 
fois  clans  feau  tiède , pour  la  dégraisser  et  nétoyer; 
iaissez-la  sécher,  et  la  mettez  dans  une  bouteille 
de  verre  avec  un  gros  de  clous  de  girofle,  et 
autant  de  canelle  en  poudre  subtile.  Versez  sur  le 
tout  une  pinte  de  bon  vin  blanc.  «Bouchez  bien  la. 
bouteille  et  la  laissez  infuser  à froid  pendant  six: 
i ours  , la  remuant  trois  ou  c|uatre  fois  par  j our.  Le 
septième , versez  le  tout  dans  une  terrine  de  grès; 
ajoutez-y  six  pintes  d’eau  de  sainte-reine  ou  de 
fontaine;  et  ay  ant  mêlé  le  tout  pendant  un  quart- 
d’heure  avec  un  cuillère , laissez-la  repo.ser  , puis 
versez-la  par  une  étamine  dans  sept  bouteilles  cpe 
vous  aurez  soin  de  bien  boucher. 

Il  faut  boire  tous  les  matins,  à jeiin,  mi 
demi-septier  de  cette  eau  en  deux  verres  , à une 
demi-heure  d’intervalle,  et  autant  trois  heures 
après  avoir  dîné.  Une  heure  après  la  seconde 
prise,  tant  le  matin  cpie  l’après-dîner , on  peut 
manger. 

Si  f on  veut  être  guéri  plus  promotement , il  en 

T 2 
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faut  boire  une  chopine  le  reste  du  jour,  c’est-a- 
dire , en  dînant  et  en  soupant , et  pour  lors  on  y 
peut  mêler  un  tiers  de  vin. 

de  , ^ . 

pinte  le  malin,  et  augmentant  juscju 

Il  faut  être  préparé  à l’usage  de  cette  eau  par 
la  saignée  et  la  purgation.  Elle  lève  les  obstruc- 
tions et  fortibc  l’estomac. 


Autres  P^ejuèdes, 

Voyez  pilules  immortelles,  pages  22;  pondre 
purgative,  27;  élixir  purgatif,  29;  tisane  contor- 
lative,  52;  lavement  nourissant,  5o;  sirop  con- 
fortatif,  ibid;  sirop  cordial,  54;  julep  cordial, 
55;  essence  de  vie,  ibid;  élixir  de  propriété,  56  ; 
élixir  de  vie,  69;  eau  de  mélisse,  60;  eau  divine, 
62;  eau  des  six  graines  , 65  ; eau  thériacale,  66; 
eau  cordiale,  69;  eau  rouge,  70;  eau  d’ange- 
lique , 72;  eau  clairette,  ibid;  ratanat  de  geniè- 
vre , 73  ; ratafiat  de  fleurs  d’oranges,  74;  ralahat 
d’absinthe,  77;  baume  du  Commandeur,  7^; 
baume  rouge,  83;  baume  sympathique , 80  ; 
baume  toscan,  94;  baume  vert,  96;  boue  de 
mars,  97;  pierre  stiptique  , 106  , premier  elixir, 
îoi  ; deuxième  élixir , io2  ; troisième  élixir  ,104; 
élixir  de  Maupeou , io5;  sirop  fébrifuge,  125; 
deuxième  infusion  , 189;  poudie,  ibid» 


Article  II. 


De  la  Diarrhée , de  la  Dyssenterîe  ci,  de$ 

Epreintes, 

L’ordre  demande  qu’après  avoir  indiqué  des 
remèdes  contre  les  maladies  de  f estomac  , on  en 
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àndiqiie  contre  celles  des  intestins.  On  ne  parlera 
dans  cet  article  que  du  dévoiement  ou  diarrhée  , 
et  de  la  dyssenterie , deux  éconlemens  contre  na- 
ture ; le  premier  des  sérosités  , et  le  second  de 
sang,  ou  pur  , ou  mélé  de  sérosités. 

(Jl,y  a trois  sortes  de  diarrhées  : 1°  celle  dans 
laquelle  les  digestions  , plus  ou  moins  fréquentes, 
sont  alternativement  bilieuses,  séreuses,  mousseu- 
ses, glaireuses , graisseuses  , argileuses , purulen- 
tes, etc.  2^  I.e  (lux  céliaque  , dans  lequel  on  rend 
les  matières  blanchâtres  , grisâtres  et  chyleuses, 
et  dont  le  siège  est  au  mésentère.  3^  La  henterie, 
dans  laquelle  on  rend  les  aliments  peu  changés  : 
elle  succède  quelquefois  à la  diarrhée.  li.  du  R.  X 

La  cause  la  plus  ordinaire  de  la  diarrhée  , est 
line  irritation  des  intestins  par  des  matières  âcres' 
ou  acides.  Vainement  donc  préiendra-t-on  guérir 
cette  maladie  , si  l’on  n’a  commencé  par  enlever 
la  cause  , au  moins  en  partie.  C’est  à quoi  l’on 
parviendra  par  le  moyen  des  purgatifs  , qui  doi- 
vent être  choisis  tels  , qu’ils  laissent  après  eux 
de  l’astriction.  Quand  il  y a crainte  d’inflamma- 
tion , ou  qu’on  présume  cpie  le  dévoiement  est 
causé  par  le  trop  grand  abord  du  sang  dans  les  in- 
testins , ou  par  la  difhcullé  qu’il  trouve  à y cir- 
culer, la  saignée  est  avantageuse,  et  même  quel- 
quefois sullit  pour  arrêter  le  dévoiement. 

Après  avoir  débarrassé  les  intestins  des  sucs 
qui  les  irritent, on  peut  avoir  recours  aux  astrin- 
gents qui  rétablissent  le  ressort  des  parties  affai- 
blies , et  empêchent  le  grand  influx  des  humeurs 
sur  cette  partie. 

Si  l’obstacle  que  le  sang  trouve  à sa  circulation 
dans  les  intestins , ou  si  les  humeurs  qui  y séjour- 
nent ont  a:cquis  une  âcreté  corrosive , les  vaisseaux 
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sanguins  lacnent  la  liqueur  qu'ils  portent  par  les 
ruptures  ou  érosions  (jiii  leur  arrivent  , et  pour 
lors  c’est  clyssen  terie  , maladie  accompagnée  de 
douleurs  vives  , d’épuisement  ,d’épreinles  , quel- 
quefois de  fièvre  , accident  toujours  très-facbeux 
dans  cette  maladie. 

IJlc  SC  guérit  par  la  saignée  réitérée  aûlant 
qu’il  est  besoin , par  les  purgatifs , les  astringents  ^ 
les  adoucissants  , les  liui'eux  , les  narcoti(]ues ; 
mais  les  humeurs  ont  (jueiquefois  un  tel  degré  de 
corruption  , qu’ii  n’est  possible  (jue  de  suspendre 
le  coup  de  la  mort , et  non  pas  de  le  parer.  Ou 
trouvera  dans  les  remèdes  suivants  de  quoi  remplir 
toutes  les  indications. 

Les épreinies  , autrement  dites /c/.ms 777 c.s  ,sont 
une  rnaiadie  inflammatoire  de  l'intestin  rectum  , 
causée  par  des  sucs  acres  qui  picolent  cette  partie, 
et  l’excitent  à de  vives  eon  trac!  ions  accompagnées 
de  douleurs  qui  lui  font  rendre  une  miiscosité 
sanglante.Cetteraaladieaccompagneprescjue  tou- 
jours la  ''iyss&n terie.  Lîle  se  guérit  par  la  saignée  , 
les  lavemens  purgatifs  , par  les  délayants  et  les 
adoucissants , ou  injectés  , ou  pris  par  la  boiicbe. 

Sirop  pour  le  JDcvoicmcnt . 

Prenez  un  denvi-septier  d'eau  de  plantm  , au  tant 
d’eau  de  roses  , une  poignée  de  roses  de  Provins , 
une  once  et  demie  de  rhubarbe  pour  un  adulte , et 
une  once  seulement  pour  les  en  la  nts;  faites  infuser 
le  tout  ensemble  pendant  vingt-quatre  heures  sur 
les  cendres  eliaudes  ; puis , après  qn'd  aura  bouilli 
un  moment . passez  la  hcjuenr  avec  expression  j 
faites-y  foncire six  onces  de  sucre  candi  rouge,  et 
réduisez- la  à consistance  de  sirop,  dont  les  ma- 
lades prendront  deux  cnillcrécs  le  matin,  à jeun. 
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réitérant  dans  la  journée  autant  (ju’il  en  sera 
besoin.  Une  heure  après  chaque  prise  on  donnera, 
un  bouillon. 

Ce  sirop  est  astringent,  cordial  et  légèrement 
purgatif.  On  n’a  souvent  pas  besoin  de  la  seconde 
prise. 

Bol, 

Prenez  environ  la  grosseur  d’une  noix  de  marc 
de  rhubarbe.  On  appelle  ainsi  cette  racine  même  , 
qui  a perdu,  en  infusant,  sa  vertu  purgative,  Ré~ 
duisez-la  en  poudre,  et  faites-en  un  bol  avec  un 
iaune  d’œuf  frais.  Ce  bol  se  prend  le  matin,  à 
jeun,  observant  de  ne  manger  que  deux  heures 
après.  Ce  bol  est  simplement  astringent. 

Emplâtre  pour  la  Diarrhée. 

Prenez  de  la  fiente  de  pigeon , fricassez-Ia 
avec  du  vinaigre;  raettez-la  ensuile  dans  un  petit 
sac  et  l’appliquez  sur  le  nombril  du  malade , le 
plus  chaudement  qu’il  pourra  l’endurer. 

Pour  arrêter  le  Flux  de  Dentre. 

Prenez  un  œuf  frais  , faites-le  cuire  comme  à 
l’ordinaire.  Après  qu’il  est  cuit,  mettez  le  lait 
dans  une  cuillère,  détrempez-v  gros  comme  un 
pois  de  presure,  ensuite  remettez -le  dans  la 
co(]ue  avec  le  jaune , et  faites-le  avaler  au  malade. 

Ce  remède  est  rafraîchissant  et  légèrement 
astringent. 

Emplâtre  pour  puérir  le  Flux  de  Ventre  , 

les  douleurs  de  Colique  et  autres  douleurs 

de  Ventre, 

Prenez  deux  poignées  d’absinthe  commune^, 
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une  demi-poignée  de  cumin , trois  gros  d’encens- 
niale , une  poignée  de  roses  sèches,  sudisante 
quantité  de  vin  rouge  ; faites  chauffer  celte  com- 
position dans  une  écuelle,  et  vous  ferez  une  em- 
plâtre que  vous  appliquerez  cliaudemcnt  sui  la 
douleur;  vous  lierez  l’eniplâlre  avec  une  bande, 
et  vous  aurez  soin  d’entretenir  toujours  chaude- 
ment remplâtre. 

Cet  emplâtre  est  lort  bon  quand  le  niix  cie 
v^entre  vient  de  la  débilité  de  l’estomac  et  du  lela- 
cheinent  des  intestins. 

Il  convient,  avant  d’appliquer  cet  emplâtre, 
de  purger  avec  une  once  de  catholicon  double, 
ou  avec  une  once  de  rhubarbe  en  bâton,  coupee 
par  petits  morceaux,  et  infusée  pendant  la  nuit 
dans  un  verre  d’eau, 

Potion, 

Prenez  vingt  gouttes  d’eau  sans-pareille  mêlee 
avec  deux  doigts  d’eau  commune.  Réitérez  deux 
fois  dans  le  meme  jour  , savoir  : après  le  dîner  et 
après  le  souper;  et  continuez  ce  remède  jusqu’à 
guérison. 

Ce  remède  est  cordial  et  un  peu  astringent.  If 
convient  dans  le  dévoiement  causé  par  le  relâ- 
chement des  fibres. 

Teinture  pour  purifier  le  Sang. 

Prenez  corail  en  poudre  telle  quantité  que  vous 
voudrez,  faites-le  chaulïer  à un  feu  lent;  versez 
sur  la  poudre  de  corail  du  jus  de  limon  et  de 
citron  jusqu’à  ce  qu’il  rougisse,  pour  lors  vous 
retirerez  la  teinture,  et  vous  mettrez  dans  une 
livre  de  cette  teinture  un  quart  de  sirop  fait  avec 
de  l’eau  commune  et  du  sucre.  Vous  garderez 
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eette  teinture  sans  la  boucher  qu’au  bout  de  six 
jours.  On  en  prendra  le  matin,  à jeûn,  une 
cuillerée,  et  le  soir  autant,  et  on  sera  une  heure 
sans  manger. 

Cette  teinture  est  bonne  pour  arrêter  le  cours 
de  ventre,  les  hémorrhagies,  pour  corriger  et 
adoucir  les  âcretés  du  sang,  de  la  luette  et  de 
l’estomac. 

On  tire  des  perles , par  la  même  méthode  , une 
teinture  qui  a à peu  près  les  mêmes  vertus. 

Potion, 

Prenez  huile  d’amandes  douces  tirée  sans  feu , 
eau  de  plantin  et  eau  de  roses,  de  chacune  une 
once;  mêlez  exactement,  et  fai(es-le  prendre  au 
malade  par  cuillerées  de  deux  en  deux  heures.  Il 
faut  réitérer  ce  remède. 

Il  est  adoucissant  et  astringent.  On  peut  le 
rendre  plus  gracieux  et  plus  efficace  en  j mêlant 
une  denihonce  de  sirop  de  coings. 

Tisane, 

Prenez  demi-once  de  bois  de  nessier,  faites-le 
bouillir  dans  trois  pintes  d’eau  jusqu’à  consomp- 
tion d’un  tiers;  mêlez-y  deux  onces  de  sirop  de 
grande-consoude , et  faites  prendre  cette  liqueur 
au  malade  pour  boisson  ordinairç. 

Elle  est  astringente  et  apéritive. 

Décoction  pour  arrêter  le  Flux  de  Sang, 

Prenez  de  roses  de  Provins  une  once , de 
raclure  d’ivoire  et  de  corne  de  cerf  deux  scru- 
pules, des  raisins  de  Damas,  qu’il  faut  prendre 
et  y laisser  les  pépins , une  poignée  ; six  bâtons 
de  chiendent,  trois  dattes,  pour  un  liard  de 
canelle.  Faites  bouillir  le  tout  ensemble  dans  deux 
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pintes  (l'eau  jusqu’à  diininiilion  d’uii  clemi-sep- 
tier  ; iTlirez-le  du  feu;  passez  la  décoction  par  un 
linge  blanc;  metiez-la  dans  une  bouteille,  et 
laites-en  boire  au  malade  à tonies  les  heures. 

Celte  décoction  est  rafraîchissanle  et  astrin- 
gente. Il  faut,  avant  de  la  donner;^  apporter 
toutes  les  précautions  nécesj-aires.  11  ne  convient 
pas  de  la  donner  au  comnienceraent.  Il  convien- 
drait, avant  de  la  donner,  de  faire  une  petite 
saignée,  de  donner  cjuehjues  lavemens  anodyns, 
et  de  faire  prendre  pendant  (piek|ues  jours  au 
malade  de  beau  de  ris,  et  même  de  lui  donner 
douze  grains  d’bypécacuanha  dans  une  cuillerée 
d’eau , si  le  cas  le  requérait. 

uduirc. 

Prenez  tous  les  matins  une  cuillerée  de  sirop 
d’absinthe  et  de  miel  rosat.  Ce  remède  est  très-bon 
pour  le  flux  iienteriqne  qui  vient  du  relâchement 
et  de  la  froideur  de  l'estomac.  Il  est  bon  de  se 
purger  avant  d’en  user. 

> Poudre. 

Ti  rez  le  suc  des  grappes  de  sureau  ou  d’hieble 
mûres  et  noires  , en  les  pressant  entre  les  mains, 
puis  avec  un  linge  fort  ; faites  avec  ce  suc  et  de  la 
fleur  de  farine  de  seigle,  ou  de  froment  à son 
défaut , de  petits  gâteaux  que  vous  ferez  cuire  au 
four,  jusqu’à  ce  qu’ils  soient  bien  secs,  sans 
cependant  être  brûlés.  Conservez  ces  gâteaux 
dans  un  lieu  sec  , et  hors  de  prise  aux  souris.  Ils  ne 
perdent  rien  de  leur  \ ertu. 

Prenez  gros  comme  une  noix  de  Tun  de  ces 
gâteaux  , et  le  donnez  au  malade,  mêlé  av’^ec  son 
boire  et  son  manger.  Une  seule  prise  suffit  par 
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chaque  jour  : mais  il  faut  continuer  jusqu’à  gué- 
rison , ce  qui  ne  tardera  pas  à arriver  : car  trois 
ou  quatre  jours  suffisent  d’ordinaire. 

La  première  prise  de  ce  remède  purgera  le 
malade  de  toutes  les  humeurs  corrompues  qui 
causent  la  maladie.  Les  autres  ne  feront  d’autre 
effet  que  de  resserrer.  Lorsqu’on  remarquera  que 
le  ventre  n’est  pas  plus  lâché  qu’à  l’ordinaire,  on 
cessera  de  donner  le  remède  , de  peur  de  trop 
resserrer  le  malade. 

L’usage  du  vin  est  fort  salutaire  , et  même 
nécessaire  aux  malades  attaqués  de  cette  maladie , 
pour  rétablir  leur  estomac  ; mais  ils  doivent  éviter 
avec  soin  tous  les  aliments  cruds  et  indigestes. 

On  fait  avec  le  suc  de  sureau  une  pâte  pour  la 
même  Hn,  et  qui  est  beaucoup  plus  efficace  que 
la  précédente  , du  mioins  pour  l’astriction. 

On  mêle  dans  une  quantité  arbitraire  de  ce  jus, 
une  poudre  composée  de  parties  égaies  de  tormeii- 
tille  , glands  et  feuilles  de  chêne  , graine  de 
plantin  , muscade  , sorbes  ou  cormes  non  encore 
mûres  ; de  sorte  qu’il  en  résulte  une  pâte  assez 
dure  , dont  on  fait  des  boules  de  la  grosseur  d’un 
œuf,  qu’on  fait  parfaitement  sécher  au  Iburdans 
un  vaisseau  de  terre  non  couvert.  Puis  on  les 
remet  en  poudre  , et  l’on  incorpore  cette  poudre 
avec  d’autre  jus  de  sureau;  on  forme  des  boules 
de  cette  pâte , et  on  les  fait  sécher  comme  dessus. 
La  dose  est  d’un  à deux  gros  dans  un  verre  de 
vin  rouge. 

Cette  composition  n’étant  pas  purgative  comme 
la  précédente  , il  faut  purger  le  malade  avec  la 
seconde  écorce  de  sureau  infusée  dans  le  vin  ' 
blanc. 

Ces  rémèdes  sont  également  propres  -pour  la 
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dyssenterie  , et  tel  autre  cours  de  ventre  que  co 
soit. 

ylutre. 


Prenez  autant  que  vous  voudrez  de  limaille 
de  fer  , versez  dessus  de  fort  vinaigre  qui  surnage 
de  deux  doigts  ; après  quelc|ues  jours  d’inlusion 
dans  un  lieu  chaud  , versez  le  tout  dans  un  plat 
verni , que  vous  mettrez  sur  un  récliaud  , où  vous 
ferez  évaporer  la  liqueur  jusqu’à  siccite  , en  re- 
muant continuellement  avec  une  spatule  de  bois, 
delà  fait , versez-y  de  bon  ne- eau-de-vie  \ de  sorts 
qu’elle  surpasse  la  poudre  de  quehjues  doigts  , 
brûlez-la , et  évaporez  jusqu’à  siccité  ,en  remuant 
toujours  \ gardez  cette  poudre  , qu’on  donne  de 
vingt  à trente  grains  dans  le  flux  de  ventre  ou 
de  sang. 

C’est  un  vrai  safran  de  mars  astringent. 


Topique. 

Prenez  une  bonne  poignée  de  traînasse  ou 
renouée  , faites-la  amortir  dans  une  poêle  sur  le 
feu  , et  appliquez-la  sur  le  ventre  entre  deux 
linges. 

Ce  remède  est  aussi  très-bon  dans  la  dyssenterie 
et  les  tranchées  des  femmes  en  couche. 

Si  les  accidents  ne  sont  pas  considérables  , on 
peut  se  contenter  d’appliquer  ce  remède  sous  les 
jarets  , et  même  sous  la  plante  des  pieds. 

Lavement. 


Faites  un  lavement  avec  du  lait  coupé  de 
partie  égale  d’eau  d’orge  ; délajez-y  deux  jaunes 
d’œufs  frais  , et  mettez-3^  une  pincée  de  sucre  en 
poudre. 
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Tisane  pour  la  Dyssenterie» 

Prenez  deux  poiguces  de  Froment  rouge , faites- 
ies  bouillir  dans  trois  pluies  d’eau  jusqu’à  la 
réduction  d’une  pinte  ; et  vous  en  ferez  boire  au 
malade  pour  toute  boisson. 

Cette  tisane  est  adoucissante  et  incrassante , et 
fort  bonne  pour  la  dyisenterie. 

Bouillie  pour  la  Dyssenterie, 

Faites  une  bouillie  avec  le  lait  , l’amidon  , un 
^aune  d’œuf  et  de  la  canelle  , et  fàiles-la  manger 
au  malade. 

Bouillon, 

Faites  bouillir  une  écuellée  de  lait  ^ et  faites-y 
fondre  une  chandelle.  Le  malade  prendra  c6 
bouillon  et  guérira  sur  le  champ. 

Cette  boisson  est  fort  désagréable  au  goût.  On 
peut , au  lieu  de  la  prendre  par  la  bouche  , en 
faire  un  lavement  avec  le  même  succès. 

Lavement. 

Donnez  au  malade  un  lavement  de  petit-lait , 
dans  lecjuel  vous  aurez  mis  une  cuillerée  d’huile 
d’olives  , une  de  miel  ^ et  autant  de  sel  qu’il  en 
faut  pour  saler  un  bouillon. 

Ce  remède  est  in  faillible  ; du  moins  est-il  rafraî- 
chissant et  détersif. 

Laaement  pour  la  Diarrhée, 

Prenez  du  jus  de  plantin  , de  pourpier,  huile 
de  coings  , de  chacun  trois  onces  ; faites  du  tout 
Un  lavement  que  vous  donnerez  au  malade. 

S’il  y a excoriation  aux  intestins  ^ prenez  demi- 
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livre  (le  lait  serré , j us  de  plantin , huile  de  coings  , 
une  once  j bol  d’Arménie  une  dragme  , suif  de 
bouc  une  once.  Faites  du  tout  un  ciyslère.  Frottez 
l’estomac  du  liniment  suivant  : 

Prenez  huile  rosat  , de  coings  , de  mertille, 
de  chacune  une  once  ; huile  de  mastic  demi-once, 
poudre  de  corail  et  noix  de  cjprès  une  dragme. 
Mêlez  le  tout  avec  suffisante  quantité  de  cire  , et 
oignez  l’estomac. 

Ces  lavemens  peuvent  servir  pour  le  (lux  dys- 
sentérique. 

Le  malade  mangera  de  la  gelée  de  coings , et 
boira  de  l’eau 'ferrée,  de  l’eau  d’orge  mondée,  du 
lait  d’amandes  avec  un  peu  d’amidon.  On  pourra 
ventouser  le  ventre  sans  couper.  Le  malade  s’abs- 
tiendra de  manger  de  la  viande,  et  de  toutes 
choses  qui  peuvent  charger  l’estomac. 

Liwemcnt  pour  arrêter  le  Flux  de  Sajig, 

Prenez  demi-sep  lier  de  gros  vin , et  gros  comme 
un  œuf  de  graisse  de  mouton  rôti  ; faites  chaiiiîer 
le  tout  ensemble  et  en  donnez  un  lavement  au 
malade. 

Le  gros  vin  et  la  graisse  de  mouton  cnvelopent 
les  parties  âcres  du  sang  qui  peuvent  irriter  et 
déchirer  les  petits  vaisseaux  sanguins,  et  par-là 
occasionner  le  flux  de  sang. 

Autre, 

Faites  cuire  la  moitié  d’une  poule  noire  avec 
ses  plumes,  sans  y mettre  de  sel*,  et  quand  la 
liqueur  sera  réduite  à la  quantité  suffisante  pour 
faire  un  lavement,  passez-la,  en  exprimant  for- 
tement la  poule  j puis  mettez-y  fondre  une  once 
de  sucre  jaune,  c’est-à-dire,  non  rafiné^  repassez 
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la  liqueur;  délayez-y  deux  gros  de  bonne  tlie- 
riaque^deux  ou  trois  jaunes  d’œufs,  et  quatre 
onces  de  bon  vin  d’Espagne. 

Ce  lavement  est  adoucissant  et  narcotique  , 
propre  pour  les  épreintes  et  grandes  douleurs  de 
bas-ventre,  comme  coliques. 

Bol. 

Prenez  douze  gouttes  de  baume  de  copaliu 
réduites  en  consistance  avec  une  suffisante  quan- 
tité de  sucre  en  poudre , qu’on  avalera  dans  du 
pain  à chanter.  On  en  prend  trois  fois  par  jour  , 
lorsque  le  mal  est  violent , et  l’on  diminue  à pro- 
portion que  la  maladie  se  dissipe.  Ce  remède  ne 
le  cède  en  rien  à Tipécacuanha. 

Il  est  balsamique  , adoucissant  et  fortifiant.  Il 
demande  à être  préparé  par  le  purgatif. 

Topique. 

Appliquez  au  malade  , si  c’est  un  homme  , de 
la  fiente  de  port  mâle  sur  les  parties  naturelles, 
8i  c’est  une  femme  , appliquez- lui  de  la  fiente  de 
truie  à côté  des  mamelles.  11  faut  que  la  fiente 
soit  chaude,  soit  qu’elle  sorte  du  corps  de 
l’animal , ou  qu’on  l’ait  fait  chaufier.  D’autres 
mettent  cette  fiente  sur  le  bras. 

Poudre. 

Mettez  dans  le  potage  du  malade  une  cuillerée 
.de  liège  râpé  fin  , et  qu’il  en  prenne  deux  fois  par 
jour',  jusqu’à  guérison  parfaite. 

'Ou  bien  : Mettez  én  poudre  des  -feuilles  de 
muscat,  et  prenez  un  grôs  de  cette  poudre  dans 
quelque  liqueur  appropriée. 

'Ou  bien  i'P'ûez  le-gros'bout  d'une  vieille  pipe 
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à fumer  du  tabac  , et  avalez  cette  poudre  dans 
une  licpieur  convenable. 

On^'uenL pour  leFlux  de  Suùg'ou  Dyssenterle. 

Prenez  jus  de  plantin  et  huile  de  coings  , deux 
onces  de  chacune  j beurre  de  mai  et  suif  de  bouc 
siiHisante  quantité.  Faites  un  onguent  dont  vous 
frotterez  l’estomac  du  malade. 

Cet  onguent  est  adoucissant  et  astringent. 

Régime  pour  la  Dyssenterie, 

Prenez  avant  vos  repas  deux  dragmes  de  gelée 
de  coings  j pour  boisson  , de  l eau  ferree  melee 
avec  de  l’eau  d’orge  et  du  lait  d’amandes  douces. 

Infusion  pour  la  Dyssenterie. 

Prenez  de  la  seconde  écorce  de  saule  deux  pin- 
cées ; faites-les  infuser  pendant  la  nuit  dans  un 

bon  verre  de  vin  blanc. 

Cette  infusion  est  rafraîchissante  et  astringente. 

yiutre. 

Prenez  du  sang  de  lièvre  tout  nouvellement 
tué , trempez-y  un  morceau  de  linge  de  douze 
doigts  en  carré  ; laissez-le  sécher  , et  mettez-le 
tremper  pendant  la  nuit  dans  un  bon  verre  devin 
blanc.  Otez  le  linge  le  matin  , et  faites  boire 
l’infusion  au  malac^e. 

Décoction  pour  la  Dyssenterie, 

Prenez  deux  onces  de  raclure  d’y  voire , deux 
onces  de  raclure  de  corne  de  cerf , deux  onces  de 
sucre  caaidi  , deux  onces  d’amandes  amères. 
Mettez  le  tout  dans  deux  pintes  d’eau  que  vous 

ferez  bouillir  à gi’o§  bouillojus  jusqu’g  la  réduction 

de 
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Je  la  moitié  ; et  pour  lors  vous  y ajouterez  pour 
six  sous  de  caiielle  line  concassée  , que  vous  ferez 
bouillir  pendant  une  demi-heure.  Un  moment 
avant  de  retirer  le  pot  du  feu  , vous  ajouterez 
deux  gros  d’alun  de  roche  en  poudre,  et  vous 
passerez  la  décoction  promptement  par  un  linge 
que  vous  torderez  bien  , atin  de  faire  sortir  toute 
la  liqueur.  Quand  on  voudra  en  faire  prendre  au 
malade  , il  faudra  la  faire  chauffer  au  bain-marie. 

On  en  donnera  trois  verres  par  jour  ; sa^mir  , 
un  verre  le  matin , à jeûn  , le  second  verre  faprès 
midi,  et  le  troisième  en  se  couchant. 

Cette  potion  rafraîchit , chasse  les  glaires  de 
l’estomac  et  des  intestins  , et  le  fortifie  en  même- 
temps. 

On  continuera  de  boire  de  cet  te  décoction  jus- 
qu’à ce  que  la  dyssenterie  soit  bien  diminuée  ; 
ensuite  on  en  prendra  un  verre  tous  les  matins , à 
jeûn,  pendant  hu  i t j ou rs . 

Avant  de  commencer  à prendre  de  cette  décoc- 
tion , il  faut  faire  une  saignée  au  malade  , et  lui 
faire  prendre  , comme  nous  avons  dit  plus  haut  , 
douze  grains  d’ipécacuanha  dans  une  cuillerée 
cfeau  tiède. 

Le  malade  observera  une  diète  exacte  pendant 
tout  le  lejups  de  ce  remède  j il  ne  prendra  que  des 
bouillons  et  des  œufs  frais. 

Potion^ 

Battez  exactement  le  blanc  de  deux  œufs  frais/ 
jusqu’à  ce  qu’il  se  réduise  en  eau  ; ôtez  avec  une 
cuillère  l’écume  qui  surnage, et  mêiez  au  reste 
trois  onces  d’eau  de  plantin  , autant  d’eau  de  roses 
blanches , ou  , à son  défaut , d’eau  de  roses  ordi- 
naires} a joutez-y  deux  onces  de  sucre  fin  } et 
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le  tout  exactement  mêlé  ; l’ail es-en  prendre  aiî 
malade  deux  ou  trois  cuillerées  , soir  et  matin  > 
jusqu’à  guérison. 

Potion  pour  la  Dyssenterie. 

Prenez  du  liège  , ràpez-le,  hroyez-le  ensuite 
sur  un  marbre;  mettez-cn  une  once  dans  un  demi* 
septier  de  lait  ou  de  vin  , ou  dans  un  bouillon 
chaud.  "Réitérez  la  dose  trois  fois  le  jour. 

Cetle  potion  est  adoucissanle  , détersive  et 
astringenie.  Il  est  bon  cependant  de  ne  la  donner 
qu’après  avoir  fait  précéder  une  saignée  , si  le 
cas  l’exige  , quelques  lavemens  auod^uis  , et 
douze  grains  d’ipécacuanha  dans  une  cuillerée 
‘ d’eau  tiède. 

ylutre. 

Prenez  de  la  gomme  arabique  deux  gros,  des 
glai  res  d’œufs  tjuaulité  suffisante  : faites  chauffer 
le  tout  ensemble,  et  le  remuez  lorsqu’il  chauf- 
fera; après  quoi  vous  le  ferez  prendre  an  malade. 
V ous  pouvez  réitérer  la  même  dose  trois  ou  quatre 
fois  par  jour. 

Ce  remède  est  humectant , adoucissant  etagglu- 
tinatif.  Il  est  bon  d’apporter  les  mêmes  précau- 
tions que  j’ai  dites  clans  le  premier. 

Potion  pour  la  Pyssenterie  et  Flux  de  Ventre 

aeec  douleur. 

Prenez  deux  cuillerées  d’huile  d’amandes  dou- 
ces , deux  cuillerées  d’eau  rose , une  cuillerée  de 
sucre  candi  en  poudre  : faites  du  tout  une  potion 
que  vous  ferez  prendre  au  malade  trois  ou  quatre 
heures  après  avoir  mangé;  et  deux  heures  après, 
donnez-lui  un  bouillon. 
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Si  la  clyssenterie  continue,  il  faut  répéter  trois 
jours  de  suite  celte  potion.  Si  on  prend  celte 
potion  le  malin,  il  faut  prendre  faprès-dîner  un 
lavement  fait  de  la  façon  suivante  : 

Prenez  deux  poignées  d’orge,  aulant  de  son, 
que  vous  ferez  bouillir  dans  une  pinte  d’eau,  jus- 
qu’à ce  (]ue  l’orge  soit  crevée.  Passez  l’eau  par  un 
linge;  et  vous  ajouterez  à la  décoction  , du  sucre 
de  la  grosseur  d’une  noix,  avec  un  jaune  d’œuf 
crud.  Si  le  malade  a pris  la  potion  le  soir,  on  ne 
lui  donnera  le  lavement  que  le  matin. 

S’il  y a fièvre , on  fera  une  saignée.  Le  malade 
prendra  pour  boisson  de  l’eau  d’orge. 

Lorsque  la  dyssenterie diminuera  de  beaucoup, 
on  purgera  le  malade  avec  Une  once  decatolicon 
double,  dissout  dansdeux cuillerées  d’eau  de  roses 
et  autant  d’eau  de  plantin.  On  pourra  même 
donner  au  malade  pendant  la  djssenterie,  douze 
grains  d’ipécacuanha  dans  une  cuillerée  d’eau 
tiède. 

L’ipécacuanlia  détache  par  sa  partie  résineuse  , 
les  glaires  et  les  glutinosités  attachées  aux  mem- 
branes internes  des  intestins;  lesquels  glaires 
causent  la  dyssenterie.  11  est  d’ailleurs  astringent. 

filtre. 

Prenez  une  tête  de  mouton  crue  dont  on  aura 
üté  la  peau  et  les  dents,  meltez-la  dans  un,  pot 
avec  une  poignée  de  racines  de  fenouil,  de  céleri 
sauvage,  d’asperges  et  de  persil,  dont  on  ôtera 
la  corde  ; faites  bouillir  le  tout  dans  une  suffisante 
quantité  d’eau,  de  manière  qu’après(]ue  les  racines 
seront  cuites , il  n’en  reste  que  trois  petits  verres > 
donf  on  prendra  l’un  le  matin , à jeun , le  second 
le  même  jour  an  soir,  et  le  troisième  le  lendemaia 

y 3 
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matin.  On  ajoule  à chaque  prise  une  cuillerée  cîè 
miel  de  Narbonne. 

Cette  décoctiqn  est  délersive  est  astringente. 

ydutre. 

Mettez  dans  un  bon  verre  de  vin  rouge  un 
demi-gros  d’orviélan , et  une  pincée  d’ivoire 
brûlé  î laites  rougir  le  manche  d’une  pelle  à feu  , 
et  éleignez-la  dans  le  vin  après  que  l’orviétan 
aura  été  bien  déla37é,  et  faites  boire  cette  licpieur 
chaude  au  malade. 

filtre. 

Prenez  deux  pintes  de  lait  de  vache  et  pour 
deux  sous  de  liège  ; coupez-le  bien  menu , et 
faites-le  bien  bouillir  dans  le  lait.  Passez  la  liqueur  > 
faiteS'V  éteindre  un  fer  rouge,  et  faites  prendre 
cette  décoction  au  malade  à plusieurs  reprises. 
Péitérez  le  remède,  si  le  premier  n’emporte  pas 
la  maladie. 

Autre, 

Prenez  plein  un  poêlon  de  gros  vin  rouge , 
faites-îe bouillir  pendant  (quelque  temps  à un  petit 
feu  clair,  puis  mêlez-3'^  un  quarteron  d’huile 
d’olives  et  un  verre  d’eau  de  roses.  Faites  bouillir 
encore  ce  mélange;  ajonlez-^r  trois  onces  de 
sucre,  et  continuez  de  faire  bouillir  jusqu’à, ce 
qu’il  ne  reste  dans  le  poêlon  qu’environ  un  dcmi- 
seplier,  qu’on  partagera  en  trois  doses,  qui  seront 
prises  à la  pointe  du  jour  trois  jours  consécutifs. 

Cette  Ikjiieur  est  émolliente,  adoucissante, 
astringente  et  cordiale.  ^ 

■ Autres  Reinèdes, 

f , 

Voyez  julep  cordial,  pages  S 5 ; élixir  de  vie  , 
69;  eau  divine,  62;  pierre  stiptique,  106; 
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ti'oisièiiie  élixir,  1045  qiiatrioiiie  élixir,  io5; 
ijirop,  '21S5. 
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Des  Ders,  de  la  Colique  et  des  C'ents, 

Les  vers  sont  des  insectes  assez  connus  par 
leur  figure.  Ils  s’engendrent  dans  les  intestins, 
lorsque  ces  parties  ont  trop  peu  de  ressort , ou  que- 
la  bile  n’a  point  assez  d’amertume.  Aussi  les 
chasse-t-on  par  les  amers  pris  par  la  bouche,  sur- 
tout en  les  attirant  du  côté  du  rectum  par  des 
iavemens  au  lait  et  au  sucre,  que  ces  insectes 
aiment  beaucoup. 

(Les  vers  peuvent  se  distinguer  eu  lomhrUs , 
en  ascarides , en  cucurhitius  et  en  ;?olitaires  : ils 
ail’ectent  encore  des  sièges  particuliers.  Les  lom- 
brils  ou  lombricaux,  très-familiers  aux  enfants, 
sont  longs  de  six  à sept  pouces  , et  ont  leur  siège 
dans  les  intestins  j les  ascarides  sont  très-petits  et 
très-courts  , et  ont  leur  siège  dans  l’intestin  rec- 
tiuu;  les  solitaires  sont  longs  et  plats,  et  ont  leur- 
siège  dans  l’estomac  : c’est  un  composé  de  la 
réunion  de  cucurbitins,  et  ces  derniers  sont  ainsi 
appelés  de  leur  forme  qui  ressemble  beaucoup 
mieux  à une  amande  de  potiron  (|u’à  une  cucur- 
bite.  Le  plus  difficile  à reconnaître , comme  à 
détruire,  c’est  le  solitaire;  après  lui  vient  l’asca- 
ride. Quant  aux  autres , on  en  vient  facilement 
à bout. 

Quant  à la  coliijue , c'est  une  maladie  sur 
laquelle  il  est  trop  aisé  de  se  tromper  pour  ne  pas 
avertir  que  les  faits  démentent,  tous  les  jours,  les 
j^ugemens  précipités  qu’on  a portés,  tant  sur  les 
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espèces  qui  se  ressemblent,  que  sur  le  genre  ji 
puisqu’on  peut  traiter  pour  colique  inleslinale , 
telle  aflection  qui  n’est  (ju’une  maladie  passagère , 
les  douleurs  du  foie  , des  reins  et  des  autres  par- 
ties, dépendant  d(îs  abscès,  des  ulcères,  des 
squirrhes  et  autres  affections  qui  sont  de  longue 
durée.  H.  du  H,) 

Les  vents  sont  produits  par  une  raréfaction  de 
l’air  qui  a passé  dans  les  intestins  avec  les  aliments. 
S’il  vient  à se  raréfier  jus(]u’à  un  certain  point, 
il  cause  des  liraillemens  dans  les  membranes  des 
gros  intestins  cjui,  étant  très-sensibles,  causent 
une  douleur  fort  vive.  On  guérit  les  coliques 
venteuses  par  les  remèdes  c|ui  détendent  et  re- 
lâchent les  fibres,  tels  que  les  saignées,  les 
émollients  et  les  rafraîchissants , ou  par  ceux  (jiii , 
donnant  du  ressort  aux  fibres,  les  mettent  en  état 
d’obliger  les  vents  à sortir  des  intestins.  J1  est 
inutile  d’observer  que  si  le  rectum  est  bouché 
par  des  excrémens  endurcis,  vaineineiit  espère- 
t-on  que  les  vents  sortiront;  et  par  consécjuent 
c’est  des  lavemens  principalement  qu’on  peut 
attendre  du  secours. 

La  colique  est  une  douleur  d.es  intestins  , sur- 
tout de  celui  qu’on  nomme  colon,  picoté  par  des 
liumeurs  âcres  qui  l’irritent.  On  la  guérit  par  les 
remèdes  qui  diminuent  la  tension  et  la  sensibilité 
des  fibres,  comme  la  saignée,  les  lavemens  éniol- 
lients,  détersifs  et  laxatifs,  par  les  anodyns  et 
narcotiques , et  enlin  par  les  remèdes  qui  achèvent 
d’emporter  les  matières  âcres,  tels  que  les  pur- 
gatifs et  les  remèdes  propres  à corriger  l’acri- 
monie du  sang. 

Il  est  une  autre  espèce  de  colique  nommée 
iliaque  ou  miserere  , du  siège  de  cette  maladie 
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qui  est  l’intestin  ileiim.  Elle  consiste  en  un  mou- 
vement inverse  des  intestins  , qui  fait  rejeter  par 
la  bouche  juscju’aux  laveniens  et  aux  matières 
fécales.  Cette  maladie  se  guérit  par  la  saignée  , 
pratiquée dèsleconimencement  ; par  les  purgatifs 
pris  par  la  bouche , ou  les  opiatiques  , si  les  purga- 
tifs ne  peuvent  rester , et  par  les  lavemens  violents^ 
aussi-tôt  que  le  vomissement  a un  peu  cessé. 

Infusion  pour  les  Vers, 

Prenez  la  moitié  d’une  écorce  d’orange  , raet- 
tez-la  tremper  le  soir  dans  un  verre  de  vin  blanc , 
et  faites  boire  cet  te  infusion  , le  matin  ^ à fenfant. 
Les  vers  sortiront  par  pelotons.  On  peut  conti- 
nuer plusieurs  jours  de  suite  , s’il  en  est  besoin. 
On  augmentera  la  dose  d’écorce  d’orange , si  c’est 
une  personne  plus  avancée  en  âge. 

Infusion*pour  la  Colique  ou  pour  purger  les 

Reins, 

Prenez  trois  onces  de  feuilles  de  violette , 
mettez-les  infuser  pendant  vingt  quatre  heures 
sur  des  cendres  chaudes  dans  trois  pintes  d’eau, 
dans  laquelle  vous  mettrez  un  quarteron  de  sucre. 
Passez  le  tout  , et  y ajoutez  une  livre  de  sucre, 
que  vous  ferez  fondre  sur  le  feu. 

Ce  remède  est  bon  dans  le  cas  que  la  colique 
vienne  d’un  resserrement  des  intestins. 

Le  malade  en  prendra  un  verre  dans  le  temps 
^de  la  douleur  de  colique. 

Vluire, 

Prenez  une  chopine  d’eau  de  roses  blanches  , 
a joutez-y  une  once  de  sucre  lin  , et  une  demi- 
once  de  macis  préparé  : mettez  le  tout  dans  une 
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bouteille  de  verre  , que  vous  exposerez  au  soleil 
pendant' quinze  ou  vingt  jours,  ayant  soin  de 
remuer  souvent  la  bouiejlle. 

• Ce  remède  raréfie  l’air  , et  en  le  raréfiant 
l’oblige  à sortir. 

Le  malade  prendra  dans  la  douleur  de  colique 
un  demi-verre  de  cette  infusion. 

filtre. 

Prenez  une  cbopine  de  vin  blanc  , faites-y 
infuser  trois  pincées  de  fleurs  de  camomille. 

Les  fleurs  de  camomille  sont  adoucissantes  , 
émollientes  et  résolutives. 

Le  malade  en  prendra  un  demi-verre  dans 
l’attaque  de  la  colique  , et  autant  avant  de  se 
coucher. 

BoL  , 

Prenez  de  la  poudre  de  racines  de  fougère  mâle, 
depuis  un  demi-gros  jusc|u’à  un  gros  , et  faites- 
en  un  bol  avec  le  sirop  de  chicorée  composé , et 
un  scrupule  de  rhubarbe  en  poudre. 

Autres  Remèdes, 

Voyez  tisane  apéritive  , page  i3  ; pilules  im- 
mortelles , 22  ; poudre  de  vie  , 27  ; eau  de  noix 
vertes  ,100. 

Topique  pour  les  Venis  et  la  Colique  venteuse. 

Faites  cuire  sur  les  cendres  chaudes  du  gruau* 
d’avoine  dans  l’eau  - de  - vie  , de  sorte  qu’il  en 
résulte  une  pâte  qui  ne  soit  ni  trop  dure  ni  trop 
molle;  mettez-la sur  le  ventre  entre  deux  linges^, 
la  plus  chaude  qu’on  peut  la  souffrir. 
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Prenez  de  la  fiente  tonte  chaude  d’âne  noir  ; 
faites-la  cuire  dans  du  vin  blanc  \ passez  la  liqueur 
avec  expression  , et  faites-en  des  laveinens  qu’on 
donnera  tièdes  au  malade. 

Jiilep, 

Prenez  deux  cuillerées  d’eau-de-vie  , deux  de 
lait  , deux  de  sucre  en  poudre  , deux  d’amandes 
douces  pilées  , deux  de  sirop  capillaire  ; mêlez  le 
tout  ensemble  et  le  faites  avaler  au  malade.  Il  en 
recevra  un  entier  soulagement  en  moins  d’un 
miserere.  Owy  peut  ajouter,  si  l’on  veut,  une 
bonne  pincée  de  poudre  de  graines  d’anis. 

, Ce  julep  relâche  , adoucit  et  donne  du  ressort 
aux  libres. 

Potion  pour  la  Colique. 

Prenez  une  tête  d’ail  , coupez-la  et  la  mettez 
dans  un  pot  neuf  plombé  ;*a joutez-y  unecbopine 
de  vin  blanc.  Couvrez  le  pot  et  le  mettez  sur  des 
cendres  chaudes  *,  vous  l’y  laisserez  jusqu’à  ce  que 
‘la  liqueur  soit  réduite  à un  verre.  Vous  passerez 
cette  liqueur  par  un  linge  , et  vous  la  donnerez 
au  malade , à jeun.  On  répétera  ce  remède  trois 
fois. 

Avant  de  donner  cette  liqueur  au  malade  , il 
faut  faire  attention  si  la  colique  vient  des  vents 
renfermés  dans  les  intestins  , ou  des  excrémens 
endurcis , qui , par  cette  raison , ne  peutTnt  sortir. 
.Dans  le  second  cas,  cette  liqueur  ne  conviendrait 
pas,  elle  augmenterait  au  contraire  la  colicjue; 
il  faut  pour -lors  des  humectants  et  des  délayants. 

Autre. 

Prenez  un  jaune  d’œuf  frais  dans  un  demi.-^ 
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verre  deau'cle*vie,  et  faites-le  avaler  prompte-* 

ment  au  malade. 

Ce  remède , ainsi  que  le  précédent , n’est  bon 
que  dans  la  coli(jut^  venteuse. 

Décucüon  pour  la  Colique. 

Faites  cuire  une  poignée  de  romarin  dans  deux 
pintes  d’ean  , et  que  le  malade  s’en  serve  pour 
tremper  son  vin  , et  ne  boive  pas  d’autre  eau. 

Cette  décoction  donne  du  l’essort  aux  fibres  , 
et  est  résolutive. 

filtre. 

Prenez  quatre  têtes  d’ail , faites-les  bouillir 
dans  une  cliopine  de  vin  blanc , jnscju’à  ce  qu’elles 
soient  bien  cuites.  Faites  prendre  au  malade  un 
grand  verre  de  ce  vm  ,1e  plus  chaud  qu’il  pourra , 
qu’il  se  couche  et  se  fasse  bien  couvrir. 

Ce  remède  est  un  sudorifique  assez  puissant  , 
et  en  même-temps  cacminatif. 

uduire. 

Jetez  dans  une  tasse  de  café  chaud  deux  gros 
de  tablettes  de  Citro  , un  demi-gros  de  sel  poli- 
chreste, une  demi-once  de  manne,  et  une  poignée 
' da  graines  de  fenouil.  Cette  graine  doit  etremise 
en  faisant  le  café. 

Cette  liiiueur  est  purgative  , et  par  cet  endroit 
rend  du  ressort  aux  fibres  et  chasse  les  vents. 

^ • Electuaire. 

• . n 

Prenez  huit  livres  de  casse  en  bâton  , lavez-les 
dans  deux  pintes  d’eau  , après  les  avoir  brisées  ; 
passez  cette  dissolution  par  le  tamis  de  crin  , et 
faites-la  bouillir  jusqu’à  consistance  d’extrait 
presque  solide  , ce  qui  dure  quatre  à cinq  heures  • 
a joutez-y  six  onces  de  sirop  de  chicorée  compose^ 
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mêlez  exactei^ent,  et  mettez  le  tout  dans  un  pot, 
le  recouvrant  d’une  demi-once  d’extrait  de  casse 
simple  que  vous  aurez  gardé  à cet  effet. 

On  en  donne  aux  enfants  depuis  deux  gros  jus- 
qu’à une  demi-once,  suivant  l’effet.  C’est  un 
purgatif  assez  doux,  -* 

Poudre, 

Enfermez  un  chien  dans  une  chambre  pendant 
quinze  jours  , et  ne  le  nourrissez  que  d’os  d’agneau 
et  de  mouton.  Prenez  sa  fiente  ; faites- la  sécher 
au  soleil , réduisez-la  en  poudre , et  donnez-en  au 
malade  trois  matins  consécutifs , demi-once  dans 
du  vin  chaud.  Il  sera  guéri.  Ce  remède  est  in- 
cisir. 

Ou  bien  .-Faites  prendre  au  malade  de  la  cendre 
de  corne  de  cerf  ; elle  guérit  promptement  la 
colique  simple,  et  même  f iliaque. 

C’est  un  sudorifique. 

Autre, 

Faites  prendre  trois  ou  quatre  jours  de  suite 
par  chaque  mois, six  grains  de  poudre  de  crapaud 
dans  un  demi-verre  de  vin  blanc.  C’est  un  très- 
bon  remède  contre  les  coliques  habituelles. 

Ce  remède  est  incisif  et  sudorifique. 

Autre, 

Jetez  deux  noix  sur  les  charbons  jusqu’à  ce 
qu’elles  soient  presque  réduites  en  cendre  -,  broyez- 
les  et  mettez-en  la  poudre  dans  un  verre  de  vin 
blanc  , que  vous  ferez  prendre  au  malade. 

Autre  pour  la  Coliqiœ  venteuse. 

Prenez  une  dragme  d’ièble  bien  pulvérisée  , 
mettez-la  dans  un  verre  de  vin  blanc  , que  le 
malade  prendra  lorsque  les  tranchées  cesseront. 
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Autre, 

Prenez  un  œuF  frais  , ôtez-en  le  blanc  , et  vous 
remplirez  ensiule  la  coque  clans  laquelle  restera 
le  jaune,  d’eau  de-vie,  que  vous  y laisserez  jusqu’à 
ce  (jue  le  jaune  soit  cuit  au  point  où  il  doit  l’être 
pour  l’avaler  : et  si  l’eau-de-vie  ne  suffisait  point 
pour  le  faire  cuire  , on  approcherait  l’œuf  du  feu 
pour  achever  de  le  faire  cuire  ; après  cjuoi  le 
malade  le  prendra. 

Ce  remède  resserre  légèrement  les  intestins, 
qui , par  ce  resserrement , obligent  les  vents  de 
sortir. 

Infusion, 

Prenez  un  coquemar  vernissé,  tenant  trois 
chopines , remplissez-le  d’eau  de  fontaine,  et 
jetez-y  trente  gratte-culs  coupés  par  les  deux 
bouts  j quand  l’eau  aura  frémi  devant  le  feu  pen- 
dant un  miserere,  retirez  le  coquemar. 

La  liqueur  se  boit  froide;  savoir,  un  verre  à 
jeûn , et  autant  après  le  dîner  , la  digestion  étant 
faite.  Il  faut  avoir  soin  de  se  purger  tous  les 
mois,  et  de  prendre  un  lavement  tous  les  cpiinze 
jours  pendant  l’usage  de  ce  remède. 

Cette  teinture  est  apéritive  et  incisiv'e , propre 
pour  les  coliques  habituelles , ou  autres  provenant 
de  l’épaisseur  de  la  lymphe. 

Autre. 

Prenez  racines  d’angélique  sauvage,  ou  persil 
de  Macédoine;  lavez-la  après  l’avoir  mêlée,  et 
laissez-la  infuser  dans  le  vin  blanc  pendant  douze 
JieureS.  L’infusion  doit  être  froide,  et  la  dose 
d’une  once  de  racines  sur  une  pinte  de- vin.  Ou 
donne  au  malade  un  ou  deux  verres  de  cette  infu- 
sion; on  le  chauffe  bien  ; il  se  promène,  et  en  peu 
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tlfe  temps  la  douleur  cesse.  Alors  on  lui  donne  des 
lavernens  à l’ordinaire.  , 

Cetle  teinture  est  cordiale  et  incisive,  propre 
dans  les  mêmes  cas  cpie  la  précédente,  et  bonne, 
meme  dans  l’accès. 

Julep. 

Prenez  eaii  de  menthe  et  de  fleurs  d’orange , de 
chacune  trois  onces , six  gros  de  sirop  de  pavots 
blancs,  une  cuillerée  d’eau  de  canelle,  dans 
laquelle  on  aura  dissout  un  grain  de  ] audanum , 
et  demi-gros  de  vieille  thériaque;  mêlez  exacte- 
nlènt  et  faites  prendre  au  malade  ce  julep,  dont 
il  recevra  un  soulagement  présent. 

Il  est  bon  de  lui  faire  prendre  auparavant  un 
lavement , et  de  le  purger  ensuite  avec  la  casse, 
de  crainte  que  le  mal  ne  revienne. 

Lavement. 

Prenez  un  demi-septier  de  gros  vin  rouge,  et 
quelques  pincées  d’anis  battu.  Faites  bouillir  le 
tout  ensemble  pendant  deux  minutes  au  plus; 
passez  la  litjueur,  et  versez-la  dans  une  seringue 
que  vous  achèverez  de  remplir  avec  partie  égale 
d’huile  de  noix  tirée  sans  leu.  Faites  prendre  ce 
lavement  au'malade  le  plus  chaud  qu’il  le  pourra 
souffrir.  . ! . ! . , 

Ce  remède  est  fortifiant,  adoucissant  et  car- 
minatif. 

! : i / . . . ÆUre. 

Faites  prendre  au  malade  un  lavement  d’oxi- 
crat  , c’est-à-dire,  d’eau  et  de  vinaigre,  dans 
lequel  on  aura  mis  une  once  et  demie ‘ou  deux 
onces  de  sirop  de  pavots  blancs.  Pour  que  le  lave- 
Oiient  fasse  effet;  il  faut  qu’il  soit  au-dessous  du 
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tiède.  Recommencez  si  l’efîet  n’est  pas  tel  qué 
vous  le  souhaitez. 

Ce  lavement  est  rafraîchissant  et  anodyn  > 
propre  pour  le  miserere. 

Lavement  pour  la  Colique  venteuse. 

Prenez  une  poignée  de  feuilles  de  mauve,  de 
marjolaine,  de  camomille  et  de  rhue;  une  once 
de  guy  de  chêne , une  once  de  casse  mondée  > 
demi-once  de  thériaque,  trois  onces  d’huile  de 
camomille.  Faites  inluser  le  tout  dans  une  cho- 
pine  d’eau.  Vous  ferez  un  lavement  que  vous 
donnerez  au  malade. 

Ce  lavement  est  adoucissant,  et  résolutif. 

^utre. 

Prenez  la  décoction  d’une  demi-once  de  gros 
tabac,  dans  laquelle  vous  mettrez  quatre  onces 
d’huile  de  noix,  dans  laquelle  on  aura  fficassé 
quatre  gros  oignons  blancs,  et  faites-en  un  lave- 
ment que  vous  ferez  prendre  au  malade. 

Il  n’y  a point  de  colique  que  ce  lavement  ne 
guérisse.  11  fait  sortir  tous  ceux  qui  seraient 
restés  dans  le  corps  , et  les  médecines  prises  sans 
effet. 

Il  faut  cependant  remarquer  que  les  lavemens 
ne  restent  sans  effet  dans  la  colique  , qu’à  cause 
de  la  tension  convulsive  des  fibres  du  colon  , et 
que  ce  lavement , bien  qu’anodyn  en  partie , est 
cependant  très-âcre  et  irritant,  ce  qui  ne  convient 
j3as  à la  nature  du  mal  ; mais  il  peut  faire  un  très- 
bon  effet  dans  le  miserer-e  , dans  les  circons.- 
tances  convenables. 

Topique  préservatif. 

Il  faut  que  les  personnes  sujettes  à la  colique^ 


DE  r.A  COLIQUE  ET  DES  VENTS.  3ig 

portent  continuellement  une  ceinlure  de  boyau 
de  loup. 

On  prend  le  gros  inlestin  d’nn  loup  fraîche- 
ment tué;  on  le  nétoie  bien , on  le  fait  sécher, 
et  l’on  en  fait  une  ceinture. 

Autres  Remèdes. 

L’on  se  trouve  très-bien  de  faire  vomir  le 
malade  avec  un  des  premiers  émétiques  indic^ués 
dans  l’article  où  il  en  a été  parlé. 

On  fait  aussi  manger  avee  succès  au  malade 
quatre  amandes  de  pêches  ou  tous  les  jours  , ou 
de  deux  jours  l’un.  Ce  remède  préserve  de  la 
colique  et  tue  les  vers. 

Ployez  encore  élixir  purgatif,  page  29  ; tisane 
rafraîchissante  , 3i  ; essence  de  vie  , 69  ; élixir 
de  propriété,  56;  élixir  de  vie  , ihid;  eau  des  six 
graines  , 65  ; eau-de-vie  aromatique  , ibid  ; eau 
cordiale  , 69  ; ratafiat  de  genièvre  , 78  ; baume 
du  Commandeur , 79  ; baume  sympathique  , 85; 
boule  de  mars  , 91  ; eau  de  noix  vertes  , 100; 
troisième  élixir  , 104;  infusion  , 280  ; second 
lavement,  3oi. 

Article  TV. 

Des  Maladies  des  Reins  et  de  la  Vessie. 

Les  maladies  propres  des  reins  sont  l’ardeur 
et  la  rétention  d’urine  , les  glaires , les  graviers  ; 
celle  de  la  vessie  sont  la  pierre  et  la  faiblesse  du 
sphincter  de  cette  partie  , qui  produit  un  écou- 
lement d’urine  involontaire. 

L’ardeur  d’urine'  est  causée  par  un  sang 
échauffé  y dont  la  chaleur  se  communique  aux 
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reins.  Elle  se  guérit  par  la  saignée  , les  rafraî- 
cbissanrs,  les  émollients  employés  extérieurement 
et  intérieurement  , les  bains. 

vSi  cette  maladie  augmente  jusqu’à  un  certain 
point  , c’est-à-dire  , jusqu’à  causer  une  inflam- 
mation des  reins  , elle  supprime  la  sécrétion  de 
l’urine  , et  cause  la  maladie  nommée  rétention 
d'urine.  Elle  guérit  par  les  mêmes  remèdes. 

Mais  ces  causes  de  la  rétention  d’urine  ne  sont 
pas  les  plus  ordinaires  ; elle  est  plus  souvent  occa- 
sionnée par  des  glaires  et  par  des  graviers  , qui  , 
quek|uelois  , acc|uièrent  un  volume  considérable, 
et  causent  aux  malades  des  douleurs  très  - cui- 
santes. La  cure  est  pour  lors  différente  dans 
l’accès  , et  après  l’accès.  Dans  l’accès  on  ne  lire 
guères  de  secours  que  de  la  saignée  réitérée,  des 
bains  , des  ra  Fraîchissants  , des  émollients,  des 
diurétiques  froids  et  aqueux.  Les  diurétiques 
chauds  et  incisifs  par  leurs  sels  acres  , irritent 
encore  les  parties  enflammées , et  font  un  nouvel 
obstacle  à la  sortie  des  glaires , graviers  ou  pierres , 
qui  sont  cause  de  la  maladie  ; mais  lorsque  les 
remèdes  employés  pendant  l’accès  ont  relâché 
suffisamment  lès  canaux  des  reins , on  peut  les 
employer  avec  succès. 

Quant  à la  pierre  de  là  vessie  , on  est  encore  à 
découvrir  d’autres  remèdes  sûrs  que  l’opération. 
Tout  ce  que  la  médecine  a opéré  jusqu’à  présent  , 
c’est  de  corriger  la  disposition  du  sang  , qui  con- 
tribue à la  production  ou  à l’augmentation  delà 
pierre  , et  ces  remèdes  sont  les  diurétiques  de 
toute  espèce , par  conséquent  les  mêmes  que  pour 
la  gravelle. 

( La  médecine  a peu  gagné  du  côté  de  la  cura- 
tion de  la  gravelle  et  de  la  pierre.  Néanmoins  la 

chimie 
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eliiiiiie  s’est  beaucoup  exercée  sur  Jes  lithontrjD- 

la  pierre  sans  avoir  ren- 
contre celui  qui  opérerait  la  dissolution  de  la 
pierre  dans  la  vessie  , sans  offenser  cet  organe  • 
neanmoins  , il  y a lien  d'espérer,  d’après  les  dé- 
coiirertes  qu’ont  lait  les  Prieslai,  les  Lavoisier, 
les  Cnaptal , les  Guilon-Morveaux,  les  Bertolet 
que  nous  posséderons  un  jour  le  spécifique  à la 
plus  affreuse  de  toutes  les  maladies  qui  attaquent 
1 humanité.  R.  du  R.  ) ^ 

Le  relâchement  du  sphincter  de  la  vessie,  qui 
produit  un  écoulement  involontaire  d’urine  se 
guérit  par  des  topiques  astringents , desiniections 
de  meme  nature,  et  par  les  remèdes  internes  qui 
vont  au  meme  but.  ^ 

On  pourra  choisir  dans  les  remèdes  suivants: 
de  quoi  satisfaire  aux  différentes  indications  qui 
se  présenteront  à remplir.  ^ 

Topique, 

Faites  cuire  des  oignons  , et  faites-en  un  cata- 
plasme  que  le  malade  se  mettra  sur  la  région  des 

Ou  bien  : Faites  cuire  de  la  turquette  dans 
1 eau  , et  faites-en  un  cataplasme  que  vousappli- 
querez  sur  le  ventre  du  malade. 

Ou  bien  : Faites  cuire  du  son  dans  du  vin  et 

apphquez-èn  un  cataplasme  entre  deux  lin-es  sur 
la  région  des  rems.  ^ 

Le  premier  de  ces  remèdes  est  émollient  ; le 
tîfiant  ^ troisième  émollient  et  for- 

filtre. 

Prenez  trois  onces  de  storax.  liquide , graisse 
e chapon  , d’oie  ^ de  canard , de  chacun  sk 
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cîra2;mes,beLiredemklragrae,  d’huile  rosatquatrd 

dragmes  , cire  rouge  deux  dragnies  et  demie.  ^ 
Failes  fondre  ensemble  les  graisses  et  les  huiles 
et  aprèsles  avoir  passées  par  un  linge  , ajoutez-y 
le  storax,et  pour  lors  vous  verserez  le  tout  sur  un 
linge  que  vous  appliquerez  sur  la  douleur,  le  plus 
chaudement  que  le  malade  pourra  le  supporter. 

Cet  emplâtre  est  bon  quand  la  douleur  des 
reins  vient  d’une  trop  grande  tension. 

Remède  pour  faire  uriner. 

Prenez  des  raves  avec  les  leuilles  ; failes-en  un 
cataplasme  que  vous  mettrez  sur  les  reins,  étant 

Ce  cataplasme  provoque  l’urine  en  relâchant 
les  fibres  trop  resserrées  des  rems. 

^dutre. 

Prenez  du  cresson  de  fontaine  *,  fricassez-le 
avec  de  la  graisse  ; appliquez-le  ensuite  sur  le 
nombril  du  malade , aussi  chaud  (ju’il  le  pourra 


supporter. 

Le  cresson  est 
apéritif , résolutif , 


incisif,  atténuant  , détersif  , 
et  propre  à rompre  la  pierre. 


Autre, 

Faites  cuire  de  la  fiente  de  pigeon  dans  de  bon 
vin  blanc  ; faites  un  emplâtre  que  vous  appli- 
querez sur  le  ventre.  . w- 

La  fiente  de  pigeon  est  discussive  , résolutive 

et  fortifiante. 


Laeeinent  pour' soulager  les  douleurs  de  U 

pierre  formée. 


Prenez  des  herbes  de  violette  , de  guimauve, 
de  fenouil,  de  persil , d ache  , oe  scolopendreji 
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dont  vons  ferez  une  (iécoclion  , (|ue  vous  don- 
nerez en  lavement  au  nini  ide.  Après  les  lavemens, 
on  pourra  mettre  le  iiiaiade  , juscju’au  nombril , 
dans  un  bain,  dans  l’eau  diujuci  on  aura  fait 
bouillir  des  feuilles  de  guimaLwe^  de  violette  et 
de  pariétaire. 

filtre. 

Prenez  une  cruche  de  terre  contenant  environ 
trois  pintes , mettez-v  deux  bonnes  poignées  de 
rime,  trois  livres  d’huile  d’olives,  une  once 
d’huile  de  scorpion;  fermez  bien  ensuite  la  cruche 
avec  un  linge  et  une  vessie  de  porc  ; mettez  dans 
un  chaudron,  plein  d’eau,  la  cruche  juscju’à  son 
cou  , et  faites  bouillir  l’eau  du  chaudron  pendant 
vingt-cjuatre  heures  sans  discontinuer.  Après  les 
vingt-cpiatre  heures,  vous  retirerez  la  cruche  du 
chaudron , et  vous  verserez  l’huile  dans  une  bou- 
teille (]ue  vous  boucherez  d’un  linge  et  d’une 
vessie  de  porc. 

Vous  frotterez  les  reins  du  malade  de  cette 
Imileautant  chaude  (ju’il  la  pourra  endurer.  Après 
l’avoir  bien  frotté,  vous  lui  entourerez  les  reins 
avec  du  papier  gris  et  un  linge  bien  chaud.  Vous 
continuerez pendantquelques  jours,  soir  et  matin. 

Ce  remède  est  émolliejit,  incisif  et  atténuant. 
On  pourra  donner  dans  l’opération  du  remède, 
un  lavement  avec  l’eau  simple,  afin  d’obvier  à la 
chaleur  cpie  pourrait  causer  ce  remède  dans  le 
bas -ventre. 

Infusion . 

Prenez  de  la  racine  d’année,  lavcz-la  dans 
l'eau  fraîche,  pour  la  néto^^cr  parfaitement  sans 
qu’il  soit  besoin  de  la  ratisser.  Coupez-la  par 
tranches , de  l’épaisseur  d’une  pièce  de  vinf^t- 
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quatre  sous  : enfilez-les  en  forme  de  chapelet,  et 
les  laissez  sécher  à l’ombre. 

Lorsqu’elles  seront  sèches,  pilez -en  deux 
onces , et  faites  infuser  cette  poudre  à froid  pen- 
dant trois  jours  et  trois  nuits  dans  trois  demi- 
septiers  de  vin  blanc;  ce*tenips  époulé , vous 
passerez  la  liqueur  avec  forte  expression  , et  vous 
la  garderez  pour  le  besoin. 

On  en  prend  un  bon  verre  le  malin , à jeun  ; 
et  pour  ôter  le  goût  de  la  racine , (jui  n’est  rien 
moins  qu’agréable,  on  peut  avaler,  en  forme  de 
gargarisme , un  verre  de  bon  vin  blanc , et  dormir 
si  l’on  peut. 

Les  personnes  sujettes  aux  attaques  de  gravelle, 
colique  néphrétique , ardeur  ou  rétension  d’urine, 
prennent  de  ce  vin  trois  jours  de  suite  par  chaque 
mois,  pour  s’en  préserver;  et  ceux  qui  en  sont 
continuellement  ou  fréquemment  attaqués,  fe- 
ront bien  d’en  user  pendant  quinze  jours  de  suite, 
chaque  mois. 

On  rapportera  ici , pour  la  satisfaction  et  l’ins- 
truction du  lecteur , l’histoire  de  la  maladie  et  de 
la  guérison  de  la  personne  de  qui  vient  ce  remède. 

A l’âge  de  soixante-dix  ans  , il  fut  attaqué  d’une 
ardeur  et  d’une  rétention  d’urine  si  fâcheuses , 
qu’il  était  obligé  d’uriner  quarante  ou  cinquante 
fois  par  jour.  Les  efforts  qu’il  faisait  pour  rendre 
l’urine  étaient  si  considérables  , qu’il  était  obligé 
d’appuyer  sa  tête  contre  le  mur.  Tous  les  remèdes 
qui  lui  furent  indicjués  n’appaisèrent  pas  le  raah 
Loin  de  cela,  il  augmenta  de  façon  que  les  dou- 
leurs devinrent  insupportables,  que  ses  urines 
devinrent  rouges  comme  du  sang;  enfin  qu’il  ne 
pouvait  plus  souffrir  aucune  voiture.  Dix  ans 
entiers  se  passèrent  dans  cette  triste  situation.  U» 
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ami  du  malade  lui  conseilla  pour  lors  le  remède 
ci-dessus  décrit:.  Il  en  nsa  tous  les  jours  sans  in- 
terruption pendant  trois  mois  consécutifs  , ce  qui 
lui  fit  rendre  pendant  six  semaines  et  plus  une 
grande  quantité  de  glaires,  auxquelles  succéda  une 
matière  blanchâtre  comme  de  la  craie  dissoute , 
qui  se  trouvait  abondamment  dans  les  urines , et 
qui,  diminuant  peu  à peu,  laissa  le  malade  en  si 
bon  état,  qu’à  l’âge  de  quatre  vingt  deux  ans  il 
buvait  et  mangeait  de  tout  indifféremment , qu’il 
s’est  vu  en  état  de  supporter  des  voyages  à pied  , 
à cheval,  en  carosse,  en  chaisse;  en  un  mot, 
dans  toutes  sortes  de  voitures  : et  cependant,  ce 
qu’il  est  important  d’observer  , ce  n’est  qu’à  l’âge 
de  soixante-dix  ans  qu’il  a commencé  de  se  servir 
du  remède. 

Quoique  les  douleurs  et  leurs  causes  fussent 
totalement  détruites  , la  personne  en  question  ne 
laissa  pas,  pendant  quelques  temps,  de  prendre  ce 
remède  trois  jours  consécutifs  de  chaque  mois. 

Il  s’est  aussi  servi  de  temps  en  temps  d’eau 
néphrétique , dont  il  prenait  un  bon  verre  le 
matin , à jeun  j souvent  même  il  en  trempait  son 
vin  aux  repas.  C’çst  ainsi  qu’il  la  préparait. 

Prenez  deux  gros  de  bois  néphrétique  bien  net, 
et  mondé  de  son  écorce  et  de  sa  partie  jaune  ; 
chosissez-le  rougeâtre,  amer  au  goût,  et  le  plus 
chargé  d’huile  et  de  sels  essentiels , c’est-à-dire , le 
plus  nouveau  qu’il  sera  possible  de  l’avoir.  Coupez 
ce  bois  par  petits  morceaux,  et  le  faites  infuser 
à froid  dans  trois  chopines  d’eau,  jusqu’à  ce 
qu’elle  paraisse  jaune  dans  le  verre , et  blanche  à 
la  surface , ce  qui  demande  douze  ou  quinze  heures 
de  temps  ; à mesure  que  vous  ôterez  un  verre 
de  cette  eau,  remettez-en  pareille  quantité  de 
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nouvelle,  et  continuez  ainsi  tantque  l’eau  prends 
la  ineine  teinture. 

J I faut  observer,  avant  que  de  finir , qu’on  peut 
employer  la  racine  d’année  verte,  lors(|uelasècbe 
mancjue  mais  il  en  faut  mettre  trpis  onces  au  fieu 
de  deux,  et  les  bien  piler  dans  le  mortier  de 
inarbre. 

filtre  Hemède  pour  la  Néphrétique» 

Prenez  des  noyaux  de  nèfles  , en  poudre  , une 
livre,  autant  de  l)on  vin  blanc  , dans  lecjuel  vous 
ferez  infuser  la  poudre  des  no3^aux  de  nèfles  pen- 
dant vingt-(jualre  heures. 

Le  malade  en  prendra  tous  les  matins,  à jeun ,, 
un  verre.' 

ydutre. 

Prenez  une  once  de  pefite-chelidoine  , piquez 
chacjue  gousse  en  dix  ou  douze  endroits;  faites-la 
ensuite  infuser  pendant  vingt-(juatre  heures  dans 
une  pinte  de  vm  blanc.  Le  malade  en  prendra 
tous  les  matins  trois  travers  de  doigts  , ou  moins , 
selon  la  hu'ce  ou  l’âge  du  malade  : il  pourra 
même  en  user  pour  boisson , en  la  trempant  avec 
de  l’eau. 

Celte  plante  est  humectante,  rafraîchissante, 
résolutive  et  apéritive,  propre  à chasser  les  gra- 
viers hors  des  reins  et  de  la  vessie. 

ydiitre» 

Avalez , à jeun  , quatre  des  bulbes  qui  sont  à 
la  racine  de  la  filipendule,  s’ils  sont  petits,  ou 
l’écjuivalent  de  plus  gros  , et  buvez  par-dessus  un 
verre  de  vin  blanc,  ou  faites  infuser  ces  bulbes 
concassées  pendant  toute  une  nuit  dans  un  verre 
de  vin  blanc , et  avalez  le  vin  après  avoir  exprimé 
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les  bulbes:  deux  lieures  après,  ou  boira  un  verre 
de  tisane  laite  avec  Irois  ou  (juatre  racines  de 
queue  de  renard  , de  chiendenl  et  la  réglisse  , et 
on  continuera  ces  remèdes  jusqu’à  parfaite  gué- 
rison. , . 

La  filipeudule  est  un  diurétique  cbaud  ; mais  le 

reuièdapris  en  total  est  tempéré;  et  la  tisane  est 
rafraîchissante  et  émolliente. 

filtre: 

Prenez  une  poignée  de  pimprenelle  et  une  de 
cerfeuil;  mettez-les  dans  un  petit  pot,  et  versez 
dessus  un  demi-seplier  d’eau  de  rivière,  bouillante. 
Laissez  les  herbes  en  infusion  t®ule  la  nuit.  Le 
lendemain  passez  la  liqueur  avec  expression, 
faites-la  chauRèr  au  bain-marie,  et  mêlez-y  deux 
cuillerées  de  bon  vin  de  Bourgogne , une  cuillerée 
de  miel  de  Narbonne,  une  demi-cuillerée  de  suc 
de  citron,  et  trois  ou  quatre  zestes  du  même 
citron.  Avalez  cette  liqueur  le  malin,  un  peu 
moins  chaude  qu’un  bouillon. 

Le  lendemain  on  réitère  le  même  remède, 
qu’on  remplace  le  troisième  jour  par  un  bouillon 
fait  avec  le  veau , la  laitue , le  cerfeuil , la  poirée. 
Le  quatrième  jour  on  se  repose,  et  le  cinquième 
on  reprend  les  mêmes  remèdes , et  on  continue 
jusqu’à  ce  qu’on  soit  soulagé,  ce  qui  arrive 
infailliblement. 

La  première  infusion  est  légèrement  incisive; 
le  bouillon  est  émollient,  rafraîchissant  et  incisif. 

uduire. 

Pilez  une  trentaine  de  noyaux  de  cerises,  et 
faites-les  infuser  pendant  vingt-quatre  heures 
dans  un  verre  de  vin  blanc  , que  vous  prendrez  le 
matin.  Il  faut  continuer  jusqu’à  guérison. 
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Çelte  infusion  est  puissainent  incisive. 

filtre. 

Faites  infuser  dans  un  verre  de  vin  blanc  une 
bonne  pincée  de  graines  d’oignons  blancs.  Prenez 
ce  vin  après  douze  Iienres  d’infusion  , et  buvez-en 
pareille  (jnantité  (oiisles  matins,  jusqu’à  guérison., 
Cette  infusion  est  apéritive  et  incisive. 

uduire^ 

Mettez  dans  une  bouteille  de  verre  fort,  et 
dont  l’ouverture  soit  large,  trois  chopines  d’eau- 
de-vie  , demi-livre  de  sucre  candi  , et  autant  de 
sucre  ordinaire*  l’un  et  l’aulre  pulvérisés;  une 
demi-once  de  racines  d’arrête-bœuf,  ou  bou- 
grande  , deux  gros  de  racines  d’églantier,  deux 
gros  de  racines  de  guimauve , une  muscade  râpée, 
baies  de  genièvre,  racines  de  chardon-roland , 
et  de  sceau  de  Salomon , de  chacun  deux  gros  ; un 
morceau  de  racines  de  grande-consoude  coupé  en 
long,  et  le  plus  nienu  qu’il  sera  possible.  Laissez 
le  tout  en  infusion  pendant  un  mois. 

^ On  en  prend^  deux  fois  par  mois  , quatre  ou 
cinq  jours  de  suite,  un  petit  verre  soir  et  matin. 
On  peut  le  tempérer  l’été  avec  partie  égale  d’eau 
commune. 

On  peut  tirer  jusqu’à  trois  teintures  desdifs  in- 
grediens.  Il  ne  faut  qu’ajouter  de  l’eau-de-vie 
et  du  sucre. 

_ Ce  remède  est  puissament  incisif.  Tl  con- 
vient parfaitement  dans  les  glaires  des  reins. 

y4.iLtre, 

Prenez  deux  laitances  de  harangs  salés  ; faites-: 
les  infuseï  dans  un  demnsepiier  de  vin  blanc 
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pendant  vingt-quatre  heures.  Ce  temps  passé  , 
tlélajez-les  exactement  , et  avalez  le  tout  à jeun. 
Prenez  un  bouillon  quatre  heures  après. 

Ce  remède  est  éprouvé  contre  la  pierre, 

u4utre. 

Prenez  sommités  d’absinthe  , fleurs  d’orties 
blanches^  de  chacune  une  bonne  pincée 3 écorces 
de  fèves  séchées  à l’ombre  , demi-gros  3 anis  , 
coriandre  , daucus  , carvi , baies  de  genièvre,  le 
tout  concassé , de  chacun  deux  gros  ; mettez  le 
tout  en  in  fusion  dans  une  pintade  vin  blanc  vieux: 
bouchez  bien  la  bouteille  , et  la  remuez  de  temps 
en  temps.  On  peut  s’en  servir  après  deux  ou  trois 
jours  d’infusion. 

On  en  prend  un  petit  verre  le  matin  , à jeun. 

Ce  remède  est  digestif,  incisif  et  apéritif. 

filtre  Remède  pour  la  Graçelle. 

Prenez  dix  livres  d’eau  , autant  de  vinaigre; 
trois  onces  d’ache  , trois  onces  de  raisins  , une 
once  de  semence  de  fenouil,  autant  de  semence 
d ache  : faites  bouillir  le  tout  jusqu’à  la  troisième 
partie  ; passez  ensuite  la  décoction;  et  après  y 
avoir  ajouté  huit  livres  de  sucre  ,*vous  la  ferez 
bouillir  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  clarifiée. 

Vous  ferez  de  cette  décoction  une  espèce  de 

sirop  incisif,  atténuant  et  apéritif,  dont  le  malade 
prendra  tous  les  matins  un  petit  demi-veri'e- 

Décoction, 

Prenez  deux  graines  de  gratte  - eus  , autant 
d’alkekenge  , une  pincée  de  fleurs  d’orties  blan- 
phes , un  peu  de  réglisse , et  une  botte  de  chien- 
dent. 
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On  fait  d’abord  bouillir  à grand  feu  le  cbien-f 
dent , bien  ralissé  et  épluché  , dans  deux  pintes 
d’eau  de  rivière  ou  de  fontaine,  i^orsqu’il  se  préci- 
pite au  fond  du  chaudron,  on  y jette  les  gratte- 
cus  et  l’alkekenge  , qu’on  laisse  bouillir  1 es- 
pace d’un  inisevi’re  , après  le(|uel  on  met  dans  le 
chaudron  les  fleurs  d’orties  blancheset  la  réglisse, 
Lors(ju’elles  ont  jeté  un  bouillon  , on  ôte  le  vais- 
seau du  feu  , et  on  passe  la  'icjuenr. 

On  prend  soir  et  matin  nu  verre  de  cette  dé- 
coction , et  uiéme  un  faprès-midi  , deux  heures 
après  le  repas.  Ellen^st  incisive  et  rafraîchissante, 

cintre. 

Prenez  une  poignée  de  racines  de  persil  ;ôtez- 
en  la  corde  , cjue  vous  jetterez  cojnme  inutile  ; 
juettez  le  reste  dans  une  chopine  d’eau  avec  du 
sucre  candi  ; faites  réduire  l’eau  à la  moitié; 
passez  la  liqueur  par  un  linge  , et  faites-la  boire 
an  malade.  Si  elle^ne  fait  pas  effet  en  cinq  ou  six 
heures  , il  faut  réitérer. 

Cette  décoction  est  un  diurétique  chaud  et 
incisif. 

Autre, 

Prenez  une  poignée  de  la  plante  appelée  pied 
de  pigeon  ; faites-la  bouillir  dans  une  chopine 
de  vin  blanc  jusqu’à  diminution  de  moitié.  Buvez 
cette  décocuionle  matin  , à jeun  , cpiinze  ou  vingt 
jours  de  suite  , ou  , pe.ur  mieux  -dire  , tant  qu’il 
paraîtra  dans  les  urines  du  sable  , des  pierres  et 
des  glaires. 

hes  pauvres  peuvent  se  servir  d’eau  au  lieu  de 
vin  , et  prendre  trois  verres  de  cette  décoction 
par  jour  , un  le  matin  , le  second  l’après-midi  , 
et  le  troisième  le  soir.  Si  l’efîet  est  trop  grand  , 
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ils  n’en  boiront  que  deux  verres  ; et  s’il  se  faisait 
quelqu’excorial  ion  dans  le  passage  de  l’iirine,  on 
ne  mettrait  dans  la  décoction  qu’une  demi-poi- 
gnée de  pied  de  pigeon  , et  autant  de  lierre  ter- 
restre , qui  est  néphréticjue  et  vulnéraire. 

Ce  remède  est  un  incisif  puissant. 

filtre. 

Faites  bouillir  dans  une  pinte  d’eau  que  vous 
ferez  réduire  à moitié,  cinq  ou  six  racines  de 
muguet  j buvez  celte  infusion  le  matin  , à jeun. 
Il  faut  continuer  plusieurs  jours  de  suite. 

filtre. 

, Faites  bouillir  dans  trois  cbopines  de  vin  blanc, 
jusqu’à  consommation  de  moitié  , une  grosse 
poignée  de  racines  de  persil , autant  de  cliiendent , 
et  autant  de  chardon-ro'and  ,lesdites  racines  bien 
nétojées  , avec  une  cuillerée  de  pois  - cbiches. 
Prenez  un  verre  de  cette  décoction  , à jeun  , et 
un  second  deux  heures  après  le  dîner  , et  réitérez , 
s’il  en  est  besoin. 

Ce  remède  est  encore  un  diurétique  chaud. 

ÆLire. 

f 

Faites  bouillir  dans  deux  pintes  d’eau  de  ri- 
vière, une  poignée  de  racines  d’orties  piquantes. 
La  liqueur  réduite  à moitié , dissolvez-y  un  gros 
de  crystal  minéral  , et  prenez-en  deux  veri  es , à 
une  demi-heure  d’intervalle  , ayant  soin  de  mar- 
cher pendant  ce  temps,  et  même  jusqu’au  dîner. 

Cette  décoction  est  incisive , délersive  et  émol- 
liente. 

Tisane. 

Faites  bouillir  une  poignée  de  racines  de  chien- 
dent dans  une  pinte  d’eau  pendant  un  quart- 
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d’heure;  ajoiilez-y  un  peu  de  racines  de  fraisier,' 
d’oseille  , de  pissenlit  et  de  feuilles  d’aigrenioine. 
Après  cjùe  ces  dernières  auront  bouilli , passez-Ia 
et  faites-en  votre  boisson  ordinaire  , même  aux; 
repas. 

Cette  tisane  est  incisive  et  rafraîchissante, 

filtre. 

Faites  bouillir  dans  trois  chopines  d’eau  une 
bonne  poignée  de  chiendent  ; mêlez  à la  liqueur 
passée  et  réfroidie  , un  demi-seplier  de  vin  blanc, 
trois  onces  de  sucre,  et  !e  jus  d’un  citron.  Buvez- 
en  trois  ou  quatre  verres  par  jour. 

Cette  tisane  est  rafraîchissante. 

^utre. 

Prenez  trois  ou  quatre  branches  d’hissope,  les 
racines  d’une  botte  de  chicorée  sauvage , une 
botte  de  chiendent,  un  morceau  de  réglisse, 
quatre  morceaux  de  bois  de  vigne  de  la  longueur 
du  doigt,  mondés  de  leur  première  écorce  et 
fendus  : faites  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes 
d’eau  jusqu’à  diminution  d’un  tiers. 

Cette  tisane  est  rafraîchissante,  et  légèrement 
incisive. 

udutre, 

^ Faites  cuire  argentine,  orties  à fleurs  blanches, 
pimprenelle,  de  chacune  une  poignée;  une  once 
de  graines  de  lin  dans  un  nouet,  dans  deux  pintes 
d’eau  , qui  seront  réduites  à trois  chopines. 

_ Cette  tisane  est  incisive,  balsamique  et  adou- 
cissante. 

Suc  dépuré. 

Prenez  des  sommités  fleuries  du  violier  crû  sqr 
une  muraille;  pilez-les  dans  le  mortier  de  marbre; 
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exprimez  et  prenez  deux  onces  de  ce  suc,  et 
autant  de  vin  blanc.  Le  malade  prendra  ce  mé- 
lange debout,  ou  au  moins  sur  son  séant , de  peur 
de  vomir.  Quand  il  sera  passé,  il  faut  faire  suer 
le  malade,  et  n’êlre  point  surpris  de  l’abondance 
de  la  sueur.  Ce  suc  est  cordial , incisif  et  discussif. 

'Remède  spécifique  pour  la  Néphrétique  ou 
autre  Colique  graveleuse  ^ de  quelque  nature 
qidelle  puisse  être^ 

Prenez  pendant  tout  le  mois  de  mai , tous  les 
matins,  à jeûn , une  cuillerée  de  suc  ou  de  sève 
de  bouleau  , dans  laquelle  vous  mettrez  une  pin- 
cée de  sucre  candi  ; après  quoi  vous  la  boirez. 

Le  suc  de  bouleau  se  tire  de  la  façon  suivante  : 
L’on  fend  les  branches  du  bouleau  ; on  insère 
dans  la  fente  une  gouttière  pour  conduire  la  sève, 
que  l’on  reçoit  dans  une  bouteille  de  verre. 

La  sève  "de  bouleau  est  détersive,  apéritive  et 
résolutive. 

filtre, 

Prei:æz  huit  ou  dix  oignons  blancs,  trois  ou 
quatre  bonnes  poignées  de  raves  coupées  pat 
petites  tranches , et  deux  poignées  de  gratte-cus 
concassés.  Mettez  le  tout  dans  jun  pot  couvert,  et 
faites-le  cuire  au  bain-marie  dans  un  chaudron , 
de  sorte  que  l’eau  du  .chaudron  n’y  entre  pas  en 
bouillant.  Le  tout  étant  cuit,  passez  le  jus  dans 
un  linge,  et  conservez-le  dans  une  bouteille  bien 
bouchée. 

On  en  prend  deux  cuillerées  deux  fois  le  jour 
dans  un  verre  de  vin  blanc,  et  l’on  continue 
quinze  jours  de  suite.  On  réitère  ce  remède  tous 
les  mois  pendant  un  an.  Il  est  émollient  et  incisif. 
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D’autres  prennent  à pareille  dose  le  snc  lire 
sans  fcn , des  ra^'s , du  cresson  d’ean  , de  la  berle 
et  des  oignons  blancs,  mêlez  par  parties  égales^ 
et  veulent  (ju’on  contïnue  ce  remède  jusqu’à  gué- 
rison. 

D’autres  donneut  avec  succès  le  suc  de  raves 
seul. 

Eau  disiUJce. 

• 

Prenez  une  douzaine  de  gros  limons , coupez- 
les  par  tranches  , et  mettez-les  avec  le  tiers  de 
leur  poids  de  sucre  candi  dans  quatre  pintes  d’eau 
de  pariétaire;  après  cjuarante-huit  heures  de  di- 
gestion , distillez  : sur  chaque  pinte  de  liqueur  , 
mettez  une  once  de  sel  polychreste.  • 

Avant  que  de  se  servir  de  ce  remède , il  est  bon 
de  se  purger  avec  la  casse,  le  séné  et  l’anis,  infusés 
dans  l’eau  de  pariétaire , et  édulcorés  avec  le  sirop 
de  chicorée  composé  ; après  (juoi  l’on  prendra  le 
remède  deux  ou  trois  jours  de  suite  à la  dose  de 
deux  oii  trois  onces  , à jeûn. 

Cette  eau  est  rafraîchissante  , et  très-bonne 
dans  l’ardeur  d’urine  et  l’accès  de  gravelle.  Elle 
est  aussi  légèrement  incisive. 

Eau  dîsiillée  de  V Herbe  appel éeT ouiQ-honne. 

Prenez  six  onces  delà  toute-bonne,  ôtez-en  les 
''racines  et  les  feuilles  gâtées  ; lavez-la  dans  de 
l’eau  commune  ; faites-lui  perdre  son  humidité 
entre  deux  linges; après  quoi  vous  couperez  assez 
menu  la  tige  , les  feuilles  et  les  fleurs.  Mettez-la 
ensuite  infuser  l’espace  de  vingt-(|uatre  heures 
dans  une  pinte  ou  trois  demi-septiers  devin  blanc. 
Eemuez-ia  de  temps  en  temps.  Les  vingt-quatre 
heures  étant  écoulées,  tirez-la  du  vin , et  la  mettez 
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tlans  une  chapelle.  Faites-la  distiller  au  plus  petit 
ihu.  Vous  mettrez  l’eau  distillée  dajis  une  fiole 
bien  bouchée  , ({ue  vous  exposerez  au  soleil  pen- 
dant trois  semaines. 

La  saison  la  plus  convenable  pour  faire  cette 
distillation  , est  le  mois  de  juin. 

Cette  eau  est  apéritive  , propre  pour  évacuer 
les  graviers  et  fondre  les  pierres  récemment 
formées  dans  les  reins. 

Le  malade  en  prendra  le  matin  , à jeûn  , de 
quinze  jours  en  quinze  jours  , trois  cuillerées. 

Il  est  à propos  de  faire  précéder,  à l’usage  de 
cette  eau  J la  saignée,  sur-tout  s’il  y a plénitude 
dans  le  pouls  , et  une  légère  purgation  faite  avec 
la  manne  , la  casse  , et  un  gros  de  sel  végétal. 

Boisson  pour  la  Graoeîle. 

Eau  de  raves  distillée,  mêlée  avec  du  vinblanc^ 

Autre, 

Fai  tes  distiller  des  rejetions  de  figuier , et  buvez 
Ions  les  matins  un  petit  verre  de  l’eau  qu’on  en 
aura  tirée  , j ajoutant  un  peu  de  sucre  , si  elle 
paraît  trop  amère. 

Cet  te  eau  brise  la  pierre  des  reins  et  de  la  vessie. 

Sirop, 

Coupez  par  morceaux  deux  livres  de  racines 
d’aunée  ; faites-les  bouillir  dans  un  pot  de  terre 
. neuf  avec  deux  pintes  d’eau  de  fontaine  et  une  de 
vin  blanc , jusqu’à  consommation  de  moitié , tirez 
la  racine  du  pot , pilez-la  dans  le  mortier  de  mar- 
bre, et  la  mettez  dans  un  linge,  fort,  qu’on  tordra 
fortement  pour  en  exprimer  le  kic , aü  moyen  de 
la  décoction  qu’on  aura  jetée  dessus.  Remettez 
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cette  litjnenr  dans  le  même  pot  avec  trois  quar- 
terons de  sucre  fin  ; faites-la  d’abord  bouillif 
à gros  bouillons  ^ diminuant  insensiblement  lé 
feu  , de  sorte  cependant  que  la  liqueur  diminue  de 
moitié.  Otezla  lit|ueur , et  la  gardez  pour  l’usage^ 

On  en  fait  prendre  au  malade  quatre  fois  le 
jour  une  cuillerée-,  savoir,  le  matin  en  s’éveillant; 
deux  heures  avant  le  dîner  : deux  heures  avant  le 
souper  ,et  le  soir  en  se  couchant.  Il  ne  faut  faire 
ce  remède  de  suite  que  trois  semaines  au  plus. 

C’est  un  incisif  très-puissant , qui  convient  à la 
gravelle  et  à l’hydropisie  commençante. 

Julepé 

Mettez  un  quarteron  de  sucre , et  un  demi-sep- 
tier  d’eau-de-vie  dans  une  pinte  de  jus  de  fraises > 
et  buvez-en  tous  les  matins,  â jeûn,  plein  un 
verre  à ratafiat. 

Il  est  incisif  et  rafraîchissant. 

Autre  pour  la  Colique  Néphrétique. 

Prenez  pour  deux  sous  six  deniers  d’orviétan  , 
délayez-le  dans  un  verre  de  bon  vin  blanc  *,  ajou- 
tez-J^  une  once  de  sirop  violât;  mêlez  le  tout, 
mettez-y  ensuite  du  jus  de  bigarade. 

Le  malade  prendra  ce  remède  dans  son  lit , et 
il  y restera  jusqu’à  ce  qu’il  aille  à la  selle. 

Ce  remède,  en  calmant,  guérit  la  colique 
néphrétique. 

Autre. 

Prenez  demi-once  d’huile  d’amandes  douces 
tiree  s.ans  feu,  le  jus  de  la  moitié  d’un  citron, 
deux  cuillerées  de  vin  blanc  ; mêlez  bien  le  tout , 

et 
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èt  faites  prendre  an  malade,  à jeun  , deux  fois  la 
semaine , pareille  dose. 

Cette  potion  est  rafraîchissante  et  adoucis- 
sante. Elle  convient  très-bien  dans  les  ardeurs 
d’urine. 

Il  faut  avoir  soin  de  purger  tous  les  quinze 
jours  ie. malade  avec  de  la  casse. 

* ^liiLre. 

Faites  infuser,  à froid,  pendant  vingt-quatre 
heures  dans  une  pinte  d’eau  une  poignée  de  cer- 
feuil et  une  de  pimprenellcj  et  dans  un  verre  de 
cette  infusion,  pressez  le  jus  de  la  moitié  d’un 
citron,  et  une  cuillerée  de  sirop  capillaire.  Faites 
prendre  ce  remède  au  malade,  le  matin,  à jeiiii. 
Il  faut  le  réitérer  pendant  dix  ou  douze  jours,  et 
ne  manger  qu’au  bout  de  deux  heures.  Il  ne  dé- 
range rien  dans  le  régime  ou  la  façon  de  vivre 
accoutumée. 

Ce  julep  est  rafraîchissant  et  incisif. 

Bouillon. 

Faites  un  bouillon  avec  le  pourpier,  le  plantin^ 
la  laitue-,  les  racines  de  guimauve , les  feuilles  de 
violier  jaune,  un  morceau  de  veau  ou  un  poulet 
et  prenez-en  tous  les  matins,  pendant  huit  jours. 

Ce  bouillon  est  rafraîchissant  > émollient  et 
incisif. 

Poudre. 

t 

Mettez  dans  un  verre  de  vin  blanc  un  gros  de 
zests  de  noix  pulvérisés , et  deux  cuillerées  d’huile 
d’amandes  douces j prenez  cette  boisson  à jeun, 
ou  au  commencement  de  l’accès  de  néphrétique. 
Mais  pour  cet  effet,  il  faut  toujours  porter  sur 
soi  de  la  poudre  de  zests. 


Y 
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Celte  poudre  est  sudorifique  et  desiccative. 

Autre. 

Faites  cueillir  sur  la  fin  du  mois  de  sep-^ 
lemhrè  , la  racine  de  chardon  étoilé,  autrement 
dit  chausse-irape;  mondez-la  exactement,  puis 
lavez-en  la  première  peau  qui  est  brune  en  de- 
hors et  blanche  en  dedans;  faites-la  sécher  à 
l’ombre , et  à l’abri  de  la  poussière. 

Prenez  un  gros  de  cette  écorce  exactement 
pulvérisée,  et  prenezde  tous  les  mois,  ou  plus 
souvent , dans  un  petit  verre  de  bon  vin  blanc. 

t.e  soir  du  jour  où  l’on  a pris  celle  poudre , on 
prépare  la  décoction  suivante,  que  l’on  prend  le 
lendemain  matin  , à jeûn. 

On  met  dans  un  pot  de  terre  vernissé  et  neuf, 
une  poignée  de  pariétaire  bien  nétojée  et  lavée , 
un  gros  de  bois  de  sassafras  fraîchement  pulvé- 
risé , un  gros  d’anis  , et  une  pincée  de  poudre  de 
canelle  , qu’on  fait  bouillir  devant  un  feu  clair, 
pendant  un  miserere,  dans  une  suffisanle  quan- 
tité d’eau.  On  tire  le  pot  du  feu,  on  le  couvre  de 
son  couvercle  et  d’un  linge  par-dessus  , on  le  laisse 
toute  la  nuit  sur  les  cendres  chaudes.  Le  lende- 
main on  le  fait  encore  bouillir  un  miserere  , et 
l’on  passe  la  liqueur  avec  expression  dans  une 
écuelle  où  l’on  aura  mis  deux  onces  de  sucre  candi. 
Lorsque  le  sucre  est  fondu  , on  avale  la  colature 
le  plus  chaud  qu’il  est  possible. 

Ces  remèdes  ne  dérangent  rien  dans  le  régime 
de  vie  ordinaire;  ils  sont  incisifs  et  rafraîchis- 
sants. 

Autre. 

Prenez  une  once  de  noj^aux  de  nèfles,  lavez- 
les.dans  du  vin  blanc,  et  les  faites  sécher;  une 
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deiiii-clragme  des  qnârre  semences  froides  mon- 
dées et  séchées,  de  réglisse  néloyée  une  dragme  , 
graines  de  saxifrage  et  hrusciis,  graines  d’her- 
miole  ou  turcjuette,  de  chacune  demi-dragme  ; des 
graines  de  miliuui  so/is  ou  gremil,  de  genest  à 
balais,  de  pimprenelle,  pe(it-houx,  asperge,  de 
chacune  un  scrupule;  graines  de  guimauve  une 
dragme.  Pulvérisez  le  tout  avec  six  onces  de  sucre 
lin. 

Le  malade  en  prendra  tous  les  matins , à jeun  , 
pendant  six  ou  huit  jours,  deux  gros  dans  un 
demi-verre  de  vin  blanc  ou  de  jus  de  citron. 

Cette  poudre  est  apéritive  et  incisive;  elle  pro- 
cure, par  ses  vertus,  la  dissolution  de  la  pierre > 
et  l’expulsion  des  graviers  formés  dans  les  reins 
et  dans  la  vessie. 

Comme  cette  poudre  échauffe,  il  faut  faire 
attention,  avant  de  s’en  servir,  au  tempérament 
du  malade.  Si  son  tempérament  est  chaud  ou  sec, 
il  faudra  faire  précéder  à cette  poudre  une  ou 
deux  petites  saignées  , des  rafraîchissants  et  une 
purgation  (qu’il  ne  faut  jamais  omettre)  faite 
avec  deux  onces  de  manne  et  une  demi-once  de 
diapruniy  dans  une  décoction  de  chicorée  sau- 
vage. 

filtre. 

Mettez  séparément  en  poudre  des  noyaux  de 
pêches  et  de  nèfles,  passez  ces  poudres  par  le 
taniis  , prenez  un  gros  de  chacune  d’elles , et  pa- 
reille quantité  de  sucre  fin.  Mêlez  le  tout  en-^* 
semble , et  faites-le  prendre  au  malade  dans  un 
Verre  de  vin  blanc.  L’opération  de  ce  remède  est 
prompte. 

C’est  en  effet  un  apéritif  puissant. 

Y 2 
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Autre. 

Faites  sécher  la  racine  de  trois  poireaux  > 
mettez-la  en  poudre,  et  faites  prendre  cette  dose 
en  une  seule  fois  dans  de  l’huile  d’amandes  ameres. 

C’est  encore  un  diurétique  chaud  et  assez  puis- 
sant. 

Autre. 


Prenez  tant  que  vous  voudrez  d ecosses  de  fèves 
de  marais;  faites-les  sécher  au  soleil , puis  brulez- 
les  dans  une  terrine,  afin  que  cette  cendie  ne  se 
mêlé  point  avec  d’autres;  passez-la  dans  un  tamis 
fin  , et  conservèz-la  pour  1 usage. 

On  en  fait  infuser  un  demi-gros  du  soir  au 
matin  dans  de  bon  vin  blanc,  sur  les  cendres 
chaudes , et  fon  fait  avaler  cette  infusion  au  ma 

lade , après  l’avoir  passée.  ^ 

Ce  remède  fait  uriner  peu  de  temps  apres  qu’il 
est  avalé.  Il  détache  les  glaires  attachées  aux  rems 


et  à la  vessie. 

On  peut  substituer  aux  cendres  de  teves  celles 
de  sarment  de  raisin  ; mais  ces  dernières  ont  moins 
d’efficacité. 


Autre. 


Faites  sécher  au  four  telle  quantité  que  vous 
voudrez  d’écailles  d’œufs  frais,  sans  les  fane  rous- 
sir ; metlez-les  en  poudre  subtile,  dont  vous  en 
ferez  infuser  une  cuillerée  dans  un  demi-septier 
de  vin  blanc  naturel , que  vous  ferez  prendre  au 

malade,aprèsuneinfusioude  vingt-quatre  heures, 

et  l’avoir  passée  par  un  linge  fin. 

On  peut  réilérer  cette  dose  le  soir , si  la  douleur 
de  la  pierre  est  violente. 

Ce  remède  divise  puissament  les  glaires;  mais 
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)e  ne  sais  comment  il  peut  appaiser  les  douleurs 
que  cause  la  pierre. 

Autre, 

Prenez  du  thin  feuilles  et  racines  autant  que 
vous  voudrez  j faites-le  secher  a 1 ombre  , puis 
brûlez -le  ; passez  la  cendre  par  le  tamis  desoie , 
et  la  gardez  pour  le  besoin. 

On  en  donne  depuis  un  jusqu’à  deux  gros  dans 
un  verre  de  vin  blanc  , et  on  continue  jusqu’à 
guérison.  Ce  remède  divise  les  glaires  des  reins  , 
et  même  dissout  la  pierre  de  la  vessie. 

pilules. 

Prenez  une  once  de  térébenthine  de  Venise  ^ 
lavez-la  plusieurs  fois  dans  une  once  d eau  de 
bourrache  , bnglosse  et  fenouil  meles  par  égalé 
partie.  On  la ve'la  térébenthine  en  la  battant  dans 
l’eau  pendant  deux  heures  avec  une  spatule. 

Lorsqu’elle  aura  été  lavée  trois  fois  , laissez-la 
égoutter  , et  la  mêlez  avec  un  quarteron  de  sucre 
fin  pilé  exactement-,  puis  a j outez  un  gros  de  poudre 
de  canelle  fine  passée  par  le  tamis.  Il  en  résultera 
une  pâte  que  vous  enfermerez  dans  un  papier , et 
laisserez  pendant  trois  jours  dans  une  boîte  bien 
close.  Si  l’on  tardait  plus  long-temps , elle  durcirait 
trop  pour  l’usage  suivant  : 

On  fait  de  cette  pâte  de  petites  boules  grosses 
comme  un  pois , dont  on  en  prend  deux  ou  trois , à 
jeun  , de  deux  en  deux  jours.  On  est  quelquefois 
dix  ou  douze  jours  sans  sentir  de  soulagement  , 
mais  il  ne  faut  pas  se  rebuter  , et  l’on  en  verra 
des  effets  merveilleux. 

Pour  conserver  ces  petites  boules  on  les  roule 
dans  du  sucre  en  poudre  , ou  de  la  poudre  de 
réglisse  : autrement  elles  s’attacheraient  les  unes 
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aux  autres.  Cela  fait  , on  les  conserve  dans  une 
fiole  bien  bouchée.  On  peut  user  de  ce  remède 
trois  ou  cjuatre  mois  de  suite. 

CVsi  un  diuréticjue  puissant , incisif,  détersif, 
propre  pour  consolider  les  ulcères  des  reins. 

Opiat. 

Prenez  amandes  douces  et  pistaches  mondées 
de  leur  écorce,  de  chacune  une  dragme;  semences 
de  guimauve  et  d’alkeikenge  de  chacune  deux 
scrupules  ; semences  de  laitues  , de  pavot  blanc  , 
amidon  , gomme  adiagant  , de  chacune  une 
dragme  , réglisse  demi-once  , sucre  fin  six  onces  ; 
pilez  le  tout  exactement  , et  faites-en  un  opiat 
avec  feau  de  pariétaire. 

La  dose  est  de  deux  à trois  gros  le  matin  , à 
jeûn  , et  le  soir  en  semettani  au  lit. 

Il  faut  se  préparer  à l’usage  de  cet  opiat  par 
la  saignée  et  la  purgation  , etVéilérer  cette  der- 
nière tous  les  mois.  On  peut  se  contenter  de  la 
casse  dans  le  petit  lait. 

Cet  opiat  est  adoucissant  , émollient  et  rafraî- 
chissant. 

Autre  pour  la  Pierre  et  Colique  Néphrétique. 

Prenez  de  la  racine  d’arréte-bœuf  et  d’origan  , 
de  chacune  une  once;  de  tous  Ie^  capillaires  , de 
chacun  une  poignée  ; des  quatre  semences  froides 
quatre  dragmes  , des  trois  fleurs  cordiales  de  cha- 
cune une  pincée  , des  raisins  cuits  au  soleil  , et  de 
la  réglisse  ratissée  , de  chacun  demi-once  ; de 
saxifrage  et  de  pimprenclle  , de  chacun  une  once. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  pintes  d’eau  de 
rivière  juseju’a  diminution  des  deux  tiers;  coulez 
et  exprimez  le  restaRt,  et  faites-j  bouillir  trois 
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onces  de  séné  bien  inondé  , et  Iroisdragmes  de 
semence  de  fenouil  doux.  Faites  boiiülii’  la  décoc- 
tion jusqu’à  ce  qu’elle  soit  diminuée  d’un  quart. 
Passez  derechef  la  décoction , et  j ajoutez  six 
onces  de  sucre  ; réduisez-la  en  sirop  : prenez  en- 
suite deux  onces  de  casse  de  Levant  , autant  de 
lénitif  fin,  deux  dragmes  de  rhubarbe,  et  demi- 
dragme  decanelle  réduite  en  poudre  bien  subtile. 
Formez  du  tout  un  opiat  mou,  dont  le  malade 
en  prendra  , à jeun  , une  once  deux  fois  le  mois. 

Cet  opiat  , en  brisant  la  pierre  et  les  graviers 
contenus  dans  les  reins  et  dans  la  vessie  , guérit 
la  colique  néphrétique  , fortifie  en  meme-temps 
l’estomac. 

ylutre. 

Prenez  une  once  de  racines  d’aunée  , trois 
onces  de  racines  de  fenouil , deux  gros  de  poivre 
noir  ; pulvérisez  le  tout  à part , passez-le  par  le 
tamis  , et  l’incorporez  dans  une  suffisante  quan- 
tité de  mielà  demi  cuit.  On  en  donne  gros  comme 
une  noisette  avec  de  l’eau  chaude  ou  du  vin  blanc. 

Cet  opiat  est  un  incisif  puissant.  On  l’emploie 
dans  les  maux  de  reins  , la  gravelle  , la  colii]ue  , 
les  engorgemens  du  foie  et  de  la  rate , et  même 
le  mal  caduc. 

SeJ. 

Faites  fondre  unelivredenitre  ou  salpêtre  dans 
un  creuset , jetez-y  une  once  de  fleurs  de  soufre  , 
et  autant  de  camphre.  Agitez  la  matière  jusqu’à 
ce  que  le  soufre  soit  brûlé  ; puis  versez  dessus  peu 
à peu  un  o»ce  d’esprit-de-vitriol. 

Ce  sel  approche  fort  par  la  verlu  du  sel  poly- 
chreste^  et  n’en  diffère  que  parce  qu’il  se  trouve 
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joint  à un  crystal  minéral.  Il  est  donc  apéritif^ 
incisif  et  diurélicjue  froid. 

Autres  Remèdes, 

Une  pincée  de  pondre  très-fine  de  virga  aurea  , 
prise  le  malin  dans  un  œuf  frais  , fait  des  miracles* 
Il  ne  faut  manger  cjue  cjuatre heures  après,  et  il 
faut  continuer  au  moins  une  (juinzaine. 

Plusieurs  personnes  se  sont  bien  trouvées 
d’avoir  pris  dans  du  vin  blanc , plein  une  cuillère 
à café , à comble  , de  poudre  d’écailles  d’huitre  ou 
de  moules  calcinées. 

Ces  deux  remèdes  sont  de  forts  incisifs. 

Le  baume  de  copabu  fait  aussi  des  effets  mer- 
veilleux. On  le  prend  à la  dose  de  dix  , douze , 
quinze  , et  même  dix-buit  goultes  , une  ou  plu- 
• sieurs  fois  par  jour  dans  du  bouillon  , s’il  y a 
fièvre  , ou  dans  le  vin  blanc  , s’il  n’y  en  a pas. 

C’est  un  émollient  incisif. 

Les  eaux  sulpbureuses  de  Barrèges  et  de  Saint- 
Amand  en  Flandre  , font  aussi  parfaitement 
bien. 

encore  tisane  purgative, pages  1 1 j tisane 
néphréticjue  , 12  5 tisane  apéritive  , i3  ; autre 
tisane  apéritive  , ibid  ; tisane  diurétique  , 3i  5 
tisane  , 49  ; teinture  d’apalacbine  , 5i  ; baume 
sympathiijue  , 86  ; remède  , 89  j eaux  de  noix 
vertes  , 100;  troisième  élixir  , 104  ; tisane  ,1613 
poudre  ,2113  tisane  , 274  3 infusion  , i2o  3 élec- 
tuaire,  288. 

Autre, 

Mangez  un  quartier  de  muscade  3 elle  provo- 
quera l’urine  ; mais  il  faut  bien  faire  attention 
s’il  n y a pas  chaleur  ou  quelque  légère  iuflam-. 
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niation  aux  reins  car  la  muscade  ne  provoque 
l’urine  qu’en  écliaulïant. 

'Pour  r'Ecoulement  îwoïontaire  des  Urines, 

Tl  faut  avoir  un  petit  poisson  qui  se  trouve  dans 
le  ventre  des  brochets  ; on  le  fera  sécher  au  four , 
lorsque  le  pain  en  est  tiré  , ou  sur  une  pelle  à leu  , 
et  on  le  réduira  en  poudre.  On  donne  un  gros  de 
cette  poudre  deux  matins  , à jeûn  , dans  un  verre 
de  vin  rouge  , et  l’on  est  guéri.  Ce  remède  est 
éprouvé. 

On  peut  aussi  employer  la  pierre  stiptique , 
page  io6. 

Article  V. 

( 

Des  Maladies  du  Foie, 

Le  foie  , comme  toutes  les  autres  parties , est 
sujet  à l’inflammation.  Elle  se  guérit  par  les  sai- 
gnées et  les  rafraîchissants  ; mais  comme  c’est  un 
viscère  qui  a très-peu  de  ressort  ^ et  destiné  à sé- 
parer la  bile  , qui  est  une  liqueur  huileuse  , il  est 
très-sujet  aux  engorgeraens  ou -obstructions,  qui, 
si  elles  ne  sont  pas  résolues  de  bonne  heure  , se 
changent  en  concrétions  durables  , et  presqu’in- 
curables,  nommées 

( Le  foie  n’est  pas  seulement  sujet  aux  obstruc- 
tions , il  est  encore  sujet  à s’abscéder  à la  suite 
de  fièvres  putrides  , ou  malignes.  Il  est  des  tem- 
pératures et  des  tempéramens  où  ces  maladies  se 
terminent  communément  par  un  dépôt  au  foie. 
Ces  sortes  de  dépôts  critiques  ont  bien  souvent 
des  suites  funestes  , et  ont  plus  souvent  lieu , 
lorsque  les  saisons  ont  eu  une  température  plus 
chaude  et  plus  humide  qu’à  l’ordinaire. 


346  DES  MALADIES  DU  FOIE. 

On  dira  quelque  chose  de  l’ouverture  de  ce3 
dépôts  dans  la  Pathologie  chirurgicale,  ou  Méde- 
cine opératoire.  R.  du  R.), 

Les  remèdes  propres  à lever  les  obstructions  du 
foie  , sont  la  saignée  , comme  remède  de  l’épais- 
seur du  sang,  ou  simplement  comme  donnant  du 
jour  aux  vaisseaux  , et  facilitant  l’opération  des 
remèdes  : les  délayants  , (|ul donnent  au  sang  un 
véhicule  qui  facilite  sa  circulation  , et  les  incisifs 
qui  divisent  la  partie  ronge  du  sang , et  échaulïent 
ses  soufres  trop  épais.  Les  remèdes  ci-après  satis- 
font à ces  indications. 

Ces  mêmes  remèdes  résolvent  quelquefois  les 
schirres,  quand  on  peut  assez  les  amolir  pour 
qu’ils  puissent  mordre  sur  eux. 

Infusion, 

Prenez  de  la  verveine,  de  la  pasquerette,  du 
poireau  avec  son  chevelu  ou  sa  racine , du  pas- 
d’âne,  de  l’oreille  de  souris,  de  chacune  une 
grosse  poignée;  faites  bouillir  le  tout  dans  six 
pintes  d’eau  (]ue  vous  ferez  réduire  à moitié,  et 
buvez-en  trois  verres  le  matin  et  autant  l’après- 
dîner. 

Si  cette  tisane  ne  passe  pas  aisément , il  faut  y 
ajouter  une  racine  de  pivoine  et  un  peu  de  réglisse. 

Suc  épuré  pour  les  Chaleurs  au  Foie, 

Prenez  des  feuilles  et  des  fleurs  de  bourrache  , 
pilez-les  et  faites  bouillir  le  jus,  et  après  qu’il 
aura  écumé,  prenez-en  un  verre,  à jeun,  avec  un 
peu  de  sucre  j vous  continuerez  à en  prendre  pen- 
dant neuf  jours.  ^ 

Le  suc  de  bourrache  adoucit  et  envelope  les 
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sels  trop  exaltés  cjiii  causent  la  chaleur  excessive 
au  foie. 

Infusion, 

Faites  infuser  pendant  vingt-quatre  heures  une 
demi-once  de  rhubarbe  , deux  gros  de  canelle  , et 
une  poignée  d’absinthe  dans  une  pinte  de  vin 
blanc  , dont  le  malade  en  prendra  un  verre  tous 
les  jours  au  matin. 

Eau  pour  les  Obstructions  du  Foie, 

Prenez  deux  pieds  de  veau  , que  vous  ferez 
bouillir  dans  neuf  pintes  d’eau  de  rivière,  jusqu’à 
diminution  de  moitié’,  ajoutez-y  une  livre  de  ris 
que  vous  ferez  cuire  avec  de  la  niie  de  pain  blanc 
détrempée  avec  du  lait , deux  livres  de  heure  frais  ^ 
et  les  glaires  de  deux  œufs  frais  avec  les  écailles. 
Distillez  le  tout  ensemble  , et  dans  la  distillation , 
ajoutez-y  une  once  d’eau  de  scolopendre , de  chi- 
corée et  d’endive , et  une  once  de  racines  de  persil. 

Cette  eau  est  fort  bonne  pour  la  jaunisse  , l’obs- 
truction du  foie  et  de  la  rate.  Elle  rend  les  chairs 
vermeilles;  en  la  buvant , on  peut  y mettre  un  peu 
de  sucre.  On  en  peut  boire  a ses  repas  ^ et  en 
couper  son  vin. 

Décoction, 

Prenez  racines  de  chicorée  sauvage  et  de  chien- 
dent , de  chacune  une  bonne  poignée  ; chicorée 
blanche,  argentine,  de  chacune  deux  poignées; 
graines  d’anis  et  de  fenouil , de  chacune  demi- 
once,  Faites  cuire  le  tout  dans  deux  pintes  de  vin 
blanc  et  autant  d’eau,  jusqu’à  diminution  du 
quart.  Passez  la  liqueur  sans  expression,  et  buvez 
en  à discrétion. 
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Bouillon  pour  les  Chaleurs  du  Foie, 

Prenez  une  livre  de  chair  de  veau , une  poignée 
de  laifue,  autan f de  pourpier  et  de  houblon;  faites 
bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  d’eau ^ que  vous 
ferez  réduire  d’un  tiers. 

Le  malade  en  prendra  tous  les  matins,  à jeun. 

Avant  d’user  de  ce  bouillon , il  est  à propos  de 
faire  une  saignée  du  bras  droit. 

La  chaleur  du  foie  se  connaît  par  les  urines 
rouges  ou  briquetées. 

' Fur  galion. 

Prenez  scolopendre,  aigremoine,  chicorée 
sauvage , de  chacune  une  poignée  ; polipode  de 
chêne,  une  once;  faites  bouillir  le  tout  dans  une 
pinte  d’eau  jusqu’à  diminution  d’un  quart;  mettez, 
pendant  la  nuit,  infuser  sur  les  cendres  chaudes  y 
dans  la  colatiire , six  gros  de  séné  mondé,  un 
demi-gros  d’anis,  deux  gros  de  crème  de  tartre. 
Passez  la  liqueur;  a joutez-y  trois  onces  de  sirop 
de  chicorée  composé;  prenez-en  la  moitié,  Iq 
lendemain  l’autre,  et  le  soir  un  lavement. 

^dutre. 

Prenez  une  demi-livre  de  conserve  cordiale  , 
ajoutez-y  rhubarbe  en  poudre  , fantal  citrin  , 
crème  de  tartre  et  anis  , de  chacun  demi-once  ; 
catholicon  double  et  moelle  de  casse,  de  chacun 
deux  onces;  sirop  de  fleurs  de  pêcher  ou  de  roses 
pâles  une  once.  Mêlez  bien  le  tout  ensemble,  et 
le  conservez. 

La  dose  est  de  deux  gros  à une  demi-once  dans 
du  pain  à chanter.  Voici  la  manière  de  faire  la 
conserve  cordiale  : 
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î^renez  autant  c[ue  vous  voudrez  d ecorces  de 
citron  et  d’oranges  confites,  et  pilez-ies  avec  une 
suffisante  quantité  de  fleurs  cordiales, pour  qu’il  en 
résulte  une  masse  mollette  queTous  ferez  cuire  an 
soleil.  Quand  elle  sera  cuite,  ajoutez  sur  chaque 
demi-livre  confection  d’hjéicinthe  et  alkerines  , 
’de  chacune  une  once  ; une  cuillerée  de  bonne  eau 
de  canelle  , trente  gouttes  d’esprit-de-sel , deux 
onces  de  sirop  de  grenades  ou  de  limons  , sel  de 
perles  et  de  corail, de  chacun  demi-gros  j ambre 
gris  deux  grains  ; eaux  de  fleurs  d oranges  et  de 
roses  , de  chacune  deux  cuillerées.  Melez  exacte- 
ment le  tout  , et  le  conservez  pour  le  besoin. 

On  en  donne  gros  comme  une  noisette. 

En  temps  de  maladies  contagieuses , sur  chaque 
xlemi-livre  on  mettra  deux  gros  de  poudre  de 
vipère  , et  autant  de  bonne  thériaque. 

Pilules  purgatives. 

Prenez  rhubarbe , agaric , aloes  épatique  , de 
chacune  une  once  j pulvérisez-les  subtilement , et 
les  incorporez  avec  sirop  rosat , pour  en  faire  une 
pâte  solide , dont  on  formera  des  pilules  de  la 
grosseur  d’une  lentille  , desquelles  on  en  prendra 
six  ou  sept , matin  et  soir  , dans  de  la  moelle 
de  pomme  ou  du  pain  à chanter.  Le  matin  on 
prendra  un  bouillon  aux  herbes  apéritives  deux 
heures  après.  Le  soir  on  les  prendra  une  heure 
avant  le  souper , qui  sera  léger , et  on  commencera 
aussi  par  un  bouillon. 

Ces  pilules  sont  extrêmement  bonnes  pour  le 
foie  obstrué. 

Sirop. 

Prenez  acier  préparé  une  once  , racines  d’as- 
perges, d’ache^  de  persil  et  de  souchet,  de  chacune 
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une  once  5 feuilles  d’absinthe  une  poignée  > 
graines  de  coriandre  deux  gros  , éoorce  jaune  dé 
éitron  une  demi-once,  fleurs  de  petite-centaurée 
deux  pincées  ; faites  infuser  le  tout  dans  milieu 
chaud  dans  une  pinte  d’eau  de  fontaine,  et  ensuite 
bouillir  doucement  avec  une  livre  de  miel , jusqu’à 
ce  qu’il  soit  écume.  Passez  la  liqueur  ; mêlez-y 
quatre  onces  de  bon  vinaigre  > et  deux  gros 
d’écorce  d’orange.  Eemeltez  le  tout  sur  le  feu  ^ 
et  faites  cuire  à consistance  de  sirop  ^ passez-le, 
et  le  gardez  pour  le  besoin. 

On  en  donne  deux  cuillerées  dans  une  décoc- 
tion , infusion  ou  eau  distillée  , appropriée  à la 
nature  de  la  maladie  G. 

Sirop  pour  les  Chaleurs  du  Foie. 

Prenez  demi-livre  d’eau  rose  , un  quarteron 
d’eau  d’endive , deux  onces  de  grenades  , cinq 
onces  de  sucre  ; faites  bouillir  le  tout  jusqu’à 
consistance  de  sirop. 

Le  malade  en  mettra  à la  hauteur  de  quatre 
doigts  dans  un  verre  qu’il  remplira  d’eau.  J1  en 
prendra  jusqu  a ce  quil  sente  du  soulagement  > 
et  les  chaleurs  considérablement  diminuées. 

Ce  sirop  est  rafraîchissant  et  adoucissant. 

Lavemens. 

Faites  bouillir  une  tête  de  mouton  bien  saine 
et  bien  lavée  dans  quatre  pintes  d’eau  de  rivière, 
que  vous  ferez,  réduire  à moitié  , et  que  vous  par^ 
tagerez  en  quatre  lavemens  , à chacun  desquels 
Vous  ajouterez  un  demi-quarteron  de  miel. 

Les  lavemens  sont  nécessaires  dans  les  obstruc- 
tions du  foie  , parce  que  le  ventre  est  toujours 
constipé. 
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udutres  Remèdes, 

Voyez  tisane  apéritive,  pages  i3;  pilules  an- 
géli(iues,  23;  poudre  purgative  , 27;  teinture 
d’apalachine , 5i  ; eau  de  noix  vertes , 100  ; élixir, 
104  ; heure  de  genièvre  , 283  ; opiat  , 842. 

Outre  ces  remèdes  , il  y eu  a une  infinité  dans 
les  précédents  , tels  que  sont  tous  les  apéritifs , les 
incisifs , les  rafraîchissants,  les  stomachiques,  etc. 
qui  peuvent  être  employés  dans  les  maladies 
du  foie.  Les  maladies  pour  la  rate  et  ceux  pour 
l’hjdropisiey  conviennent  aussi. 

Article  VI. 

Des  Maladies  de  la  Rate, 

Outre  l’inflammation  , f obstruction  et  le 
schirre , auxquels  la  rate  est  sujette  aussi  bien 
que  le  foie  , elle  est  quelquefois  attaquée  de 
gonflemens  extrêmement  incommodes  , et  qui, 
suivant  toutes  les  apparences  , viennent  de  la 
difficulté  que  le  sang  trouve  à y circuler.  Ils 
demandent  donc  à l’extérieur  des  topiques  qui 
donnent  du  ressort  à cette  partie  , et  divise  le 
sang  qui  y circule  ; et  intérieurement  il  faut 
employer  des  remèdes  incisifs. 

( Le  gonflement  de  la  rate  ne  peut  être  confondu 
avec  les  obstructions  du  foie;  celte  maladie  est 
commune  dans  les  pays  où  l’atmosphère  est  très- 
luimideet  chaude?  ou  froide.  Les  tempéramens 
phlegmatiques  avec  diathèse  cachétique,  ou  dis- 
position à la  cachétie,  en  sont  communément 
attaqués;  enfin,  les  scorbutiques  sont  spéciale- 
ment affectes  du  ma^ni  lienes^  ou  grosse  rate. 
Il  faut  donc,  toutes  les  fois  qu’on  rencontre  une 
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grosse  rate,  avoir  toujours  présent  à l’espriè 
toutes  les  nuances  du  scorbut  et  le  traitement  qui 
leur  convient*  R,  du  R.  ) 

Topique, 

Prenez  un  gros  de  fiel  de  bœuf , faites-Ie 
bouillir  dans  un  pot  de  terre , avec  t rois  demi-sep- 
tiers  de  bon  vinaigre,  jusqu’à  consommation  de 
moitié;  trempez-y  un  morceau  de  drap  bleu , et 
l’appliquez  le  plus  chaudement  qu’il  se  pourra  sur 
la  partie  malade* 

Cataplasme, 

Réduisez  en  poudre  de  la  mie  de  gros  pain , de 
sorte  que  vous  puissiez  en  faire  une  bouillie  avec 
du  gros  vin  de  teinte. 

Lorsqu’elle  sera  bien  cuite,  ajoutez-y  d’une 
poudre  faite  avec  deux  parties  de  poivre  gris , une 
partie  de  muscade,  et  une  partie  de  clous  de  girofle. 
La  seule  proportion  qu’on  puisse  indiquer  entre 
la  bouillie  et  la  poudre , c’est  qu’elle  doit  piquer 
fortement  la  langue. 

Otez  la  bouillie  du  feu  , et  étendez-la  sur  une 
compresse  en  plusieurs  doubles  , que  vous  appli- 
querez sur  la  partie  douloureuse  , après  avoir  re- 
couvert le  «ataplasme  de  l’un  des  doubles.  Il  faut 
l’appliquer  le  plus  chaud  qu’il  sera  possible  , et  le 
renouveler  de  douze  en  douze  heures  pendant  neuf 
jours,  ettoujoursavecdela  bouillie  nouvellement 
faite.  Pendant  ce  temps  il  faut  s’abstenir  de  tous 
remèdes,  même  de  lavement,  à moins  que  le 
ventre  ne  soit  resserré. 

Il  faut  remarquer  que  cette  bouillie  s’attache 
aisément  au  poêlon,  à moins  qu’on  ne  la  remue 
continuellement. 


'Autre* 
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Autre, 

Prenez  racines  de  chicorée  salivage  une  poi- 
gnée, une  pinte  de  vin  blanc  , une  demi-livre  de 
heure  : mettez  le  tout  bouillir  dans  Ril-.pnt  de 
terre  neuve,  jusqu’à  ce  que  le  vin  soit^^tière- 
ment  consommé  ; pour  lors  vous  pilerez  le  tout 
ensemble,  et  vous  en  ferez  un  emplâtre  que  vous 
appliquerez  sur  la  rate  du  m ilade,  le  plus  cliaude- 
ment  qu’il  pourra  l’endurer.  Vous  réitérerez  jus- 
qu’à trois  ou  quatre  fois. 

Cet  emplâtre  , qui  est  adoucissant  et  ré^lutif, 
est  très-bon  lorsque  la  rate  est  gonflée  et  adhé- 
rente aux  côtes. 

Pour  aider  l’action  de  cet  emplâtre  , oh  fera 
boire  au  malade  une  décoction  d’un  arbrisseau 
appelé  tenerîum , en  français,  hermium. 

Il  en  boira  soir  et, matin,  à toute  heure. 

Autre, 

Prenez  une  poignée  de  feuilles  de  verveine 
mâle-,  hachez-les  et  les  broyez  avec  deux  blancs 
d’œufs , deux  onces  de  farine  de  fèves , et  quehjues 
oignons  de  lys  blanc.  Etendez  ce  mélange  sur  de 
l’étoupe , que  vous  appliquerez  sur  la  partie  ma- 
lade , le  retenant  en  place  avec  une  serviette 
qu’on  aura  soin  de  bien  chauffer.  On  renouvelle 
ce  cataplasme  au  bout  de  douze  heures , si  l’on 
n’est  pas  guéri,  ce  qui  arrive  rarement.  L.  B. 

Onguent. 

Prenez  racines  d’ellébore  noir  et  de  câprier , de 
chacune  une  once  ; racines  de  coulevrée  deux 
onces,  racines  de  frêne  deux  onces  et  demie, 
polipode  de  chêne  trois  onces,  patience  sauvage 
deux  onces,  turbith  une  once,  coloquinte  une 
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demi-once  : pilez  le  tout , et  le  faites  macérer 
dans  une  suHisante  quantité  de  vin  blanc  y puis 
ajoutez  suc  de  ciclame  une  once  et  demie , suc  de 
ciguë , de  cresson  d’eau , d’aclie,  de  persil , de  fu- 
meterre"^  d’absinthp,  de  chacun  une  once;  se- 
mences de  genièvre  et  de  cumin , de  chacune  deux 
gros;  feuilles  de  cuscute,  de  capillaire  et  de  ta- 
marisc,, de  chacune  demi-poignée.  Faites  bouillir 
quelques  inomeiits;enfin,  a joutez  huile  d’amandes 
amères  et  de  nojaux  de  pêches  , de  chacune  deux 
onces;  uxpuge  de  porc  une  demi-livre.  Faites 
bouillir suifisamment  ; mettez  le  marc  à la  presse, 
après  avoir  passé  le  liquide  ; remettez  la  colature 
au  feu,  et  faites-j  fondre  une  quantité  suHisante 
de  cire  jaune,  pour  en  faire  un  onguent  un  peu 
liquide,..  Quand  la  cire  sera  fondue , mêlez  une 
demi-once  de  gomme  ammoniaque  dissoute  dans 
le  vinaigre,  et  un  gros  d’aloës  réduite  en  poudre 
subtile 

On  frotte  avec  beaucoup  de  succès  l’hipo- 
condre  gauche  avec  cet  onguent.  L.  B. 

Infusion» 

L’infusion  de  racines  d’aunée , telle  qu’on  l’a 
décrite  dans  l’article  IV  de  ce  chapitre,  prise  à 
jeun  , pendant  quelques  jours  de  suite,  guérit  le 
gonflement  de  la  rate. 

Ou  bien  : On  fait  infuser  un  gros  de  celte  racine 
mise  en  poudre  dans  le  vin  blanc  , du  soir  au 
matin,  et  on  le  prend  à jeun,  avec  la  poudre. 

Autre» 

Prenez  de  cresson  , sauge,  hysope,  menthe, 
fenouil , persil  et  chicorée  , de  chacun  une  demi- 
poignée;  faites-les  bouillir dansdeux  pintes  d’eau. 
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Cette  infusion  est  bonne  pour  le^  engorgemens 
de  la  rate,  et  ijuand  elle  est  attachée  aux  côtes  ; 
et  on  peut  boire  des  bouillons  de  choux  rouges  à 
demi-cuits. 

Il  faut  éviter  de  manger  du  fromage  et  des 
viandes  qui  fournissent  un  suc  épais. 

Décoction, 

Prenez  racines  de  fougère  mâle  deux  bonnes 
poignées , scolopendre  et  ortie  rojale , de  chacune 
deux  bonnes  poignées;  faites  bouillir  le  tout  à 
petit  feu  pendant  un  petit  quart-d 'heure  dans 
trois  pintes  de  bon  vin  blanc;  passez  la  liqueur 
sans  expression  , et  faît*es-en  prendre  au  malade, 
un  verre  matin  et  soir.  Ce  remède  continué  guérit 
parfaitement. 

Poudre, 

Faites  griller  sur  les  charbons,  la  rate  d’un 
porc  mâle  jusqu’à  ce  qu’on  puisse  la  réduire  en 
poudre.  Faites  infuser  cette  poudre  pendant 
vingt-quatre  heures , dans  une  chopine  de  bon  vin 
blanc  , et  faites-en  prendre  au  malade  , un  verre 
tous  les  jours  au  matin  , jusqu’à  ce  qu’il  ait  con- 
sommé tout  le  vin. 

è>i  le  porc  n’est  pas  bien  gras,  il  faut  prendre 
la  rate  de  deux. 

filtre. 

Prenez  des  poumons  de  renard , réduisez-les 
en  poudre , et  vous  eu  donnerez  au  malade,  dans 
du  vin  blanc.  11  en  prendra  un  ou  deux  gros  dans 
chaque  verre. 

Cette  poudre  est  bonne  lorsqu’il  s’est  formé 
quelqu’abscès  dans  la  rate.  Elle  est  bonne  aussi 
pour  l’asthme. 
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Purgation . 

Prenez  feuilles  de  thin , fumeferre  et  pimpre*- 
nelle,  de  chacune  une  pincée;  des  quatre  fleurs 
cordiales  quatre  pincées  ^ comme  le  doigt  de 

canelle  concassée , une  once  de  bon  séné  mondé, 
deux  gros  d’épithime,  une  cuillerée  d’eau-rose, 
le  j US  de  deux  oranges,  un  quarteron  de  sucre 
lin;  faites  infuser  le  tout  pendant  vingt-quatre 
heures  au  coin  du  feu  dans  trois  demi-septiers  de 
vin  blanc,  le  vaisseau  étant  bien  couvert.  Faites 
prendre  le  tiers  de  cette  liqueur  , passée  sans  ex- 
pression , trois  matins  consécutifs. 

Autre. 

Dans  la  masse  qui  fait  le  purgatif,  page  848 , 
au  lieu  de  catholicon  , mettez  sur  chaque  demi- 
livre  deux  onces  de  pulpe  de  tamarins  , demi- 
once  de  confection  hamec  , séné , anis  , canelle , 
le  tout  en  poudre,  de  chacun  deux  gros,  sel  de 
tamarisc  trois  gros , sirop  de  fumeterre  une  once. 

Cet  opiat  se  donnera  à la  même  dose. 

Autres  Remèdes, 

Voyez  boule  de  mars  , pages  97  ; élixir , loi  j 
opiat , 3o6. 

Article  VII. 

De  r Hydropisîe, 

L’on  distingue  trois  sortes  d’hydropisies  ; 
l’anasarque , fascite  et  la  tympanite.  L’ana- 
sarque  est  un  épanchement  de  sérosités  sur  toute 
l’habitude  du  corpj , et  principalement  sur  les 
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extréinilés  inférieures.  L’ascite  est  un  épanche- 
ment cle^  sérosités  clans  la  cavité  du  bas-ventre. 
La  tympanite  , outre  cet  accident  qu’elle  a de 
commun  avec  l’ascile_,  dont  elle  diffère  cepen- 
dant, en  ce  que  les  sérosités  s’y  ramassent  en  bien 
moindre  quantité , est  accompagnée  de  vents  qui 
causent  un  gonflement  de  cette  partie , qui  devient 
tendue  comme  un  tambour  , d’où  vient  le  nom 
de  tympanite. 

La  cause  de  l’anasarque  est  un  épuisement  des 
parties  spiritueuses  du  sang  , qui  l’empêche  de 
circuler  librement , et  donne  occasion  à la  lymphe 
de  s’amasser  dans  les  vaisseaux  lymphatiques  de 
la  peau.  L’ascite , outre  cet  appauvrissement  du 
sang  , qui  en  est  la  cause  éloignée  , est  presque 
toujours  causée  immédiatement  par  des  obstruc- 
tions dans  les  viscères  du  bas-ventre , et  principa- 
lement dans  le  foie  et  la  rate  , ce  qui  fait  regor- 
ger le  sang  dans  les  vaisseaux  du  bas-ventre  , et 
donne  lieu  ou  à l’écartement  des  membranes  qui 
lâchent  la  sérosité  , ou  à leur  rupture,  qui,  au 
lieu  d’une  infiltration , produit  un  épanchement. 
La  tympanite  , à cet  épuiseineut  des  parlies 
volatiles  du  sang  , joint  une  disposition  inflam- 
matoire , qui  cause  la  raréfaction  des  liqueurs 
épanchées. 

L’indication  commune  de  toutes  ces  maladies 
est  donc  de  remettre  dans  le  sang  un  spiritueux 
d’où  dépend  la  liber  té  de  sa  circulation. Mais  l’on  y 
réussirait  dilficilement , si  des  évacuations  conve- 
nables ne  le  déchargeaient  delà  sérosité  surabon- 
dante. C’est  à quoi  l’on  réussit  par  les  émétiques, 
les  purgatifs  et  les  diuréti(]ues  ; les  diaphorétiques 
ordinairement  n’y  faisant  rien.  Après  quoi  l’on 
tâche  de  résoudre  les  obstructions  ou  concrétions 
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de  la  lymphe  , qui  sont  les  causes  premières  de 
ces  maladies.  Il  faut  seulement  ob8ei;ver  que 
comme  la  tympanite  est  souvent  accompagnée 
de  fièvre  , les  rafraîchissants , et  même  la  saignée, 
sont  quelquefois  d’usage.  C’est  à la  prudence  d’un 
médecin  (|u’il  appartient  de  décider  de  la  manière 
d’appliquer  les  remèdes  , et  du  choix  des  plus 
convenables.  On  trouvera  ici  de  quoi  choisir.  On 
peut  employer  les  deux  premières  tisanes  dans 
î’anasaixjue. 

(Toutes  les  hjdropisies  sont  ou  un  simple 
J épanchement  d’eau  , ou  cet  épanchement  est 
accompagné  d’obstructions  , ce  qui  est  le  plus 
ordinaire.  Dans  ee  dernier  cas  , il  faut  procéder 
à détruire  les  obstructions  qui  sont  presque  tou- 
jours la  cause  de  l’épanchement  séreux  ; car  dans 
je  cas  d’infiltration  simple,  il  n’est  question  que 
d’évacuer  le' superflu  du  sérum , ou  de  l’humeur 
pituiteuse.  Cette  maladie  tient  singulièrement  à 
la  nature  de  la  température  humide  , chaude  ou 
froide  , et  à la  complection  phlegmatique  du 
sujet  , ensemble  ou  séparément.  Les  excès  , le 
scorbut , et  l’usage  mal-entendu  du  quinquina 
dans  le  traitement  des  fièvres  donnent  lieu  à 
l’hydropisie. JR.  du  JR.) 

Tisane. 

Prenez  une  once  de  guy  de  chêne  , et  une  oncê 
de  limaille  d’acier  ; faites-les  bouillir  dans  deux 
pintes  de  tisane  faite  avec  le  chiendent,  l’orge  et 
la  réglisse. 

yluirc. 

Prenez  racines  de  pinssenlit , arrête  - bœuf , 
nénuphar  , chicorée  sauvage  , oseille  , orties  pi- 
quantes , fraisier  , aigremoine  , chiendent  , de 
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chacune  une  petite  poignée  ; failes-les  bouillir 
dans  trois  chopines  d’eau,  h tant  réduite  à une 
pinte  , passez  la  liqueur  , niêlez-y  une  chopine 
de  vin  blanc  , deux  gros  de  crystal  minéral , et 
deux  onces  de  sirop  de  roses  pâles. 

II  faut  boire  au  moins  trois  verres  par  jour  de 
cette  tisane  , et  continuer  jusqu’à  guérison.  On 
dissoudra  dans  le  premier  verre  , chaque  jour, 
une  demi-once  de  manne. 

filtre. 

Faites  bouillir  dans  trois  pintes  d’eau  une  once 
de  salsepareille  coupée  par  petits  morceaux  , une 
once  d’hermodates  coulez  l’eau  , et  faites-y  infu- 
ser pendant  huit  jours  une  once  de  séné  , une  once 
de  réglisse , demi-once  de  roses  de  Provins , demi- 
once  d’anis  vert , demi-once  de  coriandre,  demi- 
once  de  polipode  de  chêne.  Au  bout  des  huit 
jours  coulez  l’infusion  , et  faites-y  distiller  deux 
gros  de  crystal  minéral  , et  deux  gros  de  crème 
de  tartre. 

Cette  tisane  est  bonne  pour  l’hvdropisie  ; elle 
attire  les  humeurs  séreuses  et  glaireuses , et  les 
charie  par  les  urines. 

Le  malade  en  prendra  un  verre  le  matin  et  un 
verre  le  soir. 

^ulre. 

Prenez  une  poignée  de  racines  de  pelit-houx 
dépouillées  de  leur  ecorce  et  bien  lavées  ; faites-les 
bouillir  dans  deux  pintes  d’eau  , jusqu’à  ce  que  les 
racines  soient  cuites  ; pour  lors  vous  retirerez  la 
tisane. 

File  est  bonne  pour  l’hydropisie  , en  charian 
les  sérosités  par  les  urines. 
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Ou  s’en  sert  pour  boisson.  On  peut  en  mettre 
dans  son  vin. 

yîuire» 

Prenez  cinq  plantes  de  benoite  , autant  d’aigre- 
moine , une  bonne  poignée  d’avoine  blanche  bien 
épluchée  et  lavée;  faites  bouillir  le  tout  dans 
(juatre  pintes  d’eau  pendant  trois  quartS'd’heure; 
ajoutez-y  quatre  onces  de  miel  de  Narbonne , et 
demi-once  de  crystal  minéral.  Passez  la  liqueur, 
après  l’avoir  encore  laissé  bouillir  unedemi-heure, 
et  gardez-la  dans  des  bouteilles. 

Cette  tisane  est  fortifiante  et  incisive. 

Infusion, 

Prenez  quatre  ou  cinq  pintes  de  vin  blanc 
naturel  et  français  , s’il  est  possible  ; mettez-j 
tremper  les  amandes  concassées  d’une  bonne  livre 
d’avelines  , telles  qu’elles  se  vendent  chez  les 
marchands  , ou  de  noisettes  appelées  le  saint 
Gratien,  On  se  servira  pour  boisson  ordinaire 
de  ce  vin  , dans  lequel  on  laissera  toujours  les 
amandes. 

Ce  remède  fait  des  miracles  ; on  en  peut  juger 
par  les  deux  histoires  suivantes,  que  je  choisis 
entre  beaucoup  d’autres. 

La  première  est  d’une  femme  qui  avaitle  ventre 
plus  gros  qu’un  tonneau  , et  cjui  fut  guérie  en 
moins  de  quinze  jours,  en  prenant  tous  les  jours 
au  matin  un  verre  de  ce  vin. 

La  seconde  est  d’un  ivrogne  confirmé  , qui 
avait  le  ventre  gros  comme  un  muid  , et  qui  avait 
inutilement  essayé  tous  les  remèdes  les  plus  accré- 
dités dans  cette  maladie.  On  lui  conseilla  , de  ma 
part , l’usage  de  cette  infusion  ; et  comme  les  mé- 
decins lui  avaient  interdit  l’usage  du  vin  , il  ne 
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balança  pas  à prendre  mon  remède.  S’étant  fait 
informer  de  la  quantité  qu’il  devait  en  boire,  la 
personne  à qui  je  répondis  qu’il  en  pouvait  faire 
sa  boisson  ordinaire  , lui  dit , croyant  rendre 
l’équivalent  de  ma  pensée , qu’il  en  pouvait  boire 
son  soûl.  Il  n’eut  encore  garde  de  trouver  à dire 
à cette  ordonnance.  Jamais  il  n’y  eu  eut  de  plus 
fidèlement  exécutée.  Il  but  largement  du  vin  pré' 
paré",  et  sentant  peu  de  temps  après  du  soulage- 
ment, il  continua.  Il  n’eut  point  sujet  de  s’en 
repentir  : car  au  bout  de  cinq  jours  il  fiit  non- 
seulement  guéri  , mais  en  état  de  recommencer 
à travailler  de  son  métier  de  bonnetier  , qui 
demande  cependant  un  homme  robuste, comme 
s’il  n’eût  pas  été  malade. 

La  graine  de  genêt  d’Espagne , ou  de  ces 
pays-ci , infusée  dans  du  vin  blanc, est  encore 
très  - bonne  pour  l’hydropisie.  On  en  met  une 
poignée  dans  deux  pintes  de  vin. 

Le  genêt  de  notre  pays  est  un  arbrisseau  tou- 
jours vert , dont  la  tige  assez  courte  , est  char- 
gée d’une  cjuantité  de  rameaux  larges  et  minces. 
Sa  feuille  est  d’un  verd  foncé  , aussi  bien  que  les 
rameaux.  Ses  fleurs  sont  jaunes  , et  formées 
de  la  même  façon  que  celles  des  haricots.  A cette 
fleur  succède  une  gousse  ou  siiique  applatie  qui 
contient  plusieurs  petites  graines.  Cet  arbrisseau 
est  très-commun  dans  les  bois  : on  se  sert  de  ses 
branches  pour  fairedes  ballais;et  l’on  confit  dans 
le  vinaigre  , comme  les  câpres  , les  boutons  d’où 
sort  la  fleur  lorsqu’ils  ne  font  presque  que  d’éclore^ 
On  les  mange  en  salade. 

^.utre. 

Preirez  deux  poignées  de  cerfeuil  d'Espagne  , 
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(leux  poignéescle  graines  de  genièvre;  pilez  le  toufc 
ensemble  dans  un  morlier  , et  le  metlez  infuser 
pendant  vingt-(]uatre  heures  dans  un  pot  vernissé, 
avec  une  pinte  du  meilleur  vin  blanc. 

On  prend  trois  verres  de 'cet te  infusion  par 
ionr  ; un  le  matin , à jeun  , le  second  après  le 
dîner  , quand  la  digestion  est  faite  , le  troisième 
le  soir  en  se  couchant. 

yîutre. 

Prenez  un  oignon  de  seille  , ôtez  la  plure  avec 
un  couteau  dont  la  lame  soit  d’argent , oud  ivoire  , 
ou  de  bois  ; renfermez  l’oignon  ainsi  privé  de  sa 
plure  dans  une  pâte  que  vous  ferez  avec  de  la 
farine  et  de  f eau.  Vous  le  mettrez  ainsi  envelopé 
dans  un  four  pendant  neuf  ou  dix  heures  , au 
bout  desquelles  vous  le  retirerez  ; et  après  avoir 
ôté  la  croûte  , vous  le  mettrez  dans  un  coquemar 
qui  tienne  trois  pintes.  Vous  mettrez  par-dessus 
cet  oignon  deux  pintes  de  vin  blanc  , ayant  soin 
de  bien  couvrir  le  coquemar,  et  d’y  mettre  de  la 
pâte  autour  du  couvercle.  Vous  laisserez  infuser 
votre  oignon  sur  des  cendres  chaudes  pendant 
douze  heures  ; au  bout  desquelles  vous  retirerez 
votre  oignon , vous  le  presserez  bien  dans  un  linge 
pour  en  faire  sortir  le  jus,  que  vous  ferez  tomber 
dans  le  vin  qui  est  dans  le  coquemar , et  que  vous 
mettrez  après  dans  une  bouteille. 

L’hydropique  prendra  trois  fois  le  jour  de  ce 
vin;  savoir,  deux  cuillerées  le  matin,  â jeun  , 
trois  heures  après  autant,  et  continuer  de  la  meme 
façon. 

Le  malade  prendra  dans  l’intervalle  des  bouil- 
lons; il  peut  même  manger  une  soupe  le  soir.  vS’il 
se  trouve  trop  fatigué  d’en  prendre  trois  fuis 
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le  jour,  il  n’en  prendra  qu’une  fois  le  matin,  à 
jeun. 

L’oignon  de  seille  est  apéritif  et  diurétique. 

ylutre. 

Prenez  un  gros  de  racine  de  conlevrée  ou  navet 
sauvage,  (|ue  vous  ferez  infuser,  pendant  vingt- 
quatre  heures,  dans  une  chopine  de  vin  blanc. 
Vous  ferez  prendre,  le  matin,  à jeûu,  un  verre  de 
cette  infusion;  et  demi -heure  après  vous  donnerez 
au  malade  un  bouillon  gras.  , 

Au  bout  de  deux  heures  vous  couperez  la  racine 
par  petits  morceaux,  et  vous  donnerez  un  second 
verre  d’infusion , et  demi  heure  après  un  bouillon 
gras. 

Imrsqne  le  mal  est  pressant,  on  peut  donner  le 
même  jour  le  troisième  verre  d infusion. 

Ce  remède  est  purgatif  et  entraîne  beaucoup 
d’eaux.  Si  la  maladie  ne  presse  point,  il  ne  faut 
donner  que  deux  verres  d’inlusion  par  jour;  et 
en  ce  cas  , il  faut  diminuer  la  dose  du  vin  et  de  la 
racine  ; car  cette  inlusion  ne  se  conserve  point 
pour  le  lendemain. 

Ce  remède  n’oblige  à d'autre  régime  que  de 
ne  manger  que  des  aliments  aisés  à digérer. 

uîiiire. 

Prenez  deux  onces  de  racines  d’iris  sauvage,  ou 
flambe  ; faites-les  sécher , coupez-les  par  tranches, 
que  vous  mettrez  ensuite  infuser  pendant  deux 
fois  vingt-quatre  heures , dans  deux  pintes  de  vin 
blano»,  dont  on  en  prendra  deux  bons  verres  par 
four  , un  le  soir  et  un  le  matin. 

Cette  infusion  est  encore  purgative,  et  tire 
beaucoup  les  eaux.. 
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filtre. 

Prenez  des  boutons  secs  de  sureau,  ou , à leur 
défaut,  de  l’écorce  moyenne  qui  est  verte,  une 
bonne  poignée  pour  un  adulte  , et  mettez-la  in- 
luser  toute  la  nuit,  sur  les  cendres  chaudes,  dans 
une  pinte  de  bon  vin  blanc.  Le  matin  on  le  pas- 
sera, et  l’on  en  boira  un  grand  verre.  On  peut 
mettre  dans  f infusion  deux  gros  d’eau  decanelle. 

Ce  remède  purifie  et  nétoie  l’estomac , et  purge 
les  eaux  des  liydropiques  par  les  selles  et  les  vo- 
inissemens. 

On  peut  aussi  prendre  la  décoction  de  trente 
grains  de  moelle  de  sureau,  qu’on  fera  bouillir 
dans  un  demi-septier  de  lait  nouveau  trait,  et 
qu’on  laissera  infuser  pendant  toute  la  nuit,  sur 
la  cendre  chaude.  Ce  remède  pousse  souvent  par 
les  sueurs;  ainsi  il  faut  être  préparé  à tout  évène- 
ment. S’il  est  destiné  pour  un  vieillard  , la  simple 
infusion  suffira,  et  elle  se  fera  dans  le  vin  blanc. 

Décoction^  ^ 

^ Faites  bouillir  à petit  feu,  dans,  deux  pintes  de 
vin  blanc,  pendant  l’espace  d’un  demi-quarl- 
d’heure,  douze  têtes  d’une  espèce  de  chardon 
dont  la  tête  ressemble  à un  artichaut.  Retirez  le 
vaisseau  du  feu,  et  prenez  par  chaque  jour  plu- 
sieurs verres  de  ce  vin. 

filtre. 

Prenez  une  bouteille  de  terre  ou  de  verre  qui 
soit  un  peu  étroite,  et  tienne  une  pinte  ; emplissez- 
ia  de  baies  de  sureau  ou  d’hiébles  ,M’une  demi-once 
de  canelle  en  poudre , et  d’un  gros  de  safran  aussi 
pulvérisé.  Bouchez  la  bouteille  avec  de  la  pâte  ; 
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ni€Üez-la  dans  le  Tour  d’un  boulanger , où  vous  la 
laisserez  autant  de  tenips  que  le  pain  : étant  tirée 
du  four,  vous  j trouverez  une  eau  merveilleuse, 
que  vous  garderez  dans  une  bouteille  bien  bou- 
chée. On  en  donne  aux  hydropi(pies  une  cuille- 
rée dans  un  verre  de  vin  où  l’on  aura  Fait  bouillir 
de  la  racine  ou  graine  de  fenouil.  Il  faut  user  tous 
les  jours  de  ce  remède  jusqu’à  guérison. 

Bouillon , 

Plumez  le  plus  vieux  coq  que  vous  pourrez 
trouver,  fouétez-le  ensuite , ouvrez-lui  le  ventre; 
et  après  l’avoir  vuidé , remplissez-le  avec  des  ra- 
cines de  chicorée  sauvage,  de  persil,  les  feuilles 
de  mercuriale,  des  ligues,  des  raisins,  auxquels 
vous  ajouterez  deux  gros  de  crème  de  tartre. 
Cousez  le  ventre  du  coq,  et  faites -le  cuire  au 
bain-marie,  dans  un  pot  de  terre  neuf,  sans  y 
mettre  d’eau. 

Ou  prend  deux  de  ces  bouillons  par  jour , un 
le  matin  et  l’autre  en  se  couchant. 

Prenez  un  gigot  de  mouton  bien  charnu,  deux 
pigeons  et  un  chapon  pareillement  charnus  ; met- 
tez le  tout  dans  un  pot  de  terre  de  dix  pintes  , 
remplissez-le  d’eau , couvrez-le  bien , et  mettez 
de  la  pâte  autour  du  couvercle  , afin  que  la  fumée 
n’en  puisse  sortir.  Vous  le  ferez  bouillir  pendant 
sept  heures,  au  bout  desquelles  vous  mettrez 
dedans  une  poignée  de  pas-d’âne  et  une  poignée 
de  racines  de  persil,  et  vous  ferez  bouillir  le  pot 
encore  une  demi-heure  , après  laquelle  vous  pas- 
serez par  un  linge  le  bouillon,  et  vous  en  donnerez 
au  malade,  de  trois  heures  en  trois  heures.  Tl 
observera  de  ne  manger  ni  boire  antre  chose. 
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il  coiilinuera  à en  boire  pendant  quinze  jours  oii 
trois  semaines.  Il  ne  faut  point  mettre  de  sel 
dans  les  bouillons. 

Ces  bouillons  agglutinent  les  humeurs  , dis- 
sipent les  sérosités  et  lèvent  les  obstructionsi 

^utre. 

Prenez  de  l’esprit-de-sel  six  ou  huit  gouttes, 
dans  un  bouillon  ou  dans  du  vin  blanc. 

Ce  remède  est  bon  pour  toutes  sortes  d’obstruc- 
tions. 11  faut  en  user  pendant  plusieurs  jours* 

* Suc, 

Prenez  la  seconde  écorce  de  la  racine  de  sureau, 
pilez-en  Une  assez  grande  quantité  pour  en  tirer 
par  expression  quatre  onces  de  suc  j mêlez  ce  suc 
avec  quatre  onces  de  lait  sortant  du  pis  de  la 
vache  , qui  soit  noire,  s’il  est  possible;  et  faites 
avaler  le  tout  au  malade  , après  l’avoir  mêlé. 
Après  une  heure  et  demie  , on  Ini  donnera  un 
bouillon. 

Il  faut  prendre  ce  remède  au  lit  ; car  il  cause 
ordinairement  le  vomissement. 

Pilules. 

Prenez  domine  ammoniaque  seize  grains  , 
poudre  de  cloportes  douze  grains  , tartre  martial 
soluble  dix  grains , diagrède  trois  grams , ou  plus  , 
suivant  la  force  du  malade  et  l’effet  du  remède  ; 
mettez  le  tout  en  poudre  , et  l’incorporez  avec  le 
sirop  des  cinq  racines  apérilives  pour  une  dose. 

On  prend  cette  pilule  le  matin , à jeûn , et  une 
heure  après  le  bouillon  suivant. 

Prenez  une  livre  de  rouelle  de  veau  , coupez-la 
par  tranches  minces , dont  vous  mettrez  un  lit 
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ân  fond  d’nn  pot  de  terre  vernissé  , au-dessus  vous 
en  ferez  un  de  cerfeuil  et  de  chicorée  sauvage 
concassée  , et  ainsi  alternati veinent  , juscju’a  ce 
que  tout  le  veau  soit  employé.  Bouchez  bien  le 
pot , et  faites  cuire  le  bouillon  au  bain-marie  , 
de  sorte  que  l’eau  n’y  entre  pas. 

On  peut  prendre  deuxdeces  bouillons  par  jour; 
mais  la  pilule  demande  un  et  même  deux  jours 
de  repos. 

Poudre» 

Prenez  des  coquilles  d’escargots  ou  limaçons 
de  muraille,  autant  que  vous  voudrez;  mettez-les 
au  four  dans  un  pot  de  terre  ou  creuset,  et  faites- 
les  calciner  à blancheur  ; prenez  une  poignée  de 
cette  poudre  et  deux  onces  de  salpêtre  , que  vous 
ferez  dissoudre  dans  une  pinte  d’urine  d’un  jeune 
garçon  ; faites  bouillir  le  tout  jusqu’à  ce  qu’il  ne 
reste  de  la  liqueur  que  trois  travers  de  doigt.  Par- 
tagez-la  exactement  , et  mettez  ces  deux  parties 
dans  deux  vessies  de  porc  , que  l’on  appliquera 
sur  le  ventre  du  malade , le  plus  chaudement  qu’il 
le  pourra  souflrir  , après  lui  avoir  bien  frotté  le 
ventre. 

On  peut  aussi  verser  sur  cette  poudre  d’escar- 
gots de  bon  vinaigre  , jusqu’à  ce  qu’il  surnage  de 
deux  doigts.  On  expose  la  bouteille  bien  bouchée, 
l’été,  pendant  huit  jours  au  soleil,  et  l’hiver  pen- 
dant un  temps  proportionné  sur  un  fourneau  ; 
puis  on  vuide  la  liqueur  dans  un  plat  de  terre , et 
l’on  fait  évaporer  le  vinaigre  jusqu^à  siccité. 
Alors  on  met  de  l’eau-de-vie  sur  la  poudre , et 
l’on  y met  le  tèu  , remuant  toujours  jusqu’à  ce 
que  la  poudre  soit  sèche  ; car  il  faut  continuer  de 
faire  és^aporerlaliqueui’;  qui  s’éteint  auparavant. 


368  DE  L’  H Y D R O P I s I E. 

On  donne  cette  poudreau  malade  tous  lesmatins, 
à jeûn  , à la  dose  d’un  scrupule  dans  quelques 
onces  d’eau  de  persil.  Ce  remède  fait  un  très-bon 
effet. 

Autre» 

Prenez  un  gros  de  graines  d’hièble;  pulvérisez- 
les,  et  faites-le  prendre  au  malade  dans  un  verre 
de  vin  blanc  , après  qu’elles  auront  infusé  du 
soir  au  matin. 

Si  l’on  veut  se  servir  de  ce  remède  pour  la  gra- 
velle  , il  faudra  mettre  de  l’eau  de  raves  au  lieu 
de  vin.  C’est  un  très- bon  remède , et  très-expéri- 
menté. 

Autres 

Faites  calciner  sur  la  pelle  à feu  un  grillon  de 
four  ou  de  foj  er  j réduisez-le  en  poudre , et  pre- 
iiez-en  la  moitié  le  matin  dans  le  vin  blanc.  Tl 
faut  être  à jeûn , et  réitérer  au  besoin.  Ce  remède 
pousse  vivement  par  les  urines. 

Autre. 

Prenez  racines  de  jalap  et  turbith  gommeux, 
de  chacun  deux  gros  ; diagrède  un  gros  , crème 
de  tartre  réduite  en  poudre  impalpable , et  safran 
de  mars  apéritif , de  chacun  quatre  scrupules  ; 
rhubarbe  choisie  , santal  citrin  , l’un  et  l’autre 
exactement  pulvérisés  , de  chacun  un  demi-gros. 
Faites  une  poudre  que  l’on  donnera  de  deux  jours 
l’un  dans  un  bouillon  depuis  deux  scrupules  jus- 
qu’à un  gros. 

La  gomme  gutte  fait  aussi  merveille  depuis  dix 
jusqu’à  quatorze  grains  ; quand  le  corps  est  pré- 
paré par  d’autres  purgatifs.  L.  B. 


Autres^ 
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• ylutres  Remèdes* 

traites  bouillir  deux  bonnes  poignées  de  roma- 
rin dans  trois  demi-septiers  de  vin,(|ui  seront 
réduits  à deux  , et  bus  le  matin,  à une  heure  l’un, 
de  l’autre.  Il  faut  continuer  jusqu’à  guérison. 

Oiù  bien  : Mâchez  toute  la  journée  de  la  jou- 
barbe crue. 

On  bien  : Prenez  dans  un  verre  de  vin  blanc  un 
verre  de  jus  d’oignons  blancs,  deux  heures  avant 
que  d’avoir  pris  quelque  nouriture.  Le  remède 
a plus  d’efficacité  en  y ajoutant  deux  ou  trois 
cuillerées  d’huile  de  noix.  Il  faut  continuer  jus- 
qu’à guérison. 

oyez  encore  tisane  purgative , pages  1 1 ; 
autre  tisane  purgative,  12  ; les  sirops  purgatifs, 
17  , 18  ; poudre  purgative,  26  ; poudre  de  vie  , 
27  ; teinture  d’apalachine  , 5i  ; tisane , 52  3 sirop 
cordial , 84  ; élixir  de  vie  , 89  ; baume  de  vie , ibid; 
eau  cordiale , 69  ; reiiiède,  89  \ eau  de  noix  vertes 
100;  seconde  infusion,  188  ; infusion  , 201; 

troisième  infusion  , 281  ^ sirop  , 849. 

* 

Pou7'  les  Obstructions*  '4 

Prenez  une  pincée  de  feuilles  de  scolopendre; 
et  une  pincée  de  feuilles  de  chicorée  sauvage* 
fdites-les  infuser  dans  l’eau  bouillante  comme  le 
thé  ; et  quand  l’infusion  sera  assez  forte , versez- 
la  dans  une  tasse  ou  gobelet , et  par-dessus , dix 
à douze  gouttes  de  baume  de  copahii. 

Il  faut  prendre  ce  remède  à jeun,  et  conti- 
nuer jusqu’à  guérison. 

On  peut  encore  consulter  l’article  des  maladies 
du  foie  , et  celui  des  maladies  de  la  rate. 

Il  faut  observer , à propos  du  baume  de  copahu; 

Aa 
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qu’il  fait,  aussi  des  merveilles  dans  l’hydropisîe. 

^oiei  la  manière  de  l’administrer. 

On  incorpore  dans  le  sucre  en  poudre  quinze 
ou  viufft  eoultes  de  baume  de  copalm  , et  on  mêla 
ce  mélange  dans  un  jaune  d’œul’  mollet  ; on  avale 
le  tout  , et  par-dessus  , un  verre  de  vin.  il  laut 
réitérer  ce  remède  trois  fois  par  jour.  11  cause  une 
altération  très-considérable  (lu’il  faut  supporter 
au  moins  une  heure  , après  (pioi  on  boit  un  bon 
verre  devin  blanc.  Ces  doses  reiierces  ont  souvent 
fait  rendre  quatre  à cini|  pintes  d eau  par  jour. 

J’ai  guéri  depuispeuiine  femmedevenue  njdro- 
pique  d’une  suite  de  couches,  à qui  l’on  avait 
essayé  inut  ilement , pendant  un  mois , les  remedes 
les  plus  elficcices  de  la  médecine.  Elle  ne  mangeait 
que  du  rôti  aux  repas  , où,  pour  épargner  le  vin 
qui  est  fort  cher  dans  ce  pays-ci , elle  prenait  acux 
gobelets  de  biere  de  sauge.  Elle  fut  giierie  eu 
quinze  jours. 

A R T I C I,  E VIII. 

Des  Maladies  de  VAnus. 

Les  maladies  de  l’anus  sont  la  cliute  de  cette 
partie,  les  hémorrhoules  et  la  fistule.  Nous  ren- 
voyons cette  dernière  à la  seconde  partie. 

La  chûte  de  l’anus  est  c iu>ée  par  le  relâche- 
ment des  muscles  releveurs;  elle  se  guérit  en  le 
faisant  rentrer  doucement , en  le  contenant  en 
place  par  un  bandage  convenable,  et  en  appli- 
quant sur  la  partie  des  astringents.  On  se  sert 
avec  succès  de  la  lumigation  suivante  , après  la 
réduction  de  cette  partie. 

Faites  bouillir  du  genêt  ordinaire  sur  les 
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charhiins  , dans  une  chaise  percée,  snr  h'kjnelle 
le  malade  sera  rellement  assis , c|ueson  londeme  it 
])uisse en  recevoir  ta  hiiiiée.  il  laul  reeouimencer 
])!usienrs  fois  celle  opéralion,  et  le  malade  gué- 


rira. 


L.es  hétnorrIioVdes  sont  des  tnmeurs  vari- 
queuses des  veines  de  l’anns,  causées  par  la  difli- 
cultéque  iesang  trouve  à remonter  ^ ers  le  cœur. 
Quelcjiief îis  la  veine  crève  et  le  sang  sort, 
meme  en  irès-2;rande  aboiulance  *,  d’antres  lois  , il 
n’y  a qu’un  gondemenl  a cetîe  partie,  gonrlement 
extrême. lient  douloureux.  C’est  à ces  ditïérents 
accidents  (jue  nous  allons  iiroposer  des  remèJes. 

8i  les  hémorrlioïdes  Huent  assez  consiuéra- 
hlement  pour  afîaibiii’  le  malade,  l’on  lenle  la 
révulsion  pat  la  saignée,  les  ventouses:  l’on  lait 
intérieurement  et  extérieurement  usage  des  as- 
tringents, des  rafraîchissants  et  des  incrassanis, 
suivant  que  i’on  juge  que  ces  remèdes  , ou  l’une 
de  ces  e-pèces  est  propre  à combattre  la  cause 
qui  fait  et  entretient  la  perte.  ' 

Si  les  hémorrlioïdes  sont  aveugles  et  accom- 
pagnées de  vives  douleurs  et  d’inllammalion  , la 
saignée  est  aussi  indispensable;  à i’exiérienr  on 
emnîoie  les  remèdes  émollients,  incisifs  et  réso- 
lutifs, et  même  les  calmants  et  les  anodyns; 
intérienrenienl  on  fait  ns>ge  des  remèdes  propres 
à diviser  le  sang,  comme  les  délayants  et  les 
incisifs. 

( l.’affection  liémorroïdale ',  si  cominnne  et 
pourtant  bi  peu  approtondie  , est  encore  irès-sou- 
vent  fort  mal  traitée.  Cette  alfeetion  uérite  la 
p^us  grande  ailentioii  de  la  part  du  praticien, 
sur -tout  iorsvjue  celle  maladie  est  le  résultat  des 
alfec lions  de  i’aiiie.  Un  Üux  liémoi’roïdal  pério- 
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clique  ne  doit  pas  être  supprimé,  on  ne  peut  espéret 
même  le  suppléer  valablement  par  la  saignée  et 
les  sang-sucs  ; quoique  ce  soit  un  moyen  fort  en 
vogue , je  ne  crains  pas  de  dire  qu’il  n’en  est  un 
que  pour  les  médecins  qui  n’eu  ont  point,  et  ejui 
ne  peuvent  en  avoir  un  fondé  w/7c?  connais-- 
sance  vraie  des  lois  propres  d\iction  de 
L 'économie  animale. 

Il  faut  donc  rétablir  et  pousser  le  flux  hémor- 
roïdal dans  son  véritable  sens,  par  des  moyens 
appropriés,  ainsi  que  Sthaal  et  tous  les  prati- 
ciens de  sa  trempa  le  conseillent  et  le  pratiquent. 
R.  du  R.) 

Pour  la  Perte  llémorrlioïdale,  • 

% 

Soit  que  le  sang  sorte  de  l’extérieur  ou  de  fin- 
térieur  de  l’anus,  il  faut  y appliquer  le  baume 
universel,  dont  on  donnera  la  description  dans  la 
seconde  partie,  avec  cette  différence,  qu’au  second 
cas  il  faut  tâcher  d’en  faire  entrer  dans  l’anus  le 
plus  commodément  qu’il  sera  possible , pour  ne 
pas  causer  de  grands  maux  au  malade. 

Embrocation  pour  lesHémorrhoïdes  aveugles. 

On  peut  y appliquer  le  baume  universel  dont 
on  vient  de  parler,  ou  la  graisse  d’anguille  rôtie. 
Ces  remèdes  ôtent  l’inflammation  et  appaisent  la 
douleur. 

filtre. 

Prenez  un  gros  de  safran  en  poudre  fine , faites- 
la  infuser  pendant  vingt-quatre  heures,  dans  une 
chopine  d’eau , et  gardez  cette  eau  pour  le  besoin. 
On  trempe  dans  cette  infusion  une  compresse  de 
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linge  fin  , et  on  l’applique  sur  la  partie  malade  , 
deux  fois  par  jour,  c’est-à-dire,  matin  et  soir. 

filtre. 

Prenez  plein  un  chapeau  de  feuilles  de  bouillon- 
blanc  ; failes-les  bouillir  dans  une  pinte  d’eau 
jusqu’à  ce  qu’il  ne  reste  de  l’eau  que  pour  empe- 
clier  les  feuilles  de  brûler  ; pour  lors  vous  les 
ôterez  pour  les  mettre  dans  de  petits  sachets,  et 
vous  en  appliquerez  un  sur  les  hémorrhoïdes. 
Vous  les  renouvellerez  de  temps  en  temps , a3^ant 
soin  qu’ils  soient  toujours  chauds  quand  vous  les 
appliquerez. 

Ces  feuilles  sont  très-adoucissantes. 

yîiiire. 

Si  les  hémorrhoïdes  sont  externes,  frottez-les 
d’huile  de  genièvre  séparée  de  son  esprit.  Si  elles 
sont  internes,  injectez  de  cette  huile  dans  l’anus , 
avec  une  petite  seringue.  Le  quart  d’une  cuillère 
à bouche  suffira.  La  douleur  cessera  en  moins  de 
deux  heures , et  les  hémorrhoïdes  seront  tout  à 
fait  flétries. 

F ornent  aüon.  ' 

. Prenez  une  poignée  de  cerfeuil  et  de  bouillon- 
blanc  j faites  cuire  ces  plantes  dans  du  lait  nou- 
v^eau,  et  étuvez  la  partie  malade  avec  la  liqueur; 
ou,  pour  mieux  faire,  asse5^ez  le  malade  sur  le 
marc,  dont  on  n’aura  pas  séparé  la  liqueur,  le 
plus  chaudement  qu’il  pourra  le  souffrir. 

^LLtre, 

Prenez  de  la  cendre,  enfermez-la  dans  un 
nouet , faites-la  bouillir  long-temps  dans  l’eau,  et 
faites  asseoir  le  malade  dans  cette  eau  le  plus 
chaudement  qu’il  se  pourra.  Cette  lessive  cuit  un 
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peu  s Ses  premiers  iiionients  ; mais  la  douleur 
est  Lkü.üj  passée. 

Cataplasme, 

Faites  amortir  en  tre  deux  tuiles  chaudes  sans 
eire  rouj^es,  une  poignée  de  cerfeuil,  et  l’appü^ 
(jiiez  sur  ie  mai,  entre  deux  linges  fins. 

Autre, 

Appii(]uez  sur  le  mal  un  cataplasme  fait  avec 
la  de  renoncule  à racine  huibeuse , appelée 

par  les  i)otaniMes,  ruuiueculus  raaice  verücilii 
J no  do  roLunaâ, 


Aut'  e. 

\ 

Ferasez  ou  pilez  des  feuilifs  de  persil , et  les 
apph(juez  sur  le  mai.  Les  leuilles  de  sureau  em- 
piovées  (ic  ia  même  façon  , font  ie  meme  effet. 

(Ju  üien  : Prenez  (h'^;  feuilles  de  sureau  vertes, 
faites- les  boniiijr  dans  une  sufiisaiile  (juantité 
d’eau,  pour  tpi  elles  s’y  réduisent  eu  l)ouiliie; 
élendez-en  sur  une  pièce  de  drap  rouge,  large 
coiUuîe  la  pai  nu‘ (le  la  main  , el  appiicpiez  ce  ca- 
la pla->me  sur  la  pariie  malade , ie  plus  chaud  qu’il 
se  poiu-ra.  Il  (am  pendant  ce  temps  (jue  le  malade 
soit  c«>iic!ié  'ur  le  ventre,  et  reste  en  celte  posture. 
Aiissi-ld'  (jue  le  cataplasme  réfroidit , il  faut  le 
renouveler.  Le  malade  ne  fardera  pas  à être  guéri. 
On  rend  ce  remède  plus  énergic|ue , en  mettant 
sur  le  eatapl.'sme  un  peu  d’iraile  d’olives  ou 
d’amandes  douces. 

Emplâtre. 

Prenez  des  écrevisses  vivantes,  pilez-les  dans 
un  mortier  jusqu’à  ce  qu’elles  soient  réduites  en 
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bouillie;  failes-en  un  calaplasnie  que  vous  appli- 
querez sur  les  héniorrhoiclcs  ; ou  peut  lueuie 
frotter  les  liéiuorrhouies  avec  le  jus.  ^ 

Les  écrevisses  sont  adoucissantes  et  atté- 
nuantes. 

Ju'ininienL. 

Prenez  deux  onces  de  graines  de  jusquiame  ou 
hannebanne  , une  denù-hvre'd  huile  cl  olives  , 
quatre  onces  de  cire  vierge. 

Mettez  sur  le  Feu , dans  une  petite  casserole  de 
terre  vernissée,  l’huile  et  la  cire,  jusqu  à ce  que 
cette  dernière  soit  fondue  ; jettez-y  pour  lors  la 
graine  exactement  pulvérisée;  remuez  jusqu  a ce 
qu’elle  soit  exactement  mêlée.  Otez  la  casserole 
du  feu  , et  mettez-la dans  un  S(?au  d’eau,  de  fac^on 
que  l’eau  n’entre  point  dans  la  casserole , et  re- 
muez jusqu’à  ce  c|ue  le  liniment  soit  froid.  11  faut 
changer  l’eau  lorsqu’elle  commence  à s’échauffer. 

Liniment  pour  les  Hémorroïdes  aveugles  ^ 
c'est-à-dire  , qui  ne  fluent  pas. 

‘Prenez  une  once  de  heure  frais,  une  once  de 
populeuni , un  jaune  d’œuf  frais  , une  once  d’eau 
de  rose  ; battez  le  tout  ensemble  sur  des  cendres 
chaudes.  Vous  en  ferez  un  liniment  dont  le  ma- 
lade se  frottera  soir  et  matin. 

Ce  liniment  est  adoucissant  et  résolutif. 

Autre. 

Prenez  de  la  racine  de  grande-scrophulaire  ; 
autrementdite,!’/!^^^^?  du  siège;  faites-la  sécher 
au  four  ; broyez-la  et  la  mêlez  avec  une  once  de 
populeum.  Faites  un  liniment  dont  le  malade  s’en 
appliquera  sur  les  hémorrhoïdes. 
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- Ce  JiiiimeiU  est  adoucissant  et  résolutif. 

Ajiire. 

^ Prenez  un  -jaune  d’œuf  frais  , et  une  cuillerée 
d’Iiuile  d’ol  ives  , ou  d’amandes  douces  lirée  sans 
feu  ; battez  bien  le  tout  ensemble,  après  y avoir 
ajouté  un  peu  de  safran  en  poudre,  et  appliquez 
jcediniment  sur  le  niai. 

''  yl  litre. 

Prenez  un  quarteron  de  graisse  de  porc  mâle  , 
et  deux  crûtes  de  cheval  entier.  Faites  fondre  la 
graisse,  émiétez  les  crûtes  dedans,  et  laissez  la 
graisse  se  charger  de  la  force  de  la  fiente  ; passez 
'le  tout  par'un  linge  avec  expression  , et  frottez 
de  celte  pommade  la  partie  malade. 

^Flle  e'st  aussi  très-bonne  pour  la  brûlure, 

filtre. 

Faites  fondre  devant  le  feu  du  lard  salé  , et 
recevez  les  gouttes  (pti  tomberont  dans  un  vais- 
'séan  où  il  y ait  de  l’eau  froide  ; battez  bien  le 
lard  dans  celte  eau  ; il  s’en  formera  un  liniment 
, dont,  vous  frotterez  la  partie  malade.  Ce  remède 
. est  excellent. 

...  filtre. 

" ' Fondez  et  incorporez  du  heure  frais  avec  du 
suc  de  1110  relie. 

Ou  bien  : Faites  bouillir  dans  du  heure  frais 
la  seconde  écorce  de  sureau. 

^ rv  .-  ' . udutre,  I 

'Prenez  cinq  livres  de  panne  de  porc  mâlemon- 
'déejide  ses  peaux,  faites- les  bouillir  dans  deux 
^ pintes  et  ebopine  de  bon  vin  d’Espagne,  jusqu’à 
consommation  du  vin  ^ après  y avoir  mis  benjoiuj, 
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storax  , mastic  , encens,  le  tout  bien  pulvérisé  et 
enfermé  dans  un  nouet. 

yîutre. 

Faites  bien  cuire  une  poignée  de  mille-feuilles 
avec  gros  comme  un  reuf  de  heure  frais  ; passez 
le  tout  avec  expression  , et  conservez  ce  qui  en 
découle  pour  le  besoin. 

filtre. 

Faites  réduire  en  cendres  des  cosses  de  hari- 
cots , faites-en  un  Üniment  avec  l’huile  d’olives  , 
et  mettez-en  sur  le  mal.  Ce  remède  est  sou- 
verain. . 

filtre. 

Prenez  quatre  poignées  de  feuilles  de  petite- 
éclaire  , et  trois  poignées  de  ses  racines  ; lavez- 
les  bien , et  faites-les  cuire  dans  une  livre  de  heure 
de  mai  ; pressez-les  , et  servez-vous  de  ce  qui  dé- 
coule pour  graisser  la  partie  malade. 

Quand  on  veut  faire  ce  remède  dans  le  cours 
de  l’année  , il  faut  prendre  du  meilleur  heure,  et 
le  laver  exactement  avant  que  de  s’en  servir  pour 
cuire  les  herbes. 

On  trouvera  la  composition  du  heure  de  mai 
dans  la  seconde  partie. 

Onguent, 

Prenez  trois  onces  de  fiel  de  mouton  , incor- 
porez-les  dans  trois  onces  de  cire  neuve  fondue. 
Gardez  cet  onguent  pour  frotter  la  partie  malade. 

Onguent  pour  les  Héniorrhoïdes  externes, 

- Prenez  les  pins  vieilles  écailles  d’huîtres  , met- 
tez les  dans  le  feu  ; levez  avec  la  pointe  du  cou- 
teau le  nacre  qui  se  trouve  dedans  ; quand  il  sera 
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bien  roijg/' , pilez-le  bien  fin  , et  passez  le  dans  un 
taniis  de  soie.  Vous  prendrez  une  once  de  cette 
pondre  , (pie  vous  mettrez  avec  autant  d’onguent 
ro.'îat  : vous  en  frotterez  les  héinorrhoïdes  ; il 
appaisera  le  feu  et  !a  doiiienr. 


Cet  onguent  est  adoucissant  , apéritif  et  désic- 
calif.  11  fiLit  s’en  servir  avec  précaution.  Tl  ne 
convient  pas  dans  les  héinorrhoïdes  qui  coulent. 


ydutre. 


Prenez  précipité  blanc  dulcifié  deux  dragmes  , 
onguent  rosat  deux  onces , met  tez  le  tout  en- 
semble , et  en  frottez  les  héinorrhoïdes. 

Cet  onguent  est  adoucissant  et'  résolutif. 


filtre. 

Prenez  l’écorce  de  sureau  , pilez  la  dans  un 
mortier  , m*  ttez  le  jus  (|ui  en  sortira  avec  du 
heure  frais  et  un  jaune  d’ceuf  et  onguent  rosat. 

Cet  ongiicnl  est  anoclyn  et  résolutif. 

u^ulre . 

Prenez  huile  rosat  cjuatre  onces  , cernse  deini- 
dragnie  , plomb  brûlé  et  amidon  une  dragme  , 
gomme  adraganthe  une  dragme  , camphre  et 
opium  demi-dragme  , deux  jaunes  d’œufs  frais  ; 
faites  du  tout  un  onguent  dont  vous  frotterez 
les  hémorrho'ides  , tant  externes  qu’internes. 

Cet  onguent  est  aJoiicissant  , désiccatif  et 
résolutif.  Il  faut  se  servir  de  cet  onguent  avec 
precau'ion.  Tl  ne  vaut  rien  dans  les  héuiorrhoïdes 
qui  fl  Lient. 

u4utre. 


Pilez  une  poignée  de  tripe-madame,  et  fricas- 
sez-la  dans  quatre  onces  de  saindoux  pour  en  faire 
un  onguent. 
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Faites  fondre  de  vieux  lard  sale  avec  un  peu  de 
cire  blanclie  ; passez  cel  onguent , et  frotlïîz-eii 
souvent  la  partie.  tCprouvé. 

filtre. 

Lavez  de  l’onguent  populeiim  dans  l’eau  de 
joubarbe  , de  niorelle  et  de  plant  in  ; n\êlez-y 
ensuite  un  jaune  d’œuf  frais  et  deux  grains  de 
sel  de  Saturne. 

ylutre. 

Prenez  deux  jaunes  d’œufs  frais  , cuits , deux 
gros  d’alun  calciné,  et  un  demi-quarteron  de 
graisse  de  porc  male  ; faites-en  un  onguent.  Il  se 
conserve  pendant  (juekjue  temps. 

On  peut  augmenter  la  dose  d’alun  , si  l’on  juge 
que  le  remède  n’a  pas  assez  d’astriction.  ]1  peut 
être  employé  dans  les  pertes  hémorrhoïdales. 

Remèdes  iniemes. 

Prenez  une  petite  poignée  de  racine^  de  petite- 
cbelidoine  , autrement  dite  Vherhe  aux  hémor- 
rhüïdes^  concassez-les  dans  un  mortier  bien  net , 
et  fyites-les  infuser  pendant  dix  ou  douze  heures 
dans  deux  verres  de  vin  blanc.  Passez  la  liqueur 
par  un  linge  , et  prenez-en  la  moitié  le  matin , à 
jeun,  et  l’autre  le  lendemain.  On  peut  faire  avec 
le  marc  et  le  heure  frais  sans  sel  , un  onguent 
pour  applicjuer  sur  la  partie  affligée. 

ylutres  Remèdes, 

frayez  baume  du  Commandeur  , pages  79  \ 
baume  sympathique  , 85  boule  de  mars  , 97  ; 
onguent , 187, 
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C H A P I T Pl  E VII. 

Des  Maladies  des  Extrémités . 

Article  premier. 

> 

De  la  Goutte^ 

La  goutte  est  une  maladie  très-douloureuse  des 
jointures,  causée  par  l’amas  qui  se  fait  dans  les 
glandes  (jui  filtrent  un  liquide  propre  à les  rendre 
glissantes , d’une  lymphe  épaisse , cjui,  venant  à se 
dessécher  , forme  des  nodosités  , lesquelles  écar- 
tant les  os  les  uns  des  autres  , causent  un  tirail- 
lenient  des  ligamens  , accompagné  de  douleurs 
plus  ou  moins  aigues,  suivant  que  la  maladie  est 
plus  on  moins  considérable. 

Cette  maladie  prend  par  accès , dans  Tint  eiTalIe 
desquels  le  gouteuv  jouit  communément  d’une 
bonne  santé.  L’intervalle  des  accès  est  le  temps 
le  plus  propre  pour  faire  des  remèdes.  Il  est  dan- 
reux  de  les  appliquer  dans  le  temps  de  faccès  , 
parce  qu’on  peut  détourner  la  nature  et  déranger 
la  crise  qu’elle  procure.  Cependant , lorsque  les 
douleurs  sont  trop  vives  et  insupportables  , ou 
qu’il  arrive  des  accidents,  il  convient  de  donner 
des  soulagemens. 

Un  auteur  célèbre,  qui  avait  ses  raisons  particu- 
lières pour  étudier  le  caractère  de  cette  maladie  , 
puisqu’il  en  était  attaqué  , prétend  qu’elle  vient 
rl’un  appauvrissement  du  sang  , et  que  les  seuls 
remèdes  qui  lui  conviennent  sont  ceux  qui  rendent 
au  sang  sa  vigueur  \ d’où  il  est  aisé  de  conclure 
qu’il  est  impossible  ^ selon  lui  ^ de  guérir -cette 
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Dîalaclie  clans  les  vieillards.  A^oici  qnekjnes 
remèdes  c|ni  vont  an  but  de  cet  anleiir. 

( On  ferait  encore  nn  forl  long  article  sur  la 
goutte  , si  on  voulait  se  jeter  dans  une  digression 
sur  le  mécanisme  de  cette  maladie  ; mais  comme 
cela  serait  parfaitement  inutile  , il  sulHracle  dire 
aux  malades  , c]ue  pour  en  guérir  radicalement 
il  ne  faut,  aux  uns  , (jue  de  la  sobriété  et  de 
l’exercice  , et  aux  autres  , un  grand  courage  pour 
supporter  la  brûlure  cpie  l’on  fait  du  moxa  sur 
la  partie  affectée.  Après  cela  , s’ils  gardent  la 
goutte , les  moyens  ci-après  peuvent  aider  à la 
leur  faire  supporter. 

Au  surplus,  je  crois  qu’il  est  encore  un  moyen 
de  composer  avec  la  goutte  , c’est  de  la  traiter 
lorsqu’elle  n’existe  pas  , ou , ce  cjui  s’entendra 
mieux,  d’en  combattre  le  principe  entre  le  pa- 
roxisme  de  printemps  et  celui  d’automne.  Cette 
conduite  m’a  souvent  réussi.  R,  du  R.  ) 

Tisane, 

Prenez  trois  ou  quatre  racines  de  cliicoree 
sauvage  , dont  vous  ôterez  la  corde , demi-once 
de  racines  de  polipode  de  cbene  concassée  , une 
petite  poignée  d’orge  et  autant  de  pruneaux  : 
faites  bouillir  le  tout  dans  trois  chopines  d’eau, 
que  vous  ferez  réduire  à moitié  dans  l’espace 
d’environ  une  heure  ou  une  heure  et  demie. 
Passez  la  liqueur  à travers  nn  linge , et  remet- 
tez-la  au  feu.  Lorsqu’elle  bouillira  , mettez-y 
jalap  , hermodates  et  turbith , grossièrement 
concassés  , de  chacun  un  gros.  Otez  la  liqueur  du 
feu , et  la  laissez  infuser  pendant  vingt-quatre 
heures  sur  les  cendres  chaudes. 

On  prends  trois  jours  consécutifs,  étantà  jeûn; 
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im  verre  de  celle  in  Fusion  tons  les  vingt  on  vingt- 
ciiuj  jours.  8i  la  tisane  opère  [)ieij , on  peut  laisser 
un  jour  de  repos  entre  cha(|ue  prise  ; niais  il  Faut 
s’en  abstenir  dans  les  grancls  chauds  et  les  grands 
froids. 

Celui  dont  on  tient  ce  remède,  était  tellement 
goutteux  dès  l’âge  de  trente  ans  , qu’il  était  cloué 
dans  son  lit  les  deux  Uers  de  i année  , sans  jiouvfnr 
se  donner  le  moindre  secours.  Ses  douleurs  , de 
très-aiguës  (|ii’elles  élaieni  , sont  devenues  de 
simples  ressent imen^pii  ne  1 empêchent  pas 
même  de  Faire  maigre  cl  de  jeûner. 

C’usage  de cc^t te t isane  a nfui-  îculeme  it  Fondu 
les  nodosités  et  les  enllures  ^les  pied.s , niais  il  lui 
a Fait  vui der  beaucoup  de  pierres  (pii  occasion- 
naient de  frécjuentes  douleurs  tle  nephrélKjue  : 
car,  ce  (pi’il  faut  observer,  ce  remède, iju  ique 
composé  de  purgatifs  , opère  nii/ins  par  les  selles 
que  par  les  urines  , où  l’on  voit  un  sédiment 
visqueux  et  blanehâtre. 

De  peur  d’aecoulumer  le  corps  à,  un  même 
remède  , ce  c|iii  diminue  be  iUCou|)  de  son  efhca- 
cité,  on  substitue,  de  h is  à antre,  la  rbubarbe 
auturbith  et  à l’hernividaic  , et  un  simj)le  )us  de. 
pruneaux  à la  décoction  ci-des.sus  cécriie. 

T 1 est  aisé  à U n e pe rs(  i n n e i m el  i i gc  n t e d(^  re m a r- 
quer  cpie  ce  remède  est  aussi  propre  à prévenir  la 
goutte  qu’à  la  guérir.  C’est  une  suite  nécessaire 
de  l’histoire  précédente. 

Tisane  pour  le  Rlnnnatisme  ou  la  Goutte 

sciatique. 


Prenez  une  once  de  salsepareille,  deux  onces 
de  polipode  de  chêne,  une  once  de  gavac  râpé, 
une  once  de  sassaFras , du  Lurbrtli  une  demi-once; 
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d’agaric  ethermodatcs , de  chacun  une  demi-once; 
d’esquine  une  demi-once , une  once  de  réglisse  r 
niellez  le  tout  dans  un  coqueinar  avec  tjualre 
pintes  d’eau  que  vous  réduirez  à nioilié  •,  pour  lors 
vous  ajouterez  une  demi-once  de  séné,  que  vous 
laisserez  bouillir  trois  minutes,  après  quoi  vous 
retirerez  le  coquemar  du.  feu,  et  le  lais.erez  re- 
poser vingt-cjuatre  heures,  bien  coiuert.  Après 
les  vingl-quatre  heures  , vous  passerez  la  décoc- 
tion. Le  malade  en  boira  pendant  quinze  jours  , 
tous  les  matins,  à jeun,  un  verre  de  demi-sep- 
tier.  Il  ne  mangera  (jue  deux  heures  et  demie 
après.  Trois  heures  après  son  dîner , il  en  prendra 
un  autre  verre,  et  continuera  ainsi  jusqu’à  ce 
qu’il  soit  parfaitement  guéri.  Il  faut  qu’il  s’abs- 
tienne de  manger  des  fruits,  des  légumes,  et  de 
boire  du  vin  : du  reste,  manger  à sa  faim;  luais 
toujours  deux  heures  et  demie  après  sa  tisane. 

filtre. 

Prenez  deux  moyennes  racines  de  patience 
sauvage,  nétoyez-les,  coupez-les  par  morceaux, 
et  faites-en  une  tisane  dont  le  malade  en  prendra 
quelques  verres  le  matin,  et  même  pendant  tout 
le  jour.  Il  faut  continuer  un  mois  de  suite  , et 
la  goutte  se  guérira.  Klle  se  préviendra  par  l’usage 
du  même  remède,  en  s’en  servant  dans  le  temps 
où  la  maladie  a coutume  de  revenir. 

La  première  fois  qu’on  se  sert  de  ce  remède, 
le  soulagement  ne  se  fait  guères  attendre  plus  de 
quatre  jours. 

Iti fusion. 

Buvez  cinq  ou  six  jours  de  suite,  par  chaque 
mois,  au  matin,  un  demi-septier  d’eau  dans 
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laquelle  on  aura  mis  infuser  le  soir  une  gousse 
d’ail  coupée  en  deux. 

Ce  remède  préserve  de  la  goutte. 

t 

filtre» 

Prenez  six  onces  de  choux  marin  ou  solda- 
nelle^  turbilh  blanc,  hermodates,  scanimonée 
préparée  avec  le  soufre,  l’eau  de  roses  ou  l’eau 
de  pluie,  de  chacun  trois  onces  ; concassez  le  tout 
grossièrement , et  renfermez  dans  un  petit  sachet 
de  toile  bien  claire. 

Mettez  dans  un  autre  sachet  , gingembre, 
girofle,  candie  fine,  aussi  consassés,  de  chacun 
trois  gros;  poudre  de  diarrhodon  abbatis,  et  de 
diambra  , de  chacun  un  gros  et  demi , mettez  les 
deux  sachets  dans  un  petit  tonneau  tenant  sept 

E in  tes  ; mettez-y  du  vin  blanc  qui  n’ait  pas  encore 
ouilli , observant  de  laisser  assez  de  vuide  pour 
que  le  vin  ne  se  répande  pas  en  bouillant.  Laissez 
fermenter  le  vin  en  lieu  chaud  jusqu’à  ce  qu’il 
cesse  de  bouillir , sans  mettre  de  boude  au  ton- 
neau. Lorsque  le  vin  sera  tranquille , remplissez 
le  tonneau  du  même  viii  qui  ait  bouilli  ailleurs  , 
bouchez-le  , et  le  laissez  dans  un  lieu  chaud  envi- 
ron six  semaines.  Tirez  alors  le  vin  au  clair, 
défoncez  le  tonneau  pour  ôter  les  sachets.  Vous 
presserez  dans  le  vin  sous-tiré  celui  qui  contient 
les  purgatifs  ; vous  brûlerez  le  marc  et  mettrez 
la  cendi’e  dans  le  vin  sous-tiré , où  vous  laisserez 
infuser  la  cendre  pendant  huit  jours  : cela  fait, 
vous  dissoudrez  dans  le  vin , du  miel  de  Narbonne 
et  du  sucre  lin,  de  chacun  une  livre  et  démie;  et 
vous  garderez  le  vin  dans  des  bouteilles  bien  bou- 
chées , après  l’avoir  passé  par  la  chausse. 

On  donne  aux  goutteux  trois  onces  de  ce  vin, 

mêlé 
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mêlé  avec  une  ou  deux  onces  d’eau  de  clianiepitis  , 
dont  on  penl -cependanl  augmenter  ou  tlimiiiuef 
la  dose  , selon  la  force  el  le  leiupéranient  du 
malade.  On  réitère  ce  remède  chacpie  mois,  à la 
réserve  de  juillet  et  aoûl  , à cause  des  chaleurs. 

Ce  remède  est  encore  pr  )pre  à guérir  les  hydro- 
pisies  : il  opère  inerveillensejuent  dans  cette 
maladie  : il  fortifie  en  évacuant , au  contraire 
des  autres  purgatifs. 

jlutre* 

Prenez  deux  gros  de  graines  d’ièble  et  les 
réduisez  en  pondre  j faites -les  infuser  clans  un 
verre  de  vin  blanc. 

Prenez  cette  infusion;  elle  purge  et  fait  vomir 
toutes  les  humeurs  capables  de  produire  et  cf en- 
tretenir la  goutte, 

Autre. 

Prenez  cjuatre  pincées  de  chamédrîs , faites-les 
infuser  comme  du  thé  , et  en  prenez  trois  tasses 
tous  les  matins. 

Cette  infusion  est  incisive,  apéritive  , sudori- 
ficpie  et  fort  bonne  pour  la  goutte. 

Sirop. 

Prenez  sucs  de  chicorée Ifuvage , de  primevère; 
de  chamepitis  et  de  roses  pâles,  de  chacun  deux 
livres;  eau  de  pluie  dépurée  (|uatre  livres  : mêlez 
le  tout , puis  prenez  six  onces  de  lèuillcs  de  solda- 
nelle , cjuatre  onces  de  turbith  , autant  de  belles 
hermoelates  n.)n  vermoulues , gingembre , canelle, 
girofle  et  muscade,  de  chacun  demi-once.  Con- 
cassez le  tout,  et  taiîes-le  cuire  à petit  feu  dans 
un  vaisseau  couvert  dans  les  sucs  et  l’eau  de  pluie, 

Bb 
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jusqu’à  consommation  du  tiers  ; exprimez  le  tout , 
faites,  brûler  le  marc  des  purgatifs  seulement  ; 
faites-les  calciner  à blancheur  , et  mettez  les 
cendres  blanches  dans  la  décoction , que  vous  ferez 
encore  bouillir  en  remuant  toujours  la  cendre 
îus([u’à  diminution  d’un  huitième;  passez  la  li- 
queur par  la  chausse,  et  failes-y  dissoudre  une 
once  et  demie  de  scammoné  préparée,  ajoutez-y 
six  livres  de  sucre  fin  ; faites  le  sirop  que  vous  cla- 
rifierez et  aromatiserez  de  deux  gros  de  poudre 
de  diarrhod.ju  abbatis. 

On  donne  de  ce  sirop  depuis  une  once  jusqu’à 
deux  dans  la  décoction  , le  suc  ou  l’eau  de  cha- 
mepitis  ; et  on  réitère  tous  les  mois. 

Pour  pouvoir  facilement  brûler  les  purgatifs, 
il  faut  les  mettre  bouillir  dans  un  sachet. 

Pour  se  garantir  de  la  Sciatique, 

Prenez , après  le  dîner,  deux  cuillerées  de  sirop 
de  nerprun. 

Sirop  pour  les  Gouttes. 

Prenez  un  pot  de  terre  neuf  qui  contienne  la 
valeur  de  deux  livres , remplissez-ie  jusqu’à  quatre 
doigts  des  bords,  de  graines  d’ièble  , de  nerprun  , 
cueillies  toutes  les  d|^ix  au  commencement  du 
mois  d’octobre;  rempissez  ensuite  d’eau  le  pot  et 
le  couvrez  exactement;  laissez-le  ))rès  du  feu  pen- 
dant vingt-quatre  heures,  jusqu’à  ce  qu’il  soit 
tari  à demi  sans  bouillir.  Pour  lors  retirez  le  pot, 
et  passez  par  un  linge  blanc  le  jus;  pressez  lu'en 
les  graines  , afin  d’en  faire  sortir  tout  le  jus. 
Passez  une  seconde  fois  le  jus  , auquel  vous  ajou- 
terez autant  de  sucre  pesant  qu’il  v aura  de  jus, 
«t  vous  le  ferez  cuire  jusqu’à  consistance  de  sirop. 
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Vous  connaîtrez  que  le  sirop  sera  cuit , lors- 
qu’en  en  prenant  dans  une  cuillère  et  la  tenant 
droite,  il  ne  coulera  pas. 

Le  sirop  étant  fait,  vous  le  mettrez  clans  un 
lieu  frais,  afin  qu’il  se  conserve. 

Le  malacie  en  prendra  chacjue  jour  de  la  pleine 
lune  et  au  dciclin  , la  dose  d’une  demi-once  ou  une 
once  délayée  dans  du  vin  bltinc*,  et  deux  heures 
après,  un  bouillon  fait  avec  la  bourrache,  la 
buglosse  et  la  chicorée  sauvage. 

Jl  est  à propd^  cjue  le  malade  se  purge  avant 
l’usage  de  ce  sirop  , avec  deux  onces  de  manne  et 
une  once  de  sirop  de  nerprun. 

Sirop  Magistral  pour  les  Gouttes  et  autres 
Ma  lad  ies  / an  go  u reuses . 

Prenez  racines  d’endive,  de  persil,  d’oseille, 
chicorée  sauvage,  de  chacune  deux  onces  ; sauge, 
aigreinoine,  betoine,  fumeterre,  de  chacune  une 
poignée;  de  cf  amedris  et  chamepilis , de  chacun 
denii-poignée  ; écorces  de  racines  de  câprier  demi- 
once  , semence  de  melon  , d’escarolie , de  chacune 
trois  dragmes  : anis  deux  dragmes  , calajuus  aro- 
maticus  demi-dragtne , polipode  de  chêne  deux 
onces,  séné  mondé  deux  onces  et  demie , rhubarba 
trois  dragmes  , semence  de  cartami  dix  dragmes, 
raisins  mondés  cincj  dragmes,  prunes  de  Damas 
huit  dragmes , agaric  demi-once  , Heurs  de  mus- 
cade ou  macis  un  scrupule,  haiies  bouiHir  le  tout 
dans  trois  l i v res  d ’cau  d e f ) n ta  i ne  ( j ne  vous  réel  u i rez 
à une  livre  et  demie  trois  onces.  Passez  la  décoc- 
tion , et  y ajoutez  une  livre  et  demie  trois  onces 
de  sucre,  et  vous  ferez  bouillir  le  tout  jusqu’à 
consistatice  de  sirop. 

Ce  sirop  est  propre  à adoucir , amolir , atténuer 
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et  diviser  l’iiumeiir  plâtreuse,  qui,  séjournant 
dans  les  articulations  , y cause  la  goutte.  J1  est 
bon  aussi  pour  les  catarres  , l’apoplexie,  et  pour 
toutes  sortes  de  fluxions  froides.  Il  convient  aussi 
pour  la  gravelle. 

Le  malade  prendra  pendant  quinze  jours  con- 
sécutifs, matin  et  soir , deux  cuillerées  de  ce  sirop. 

11  observera , de  le  prendre,  le  matin,  à jeun. 

2°  J e soir , trois  heures  après  le  souper. 

3°  De  prendre,  une  heure  après,  un  bouillon 
rafraîchissant.  . 

4*^  De  ne  dormir  qu’une  heure  après  avoir  pris 
son  sirop. 

Nota.  Avant  que  le  malade  use  de  ce  sirop,  il 
faut  qu’il  se  purge  au  commencement , au  milieu 
et  à la  fin  de  la  quinzaine,  avec  une  dragme  ou 
une  dragme  et  demie  des  pilules  précieuses  décrites 
page  26. 

^ Poudre. 

Prenez  gen  liane,  chametl  ris,  chaniepitis,  petite- 
centaurée,  petite  arisloloche  longue  , aulant  que 
vous  voudrez.  Passez  la  poudre  au  tamis  de  soie, 
après  avoir  pulvérisé  ces  plantes  séparément,  et 
mêlez  les  poudres  par  parties  égales.  Faites-en  des 
paquets  d’un  gros , dont  on  en  prendra  un  tous  les 
jours  au  matin,  à jeûn,dansdu  théou  un  verre  de 
vin  blanc.  On  resledeuxheuresaprès sans  manger. 

Si  le  remède  échauffe  trop,  on  peut  en  dimi- 
nuer la  dose  , les  trois  mois  suivants,  ou,  pf)iii* 
mieux  dire  , par  la  suile  -,  car  le  remède  est  habi- 
tuel , on  n’en  prendra  (ju’un  demi-gros. 

Ce  remède  n’oblige  à aucun  régime  ; il  faut 
cependant  éviter  le  vin  mousseux  et  l’abus  des 
plaisirs  de  l’amour. 
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^dutrt’. 

Prenez  séné  clioisi  et  monde  une  denii~once  ^ 
écorces  de  salsepareille  rouge  et  de  gayac,  de 
cliacLin  demi-once  j rhubarbe  en  poudre  trois 
gros  , scammonée  , semences  de  cartharne  pul- 
vérisées, semences  de  chardon  bénit  en  poudre, 
de  chacun  deux  gros  j caneîle  en  poudre  un  gios. 
Toutes  ces  poudres  seront  exactement  mêlées. 
Ta  scammonée  se  pulvétisera  avec  une  amande 
douce  mondée. 

,On  prendra  tous  les  mois  un  gros  de  cette 
poudre  , ou  un  gros  et  demi , si  l’on  est  robuste. 
Tlle  purge  sans  violence  ni  tranchées  , et^  ne 
demande  pas  d’autre  régime  ejue  des  purgations 
ordinaires. 

L’opération  , au  commencement,  paraîtra  un 
peu  tardive,  mais  elle  ne  manquera  pas  , après 
quelques  heures , de  faire  un  eilet  convenable. 

* Opîat. 

Prenez  polipode  de  chêne  , aristoloche  longue, 
de  chacune  deux  gros  ; aristoloche  ronde  , impé- 
ratoire,  de  chacune  demi-once  ; crâne  humain, 
d’homme  mort  de  mort  violente,  un  gros. 

Réduisez  le  tout  en  poudre  subtile,  que  vous 
passerez  au  tamis  de  soie;  inelez-les  dans  le  mortier, 
et  faites-en  une  masse  avec  le  sirop  de  roses  et  un 
peu  de  gomme  adraganth;  partagez  cette  masse  en 
prises  de  quinze  grains  chacune , et  conservez-les 

pour  le  besoin.  ■ ^ 

La  première  année  qu’on  fait  usage  de  ce  remede, 
on  en  prend  tous  les  jours  au  matin  deux  prises 
dans  du  pain  à chanter;  ensuite  vous  avalez  deux 
■grains  du  plus  beau  mastic  en  larmes  bien  pul» 

^ ^ Bb  3 
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vérisé , el  par-cicssiis  un  demi-verre  de  vin  trempé 
de  partie  égale  d’eau. 

La  seconde  année , il  suffira  de  prendre  une 
seule  de  ces  prises  tous  les  matins.  On  prend  aussi 
le  mastic  et  le  vin. 

Les  personnes  t]ui  ne  peuvent  avaler  une  pilule 
de  cjuinze  grains  , peuvent  la  partager. 

Avant  l’usage  de  ce  remède,  il  faut  commencer 
par  se  [)urger  et  se  faire  saigner  , ce  (pi’il  faut  réi- 
térer dèstju’on  se  sent  en  avoir  besoin. 

Ce  remède  guérit  et  prévient  la  goutte. 

Baume  pour  les  Gouites  frcyides. 

Prenez  cinq  poignées  de  feuilles  d’ièble,  trois 
poignées  de  rojnarin  , trois  poignées  de  sauge 
franche,  trois  poignées  de  marguerite,  deux 
pintes  de  vin  blanc,  deux  livres  de  beure  frais: 
mettez  le  tout  dans  un  pot  de  terre  plombée,  que 
vous  couvrirez  de' pâle  et  y ferez  un  petit  trou. 
Mettez  le  pot  dans  un  four  bien  chaud  , et  l’y 
laissez  jusqu’à  ce  que  les  herbes  reviennent  aux 
deux  tiers.  Passez  le  jus  dans  un  tamis  en  pressant 
les  herbes.  Remettez  le  jus  dans  le  pot  et  le  mettez 
sur  les  cendres  chaudes,  y ajoutant  une  chopine 
d’eau-de-vie.  Remuez  bien  le  tout  avec  une  spa- 
tule jusqu’à  ce  qu’il  soit  bien  mêlé;  ensuite  couvrez 
le  pot  d’une  bonne  peau  , afin  que  les  parties  spi- 
ritueuses  du  baume  ne  s’exhalent  point.  Cebaume 
ne  doit  se  fairt  qi^au  mois  de  mai. 

I.ors(|ue  le  malade  usera  de  ce  baume  , il  faut 
<|u’il  l’applique  sur  la  douleur  le  plus  chaud  qu’il 
pourra  le  souffrir,  il  observera  de  se  servir  tou- 
jours du  même  linge. 

Cataplasme, 

Prenez  poids  égal  de  graisse  de  porc  mâle  , de 
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bonnets  de  prêtre  et  de  fienle  de  vache;  phez  le 
tout  ensemble  dans  le  mortier  , laites-le  bouillir 
et  l’appliquez  sur  la  partie aiiligée,  avec  nn  papier 
brouillard  par-dessus. Ce  remède  est  résolutit,  et 
adoucit  en  peu  de  temps  les  douleurs  de  la  goutte. 

JLuire. 

Il  faut  faire  tenir  au  malade  une  diète  austère 
pendant  cint^  on  six  jours  , et  appliquer,  le  plus 
chaudement  qu’on  le  pourra  , un  cataplasme  lait 
de  son  cuit  dans  deux  parties  d’urine,  une  d’eau 
et  U ne  de  lait.  On  laissera  ce  cataplasme  une  heure 
sur  la  partie  , et  on  réitérera  deux  lois  par  ]our 
pendant  trois  jours  consécutifs.  Ce  cataplasme 
résout  la  matière  gipsée  qui  l'ait  les  nœuds  , et 
l’attire  an-dehors.  Aussi  la  partie  enfle- 1 - elle 
promptement  , avec  cessation  de  la  gran  e 

douleur.  ..  y 

Ensuite  on  y appliquera  .quatre  lois  par  jour,  a 

froid , un  linimen.t  composé  d’onguent/?u/?n/^«w, 
don:^uent  rosat , et  de  cérat  de  Galien  , laves 
dans  l’oxicratet  l’eau  de  roses,  d’huile d amandes 
douces  et  d’un  blanc  d’œuf , d’un  peu  d’alun  et 
de  camphre  en  poudre , qu’on  manieia  sur  unu 

assiète. 

filtre. 

Prenez  nn  bon  verre  de  vin  d’Espagne  , ou  du 
meilleur  de  Bourgogne  , six  jaunes  d’œufs  sans 
blancs  , quatre  scrupules  de  safran  en  poudre; 
fai  tes  eu  ire  le  tout  dans  un  pot  de  terre , remuant 
toujours  avec  une  cuillère  de  bois.  Quand  il  est 
presque  cuit , ajoutez  une  cuillerée  d’eau  générale; 
et  en  le  retirant  du  feu  , une  ciiilleree  d huile 
d’aman  des  douces. 

Bb  4 
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Applicjnez  ce  cataplasme  immédial ement  sur 
la  peau  de  la  partie  malade  , et  cliangez-le  de 
six  eu  six  heures.  11  est  adoucissant  ^ anod}^!  et 
résolutif. 

Emplâtre  pour  les  douleurs  d' Epaules  3 
Gouttes  et  Ulcères, 

Prenez  de  la  peau  de  racine  d’orme , et  la 
coupez  par  morceaux  , environ  une  lionne  poi- 
gnée, aulani  de  vers  de  terre  , avec  un  peu  d’huile 
de  noix  ; ajoutez  un  quart  de  cire  vierge:  faites 
!)ouillir  le  tout  dans  un  pot  jusqu’à  consistance 
d’onguent.  V ouo  remuerez  les  drogues  lorsqu’elles 
bouilliront. 

Cataplasme  pour  empêcher  la  Goutte  de  venir 
» au  gros  Orteil, 

Prenez  un  oignon  , une  cuillerée  de  céruse  que 
•vous  broyerez  et  mêlerez  avec  un  blanc  d’œuf, 
du  vinaigre  et  un  peu  de  camphre  : faites  du  tout 
un  cataplasme  que  vous  appliquerez  froid  sur  la 
))artie.  La  rougeur  et  la  douleur  cessent , et  les 
Veines  qui  étaient  grosses  deviennent  petites. 

tSi  les  goutteux  veulent  guérir,  il  faut  qu’ils 
observent  une  diète  exacte, qu’ils  s’abstiennent  du 
vin  et  des  ragoûts;  qu’ils  se  purgent  de  temps  en 
temps  avec  de  la  manne , de  la  casse,  des  fleurs  de 
pêcher  dans  du  petit-lait. 

Emplâtre  pour  les  Gouttes  froides. 

Prenez  storax  liquide,  gomme  élemy,  cire 
vierge,  dé  chacune  huit  onces;  colophane,  poix 
noire  et  blanche,  de  chacune  trois  onces,  de 
térébenthine  cle  Venise,  huit  onces;  d’aloës  et 
myrrhe  en  poudre,  de  chacune  une  once;  baume 

r . 
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de  Pérou  ‘cleiui'Once.:  faites  un  emplâtre  dont 
vous  en  mettrez  sur  la  partie  aliectee. 

Li  ni  ment. 

L’huile  de  tabac,  autrement  appelée  nico- 
iiane , résout  parfaitement  bien  les  nodosités 
causées  par  la  goutte;  d’où  l’on  peut  conclure  que 
le  baume  universel , dont  on  aura  la  description 
dans  la  seconde  partie  , fera  le  même  eilet , puis- 
qu’il contient  aussi  cette  plante,  et  que  sa  force 
y est  renfermée  dans  un  degré  bien  plus  éminent. 

Four  la  Goutte  entorse. 

Frottez  , auprès  du  feu,  la  partie  atfecteeavec 
de  la  graisse  de  loutre. 

Autre  Liniment. 

Prenez  une  demi-livre  de  miel , autant  de  jus 
de  fleurs  de  genêt , que  vous  tei  ez  bouillii  en- 
semble jusqu’à  consistance  de  sirop.  Vous  en 
oindrez  la  partie  affectée,  et  la  couvrirez  d une 

petite  peau  de  mouton. 

Ce  linitnent  est  bon  pour  toutes  soi  tes  de 

gouttes. 

. Autre, 

Prenez  douze  viperes , quatre  livres  de  beuie 
de  mai;  faites  cuire  le  tout  ensemble  jusqu’à  ce 
qu’il  se  puisse  passer  par  un  linge. 

l.e  malade  s’en  frottera  la  partie^affectée. 

Autre, 

Prenez  un  renard  tout  vit , ou  qui  n ait  point 
perdu  de  son  sang;  faites-le  cuire* tout  entier 
dans  süflisanle  quantité  d’huile  d’olives  la  plus 
vieille.  Lorsqu’il  sera  bien  cuit,  passez  le  tout 
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par  nn  linge,  et  vous  vous  servirez  du  jus  pour 

oindre  la  partie  aflectée.  - 

^utre. 

F rotiez  la  partie  douloureuse  avec  de  la  graisse 
d’agneau  fondue.  Cette  graisse  se  conserve  deux 
ans  sans  se  corrompre. 

filtre. 

Prenez  une  vessie  de  porc , remplissez-la  le 
plus  exactement  tju’il  sera  possible  de  graisse  de 
porc  mâle  ; pendez-la  dans  la  cheminée  de  la  cui- 
sine, J1  s’en  fera  un  onguent  dont  on  frottera  la 
partie  malade. 

Ou  bien  : On  en  fera  un  emplâtre  qu’on  ap- 
pliquera dessus. 

L’urine  bouillie  avec  une  chandelle,  est  encore 
bonne  pour  le  même  mal. 

yîutre» 

Prenez  les  plus  gros  tuyaux  d’ièble  que  vous 
pourrez  trouver,  remplissez-les  d’huile  d’olives 
ordinaire  et  de  vers  de  terre  ; bt)uchez-les  bien,  et 
mettez-Ies  dansun  four,  pendant  une  demi  heure; 
ramassez  ce  qui  en  sortira,  et  gardez -le  pour 
Fusage. 

On  en  frottera  les  parties  attaquées  de  goutte. 
On  en  a vu  de  très-bons  eflets. 

Libùmeiit  pour  la  Goutte  Sciatique, 

Prenez  une  pinte  de  gros  vin , une  pinte  d’huile 
de  noix;  faites  réduire  le  tout  à une  pinte  dans 
une  poêle  à frire  où  il  y ait  encore  de  la  friture 
dedans;  et  quand  le  tout  sera  en  onguent  , jelez*y 
une  poignée  de  gros  sel , et  vous  en  frotterez  bien 
chaudement  la  partie  affectée. 
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Onguent  pour  les  Gouttes  froides  et  les 

Podagres, 

Prenez  racines  tl’ièble  , hachées  bien  menu  ; 
une  livre , de  graisse  de  porc  mâle  une  livre , une 
pinte  de  bon  vin  vermeil  j laites  cuire  le  tout 
dans  un  pot  vernissé  ; et  pendant  qu’il  cuira , 
ajoutez-y  deux  onces  de  cire  neuve  coupee  bien 
menu  j faites-le  bouillir  ensuite  jusqu’à  ce  qu  i! 
li’y  paraisse  plus  de  vin,  et  alors  vous  passerez  le 
tout  par  un  fort  linge,  et  y ajouterez  une  once 
d’huile  d’aspic.  Vous  aurez  pour  lors  un  onguent 
dont  vous  eu  mettrez  sur  la  partie  ahectee. 

Onguent  pour  la  Goutte  chaude. 

Prenez  deux  livres  d’olive  vierge,  une  livre 
de  vers  de  terre , lesquels  vous  laverez  plusieurs 
fois  dans  l’eau  de  fontaine  : mettez  le  tout  dans 
un  pot  de  terre  vernissé  , que  vous  lut  terez  et 
trez  sur  les  cendres  chaudes  , et  le  fei’cz  bouillir 
.bien  lentement,  juscju’à  ce  qu’il  soit  réduit  en 
onguent.  Vous  pouvez  y regarder  au  bout  de 
deux  jours. 

Quand  il  sera  fait,  vous  en  frotterez  la  partie 
douloureuse. 

Jl  faut  que  l’onguent  soit  chaud. 

Pour  prévenir  la  Goutte, 

Outre  les  remèdes  ci-dessus  indiqués,  on  peut 
user  d’une  tisane  composée  d’esquine,  gayac, 
salsepareille , turbith , sassafras , de  chacun  demi- 
once  ; anis  deux  gros  , canelle  un  gros , qu’on  fera 
bouillir  dans  huit  pintes  d’eau  et  deux  de  vin  , 
jusqu’à  consommation  d’un  cinquième;  puis  on 
ajoutera  un  quarteron  de  sucre  sur  chaque  pinte 
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tle  décoction.  On  boira  deux  pintes  de  cette 
tisane  par  jour  , jusqu’à  ce  que  tout  soif  pris.  Ce 
sera  la  boisson  ordinaire.  On  ne  prendra  pour 
nourilure  (]ue  du  rôti,  du  biscuit,  des  amandes 
et  des  raisins  secs.  On  trempera  son  vin,  sur 
tout  dans  la  jeunesse;  on  évitera  les  exercices 
violents,  et  sur-tout  les  Femmes. 

Il  Faut  user  de  cette  tisane  dans  les  quatre 
saisons  de  l’année. 

ylutres  Remèdes. 

Voyez  tisane  purgative,  pages  ii;  pilules 
immortelles,  22;  sirop  cordial,  64;  élixir  de 
propriété,  56;  baume  du  Comnandeur,  79; 
baume  sympathique,  8 >;  baume  vert , 96;  e ni 
de  noix  vertes,  100  ; tisane  , i5i  ; poudre  purga- 
tive, i56;  in  Fusion  , 275;  baume  universel, 
partie  seconde  de  cet  ouvrage. 

Article  TI. 

De  la  Goulle  Sciatique. 

(La  goutte  sciatique  est  une  afîection  particu- 
lière à la  branche  du  uerF  ainsi  nommé  , et  ne 
diffère  en  rien  dans  le  principe  de  toute  affec- 
tion goutteuse.  Elle  se  guérit  radicalement  par  la 
combustion  du  ruoxa  sur  la  partie  , ou  , au  déFaut 
de  celui-ci , des  mèches  de  coton  préparées  à 
l’esprit-de-vin.  Ce  remède  , toujours  sûr  dans  ses 
résultats,  épouvante  trop  la  sensibilité,  dont  la 
douleur 'est  inhniment  au-dessous  de  l'idée  que 
l’on  s’en  Fait.  Une  dame,  tourmentée  depuis 
quatre  ans,  d’une  goutte  sciaticjue  , s’étant  déter- 
minée à employer  ce  moyen,  endura  la  brûlure 
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avec  les  ineches  de  coton  préparées  à l’espril-de- 
vàn  , au  défaut  du  moxa  (|u’on  ne  put  se  procurée 
à l’instant  de  sa  résignation.  L/i  ^^uérison  n’en  fut 
pas  moins  radicale,  et  elle  convint  après  que  cela 
faisait  plus  de  peur  (jue  de  mal , et  (jifelle  se  re- 
prochait bien  d’avoir  soulîert  tant  de  temps  des 
(loulenrs  fort  au-dessus  de  celles  (|ue  faisait  la 
brûlure.  Avis  an  lectenr,  K,  du  R.) 

La  goutte  sciati(|ue  est  une  llnxion  d’humeurs 
sur  la  hanche  , la  cuisse  , et  quelquefois  la  jambe 
elle  pied  du  meme  coté.  Elle  participe  de  la  nature 
de  la  goutte  par  sa  fixation  sur  ses  parties , et  de 
celle  du  rhumatisme,  parce  qu’elle  attaque  les 
membranes  , les  muscles  et  les  nerfs  , au  lieu  que 
la  goutte  attaque  les  articulations.  On  calme  les 
douleurs  de  cette  maladie  , qui  sont  quelquefois 
extrêmement  vives  , par  la  saignée  qui  détourne 
le  sang  de  la  partie  , par  les  remèdes  qui  com- 
battent rinflammation  du  sang,  par  ceux  qui 
aident  la  transpiration,  appliqués  extérieurement, 
ou  donnés  intérieurement;  enfin  par  les  narco- 
tiques et  les  anodyns , qui  calment  toutes  les  dou- 
leurs en  général.  ' 

La  seconde  infusion  prescrite  pour  la  goutte, 
et  le  sirop,  peuvent  s’employer  avec  succès  dans 
cette  maladie  : mais  c’est  trop  se  restreindre. 
Presque  tous  les  reiuèdes  propres  à guérir  ou  pré- 
venir la  goutte  et  le  rhumatisme  , conviennent  à 
la  sciât icpie.  La  friction  et  les  eaux  minérales 
sulphureuses,  y font  beaucoup  de  bien  , tani  bues 
t]u’appli(]uées  en  manière  de  douche.  Mais  sur- 
tout il  faut  garantir  la  partie  du  froid.  Voici 
()ue}(|ues  remèdes  extérieurs  dont  l’usage  a été 
souvent  salutaire. 

Frottez  devant  le  feu  la  cuisse  malade,  pui« 
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faites-y  une  embrocation  d’huile  de  camomille^ 
saupoudrez  la  partie  de  cumin  , et  appiicjuez  par- 
dessus des  feuilles  de  choux  que  vous  assujétirez 
avec  un  bandage.  Ce  remède  est  émollient  et 
résolutif. 

udutre. 

Prenez  du  bouillon-blanc  bien  sec , et  de  la 
sauge  menue  , égale  qnanlilé  , olez  le  duvet  des 
leuiiles  de  bouillon-blanc  , en  les  frottant  avec 
une  servietle;  choisissez  les  plus  blanches  et  les 
plus  épaisses  ; pilez  le  touî  dansun  mortieravec  de 
î’hnde  en  poids  égal  aux  planles  : laites  le  cuire 
ensuite  à petit  feu  , sans  que  l’huile  bouille  , biez 
le  chaudron  lorsijue  les  herbes  grésilleront  sous 
les  doigts;  pressez  le  tout,  et  gardez  l’huile  dans 
une  bouteille  bien  bouchée. 

On  en  fait  une  embrocation  sur  la  douleu  ' , en 
metlant  dessus  un  papier  mollet  ; on  renouvelle 
au  boutde  douze  heures  l’application  du  remède; 
et  si  l’on  s’aperçoit  ijue  la  partie  rougisse,  il  faut 
laisser  pas.er  le  liii,  avant  (jue  d’en  remettre. 

Voyez  encore  poudre  de  vie,  pages  27  ; re- 
mède, 1)9  ; baume  vert  , qb  ; boule  de  mars, 
97  , eau  souveraine , 110;  tisane,  i5i  ; tisane, 
i32  ; opiat  , io5  ; embrocation  , i53  , lini- 
ment  , 160. 

L’huile  de  vers  fait  aussi  très-bien  dans  cette 
maladie. 

Article  ITT. 

De  quelques  Maladies  des  Jambes, 

Les  maladies  lesplus  ordinaires deces parties, 
sont  les  lassitudes , fenflure  et  l’ulcère. 
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Si  les  lassitudes  surviennent  à qiiekjiie  exercice 
violent,  elles  ne  demandent  que  le  repos  , ([uelques 
‘frictions  légères  ou  qiiehiues  demi-bains  ; si  elles 
sont  spontanées , elles  viennent  de  la  difficultéque 
le  sang  trouve  à y circuler.  La  saignée  , les  purga- 
tifs, les  délayants,  les  diapliorétiques  les  guérissent, 
et  préviennent  les  maladiesqu’el  les  annoncent, 
L’enllure  des  jambes  est  aussi  communément 
le  symptôme  d’un  sang  app^auvri , qui  a de  la  peine 
à circuler  dans  la  peau  , et  qui , par  la  suite , y 
acquérant  de  l’âcreté , corrode  les  vaisseaux  et 
produit  un  ulcère , ou  qui  s’y  amassant  en  trop 
grande  quantité , rompt  les  tuniques  des  vaisseaux, 
et  produit  le  même  accident.  C’est  donc  la  masse 
du  sang  qu’il  est  question  de  rétablir.  Mais  les 
remèdes  internes  n’excluent  pas  l’application  de 
ceux  qui,  appliqués  à l’extérieur,  peuvent  forti- 
fier les  parties  affaiblies. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  pour  ces  deux  acci- 
dents. Quant  aux  ulcères,  nous  les  renvoyons  à 
la  seconde  partie,  observant  seulement  que  ce 
n’est  qai’avec  beaucoup  de  prudence  cju’il  faut 
travailler  à les  consolider.  Ce  sont  souvent  des 
cautères  que  la  nature  elle-même  a percés  pour  son 
soulagement,  et  qu’on  ne  peut  fermer  sans  lui 
porter  de  préjudice.  On  peut  donc  dire  générale- 
ment que  ces  sortes  d’ouvertures  ne  doivent  point 
se  consolider  quand  elles  sont  sur- tout  d’ancienne 
date. 

Emplâtre  pour  des  Fluxions  sur  les  Jambes 
causées  par  le  froid» 

Prenez  une  pinte  d’urine  d’une  personne  saine  ^ 
deux  onces  de  vitriol  ou  couperose  verte  5 faites 
bouillir  le  tout  ensemble  jusqu’à  ce  qu’ilsoit  réduit 
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à trois  cleiiii-septieis.  Reiirez-]e  pour  lors  du  feu  f 
prenez  un  niorcean d’ëtolîe  spongieuse,  trempez- 
le  dans  l’urine,  el  applicjuez-le  sur  toute  la  fluxion 
le  pins  chaudement  que  vous  pourrez;  et  pour 
iiiieux  conserver  la  chaleur  de  l’étoffe  , vous  l’en- 
velopperez d’un  linge  bien  chaud.  Trois  ou  quatre 
heures  après,  faites  réclianfier  rurine  el  en  usez 
comme  ci-dessus , et  continuez  ainsi  jusqu’à  par- 
faite guérison. 

Ce  remède  est  incisif  et  résolutif.  On  peut 
l’employer,  quoiqu’il  y ait  inflammation. 

JLmplâtre  pour  les  Ulcères  et  Loupes  aux 

Jambes. 

» 

Prenez  une  pierre  d’éponge  , faites-la  calciner 
et  la  mettez  en  poudre.  V ous  ei;  mettrez  une  once 
dans  une  once  d’eau  cj^lre;  cjue  vous  mettrez  dans 
une  fiole  que  vous  remuerez  quand  vous  voudrez 
vous  servir  de  l’eau. 

Y ous  en  mettrez  légèrement  sur  la  loupe,  après 
quoi  vous  y appliquerez  une  plaque  bien  mince  de 
plomb,  frottée  de  mercure,  et  vous  banderez  la 
plaque  avec  un  linge. 

filtre. 

Prenez  des  limaçons  rouges  que  vous  laverez 
dans  du  vin  , et  les  mettrez  dans  une  fiole  avec 
de  l’h  uile  d’aspic  , et  vous  enterrerez  la  fiole 
dans  le  fumier  pendant  vingt -quatre  heures.  Yous 
applitjuerez  de  ces  limaçons  sur  les  loupes  , que 
vous  banderez  avec  un  linge. 

Cet  emplâtre  est  bon  aussi  pour  les  gouttes. 

litre. 

Faites  un  emplâtre  avec  du  tartre  de  vin  blanc 

' et 
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et  du  jus  de  l’herbe  à Robert^  el  Tapplicjnez  sur 
les  loupes. 

^ Litre  pour  les  Pieds  et  Jambes  gelés» 

Prenez  des  pois  secs  dont  on  fait  de  la  purée  ; 
mâchez-les  jusqu’à  ce  qu’ils  soient  en  bouillie^  et 
les  appliquez  sur  l’endroit  affecté. 

^lutre  pour  ceux  qui  ont  ddiahitiide  les  Pieds 

gelés» 

Dans  le  temps  des  fraises , remplissez-en  vos 
souliers  et  mettez  vos  pieds  dedans^  et  marchez 
comme  à votre  ordinaire. 

Pour  les  Lassitudes, 

F aites  une  décoction  de  feuilles  de  sauge , thin  , 
romarin , lavande , de  fleurs  de  camomille , mé- 
lilot , roses  rouges,  dans  le  vin  rouge  et  blanc  ; 
bassinez-en  les  parties  fatiguées,  et  appliquez 
dessus  un  linge  trempé  dans'cette  décoction. 

filtre» 

F aites  bouillir  dans  l’eau , des  feuilles  de  chêne  ; 
a joutez-y  un  peu  de  vinaigre  et  de  sel , et  fomentez 
avec  cette  liqueur  les  parties  fatiguées. 

Cette  décoction  subtilise  , atténue  , incise 
résout , dissipe  et  dessèche  l’humeur  grossière  qui 
cause  des  lassitudes. 

Pour  VEnJture  des  Jambes» 

Pilez  de  la  joubarbe  , -et  exprimez-en  le  suc  ; 
ajoutez-j  une  partie  égale  d’urine  3 étuvez-en  les 
jambes  plusieurs  fois  par  jour. 

S’il  y a plaie  aux  jambes , on  peut  mettre  par- 
dessus les  emplâtres  une  compresse  trempée  dans 
ce  mélange  ; elle  ôtera  l’inflammation , et  appai- 
sera  la  démangeaison , s’il  y en  a. 
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yiitlre. 

Prenez  une  bonne  poignée  d’orties  grièclies  > 
meltez-la  clans  un  coquemar  avec  deux  pintes 
d’eau-,  et  après  lui  avoir  fait  jeter  cinq  ou  six 
bouillons,  relirez  le  coquemar  du  feu,  et  faites 
dissoudre  dans  cetteeau  un  grosdecrystal  minéral. 

On  prend  tous  les  jours  un  lavement  de  cette 
eau  , et  l’on  boit  le  surplus  dans  le  leiiips  de  la 
journée  au  heu  de  tisane  -,  il  faut  continuer  le 
remède  pendant  plusieurs  jours  , ou  , pour  mieux 
dire , jusqu’à  guérison  : il  est  meme  bon  pour 
l’iiydropisie , dont  il  évacue  les  eaux  avec  succès* 

CHAPITRE  VIII. 

Des  Maladies  de  la  Peau, 
Article  premier. 

De  la  Galle, 

T i A galle  est  une  éruption  qui  se  fai  t sur  la  peau , 
principalement  aux  jointures,  de  pustules  sèches 
ou  humides  qui  causent  plus  ou  moins  de  déman- 
geaison , suivant  la  nature  du  sang  (jui  est  chargé 
de  ce  venin.  La  galle  sèche  est  plusdiliicile  à guérir 
que  l’humide-,  mais  l’une  et  l’autre  se  guérissent 
par  les  mêmes  remèdes. 

( La  galle  est  une  des  maladies  de  la  peau  la  plus 
commune  et  la  plus  fréquemment  mal  traitée; 
cependant  les  accidents  graves  c]ui  ei;  résultent 
n’efiPraient  et  ne  corrigent  personne. 

La  galle  est  essentielle  ou  accidentelle  , elle  ne 
se  guérit  radicalement  que  par  l’épuisement  du 
vice  spsorique , par  la  transpiration , ce  à quoi  on 
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I 

parvient  en  taisant  usage  li’ime  eau  prnrigineiise 
on  anti-spsoricjue. 

On  en  distribue  une  maintenant , sens  le  tilre 
i\' essence anLi-spsorique , cpiiesl  inlininient  Irop 
chère , en  raison  de  sa  valeur  inlrinsècpie,  etcjn’oii 
peut  Sûrement  suppléer  par  celle  dont  les  peinl  res 
se  servent  pour  enlever  le  vernis  et  cjuel’ou  mitige 
de  même.  Cettecau  , (ju’on  appelle  eau  seconde , 
n’est  autre  chose  c]u’une  lessive  de  cendre  dont  on 
augmente  la  l’orce  avec  l’alkali  tixe  végétal. 

On  se  sert  de  cette  eau  de  la  manière  suivante  : 

Après  avoir  bien  remué  la  bouteille,  on  en 
nrettradansun  verre  ordinaire,  jusqu’à  la  moitié. 
O n se  bassinera  une  première  fois  les  bras,  les 
mains , les  cuisses , les  jambes  et  les  pieds  avec  une 
éponge  ou  un  linge,  puis  ons’essuira  en  se  frottant 
jusqu’à  ce  que  la  peau  soit  ronge,  et  on  recom- 
mencera une  seconde  lotion  devant  un  feu  clair, 
après  laquelle  on  se  couche  et  on  se  couvre  un  peu 
plus  que  d’ordinaire.  Il  fuit  ajouter  moitié  d’eau 
de  rivière  pour  les  enfants  et  pour  les  personnes 
délicates  et  sensibles.  Ce  procédé  employé  pen- 
dant cinq  à six  semaines,  tous  les  jours,  deux 
heures  après  souper , suffit  pour  opérer  la  des- 
quamation parfaite  des  boutons.  R.  du  7?.) 

Rien  n’est  plus  facile , mais  en  meme-temps  plus 
dangereux , que  de  faire  rentrer  la  galle  brusque- 
ment. On  risque  la  vie  du  malade,  quand  uii 
nombre  suffisant  de  saignées  , de  purgatifs  et  de 
remèdes  internes  propres  à diviser  et  purifier  le 
sang,  n’ont  pas  été  raisen œuvre.  Mais  quand  ces 
remèdes  ont  été  prudemmentadminislrés,  on  peut 
sans  crainte  user  des  suivants  : 

Huile  de  Nitre. 

Prenez  quatre  livres  de  nitre,  ou  salpêtre  bien 
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choisi , cl  pareille  quantilé  de  tartre  de  Mont- 
pellier. Faites  piler  séparément  ces  deux  ingré- 
diens  , juscju’à  ce  qu’ils  soient  réduits  en  farine  ; 
mettez  ces  poudres  dans  une  terrine,  sur  les 
charbons  ardents,  en  les  remuant  continuelle- 
ment. I.orsque  ces  poudres  auront  bien  bouilli  et 
seront  bien  mêlées,  mettez  au  milieu  un  charbon 
ardent , la  matière  s’alumera  ; remuez  tant  qu’elle 
brûlera,  et  jusqu’à  ce  qu’elle  ce  ramasse  en  une 
espèce  de  tourteau  ou  de  fromage  plat  bien  blanc  ; 
ôtez  la  terrine  du  feu , e.t  mettez  ce  tourteau  dans 
un  pot  de  faïence  suffisamment  grand  j exposez-le 
dans  un  lieu  humide  ; il  se  fondra,  et  deviendra 
une  liqueur  cpii  fera  l’huile  de  nitre. 

Cette  huile  est  bonne  pour  le  rhumatisme  , 
toutes  sortes  de  dartres,  les  taches  ou  taies  des 
yeux , les  duretés  qui  viennent  à la  gorge  et  par- 
tout le  corps  ,*  pour  la  gratelle , la  galle , la  para- 
lysie, l’enflure,  l’hydropisie. 

Les  personnes  attaquées  de  galle  ou  de  gratelle , 
doivent  tremper  un  linge  dans  cette  huile  , et  s’en 
Frotter  les  parties  attaquées , deux  fois  par  jour. 
Pour  les  taies  des  jeux,  il  en  faut  faire  tomber 
une  petite  goutte  sur  l’endroit  attaqué  , et  conti- 
nuer de  le  faire,  matin  et  soir,  jusqu’à  guérison. 
Ceux  qui  ont  des  fluxions  sur  les  yeux  , doivent 
s’en  frotter  le  front  et  les  tempes. Cette  huileest  de 
celle  que  les  chimistes  appellen  t pa?'  déjail lance. 

Foimnade. 

Prenez  deux  poignées  de  la  seconde  écorce  de 
sureau;  faites-les  bouillir  dansunechopine  d’huile; 
quand  elle  sera  diminuée  de  moitié , passez  la 
liqueur  par  un  linge  fin , et  faites  fondre  dans  la 
colature  deux  onces  de  litarge  d’or  : remettez  le 
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vaisseau  sur  le  feu  , jusqu’à  cc  qu’il  se  soit  formé 
une  pommade. 

L’auleur  de  la  recette  prétend  qu’on  la  peut 
employer  sans  aucune  précaution,  pour  les  en- 
fants même,  et  les  femmes  enceintes 5 mais  il 
faut  prendre  le  plus  sur. 

Uniment  pour  la  Galle. 

Prenez  une  once  de  racine  d’aunée , ratissez-la, 
coupez-la  par  morceaux,  et  meltez-la  dans  un 
pot  de  terre  neuf.  Faites -la  cuire  jusqu’à  ce 
(ju’elle  soit  réduite  en  bouillie,  et  pour  lors  vous 
ajouterez  du  heure  frais  quantité  suffisante. Vous 
ferez  un  liniment  dont  le  maladese  frottera  le  soir 
en  se  couchant.  Cette  plante  est  détersive,  atté- 
nuante et  sudorifique. 

Avant  deseservirde  ce  liniment,  il  faut  saigner, 
purger  le  malade , et  lui  faire  prendre  du  jus  de 
fumeterre.  On  peut  frotter  aussi  le  malade  avec 
l’eau  de  nicotiane. 

udutre, 

F aites  cuire  un  œuf  frais,  et  avant  de  le  prendre, 
ajoutez-y  deux  scrupules  de  fleur  de  soufre  ; et 
deux  jours  après  , faites  infuser  pendant  vingt- 
quatre  heures,  pour  deux  sous  de  tabac , dans  une 
chopine  de  vin  blanc , auquel  vous  ferez  faire  un 
bouillon.  Le  malade  en  usera,  tiède,  pendant  trois 
jours  consécutifs. 

Le  soufre  et  le  tabac  sont  atténuants  et  dé- 
tersifs , et  sont  bons  dans  la  gratelle , quand  on  a 
fait  précéder  la  saignée  et  les  purgations. 

Onguent. 

Prenez  un  bâton  de  soufre , environ  la  moitié 
de  cire  blanche  , quelques  cuillerées  d’huile 

Ce 
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d’olives  : iailes  fondre  le  tout  dans  im  poêlon,  à 

pelil  feu,  et  étendez-en  sur  la  galle  avec  une  plume, 

filtre. 

l^renez  suc  dej^uré  de  racines  de  palience  sau- 
vage , d’iris  et  de  scabicuse,  de  cliacuu  trois  gros  ; 
urine  d’enfant  et  vinaigre,  de  chacun  demi  onccj 
huile  de  navelte  , térébenthine  et  d’aniandes 
amères,  de  chacune  deux  gros  ; axonge  de  porc 
une  once,  d’huile  de  genièvre  et  de  larlre,  de> 
chacune  demi-once',  fleurs  de  sonire  un  gros, 
pierre calaininaire  un  scrupule,  huile  de  iroment 
deux  gros.  Faites  cuire  le  tout  jusqu’à  consistance 
de  liniment,  et  ajoutez  alun  en  poudre,  litarge 
d’or,  racine  d’ellébore  noir  en  poudre,  suie  de 
cheminée  de  forge  de  fer,  de  cha(‘un  un  gros: 
faites-en  un  onguent  mou,  suivant  les  règles  de 
l’art.  Cet  onguent  est  répercussif , et  ne  vent 
pas  être  employé  sans  préparations  précédentes. 

Autres  Remèdes, 

pilules  immortelles,  pages  22  ; tisane 
rafraîchissante,  3i  ; baume  S3mipathiqüe , Soj 
remède,  89  j infusion,  209. 

Article  II. 


Rc  ht  Gratelle. 


LAgratelle  est  une  éruption  de  pustules  exhè- 
memeiit  menues  et  serrées  , de  ligure  ronde, 
accompagnées  de  douleurs,  et  d’une  dchuangeai- 
son  cruelle.  Ces  pustules  iiereudent  point  de  pus; 
elles  s’étendent,  et  quittent  souvent  une  partie 
pour  se  jeter  sur  une  autre. 

T>a  gratelle  opiniâtre  se  guérit  difficilement , et 
les  remèdes  externes  y sont  dangereux)  en  ce 
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qu’ils  empêclient  le  sang  de  se  dépurer  d’une 
\y  mplie  iicre  et  mot dicante  qui  se  por I ai t à la  peau. 

Il  faut  donc  commencer  par  les  préparations 
universelles  , comme  la  saignée  et  les  purgatifs. 
Les  eaux  minérales  purgatives  y font  sur-tout  un 
très-bon  effet.  Après  (|uoi  on  se  sert  avec  succès 
du  remède  suivant  : 

Prenez  soufre , vitriol  vert  et  alun , de  chacuri 
un  gros  ; dissolvez-les  dans  une  suffisante  quantité 
de  bon  vinaigre  ; passez  la  liqueur  et  servez-vous- 
en  pour  étuver  la  partie  malade. 

J^oyez  encore  l’iiuile  de  salpêtre  dans  l’article 
précédent,  la  tisane  rafraîchissante  , pages  ii  ; 
le  baume  sympathique , 85  3 et  les  autres  remèdes 
propres  à adoucir  l’acrimonie  de  la  lymphe  et  a 
briser  ses  sels. 

Article  T 1 1. 

De  la  Teigne. 

La  teigne  est  un  tissu  d’ulcères  qui  attaquent 
d’abord  la  peau  de  la  tête  des  enfants , puis  les 
glandes , dont  ils  détruisent  le  tissu  , si  l’on  n y 
apporte  un  prompt  remède.Ils  sont  causés  par  une 
humeur  saline  corrosive , qui  se  dépose  dans  ces 
glandes.  On  guérit  cette  maladie  par  les  remèdes 
généraux  qui  détournent  le  sang  de  la  partie  et  en 
tempèrent  l’acrimonie.  Après  quoi  l’on  peut 
employer  avec  succès  le  remède  suivant  : 

Cataplasme. 

Prenez  trois  poignées  de  cresson  de  jardin,  trois 
grandes  cuillerées  de  graisse  de  porc  : faites  cuire 
le  tout  ensemble  j prenez  une  pa'rtie  de  ce  cata- 
plasme , et  le  mettez  le  plus  chaud  qu’il  sera 
possible  sur  la  tête  du  malade , auquel  on  aura 
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coupé  les  cheveux  le  plus  près  qu’on  aura  pu  ; en- 
veloppez la  lêle  de  linge  : le  lendemain  levez  cet 
appareil  , et  lavez  la  tête  avec  de  l’urine  de 
inouton,  Ill'aut  recommencer  les  mêmesremèdes 
jusqu’à  ce  que  la  croûte  formée  sur  la  tête  tombe 
d’elie-mêine.  Lorsque  cela  est  arrivé,  frottez  la 
lete  d’onguent  égiptiac  jusqu’à  ce  que  le  malade 
soit  guéri , ce  qui  ne  tardera  pas. 

u:4.utre. 

Pilez  dans  le  mortier  de  marbre  les  feuilles  et 
racines  de  parelle  ou  patience  sauvage  , et  appli- 
quez cette  pulpe  sur  le  mal.  Il  guérira  prompte- 
ment , cette  plante  étant  fort  détersive. 

On  peut  aussi  employer  le  baume  universel , 
dont  la  description  est  dans  la  seconde  partie  , le 
remède  , pages  89  j l’eau  de  noix  vertes , 100;  la 
pierre  divine,  109. 

Topique, 

Prenez  dechanx  vive  et  d’orpiment,  de  chacun 
gros  comme  une  petite  noix  \ détrempez-les  avec 
un  peu  d’eau  ; et  après  avoir  rasé  la  tête  du  ma- 
lade, vous  l’en  frotterez,  et  l’y  laisserez  pendant 
îe  temps  d’une  ou  deux  minutes.  On  recommen- 
cera jusqu’à  ce  que  le  malade  soit  guéri  ; et  pour 
lors  on  oindra  la  tête  du  malade  avec  de  l’huile  de 
chenevis.  Avant  de  se  servir  de  ce  remède,  il  faut 
bien  préparer  le  malade  parles  saignées,  les  purga- 
tions et  les  rafraîchissants  ; lui  faire  prendre  du 
jus  de  funieterre. 

Article  IV. 

Des  Dartres, 

(La  dartre  est  l’affection  de  la  peau  la  plus 
tenace,  et  qui  deviezit  toujours  dangereuse  par 
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sa  disparu tioii  plus  ou  moins  subite.  On  a tou- 
jours beaucoup  troj)  venté  les  prétendus  spéci- 
fiques contre  les  dartres  : le  dernier  de  ce  genre 
est  la  décoction  de  l’obier  de  l’orme,  dit,  Fira- 
ijiidal  , ce  remède,  n’a  pas  répondu  aux 
grandes  espérances  qu’en  avait  données  l’auteur  ; 
aussi  est-il  allé  s’ensevelir  dans  l’oubli,  comme 
beaucoup  d’autres.  Nous  donnerons  cependant 
la  recette  de  ce  prétendu  spécifique,  et  la  ma- 
nière de  s’en  servir.  R,  du  R,  ). 

Les  dartres  sont  de  petites  pustules  rouges  qui 
naissent  sur  différentes  parties  du  corps , ou  seules 
ou  en  compagnie  ; et  pour  lôrs  elles  forment  tou- 
jours une  tache  rousse.  Elles  sont  couvertes  d’une 
superficie  blanchâtre  écailleuse  plus  ou  moins 
épaisse,  c’est  ce  qui  les  fait  distinguer  en  dartres 
vives  et  farineuses,  qui  ne  paraissent  différer  qu’en 
ce  que  les  premières  sont  accompagnées  d’une 
plus  grande  inflammation. 

C’est  une  maladie  fort  rétive  quand  elle  est 
causée  par  le  vice  du  sang  , et  fort  répandue  sur 
la  peau  : la  saignée,  les  purgatifs  mercuriels, 
les  eaux  minérales  froides  , la  tisane  des  bois  , la 
salivation  même , ont  souvent  de  la  peine  à les 
emporter..  La  poudre  de  vipères  et  les  onguens 
mercuriels  sont  les  remèdes  les  plus  efficaces. 
Quoique  les  dartres  vives  et  farineuses  aient 
une  même  cause , nous  leur  assignerons  cepen- 
dant différents  remèdes , suivant  que  l’expérience 
en  a justifié  l’usage  dans  ces  différents  cas. 

Pour  les  Dartres  vives. 

Faites  tremper  dans  un  demi-septier  de  bon 

(i)  Cette  dénomination  n’est  point  admise  par  les 
botanistes. 
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vinaigre,  un  œuf  frais  pondu  du  jour,  jusqu’à 
ce  que  la  coquille  soit  tout  à fait  dissoute,  et 
bassinez  la  dartre  avec  ce  vinaigre  j elle  passeia 
proinptement.  ' 

NoliU  Qu’une  personne  croyant  que  plus  elle 
bassinerait  une  dartre  ([u’elle  avait  au  visage  avec 
celte  solution,  plu  lot  elle  guérirait,  en  mit  si 
iVétjuemment , (jue  la  peau,  et  meme  les  lacines 
des  poils  en  turent  corrodées.  Il  est  Ires-bon  qu  on 
sache  i\ui\  suffit  d’appliquer  ce  remède  soir  et 
malin. 

On  peut  encore , pour  ces  dartres , employer 
l’infusion,  page  zoq  ; l’eau  vulnéraire  de  Bii- 
quemont , et  le  baume  universel , dont  on  aura  la 
description  de  la  seconde  partie,  et  1 huile  de 
salpêtre  décrite  dans  le  premier  article  de  ce 

chapitre. 

y4.iLire. 

Prenez  un  navet  sauvage  , coupez-lui  la  tête  ; 
creusez4e  dans  presque  toute  sa  longueur;  rem- 
pîissez-le  trou  de  sel  commun;  remettez  la  tcte 
sur  le  trou , et  remet  lez  le  navet  en  terre  jusqu’au 
cou.  Donnez  au  sel  le  temps  de  fondre.  Lorsqu’il 
sera  fondu  , vous  en  prendrez  leau,  et  vous  re- 
mettrez d’autre  sel  que  vous  laisserez  pareille- 
ment fondre  jusqu’à  ce  que  vous  en  ayez  une 
quantité  suffisante.  Vous  imbiberez  de  cette  eau 
un  linge  que  vous  appliquerez  sur  les  dartres. 

Cette  eau  adoucit , dissout  et  enveloppe  les  hu- 
meurs âcres  qui  causent  les  dartres.  IVIais  comme 
ces  humeurs  dissoutes  pourraient  rentrer  dans  la 
masse  du  saug,  il  faut  avoir  soin,  avant  d user 
de  cette  eau,  de  purger  le  malade,  et  même 
pendant  le  temps  qu’il  en  usera. 


DES  DARTRES.  4^^ 

y^liiire. 

Prenez  du  bois  vert  de  noisetier  sauvage  , iiiet- 
tez-le  au  leu;  recevez  l’écume  cjui  en  sortira  par 
les  bouts ^ et  vous  en  frotterez  les  dartres  le  plus 
chaudement  que  le  malade  pourra  le  supporter. 

J1  faut , avant  de  se  servir  de  cet  te  écume , ap- 
porter les  mêmes  précautions  que  ci-dessus. 

Pour  les  Dartres  farineuses. 

Lavez  dans  l’eau  de  plantin  et  de  roses , demi- 
once  de  sain-doux  frais  ; mêlez-y  deux  gros  de  nu- 
trituni  et  deux  gros  de  précipité  blanc  , et  faites 
une  pommade  avec  laquelle  il  faut  frotter  la 
dartre  tous  les  jours. 

Onguent  pour  les  Dartres. 

Prenez  quatre  onces  de  cire  vierge,  coupez-la 
par  petits  morceaux,  et  la  faites  fondre  avec 
autant  d’iiuile.  Quand  le  tout  sera  fondu,  vous 
le  verserez  dans  de  l’eau  froide.  \ ous  aurez  un 
onguent  adoucissant  dont  on  pourra , sans  rien 
craindre,  frotter  les  dartres. 

u4utre. 

Prenez  un  gros  de  cire  blanche  , 'une  once 
d’huile  des  (juatre  semences  froides,  un  gros  de 
blanc  de  baleine , un  gros  de  sel  de  Saturne , demi- 
gros  de  précipité  blanc,  quelques  gouttes  d’huile 
de  nénuphar.  Faites-en  une  pommade  liquide. 

Limment. 

' Prenez  de  la  gomme  de  cérisier  , faites-la  dis- 
soudre dans  une  suffisante  quantité  de  bon  vi- 
naigre, jusqu’à  ce  qu’il  en  résulte  une  espèce  de 
colle  ; frottez-en  la  dartre  cinq  ou  six  fois  le  jour 
avec  le  bout  du  doigt,  jusqu’à  guérison. 

On  peut  aussi  employer  le  remède,  page  89  ; 
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l’eau  vulnéraire  de  Briqueninnt,  le  baume  uni- 
versel, et  autres  préparations  décrites  dans  la 
seconde  partie , l’huile  de  salpêtre  donnée  dans 
l’article  premier  de  ce  chapitre. 

Sirop  pour  les  Dartres  et  G raie!  J es. 

Prenez  du  suc  de  fumeterre,  telle  quantité  que 
vous  voudrez,  égale  (juanlifé  de  sucre;  faites 
bouillir  le  tout  jusqu’à  consistance  de  sirop,  l.e 
malade  en  prendra  une  cuillerée  dans  un  verre 
de  tisane.  Ce  sirop  est  fort  bon  pour  les  dartres, 
parce  qu’il  corrige  Tàcreté  du  sang. 

Eau  distille'e  pour  V Erysipèle. 

Prenez  de  la  renouée  que  vous  ferez  distiller  ; 
et  dans  feau  distillée,  vous  tremperez  un  linge 
que  vous  appliquerez  sur  l’érysipèle. 

Avant  de  se  servir  de  cette  eau,  il  faut  faire 
une  saignée,  et  purger  le  malade  avec  de  la  manne  , 
de  la  casse,  et  un  gros  de  sel  végétal. 

Article  Y. 

Des  Chaleurs , Rougeurs , Tannes  et 
Taches  de  Rousseur. 

Eau  distillée. 

Prenez  un  cochon  de  lait  dont  on  aura  oté  la 
tête,  les  pieds  et  les  entrailles;  lavez-le  bien, 
coupez-le  par  petits  morceaux,  et  le  mettez  dans 
une  terrine  avec  quatre  livres  de  limaçons  blancs , 
qu’on  aura  fait  jeiiner  pendant  huit  jours  ; ensuite 
lavez  et  broyez-les  grossièrement  dans  le  mortier  , 
ajoutez  six  œufs  dn  jour  , quatre  gros  citrons  , 
fleui’s  de  sureau,  de  fèves,  de  fumeterre , dc' 
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chacune  une  livre  ; arnancles  amères  concassées  et 
mondées  une  livre , Heurs  de  soufre  (|nal  re  onces  ; 
vinaigre  blanc  une  pinte  , deux  pintes  de  lait  , 
une  livre  de  passerilles  ou  gros  raisins  blancs  : 
mêlez  le  tout  dans  la  terrine  , chargez-en  un 
alambic  de  verre,  et  faites-ie  distiller  au  bain- 
marie,  à petit  feu.  On  expose  au  soleil , pendant 
quatre  jours,  le  produit  de  la  distillation,  et 
l’on  y met  un  peu  de  sucre  candi. 

Cette  eau  se  conserve  plusieurs  années  sans  se 
gâter;  elle  ôte  les  taches  rousses  du  visage, 
éclaircit  le  teint,  rend  la  peau  fine,  ôte  les  rou- 
geurs et  rafraîchit  le  visage. 

Pour  ôter  les  marques  quhin  Enfant  apporte 

en  naissant. 

Prenez  du  sang  de  la  mère,  lequel -sang  vient 
avec  l’enfant;  mettez-le  sur  les  maripies  de  l’en- 
fant et  laissez-l’y  sécher. 

Je  ne  crois  pas  que  ce  remède  fasse  beaucoup 
]:)our  les  taches  des  enfants  ; mais  on  ne  craint  rien 
en  s’en  servant. 

Lait  Virginal.  1 

Prenez  une  bouteille  d’esprit-de-vin  dans  la- 
quelle vous  mettrez  infuser,  au  soleil,  une  once 
de  benjoin,  une  once  de  storaxmis  en  poudre.  Il 
faut  qu’il  reste  du  vuide  dans  la  bouteille  dont 
vous  vous  servirez;  car  autrement  elle  casserait. 

Ce  lait  virginal  est  bon  pour  nétoyer  le  visage, 
pour  ôter  les  tannes , rougeurs  et  rousseurs  qui  y 
sont. 

udutre. 

Prenez  une  bouteille  d’un  verre  fort , mettez-y 
une  chopine  d’esprit-de-vin,  deux  onces  de 
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benjoin  , un  gros  de  baume  naturel  blanc  ; mettez 
inFuser  le  tout  au  soleil  ou  sur  des  cendres 
chaudes,  juscju’à  ce  (jne  le  benjoin  soit  dissout. 

Ce  lait  virginal  est  lx)n  pour  embellir  le  visage^, 
pour  guéru’  les  coupures,  les  plaies  renouvelées, 
sans  (|u’elies  viennent  en  supuration. 

u4utrc. 

Prenez  une  chopine  de  vinaigre  distille,  met- 
tez-j  infuser  pemlant  six  heures,  cinq  onces  de 
litarge  d’argent  ; prenez  une  once  d’huile  de 
tartre  ; et  cjuaud  vous  voudrez  vous  servir  de 
votre  lait  virginal , vous  prendrez  un  verre , vous 
y mettrez  quatre  gouttes  de  l'huiie  de  tartre, 
autant  de  votre  vinaigre,  et  vous  remplirez  en- 
suite le  verre  d’eau  commune. 

Ce  lait  virginal  est  bon  pour  décrasser  le  visage, 
üter  les  rougeurs  et  guérir  les  érysipèles. 

iVn/u.  Quand  on  s’en  sert  pour  les  érysipèles,' 
il  faut,  avant,  saigner  et  purger  le  malade. 

Eau  pour  les  Rougeurs  du  Visage, 

Prenez  eau  rose,  vinaigre  rosat , suc  de.  limon , 
de  chacun  une  livrer  soufre  blanc  trois  onces; 
mêlez  bien  le  tout  ensemble , et  vous  en  imbiberez 
un  linge  que  vous  appliquerez  sur  les  rougeurs  : 
vous  c'ontinuerez  plusieurs  jours  et  plusieurs  fois 
dans  le  jour. 

udutre. 

Prenez  une  pinte  de  vin  qui  ait  bouilli,  une 
pinte  de  lait  de  chèvre  , le  jus  de  six  citrons , une 
once  de  talc  , du  sucre  candi  de  la  grosseur  d’une 
noix,  une  once  de  borax  calciné , une  once  de 
camphre  calciné , une  graine  de  perèle  préparée, 
douze  graines  de  milium  solis , un  verre  de 
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vin  aigre  distillé,  nn  qnart-d’once  d’aliin  de 
roche  calciné  , une  demi-once  de  baume  noir  des 
Indes.  Mettez  le  tout  dans  une  bouteille,  battez- 
le  pendant  trois  joiu's,  cba(]ue  jour  trois  fois,  et 
chaque  fois  deux  lieures.  Au  bout  de  ce  temps, 
vous  mettrez  votre  bouteille  dans  la  terre  , vous 
l’y  laisserez  pendant  trois  semaines,  au  bout  des- 
quelles vous  la  retirerez. 

Cette  eau  est  fort  bonne  pour  nétoyer  le  visage, 
et  faire  passer  les  rougeurs  et  rousseurs. 

A.utre» 


Prenez  un  pain  blanc  tout  chaud  , lardez-Ie 
avec  des  côtes  de  blète;  niettez-le  tremper  dans 
du  vin  blanc  juscju’à  ce  (ju’il  soit  tout  bu;  pour 
lors  vous  le  distillerez  jusqu’à  ce  que  le  pain  soit 
sec.  Buvez  en  tous  les  matins,  etlavez-vous-en  la 
face;  elle  la  blanchit. 

ylutre» 


Prenez  deux  jeunes  pigeons  et  les  mettez  en 
quartiers  avec  la  plume  et  le  sang  ; la  mie  de  deux 
pains  blancs  d’orge  de  dix  ou  douze  onces  chacun  ; 
deux  gros  limons  , demi-dragme  de  camphre,  la 
chair  de  courge  de  la  grosseur  d’un  limon  ; cou- 
pez le  tout  par  morceaux  et  le  faites  tremper 
clans  du  lait  de  chèvre,  pendant  vingt-quatre 
heures , au  bout  desquelles  vous  le  distillerez  au 
bain-marie. 

Cette  eau  distillée  rend  le  visage  vermeil.  On 
peut  y ajouter  du  musc  pour  lui  donner  de 
l’odeur. 

Æitre, 


Prenez  de  l’orge  mondée,  plein  la  main; 
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faites-la  tremper  clans  une  pinte  d’eau  de  riviere, 
pendant  vingt-quai re  heures  ; vous  en  changerez 
(juatre  fois  le  jour  j la  quatrièuie  fois  vous  la  ferez 
bouillir;  et  après  cju’elle  aura  bouilli,  vous  la 
jetterez  et  vous  en  mettrez  d’autre  , et  vous  y 
ajouterez  la  cocjue  d’un  œuf  frais,  gros  cornme 
une  fève  d’alun  de  roche , et  vous  ferez  bouillir 
le  tout  ensemble  jusqu’à  ce  que  l’orge  soit  crevee  y 
pour  lors  vous  passerez  l’eau  que  vous  mettrez 
dans  une  bouteille,  et  vous  y ajouterez  gros 
comme  une  fève  de  borax , une  ou  deux  gouttes 
de  baume  noir. 

Cette  eau  se  conserve  pendant  cjuinze  jours.  Il 
faut  s’en  bassiner  le  visage  soir  et  matin , et  se 
frottei^  après  avec  un  linge  bien  fin. 

uduire» 

Prenez  une  rouelle  de  veau  , six  poulets  de 
grains , deux  petits  chiens  nouveaux  nés , yuidez 
et  battus;  toute  la  viande  doit  être  désossée  , dé- 
graissée et  coupée  menu  ; six  fiels  de  bœuf  pré- 
parés , argentine  , fleurs  de  lys  blanc  , de  fèves  , 
de  nénuphar , de  chacune  deux  poignées  ; fraises, 
framboises  , de  chacune  deux  livres  ; ris  pilé  une 
once,  poivre  blanc  quatre  onces  , lait  de  chèvre 
non  crêmé  deux  pintes  , six  œufs  frais  du  jour 
avec  la  coc]ue.  l.,e  tout  se  met  lit  par  ht  dans  un 
vaisseau  ou  cucnrbite  de  terre  vernissee  , en 
commençant  par  l’argentine,  puis  les  frcuses,etc. 
Adaptez  un  chapiteau  de  verre  bien  lutté,  un 
récipient,  et  distillez  au  bain-marie.  Gardez  le 
produit  dans  des  bouteilles  de  verre  , que  vous 
exposerez  au  soleil  pendant  quelque  temps  poul- 
ie purifier , puis  vous  le  passerez  par  un  linge  fort 
délié. 


Cette 
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Cette  eau  décrasse  , rafraîchit  et  déterge  le 
visage. 

filtre. 

Prenez  autant  de  fraises  que  vous  jugerez 
a propos  f éplucliez-les  et  les  mettez  dans  une 
cucurbitede  verre  que  vous  boucherez  d’uii  vais- 
seau de  rencontre.  Mettez-le  dans  le  fumier  de 
cheval  , jus(|uà  ce  qu’en  ouvrant  la  cucurbite, 
elles  donnent  une  odeur  acide.  Otez  la  cucurbite 
du  fumier  , adaptez-y  son  chapiteau  , et  distillez 
au  bain-marie.  Dans  une  livre  de  cette  eau^  met- 
tez quatre  onces  de  sucre  royal , et  prenez  tous 
les  matins  pendant  quinze  jours  , deux  cuillerées 
de  cette  eau  ; vous  en  verrez  des  effets  merveilleux. 

Elle  fortifie  le  foie  et  abat  les  chaleurs  extraor- 
dinaires et  contre  nature  , fortifie  l’estomac  , et 
rétablit  le  sang  brûlé  et  corrompu*  par  ce  moyeu 
elle  est  très-bonne  pour  les  boutons-,  rougeurs  et 
chaleurs  du  visage. 

filtre. 

Prenez  une  livre  de  fraises , deux  livres  de  lait 
de  chèvre  , vingt  blancs  d’œufs  , semences  de 
coings  deux  onces  , camphre  deux  gros , alun  une 
demi-once;  distillez  au  bain-marie.  Cette  eau  fait 
merveille  dans  la  goutte-rose,  les  chaleurs  et  rou- 
geurs du  visage  , le  malade  étant  préparé  par  la 
saignée  et  une  purgation  appropriée  au  foie. 

JEau  pour  nétoyer  le  Visage, 

Prenez  une  pinte  de  crème  douce  , une  demi- 
poignée  de  fleurs  de  lys  , autant  de  fleurs  de  fèves 
et  de  roses  sauvages  , deux  onces  d’eau  de  fleurs 
de  lys  : faites  bouillir  le  tout  au  bain-marie  • il  eu 

Dd  ’ 
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so^nira  une  huile  que  vous  conserverez  clans  Rue 
fiole  de  ven-e.  Cette  eau  est  fort  bonne  pour  fc 
visage  et  la  peau. 

Autre. 

Distillez  dans  un  vaisseau  de  verre  des  feuilles 
de  lys , et  dans  cliaque  once  de  cette  eau  distillée, 
mettez  une  demi-once  de  mastic  bien  lave  et 
séché , et  distillez  le  tout  ensemble  au  bam-marie  : 
vous  pouvez  y ajouter  un  peu  de  musc  , si  vous 
voulez  (jue  cette  eau  ait  de  l’odeur.  Elle  est  bonne 
pour  blanchir  le  visage  et  les  mains. 

Autre  pour  les  Lentilles  du  T isuge. 

Faites  dissoudre , pendant  la  nuit, un  œuf  frais 
dans  du  jus  de  limon.  Le  matin  vous  prendrez  la 
graisse  qui  surnagera , et  le  soir  vous  l’appliquerez 
sur  vos  lentilles  ; et  le  lendemain  vous  vous  trot- 
terez le  visage  avec  de  fécarlate. 

Autre. 

Prenez  un  citron  , coupez-le  par  le  milieu  ; 
mettez  - y de  borax  et  de  camphre  réduits  en 
poudre,  de  <^hacun  deux  gros:  rejoignez  les  deux 
moitiés  du  citron  , et  l’envelopez  dans  trois  ou 
(luatre  papiers  , et  vous  le  mettrez  Sous  la  braise 
pendant  un  cjuart-d’heure  -,  après  lequel  vous  le 
tirerez  du  feu , et  vous  en  exprimp’ez  le  )us , dont 
vous  frotterez  les  rougeurs  du  visage. 

Autre. 

Prenez  de  la  pierre  ponce  , faites-la  rougir  au 
feu , laissez-la  refroidir  -,  pour  lors  vous  la  réduirez 
en  poudre,  et  vous  la  délayerez  avec  de  l’eau  de 

plantin.  . 

Cette  eau  s’applique  sur  les  boutons  du  visage* 

mais  il  faut  avoir  attention  de  se  faire  saigner  ^ 
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purger  , et  de  prendre  des  sucs  amers  avant  de 
s’en  servir. 

udiitre. 

\ 

Prenez  nn  pot  vernissé  qui  tienne  trois  cho- 
pines , reniplissez-le  d’ean  de  jiiv'ière  ^ et  mettez-y 
cjnatre  œufs  frais  cassés  par  Jes  c!enx  bouts, 
une  mie  de  pain  blanc  dur,  pour  deux  sous  de 
camphre  , gros  comme  le  ponce  d’alun  de  roche. 
Porsqiie  1 eau  sera  consommée  , ôtez  le  pot  du 
feu  , et  passez  la  décoction  par  un  linge  bien 
delie.  Prenez  pour  six  sous  de  borax  que  vous 
mettrez  sur  une  pelle  rouge.  Après  qu’il  se  sera 
enflé,  vous  le  réduirez  en  poudre,  et  vous  le  met- 
trez dans  le  pot , que  vous  remettrez  au  feu  pour 
le  faire  bouillir  un  quart-d’beure  ; après  quoi  vous 
l’ôterez  du  feu , et  vous  l’exposerez  au  soleil  pen- 
dant trois  ou  quatre  jours. 

Celte  eau  est  bonne  pour  ôter  les  tannes  efc 
embellir  le  visage, 

udutre. 

Distillez  avec  de  l’eau , des  fleurs  de  fenouil  et 
de  rime  , et  lavez-vous-en  le  visage. 

Cette  eau  ôte  les  taches. 

filtre. 

Prenez  deux  onces  de  jus  de  limons,  autant 
d’eau  rose  , deux  dragmes  de  litarge  d’argent  , 
autant  de  céruse  ; vous  ferez  un  onguent  dont 
vous  vous  frotterez  le  visage  en  vous  couchant 
et  en  vous  levant. 

Cet  onguent  ôte  les  taches  du  visage. 

filtre. 

Mettez  dans  un  vaisseau  de  verre  un  pigeon 
sans  sa  tête,  ses  pieds  et  ses  entrailles , une  poi^^née 
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de  farine , deux  livres  de  lait , trois  onces  de  crème, 
six  onces  d’huile  fraîche  d’amandes  douces  : 
distillez  toutes  ces  choses  ensemble  : et  de  1 eau 
distillée  , lavez-vous-en  le  visage  et  les  mains, 
tous  les  jours.  Elle  blanchit  le  visage  et  les  mains. 

Autre, 

- Prenez  un  pot  de  grès  , auquel  vous  ferez  faire 
un  couvercle  de  plomb  bien  juste.  Vous 
dans  ce  pot  une  poignée  d’orge  mondee , que  v 
battrez  Lee  des  blancs  d’œiils.  Il  favUque  le  pot 
Le  soit  plein  qu’à  demi.  Mettez  sur  ’orgedu  lard 
rie  f épaisseur  d’un  doigt  ; versez  sur  le  lard  autant 
de  vinaigre  que  l’orge  en  pourra  boire  ; mettez 
les  eoqiils  dLufs  aLour  de  l’o.;ge  ; couvrez  e 

pot  avec  son  couvercle  de  plomb , et  mettez-le 

Lus  le  fumier  où  le  soleil  puisse  y darder  ses 
rayons:  laissez-l'y  pendant  quinze  jours  , au  bout 
desquels  vous  le  retirerez  , et  vous  le  mettrez  sur 
un  grand  feu  pendant  quatre  jours  , au  bout  des- 
quels vous  le  mettrez  dans  un  heu  humide.pen- 
dant  un  jour  , au  bout  duquel  vous  verrez  toutes 
les  drogues  dissoutes  en  huile.  Frottez-vous-eii  le 
visage  matin  et  soir  : elle  l embellit.  , 

Aulre. 

Prenez  une  demi-livre  d’amandes  douces  , 
autant  de  pignons  : pilez  leg  amandes  et  les  pi- 
gnons à part  ; ensuite  vous  le  mettrez  ensemble 
dans  une  poêle  sur  un  petit  feu  ; vous  retirerez 
l’huile  qui  paraîtra  ; et  lorsque  vous  1 aurez  toute 
retirée  , vous  y ajouterez  cinq  jaunes  d’œuts  , 
une  once  de  miel  : vous  remuerez  , et  mélange- 
rez bien  le  tout , et  vous  en  ferez  une  pare  dont 
vous  vous  servirez  en  vous  lavant  les  mains  ; elle 
les  blanchit  et  les  déterge. 
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Autre  de  M,  de  Manloue, 

Prenez  quatre  onces  de  pignons  , quatre  onces 
d’amandes  , les  graines  de  cjuatre  têtes  de  pavots 
blancs  : pilez  le  tout  séparément  ; après  (juoi  vous 
le  mêlerez  avec  autant  de  miel  blanc  , et  le  ferez 
cuire  à petit  feu  jusqu’à  consistance  de  pâte. 
Avant  d’üter  le  plat  du  feu , vous  ajouterez  deux 
jaunes  d’œufs  frais,  et  vous  formerez  votre  pâte, 
dont  vous  vous  servirez  en  vous  lavant  les  mains  : 
elle  les  blanchit , et  rend  la  peau  douce. 

Autre. 

Distillez  des  limons,  et  lavez-vous  les  dents 
avec  l’eau  distillée  : elle  les  blanchit. 

Autre. 

Lavœz-vous,  soir  et  matin,  la  plante  des  pieds 
avec  de  bonne  eau-de-vie , et  ils  ne  sentiront  pas 
mauvais. 

Infusion. 

Mettez  une  chopine  d’eau-de-vie  dans  une  bou- 
teille à large  orihce  ; remplissez-lade  fraises  bien 
nettes  ; bouchez  la  bouteille  d’une  vessie  de  porc , 
et  l’exposez  au  soleil  pendant  huit  jours.  Passez  la 
liqueur  par  un  linge,  sans  expression;  remettez  de 
nouvelles  fraises  et  faites  comme  dessus.  Faites 
dissoudre  dans  cette  seconde  infusion  une  demi- 
once  de  camphre , lavez-vous  tous  les  matins  , à 
j eûn , le  visage  avec  cette  eau  ; elle  guérira  infail- 
liblement toutes  les  rougeurs. 

Autre. 

Prenez  une  once  de  soufre  vif,  alun  déroché, 
poudre  de  perles , de  chacun  un  gros  ; sel  commun  , 
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sel  de  Saturne  , sucre  candi,  dechacun  deuxgros; 
le  tout  bien  pulvérisé  et  passé  par  Je  tamis  de  soie , 
sera  mis  dans  un  denii-septier  d’eau-de-vie  et 
autant  d’eau  de  pianlin  ;-on  se  bassinera  le  visage, 
malin  et  soir  , avec  cette  licjueur,  ou  même  plus 
souvent.  ]l  est  bon  d’avertir  que  cette  eau  noircit 
un  peu  le  visage,  et  (jue  l’opération  du  remède 
est  un  peu  longue  : au  reste,  elle  ôte  les  rougeurs 
et  tannes  du  visage. 

Solution. 

Faites  dissoudre  deux  onces  de  litarge  dans  de 
bon  vinaigre  : passez  la  liqueur  par  un  morceau 
de  (.Irap  , et  gardez  cette  eau  dans  une  bouteille. 

Faites  dissf)udre  dans  l’eau-rose ,.six  gros  de  sel 
ammoniac  , deux  dragmes  d’alun  , deux  dragmes 
de  céreuse  , et  demi-dragme  de  camphre  , le  tout 
pilé:  passez  la  liqueur  par  le  drap,  et  gardez-la 
dans  Une  bouteille. 

Pour  s’en  servir , on  mêle  parties  égales  de  ces 
deux  eaux  , et  on  s’en  met  sur  le  visage  : elle  en 
guérit  fort  bien  les  rougeurs. 

pommade. 

Prenez  quai  relivres  de  porc  mâle , du  plus  gras  , 
coupez-Ie  par  petits  morceaux , ôtez  la  peau  et  les 
lileis;  faites-ie  tremper  dans  l’eau  , où  on  le  lavera 
et  pétrira  deux  fois  le  jour , pendant  (juatre  jours, 
changeant  d’eau  chacjue  Tois.  Ce  temps  passé,  on 
le  laissera  égoutler,et  on  le  mettra dansunecruche 
de  grès  avec  un  gros  de  melon  coupé  par  petits 
morcetiux,  un  gros  de  concombre  coupé  de  même, 
une  grosse  grappe  de  verjus  de  grain  , le  dedans 
de  (|ùatre  citrons , une  chopiiTe  de  lait  d’ânesse  ou 
de  chèvre , deux  onces  de  sucre  candi , demi-once 
d’alun  ; un  verre  de  vinaigre  blanc,  une  petite 
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CAiillerée  de  sel , 'demi-once  de  borax,  nn  quar- 
teron de  ris  concassé  , deux  onces  des  quatre 
semences  froides  aussi  concassées , deux  gros  de 
blanc  de  baleine  , une  once  de  talc  de  Venise  cal- 
ciné, quatre  pommes  de  reinette  coupées  par 
tranches  : mêlez  bien  le  tout;  dans  la  cruche , 
bouchez-la  exactement  et  le  mettez  cuire  au  bain- 
marie  pendant  cinq  heures,  puis  vous  le  passerez 
sans  expression  à travers  un  tarais  dans  une  terrine 
vernissée  , an  fond  de  laquelle  il  y aura  un  peu 
d’eau  : le  lendemain  vous  séparerez  la  pommade 
qui  surnagera , vous  la  battrez  sept  ou  huit  fois 
dans  l’ean  la  plus  froide  qu’il  se  pourra;  en  un  mot, 
jusqu’à  ce  qu’elle  soit  très-blanche.  Vous  la  lais- 
serez tremper  huit  jours , et  la  garderez  dans  des 
pots  de  faïence  couverts  de  papier  blanc. 

On  peut  s’en  servir  à tonte  lienre;  mais  sur- 
tout le  soir  et  le  matin.  Elle  décrasse  le  teint, 
empêche  les  rougeurs  du  visage , les  tannes  et  les 
dartres.  Elle  préserve  le  visage  du  haie  et  des  rides. 

udutre. 

Prenez  trois  douzaines  de  pieds  de  mouton  blanc , 
autant  de  veau  ; lavez-les  bien  , concassez-les , et 
les  mettez  bouillir  au  bain-marie  dans  un  pot  de 
terre  neuf,  bien  couvert.  Quand  les  pieds  seront 
bien  cuits , ce  qu’on  connaîtra , parce  que  la  chair 
quittera  les  os  , vous  coulerez  le  bouillon  dans  un 
bassin , et  le  laisserez  froidir.  Alors  levez  la  graisse 
qui  sera  dessus  , prenez  une  demi-once  de  blanc 
de  baleine  , une  once  d’huile  de  pavot  blanc , et 
un  peu  de  cire  blanche,  et  faites  fondre  le  tout 
avec  la  graisse  au  bain-marie,  l’agitant  pendant 
un  miserere.  Versez  ce  mélange  dans  un  vaisseau 
où  il  y ait  de  l’eau  de  plantin,  et  battez-le  jusqu'à 
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ce  que  la  pommade  soit  liee.  Il  faut  changer  d’eau 
à mesure  que  la  pommade  la  ternit. 

Cette  pommade  est  très-adoucissante,  et  bonne 
contre  les  rougeurs  et  les  chaleurs  du  visage.  Elle 
est  egalement  propre  pour  les  mains. 

Cérat, 

Fai  les  fondre  une  livre  de  graisse  de  porc  dans 
deux  livres  de  fort  vinaigre  ; passez  la  liqueur  ; 
mêlez  dans  ^a  colatiire  camphre  réduit  en  poudre , 
et  fleurs  de  soufre , de  chacun  deux  onces  ; sel 
commun  un  demi-gros,  céruse  et  litarge  d’ar- 
gent , de  chacune  une  once  : faites  un  cérat  qu’il 
faut  garder  pour  l’usage. 

Ce  remède  est  excellent  pour  la  goutte-rose. 
L.  B. 

Autres  Remèdes. 

On  peut  employer  l’eau  de  noix  vertes  pour 
décrasser  le  teint.  On  en  trouvera  la  composition , 
page  loo. 

Pour  les  Taches  de  Rousseur. 

Frottez  le  visage  , ou  autres  parlies  où  seront 
les  taches , avec  de  l’eau  distillée  de  sureau , et  ne 
vous  exposez  point  à l’air. 

Sohitiou. 

Pulvérisez  exactement  un  gros  de  précipité 
blanc  et  deux  gros  de  vitriol  romain  ; jetez  le  tout 
dans  un  demi-septier  d’eau,  mêlez  exactement; 
et  après  quelques  temps,  versez  l’eau  par  inclina- 
tion , et  la  gardez.  On  en  met  sur  les  taches  avec 
les  barbes  d’une  plume. 

Pour  les  Tannes. 

Faites  bouillir  dans  une  pinte  d’huile  d’olives. 
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trois  ou  quatre  crapaiix  de  jardin.  Après  une 
heiired’ébullition , passezldiuilepar  un  linge,  sans 
expression  , et  gaitlez-la  dans  une  bouteille  de 
verre  fort.  On  se  frotte  tous  les  jours  le  visage  de 
cette  huile.  Elle  ote  les  vessies , boutons  , chiles 
ou  tannes  qui  viennent  au  visage. 

Outre  cesremèdes  particuliers  contre  les  tannes, 
et  taches  de  rousseur , on  peut  consulter  les  re- 
cettes qui  ont  été  données  contre  les  chaleurs  et 
rougeurs  du  visage. 

Article  VI. 

Recette  pour  les  Mains, 

Pâte, 

Otez  lespepinsd’une  demi-livre  de  raisinssecs, 
et  les  pilez  rajoutez  demi-once  destorax  en  poudre 
subtile,  le  jaune  de  sixiœufs  frais  durcis  , deux 
cuillerées  de  miel  blanc,  et  une  suffisante  quantité 
d’amandes  mondées,,  que  vous  pilerez  sans  y 
mêler  d’eau.  Faites-en  une  pâte. 

^utre, 

^ Prenez  quatre  onces  de  semences  froides,  pour 
cinq  sous  de  pignons , quatre  onces  d’amandes 
anieies , une  once  de  blanc  de  baleine , une  demi- 
once  de  benjoin  , un  demi-septier  de  vinaigra 
blanc  , la  mie  d un  pain  mollet , deux  jaunes 
cl  œufs , un  demi-septier  d’eau.  Pilez  à part  le  ben- 
join, ainsique  les  amandes,  et  passezl’un  et  l’autre 
par  le  tamis.  Mettez  le  tout  dans  un  poêlon , faites- 
îe  cuire  sur  le  feu.  Quand  la  matière  commence 
à bouillir , mettez  les  deux  jaunes  d’œufs , et  peu 
apres  , le  blanc  de  baleine.  On  connaîtra  que  la 
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pâte  est  cuite  (jiiand  elle  quittera  le  poêlon.  On 
peut  encore  lui  laisser  faire  (juel(|ues  bouillons  y 
afin  qu’elle  ne  manque  pas  par  la  cuisson. 

. l^oinniade. 

Prenez  deux  onces  d’amandes  amères , pelez-Ies 
à rcciu  tiède,  et  ressuyez-les  dans  une  serviette, 
afin  qu’il  n’y  reste  aucune  humidité.  Prenez  aussi 
une  demi-livre  des  (jiiatre  semences  froides,  pilez 
le  tout  séparément  le  plus  fin  qu’il  sera  possible. 
Faites  bouillir  dans  une  bassine  une  livre  du  plus 
beau  miel  blanc , cdarifiez-le  et  l’otez  du  feu  \ 
mélez-y  six  jaunes  d’œufs  frais  durcis , réduits  en 
miettes  très-menues;  et  quand  le  mélange  sera 
parfait,  ajoutez-y  les  amandes,  et  lorsqu’elles 
seront  bien  mêlées,  les  quatre  semences  froides, 
llemettez  quelques  moments  la  bassine  sur  le  feu, 
et  mettez  la  pommade  dans  des  potspour  le  besoin. 


CHAPITRE  IX. 

Des  Maladies  des  Femmes. 

XiES  femmes  peuvent  être  considérées  dans  trois 
états  différents  : celui  où  elles  ne  sont  pas  grosses , 
celui  de  la  grossesse  , et  celui  des  couches. 

Les  accidents  qui  arrivent  aux  femmes  grosses 
sont  si  variés , et  dépendent  tellement  d’une  infi- 
nilé  de  circonstances  , qu’il  sertiit  difficile  de  leur 
assigner  des  remèdes  dans  un  ouvrage  de  la  nature 
de  celui-ci.  Nous  nous  contenterons  donc  d’en 
donner  pour  les  maladies  les  plus  ordinaires  aux 
femmes,  considérées  hors  de  l’état  de  grossesse. 
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Article  premier. 

De  la  Jaunisse, 

(La  jaunisse,  ou  mieux  les  pâles-coiileurs , 
est  uneadeclibn  particulière  aux  filles  nubiles  et 
aux  feinnies  veuves  : quelquefois  elle  a lieu  chez 
les  filles  avant  la  puberté. 

Cette  cachexie  se  manifeste  par  la  pâleur  de 
la  peaù  , qui  devient  encore  jaune  cl  meme  ver- 
dâtre, par  la  lassitude  et  la  pesanteur  de  tout  le 
corps;  par  la  bouffissure  des  paupières  et  des  autres 
parties  de  la  face  , ainsi  que  les  jambes  , les 
pieds  ,etc.*,  par  les  douleurs  à la  tète,  et  les  inquié- 
tudes aux  jambes  ; par  la  difficulté  de  respirer  au 
moindre  mouvement  ; par  les  palpitations  de 
cœur,  des  anxiétés  et  des  défaillances;  par  une 
fièvre  lente  erratique,  plus  sensible  la  nuit  que 
le  j pur , par  le  gonflement  des  hypochondres , l’élé- 
vation du  ventre,  etc. Celles  qui  sont  dans  cet  état, 
ont  souvent  un  apétit  déréglé , des  eiiviesde  vomir , 
un  penchant  plus  grand  à la  tristessecju’au  sommeil 
qui  est  toujours  troublé  par  des  rêves  sinistres.  Cet 
état,  dans  lequel  les  règles  manquent,  fait  tou- 
jours obstacle  a la  conception.  C’est  donc  vers  le 
rétablissement  des  règles,  (|ue  tous  les  efforts 
doivent  se  tourner.  R,  du  R.) 

Topique. 

Prenez  une  poignée  desabine,  pilez-la  et  la 
mettez  dans  des  chaussons  , et  la  malade  mettra 
son  pied  dedans  ; de  sorte  que  la  sabine  soit  sous 
la  plante  des  pieds.  Changez  l’berbe  quand  elle 
sera  sèche,  et  continuez  ainsi  pendant  cijiq  ou  six 
î ours.Fai  tes  prendre  à la  malade,  pendant  le  même 
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temps  , pour  deux  liards  de  safran  par  Jour  dans 

nn  jaune  d’œut  Irais.  ...  , • . 

La  Sabine  est  atténuante , incisis^e  et  aperitive  ; 
elle  peut , en  l’applicjuant  sous  la  plante  des  pieds , 
provoquer  les  règles , et  par-là  guérir  la  jaunisse. 

Emphilre  pour  lu  J aiinisse , 

Prenez  étoupes  de  chanvre  de  la  grandeur  du 
pied  de  la  malade , deux  gros  oignons  cuits  dans  la 
braise;  étendez-les  le  plus  chaud  qu’il  sera  possi- 
ble, sur  iesdites  étoupes;  prenez  du  meilleur  mitn- 
date  que  vous  pourrez,  couvrez-en  les  oignons  ; 
faites  du  tout  un  emplâtre  que  vous  mettrez 
sous  la  plante  des  pieds  de  la  malade  , pendant 
vino-t-quatre  heures,  pendant  lesquelles  la  ma- 
lade gardera  le  lit  • on  pourra  le  recommencer 
deux  jours  après. 

Il  faut  que  celui  qui  ôtera  l’emplatre  terme  la 
bouche,  crainte  d’être  incommodé  par  la  vapeur 
qui  s’exhalera. 

Potion  pour  la  Jaunisse, 

Prenez  du  lait  de  vache  , du  vin  blanc  , de 
chacun  une  pinte  ; faites  distiller  le  tout  ensemble  ; 
gardezla distillation  un  mois , au  bout  duquel  vous 
en  donnerez  au  malade  trois  onces  le  matin  , deux 
onces  avant  le  dîner , et  autant  le  soir. 

Topique, 

Prenez  une  noix  d’aristoloche  ronde , laquelle 
"VOUS  percerez  pour  y passer  un  fil , et  vous  at- 
tacherez la  noix  de  façon  qu’elle  touche  aux 
parties  naturelles. 
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Des  Suppi’essiojis  des  Règles, 

Cette  maladie,  plus  ordinaire  aux  filles  qu’aux 
femmes,  parce  que  celles-ci  ont  les  vaisseaux  de 
la  matrice  plus  dilatés,  peut  venir  de  beaucoup 
de  causes,  comme  de  frayeur  , du  froid  , du  dé- 
rangement que  causent  les  passions  de  l’ame.  Les 
premiers  temps  , assez  communément , cette 
maladie  se  supporte  assez  patiemment.  Cepen- 
dant le  sang  se  gâte  et  s’épaissit , la  couleur  du 
visage  s’altère;  il  y règne  une  languissante  pâ- 
leur, quelquefois  la  jaunisse  succède,  souvent 
même  des  mouvemens  convulsifs , connus  sous  le 
nom  è^mauxdemère , ou  suffocations , viennent 
aggraver  les  maux  auxquels  la  suppression  expose. 

L’épaisseur  du  sang  étant  la  cause  con  j ointe  de 
la  suppression , c’est  aussi  celle  que  l’on  attaque. 
On  emploie  à cet  effet  les  remèdes  incisifs  ^et 
les  cordiaux.  Les  martiaux  prudemment  admi- 
nistrés , méritent  la  palme  dans  cette  maladie. 
Mais  rarement  les  remèdes  les  plus  efficaces 
opèrent-ils  heureusement , si  la  saignée  et  la 
purgation  ne  leur  ont  préparé  les  voies. 

Il  faut  bien  prendre  garde  de  donner  les  r,e- 
mèdes  contraires  aux  suppressions , aux  femmes 
mariées,  ou  même  aux  filles  tant  soit  peu  sus- 
pectes ; car  on  les  mettrait  dans  le  risque  de 
leur  vie , en  les  exposant  à des  pertes  et  des  fausses 
couches.  Il  faut  aussi  remarquer  qu’il  y a des 
filles  et  des  femmes  réglées  en  très-petite  quan- 
tité, d’autres  même  qui  le  sont  rarement  et  ne 
s’en  portent  pas  moins  bien. 
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Purgatif', 

Pr  encz  fjiiatre  onces  d’une  décoction  faite 
avec  les  ra('iiu\s  apéritives , celles  de  garence,  les 
feuiiles d’armoise , de  matricaire  herbe  au  chat , 
d’hissope,  seabieuse , thin,  pouliot , poischiches , 
J‘ailes-y  bouillir  pendant  un  demi-quart  d’heure 
trois  gros  de  séné,  un  gros  de  creme  de  tartre, 
pu  mieux  encore , du  tartre  soluble.  Passez  la 
licjueur , el  faites  dissoudre  dans  la  colature  trois 
gros  de  diaphénic,  et  une  once  de  sirop  d’ar- 
moise. Prenez  celte  potion  le  matin,  à jeûn  : elle 
fait  des  merveilles  dans  les  suppressions.  L.  B. 

Infusion, 

F ailes  in  fuser  pendant  vingt-quatre  heures  dans 
une  pinte  de  vin  blanc,  thin,  pouliot,  hissope, 
el  fleurs  de  souci , de  chacun  une  demi-poignée  , 
avec  un  scrupule  de  safran  en  poudre.  Faites-en 
prendre  a la  malade  plusieurs  verres  par  jour. 

ylutre. 

Prenez  les  coquilles  de  deux  poignées  de  noi- 
settes franches,  ce  sont  celles  dont  le  fruit  est 
couvert  d’une  peau  rouge.  Faites  piler  et  passer 
au  tamis  ces  coquilles  ; et  après  avoir  fait  infuser 
la  poudre  pendant  vingt-quatre  heures  dans  deux 
verres  de  vin  blanc  , vous  ferez  avaler  à la  malade 
le  vin  et  la  poudre. 

u4utre. 

Prenez  des  capillaires,  de  sabine,  de  matri- 
caiie,  de  gaiance  , de  chacun  une  poignée  , pour 
un  sou  de  safran  ; faites  infuser  le  tout  dans  quatre 
pintes  de  vin  pendant  vingt-quatre  heures.  Là. 
malade  en  prendra  tous  les  matins,  à jeûn , trois 
travers  de  doigt. 
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Potion, 

Prenez  une  bigarade,  ou  orange  aigre;  levez 
avec  la  pointe  d’un  coiUean  la  largeur  d’nn  liard 
de  l’écorce  et  de  la  chair,  mettez  dans  le  vuide 
un  demi-gros  de  safran  en  poudre , couvrez  l’ou- 
A ei  tiiie  avec  le  morceau  d’ecorce  (jue  vous  aurez 
enleve,  et  mettez  l’orange  pendant  la  nuit  sous 
les  ce^idres  chaudes;  le  matin  , pressez  l’orange  , 
et  nielez  le  suc  qui  en  sortira  avec  un  verre  de 
vin  blanc , et  faites  boire  ce  mélange  à la  malade, 

filtre. 

Prenez  tous  les  matins  un  verre  d’eau  chaude 
de  safran.  Après  les  repas,  prenez-le  froid.j 

Eau  Distillée. 

Il  faut  faire  prendre  à la  malade  trois  ou  quatre 
onces  d’eau  d’armoise.  Cette  potion  aura  plus  d’ef- 
fet, si  l’on  y ajoute  du  sirop  de  la  même  plante. 

Suc  épuré  pour  faire  venir  les  Règles  aux 

femmes. 

Prenez  sabifie , matricaire  , safran  , de  chacun, 
une  demi-poignée  ; pilez  le  tout  avec  de  l’eau  on 
clii  vin  blanc  : la  malade  en  prendra  trois  fois  le 
jour  deux  travers  de  doigt,  mettant  deux  heures 
de  distance  après  les  repas.  On  pourra  fhire  des 

fomentations  aux  aines  avec  le  marc  desdites 
herbes. 

Remède  Magnétique. 

Faites  cliircii-  un  œuf  frais  du  jour  dans  l’urine 
de  la  malade  , et  mettez  près  d’une  fourmillière 

1 œut  ainsi  cuit,  de  sorte  que  les  fourmis  puissent  le 

manger,  mais  aucun  autre  animal.  A mesure  nue 
les-fourmis  mangeront  l’œuf,  la  malade  guérira. 
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Ces  remèdes  et  les  deux  suiv  ants  s’emploient  dans 
tes  pâles  couleurs.  Les  deux  suivants  conviennent 
également  dans  les  suppressions  simples. 

' Tablettes, 

Failesinfuserdii  soirau  matin  deux  gros  deséné 
dans  un  demi-septier  d’eau  de  rivière,  faites-le 
bouillir  un  bouillon,  passez  la  liqueur  par  un 
tamis,  et  mettez-y  quatre  onces  de  sucre,  que 
vous  ferez  cuire  à consistance  de  tablettes  j ajou- 
tez-y  limaille  d’acier  bien  porphyrisée  , et  poudre 
de  canelle  , de  chacune  une  once  ; mêlez  exacte- 
ment et  continuellement , jusqu’à  ce  que  la 
tablette  quitte  le  poêlon.  Jetez  aussi-tot  la  com- 
position sur  un  papier  saupoudré  de  canelle,  éten-, 
dez-la  promptement,  et  coupez-la  en  trente-deux 
parties  égales , que  vous  envelopperez  chacune 
dans  un  papier.  On  prend  une  de  ces  tablettes 
trois  heures  avant  le  dîner,  et  une  trois  heures 
avant  le  souper;  et  l’on  continue  ainsi  jusqu’à 
ce  qu’on  ait  consommé.  Si  cette  dose  ne  guérit 
pas , on  est  sûr  de  guérir  en  recommençant  une 
seconde  fois. 

Opïat. 

Prenez  deux  gros  d’extrait  de  fiuneterre,  deux 
gros  d’extrait  de  petite-centaurée , trois  gros  de 
tartre  vitriolé,  extrait  d’alo’és,  safran  de  mars 
apéritif,  de  chacun  deux  gros;  quinquina  en 
poudre,  extrait  de  genièvre,  de  chacun  demi- 
once  ; diagrède  un  gros  : mêlez  le  tout  ensemble, 
et  avec  autant  de  sirop  d’absinthe  qu’il  en  faudra 
pour  faire  un  opiat  dont  le  malade  prendra  le 
matin , à jeun  , et  deux  heures  après  un  bouil- 
lon, et  un  autre  trois  heures  après  le  dîner. 

Tisane^ 
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Tisane, 

Prenez  trois  onces  de  racines  d’arrêle-bœuf , 
Conpez-Ies  par  morceaux , el  faites-les  bouillir  un 
miserereàQ.ï\s  trois  pintes  d’ean  j olez  lecoc|uema‘r 
du  feu  sans  ôler  les  racines,  et  buvez  le  plus  que 
vous  pourrez  de  cette  décoction , à jeun , ajoutant 
luic'  oncc  de  sirop  capillaire,  ou  des  cinq  racineSé 

Cette  tisane  convient  sur-tout  dans  la  jaunisse, 
ainsi  que  la  potion  suivante. 

Potion.  * 

Prenez  tous  les  jours  au  matin  , à jeun,  quatre 
à cinq  gouttes  d esprit-de-sel  dans  un  verre  de 
vin  blanc  , et  continuez  l’usage  de  ce  remède 
pendant  neuf  jours  au  moins.  Ce  remède  con- 
vient également  aux  deux  sexes. 

Infusion. 

Prenez  un  gros  citron  , piquez-!e  de  clous  de 
girofle,  et  faites-le  tremper  dans  une  cliopine  de 
bon  vin  blanc.  O tez  le  citron  au  bout  de  six  jours 
d’infusion  , et  faites  dissoudre  dans  ce  vin  demi- 
livre  de  bon  sucre  •,  puis  faites  infuser  une  demi- 
once  de  canelle  fine  coupée  par  petits  morceaux, 
et  douze  clous  de  girofle  concassés.  Quand  ils 
auront  infusé  vingt-quatre  heures  , passez  la 
liqueur,  et  conservez-la  pour  le  besoin. 

La  dose  est  de  deux  à trois  cuillerées.  Cette 
liqueur  fait  rnerveille  dans  lès  sulfocations.  Ce 
remède  purifie  la  matrice  de  ses  impuretés,  et 
calme  ses  mouvemens  convulsifs. 

On  applicjue  aussi  fort  utilement  en  pareil  cas 
des  odeurs  puantes  au  nez , et  des  odeurs  gracieuses 
par  le  bas.  Quelques  gouttes  d’essence  d’ambre 
dans^le  vin  blanc,  sont  aussi  très-profil ables. 

Le 
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/ Autres  Remèdes. 

Voyez  eau  cordiale,  pages  69  ; élixir  de  pro- 
priété , 66  ; eau  de  mélisse  , 60  ; ratafiat  d’ab- 
sinthe, 77  ; baume  du  Commandeur  , 79  ; baume 
toscan  , 94;  boule  de  mars  , 97  j élixir  de  Mai^- 
peou  , 106  ; eau  apoplectique  , 166  ; infusion  , 
Ï71. 

Article  III. 

. De  la  Perle  de  Sa?ig. 

La  perle  de  sang  est  un  écoulement  trop 
abondant  du  sang  , par  les  vaisseaux  que  la  na- 
ture a destinés  chez  les  femmes  à les  décharger 
du  superflu.  Tout  ce  qui  peut  donner  au  sang  un 
mouvement  trop  violent , soit  passions  de  Tame, 
soit  du  coté  des  exercices  ou  remèdes  violents  , 
peut  causer  cette  maladie.  Mais  la  plus  dange- 
reuse est  celle  qui  suit  l’avortement.  En  vain 
dans  cette  dernière  , a-t-on  recours  à la  saignée 
révulsive  , aux  incrassanls  , aux  rafraîchissants  , 
aux  astringents  végétaux  et  minéraux  , qui  réus- 
sissent souvent  dans  les  autres  cas.  Dans  l’avor- 
tement , il  n’y  a que  l’opération  de  la  main  qui 
puisse  sauver  la  malade.  On  peut  consulter  sur 
cette  question  les  Obse/vaiio/is  importautes  sur 
le  Manuel  des  Accouchemens  , traduites  de 
M.  de  Dcventer , Chapitre  XXXIII,  et  la 
réflexion  qui  le  suit. 

( Les  femmes  sont  encore  sujettes  à des  règles 
hémorrhagiques  , qu’il  est  aussi  important  de 
tempérer  , que  difficile  de  le  faire  , parce  que 
souvent  il  arrive  que  vous  opérez , sans  le  vouloir, 
une  suppression  qui  est  toujours  suivie  d’acci- 
dents. Néanmoins , il  est  bon  dans  ce  cas  de  ne 
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pas  perdre  la  tête  , et  de  temporiser  avec  ces  acci- 
dents qui  se  dissipent  d’eux-mêmes  , et  cjui  sont 
bien  moins  à craindre  que  la  perte  excessive  du 
sang.  R.  du  R.  ) 

Cataplasme, 

Prenez  plein  un  chaudron  d’orties  grièches  ; 
faites  les  bouillirdans  trois  pintes  de  bon  vinaigre: 
quand  elles  seront  réduites  à chopine,  appliquez 
les  feuilles  ^ entre  deux  linges,  sur  le  ventre  et  suc 
les  reins. 

Autre, 

Prenez  une  ardoise  toute  entière  , pilez -la 
exactement , et  détrempez-en* la  poudre  avec  de 
bon  vinaigre  , de  sorte  qu’elle  devienne  une  pâte 
molle  (ju’on  puisse  étendre  sur  un  linge.^Faites-en 
un  cataplasme  que  vous  mettrez  sur  le  bas  de 
l’épine  du  dos  , et  sur  le  croupion. 

Autre, 

Pilez  grossièrement  avec  du  vinaigre  et  du 
blanc  d’œu  f frais,les  feuilles  du  tabouret  ou  bourse 
à pasteur,  et  appliquez-les  en  cataplasme  sur  le 
nombril. 

On  se  sert  du  même  remède  pour  les  hémor- 
rhagies du  nez  , en  l’appliquant  sur  le  front.  En 
général , il  est  bon  pour  toutes  les  hémorrhagies, 
appliqué  au-dessus  de  la  partie  d’où  sort  le  sang. 

Topique, 

Prenez  huit  crapaux  vifs , mettez-les  dans  un 
pot  de  terre  neuf  garni  de  son  couvercle , que 
vous  attacherez  exéictement.  Mettez  le  pot  dans 
le  four  après  qu’on  en  aura  tiré  le  pain.  Quand 
les  crapaux  seront  secs  , ce  qui  se  connaîtra  au 
cliquetis  qu’ils  feront  en  remuant  le  pot , levez  le 
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couvercle  en  plein  air  , prenant  garde  de  respirer 
]a  vapeur  (jui  sortira  du  pot  ; appliquez  deux  de 
ces  crapaux  sur  le  bas-venti’e  , et  six  autour  des 
reins.  Si  le  mal  n’est  pas  pressant  , il  suffit  de 
porter  quelques  crapaux  sur  les  reins  dans  une 
ceinture.  Mais  il  faut  avoir  soin  de  les  ôter  dans 
le  temps  des  ordinaires. 

filtre. 

Boyle  rapporte  qu’il  s’est  guéri  d’une  hémor- 
rhagie qui  le  tourmentait  depuis  un  an  , en  tou- 
chant la  mousse  qui  croît  sur  le  crâne  d’un  homme 
mort.  ]Je  'corp.  porosii.  c.  4.  Ce  remède  peut 
être  également  bon  pour  les  femmes  qui  ont  des 
pertes. 

filtre. 

Il  faut  mettre  à la  femme  à nud  , une  chemise 
de  son  mari , qu’il  ait  portée  quatre  ou  cinq  jours, 
et  dans  laquelle  il  ait  un  peu  sué.  On  a nombre 
d’expériences  de  la  bonté  de  ce  remède. 

filtre. 

Prenez  un  écheveau  de  fil  de  chansue  qui  n’ait 
point  été  lavé  , ou  bien  un  morceau  de  toile  de 
chanvre  sortant  de  la  main  du  tisserand;  faites-Ie 
bouillir  pendant  quelque  temps  dans  le  vinaigre  ; 
tordez-le  légèrement  ; faites-le  tremper  dans  un 
peu  de  vinaigre  froid,  et  l’appliquez  sur  la  partie. 

filtre. 

Prenez  de  la  fiente  de  porc  mâle  , et  mettez- 
la  entre  deux  linges  sur  les  reins  de  la  femme.  Au 
bout  de  quelques  jours  elle  est  parfeiitement 
guérie.  Eprouvé. 
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Autre, 

Prenez  nn  jet  des  dernières  brandies  d un  cci  i 
sier  , du  côté  le  plus  exposé  au  soleil  *,  ôtez  a 
première  écorce  , et  faites  de  la  secoue  e , a a 
malade  , une  ceinture  c pii  passe  par-dessus  le  nom- 
bril J mettant  sur  la  chair  le  côté  qui  tenait  a la 
première  peau  , la  perle  s’arrêtera  inlailliblement. 
Mais  si  elle  s’arrêtait  trop  brusquement , et  que 
la  malade  en  soulfrît  , il  faudrait  Tôter  pendant 
quelque  temps , pour  laisser  encore  couler  le  sang, 
puis  la  remettre. 

Autre. 

Prenez  la  moité  d’une  coquille  de  noix  , ratis- 
sez-la  exactement,  coulez-y  de  la  poix  de  Boui- 
gogne  fondue  , et  appliquez-la  sur  le  nombril  de 
la  malade  , où  vous  la  laisserez  jusqu’à  ce  qu  elle 
se  détache  chclle-même. 

Onguent. 

Mettez  dans  un  poêlon  de  cuivre  une  demi-livre 
d’huile  rosat , minium  et  céreuse  de  Venise  , une 
once  et  demie  5 faites  bouillir  le  tout  Ires-douce- 
ment , en  remuant  toujours.  Quand  1 huile  com- 
mence à s’épaissit"  ,ajoutez-y  quatre,  onces  de 
savon  de  Gênes  raclé  ; et  lorsque  le  savon  est 
dissout , tirez  le  poêlon  du  feu  , et  ajoutez-y  deux 
gros  de  camphre.  Versez  la  matière  dans  un  vais- 
seau vernissé  *,  et  lorsqu’on  le  peut  toucher  , grais- 
sez-vous les  mains  d’huile-rosat , et  faites-en  des 
rouleaux  de  la  grosseur  d’un  cervelas. 

On  couvre  de  cet  onguent  un  emplâtre  de 
chamois  de  la  grandeur  d’un  ecu  de  six  francs  , 
qu’on  applique  sur  le  nombril. 
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perte  de  sang. 

. Infusion. 

Faites  i n fuser  a froid  six  gros  de  graines  d’orties 
griecnes  ddns  une  pinte  de  vin  rouge.  Prenez  un 

> ^pi’ès avoir  avalé  un  jaune 
c œu^  irais,  dans  lecjuel  on  aura  inélé  un  gros  de 
ia  nieriie  graine.  Réitérez  ce  remède  trois  fois  en 
vingt -cjuafre  lieu  res. 

Ce  remede  est  bpn  pour  toutes  les  hémorrhagies. 

ylutre. 

Faites  saigner  d’abord  la  femme  du  bras  , et 
pen  ant  ce  temps  , faites  infuser  en  manière  de 
tiie  une  bonne  pincée  avec  les  cinq  doigts,  de 
pe  1 CS  euilles  de  sauge  dans  un  demi-septier 
■ eau.  aites-y  fondre  un  petit  morceau  de  sucre, 
et  faites  prendre  celte  infusion  à la  malade  aussi- 
tôt la  saignée  faite. 

Opiat. 

Pi  enez  deux  onces  de  conserve  de  roses , vieille 

sang  (ledragoii 

ambre  et  corail  rouge  , une  dragme  decliaciui! 
aifes  un  opiat  avec  du  sirop  de  myrtille, 
ye  malade  en  prendra  gros  comme  une  châ- 

laigne,  deux  fois  le  )our.  deux  heures  avant  le 
1 epas. 

^utre. 

Prenez  cornaline  en  pondre  une  dragme , niet- 

boTre  'T'^'  ''fà'" 

Doue  , a jeun  , a la  malade. 

On  conseille  aussi  de  porter  du  corail  pendu 

C».  ^ ^ 

Poudre. 

Prenez  un  gros  de  croies  de  souris^  mises  en 
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poudre  fine,  délayez-les  dans  un  bouillon,  et  faites* 
le  prendre , à jeun  , à la  malade , qui  ne  inangeia 
que  deux  heures  après. 

y4.üire. 

Prenez  dans  du  bouillon  ou  du  vin  rouge  nu 
gros  de  racines  de  talictruin.  Si  rhéinorrhagic 
se  fait  par  le  nez  , il  faüt  respirer  cette  graine  en 
guise  de  tabac.  Si  c’est  une  veine  ofiensee^  il 
faut  en  mettre  sur  l’ouverture. 

filtre. 

Faites  sécher  au, feu  de  la  mousse  de  noyer, 
mettez-la  en  poudre  fine,  et  donnez -en  a la 
malade  un  gros  dans  un  œul  frais.  Il  faut  conti- 
nuer ce  remède  quelques  jours  de  suite. 

Il  est  bon  pour  toutes  sortes  d’hemorrhagies. 

yîiit rss  R e m èdes . 

Voyez  eau  divine,  pages  62  j baume  du  Com- 
mandeur , 79;  boule  de  mars,  97 j pieny  slip- 
tique,  106;  deuxième  élixir,  102;  élixir  de 
Maupeou,  io5.  ^ 

A R T I c I,  E IV. 

T>es  Maladies  des  Femmes  en  Couches. 

Il  y a beaucoup  de  femmes  qui  ont  de  la  peine 
à accoucher.  Si  elle  vient  de  la  mauvaise  situa- 
tion de  fenfant , il  n’y  a de  remède  sûr  que  l’opé- 
ration de  la  main.  C’est  ce  qui  est  démontré  dans 
l’ouvrage  de  M.  de  Deventer , cité  dans  l’article 
précédent.  Si  c’est  défaut  de  forces  et  de  doulèurs, 
les  cordiaux  et  les  remèdes  qui  poussent  le  sang 
vers  la  matrice,  peuvent  faire  un  bon  efièt. 

(Tout  le  monde  connaît  les  incommodités 
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(|es  fcnynes  gi  osses  e(.  hiir-toiit  les  érourdissemens 
coiit  elles  se  plaigneni,  et  pour  lesquels  ou 
ies  saigne  iinpiloyabfement  ; mais  comme  ou 
J^onsse  1 abus  de  la  saignée  jus(ju’à  leur  en  faire 
un  tevoirau  cinquième  et  an  huitième  mois  de 
eui  giobsesse;  je  dois  dire  ici  que  je  comiais  peu 
^ a ^ us  de  J i saignée  aussi  préjudiciables  à la  mère 
^ a lenlant,  et  sur-tout  chez  les  femmes  de 
ans,  naturellement  plus  déacales  et  plus  sen- 
SI  lies cjue dans  la  province:  or  donc  , en  al  tendant 
que  les  praticiens  fussent  revenus  de  cette  erreur, 
nous  dirons  ici  que  sur  cent  femmes  de  Paris, 
grosses,  que  l’on  saigne , il  n en  est  pas  cini]  (jui 
en  aient  un  besoin  réel,  et  cju’il  faut  économiser 
leur  sang  pour  préserver,  elles  et  leurs  enfants,  de 
Deaucoup  d’accidents  après  l’accouchement. 

^e  remartjuerai  encore , par  rapport  aux  accom 
c lemens,  qu  on  dit  aujourd’hui  que  les  hommes 
Jo///  les  accouchemens,  il  serait  plus  exact  de 
^ ne  (ji7  ils  les  aident;  car  s’ils  les  font  y c’est  tou- 
lours  aux  dépens  de  la  mère  ou  de  l’enfant,  et 

souvent  au  grand  dommage  de  l’iin  et  de  l’autre, 
jft.  du  R.) 

Topique  pour  délivrer  une  Femme  grosse^ 

Prenez  de  la  feuille  d’olivier,  machez-Ia;  après 
quoi  vous  la  mettrez  sur  le  nombril  de  la  femme 
qui  sera  dans  les  douleurs  de  l’enfantement.  La 
feuille  d’ohvier  est  astringente  ; étant  appliquée 
sur  le  nombril , elle  resserre  les  fibres  des  muscles 
abdomuiaux,  et  par-là  leur  donne  plus  de  force 
pour  chasser  l’enfant. 

Julep» 

Pi enez  trocliisqiies  de  mvrrlie  un  gros,  eau 
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trariiioise  (}uatre  onces,  eau  de  canede  un  demi- 
gros.  Mêlez  le  lout  exactenieiit , et  laiies-le 
prendre  à la  feninie.  Il  est.  bon  de  lui  donner 
auparavant  un  lavement , et  de  ne  lui  donner  le 
julep  cju’après  qu’elle  l’aura  rendu. 

Il  est  aussi  avantageux  de  lui  l’aire  prendre  par 
le  nez  un  peu  d’ellébore,  après  qu’elle  aura  pris 
son  julep;  mais  il  faut  être  très-prudent  dans 
l’administration  de  ce  sternutatoire. 

Pour  hâter  V Enfantement  et  adoucir  le 

travail. 

Prenez  sept  graines  de  genévrier  , autant  de 
laurier,  une  dragme  et  demie  de  canelle ; mettez 
le  tout  ensemble  dans  le  ventre  d’une  tourterelle 
bien  grasse . (jue  vous  ferez  cuire  à la  broche  , en 
l’arrosant  avec  de  la  graisse  de  poule.  V ous  en 
ferez  manger  à la  malade,  à son  souper , dans 
les  derniers  jours  de  sa  grossesse,  cest-à-dire, 
deux  jours  avant  son  accouchement. 

La  chair  de  la  tourterelle  fournit  un  suc  qui 
fortifie , et  donne  par-là  plus  de  facilité  à la 
femme  d’accoucher. 

Poudre. 

Prenez  foie  et  fiel  d’anguille  que  vous  mettrez 
en  poudre.  Prenez  deux  gros  de  cette  poudre  que 
vous  délayerez  dans  un  demi-septier  de  vin.  Faites 
prendre  à la  femme  la  moitié  de  ce  vin;  si  elle 
n’accouche  pas  au  bout  d’un  quart -d’heure,  il 
faut  lui  donner  la  seconde  prise. 

Infusion  pour  faire  vuider  V arrière-faix. 

Prenez  semence  de  plantin  une  demi-once , que 
vous  ferez  infuser  dans  une  pinted’eau.  La  malade 
en  prendra  dans  la  journée. 
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DES  MALADIES 
Décoction . 

Ffiiles  bonillirdans  une  pinlede  vin  blanc , que 
vous  ferez  réduire  à iiioilié,  romarin,  sabiiie , 
menthe  , de  cliaciin  une  poignée  ; une  petite 
brandie  de  rhue  et  autant  d’absinthe,  et  faites 
prendre  a la  femme  un  verre  de  cette  liqueur 
passée  avec  expression. 

Un  accident  indubitablement  funeste  après 
l’accouchement  , est  la  sortie  imparfaite  de 
J arrière-laix  on  délivre.  Quand  il  ne  sera  pas 
possible  d’j  remédier  par  Toperd  ion  , on  pourra 
avoir  recours  à la  décoction  précédente , ou  faire 
prendre  à la  femme  deux  onces  d’eau  de  sureau, 
et  une  once  de  sirop  d’armoise. 

Les  femmes  en  couches  sont  souvent  sujettes 
a des  tranchées  extrêmement  douloureuses.  On  y 
lemedie  par  le  topique , page  3o3  , et  on  les  pré- 
vient par  le  remède  suivant. 

Aussi-tôt  que  la  sage-femme  a'coupé  le  nombril 
de  1 enfant , il  faut  qu’elle  fasse  tomber  deux  ou 
trois  gouttes  du  sang  qui  en  sort  dans  un  verre  de 
vin  ronge,  qu  elle  fera  avaler  à l’accouchée. 

Lebaume  toscan  , page  94 , peut  aussi  s’appli- 
quer à ce  cas  avec  succès. 

Quelquefois  le  lait  se  porte  à la  tête,  ce  qu’on 
appelle  cqmmunéinen  t nn  lait  remonté.  Il  faut  en 
ce  cas  faire  prendre  à la  femme  de  la  cendre  de 
sarment  dans  le  vui  blanc.  Il  se  grumelle  aussi  et 
secailledansles  mamelles.  Alors  on  applique  à la 
femme  sur  celte  partie  une  serviette  trempée  dans 
l’urine  de  son  mari. 

Topique  pour  les  l rancliees  des  Accouchées , 

Pienez  de  la  gomme  galhanum y faites-en  un 
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emplâtre  grand  coninie  la  main  , appiiquez-lesiir 
le  nombril  de  la  femme  accouchée  , un  (juart- 
d heure  après  (ju’elle  aura  vuidé  l’arnere-f  dx  , et 
laissez-le  pendant  neuf  jours. 

Article  V. 

De  quelques  autres  Maladies  des 

Femmes. 

Four  les  Maux  de  Rate. 

Prenez  sucs  épaissis  de  racines  de  patience 
sauvage  et  de  polipode  de  cliêne  •,  de  feuilles  de 
fumeterre  et  d’absinthe, de  chacun  un  gros;  tarire 
martial  soluble  deux  gros  , feuilles  de  sene  en 
poudre  demi-gros,  rhubarbe  choisie,  aussi  pul- 
vérisée , trois  gros  ; fécule  de  bryone  deux  gros  , 
sel  de  tamarisc  un  demi-gros  , sel  de  tartre  six 
grains.  Faites  un  opiat  avec  une  sultisan  te  quantité 
de  sirop  de  fleurs  de  pêcher,  La  dose  est  depuis  un 
scrupule  jusqu’à  un  gros  le  matin  , à jeun , après 
les  préparations  convenables.  L.  B. 

Pour  la  Siériliié. 

Si  la  femme  a des  règles  abondantes  , il  faut  la 
saigner  au  h^as  ; si  elle  les  a en  petite  quantité , il 
faut  la  saigner  au  pied  , et  tout  de  suite  la  mettre 
dans  l’usage  de  la  boisson  suivante  , qu’elle  pren- 
dra en  entier  partagée  en  huit  ou  dix  prises;  il  faut 
que  ce  soit  le  matin , à jeun , dans  le  mois  de  mai  ; 
que  la  femme  se  promène  après  avoir  pris  ce  re- 
mède, ne  mange  que  trois  heures  après,  et  s’abs- 
tienne du  devoir  conjugal. 

Mettez  dans  un  vaisseau  de  terre  neuf,  trois 
pintes  de  vin  blanc , deux  grosses  poignées  d’his- 
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^ope_,  line  grosse  poignée  de  figues  de  Marseille; 
et  une  deini-écLieilée  de  miel.  Quand  le  miel  sera 
ecume,  il  faut  comrir  le  vaisseau,  et  Laisser 
bouillir  la  li(|Lieur  jus(ju’à  diminution  de  moitié, 
‘^ur  la  lin  , Ton  ajoute  des  raisins  de  Damas  et  du 
sucre,  et  une  demi-once  de  ciystaux  de  tartre, 
ou,  pour  mieux  faire,  de  sel  végétal. 

l'oiir  résoudre  les  Durelés  de  la  Matrice, 

Prenez  un  derni-lifron  de  farine  fort  fine, 
faites~la  bien  cuire  avec  de  feau , et  mêlez-y  un 
demi-septier  d’Iiuile  d’olives.  Appliquez  ce  cata- 
plasme sur  la  dure  lé. 

Four  resserrer  la  Matrice. 

Prenez  écorce  de  grenade , noix  de  cyprès  , 
alun  de  roche,  de  chacun  une  once;  concassez 
le  tout,  et  le  mettez  in  fuser  sur  les  cendres  chaudes 
pendant  douze  heures  dans  trois  demi-septiers  de 
gros  vin  rouge.  Faites  ensuite  bouillir  jusqu’à 
diminution  du  tiers,  et  bassinez  la  partie  matin 
et  soir  avec  cette  liqueur , ou  recevez-en  simple- 
ment la  fumée.  On peutajouter  de  la  Sabine,  qui 
ne  fait  qu’un  bon  effet. 

Four Jaire  percer  un  Abscès  dans  la  Matrice, 

Pilez  une  bon  ne  quanti  té  de  poireaux  , etfaites^ 
les  cuire  dans  une  quantité  sufhsante  de  vinaigre. 
Remplissez-en  un  sachet,  (juisera  appliqué  chau- 
dement entre  le  nombril  et  le  pubis,  et  qu’on  fera 
réchauffer  de  temps  en  temps. 

Four  décharger  la  Matrice  de  ses  impuretés, 

, La  poudre  de  sabine  en  hiver,  ou  en  été  la 
feuille  pilée  et  incorporée  avec  lesucre,  ou  quelque 
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sirop  approprié  , lait  un  bon  efîel.  Il  laul  boire  un 
verre  d’eau  et  de  vin  par-dessus  chaque  prit^e. 

Pour  déterger  la  'Matrice, 

Faites  bouillir  dans  trois  pintes  d’eau , que  v^ous 

ferez  rédLiire  à deux  , une  poignée  de  sabine  ^ deux 
poignées  de  inille-feuille , un  pacpiet  d’arnioise, 
et  un  de  lavande.  Faites  des  injections  de  cette 
liqueur  dans  la  partie  , ou  servez-vous-en  pour 
l’étuver. 

Pour  les  excoriations  de  la  Matrice, 

Prenez  mucilage  de  graines  de  lin , àe psyllium 
et  de  gomme  adragant , de  chacun  un  gios  et 
demi',  ce  mucilage  doit  être  tire  avec  1 eau  ce 
nénuphar  , avec  du  pourpier  et  du  plantin  ^ de 
chacune  deux  onces  ^ mêlez  exactement  ^ et  etnvez 
avec  cette  liqueur  ,un  peu  tiède  , deux  ou  trois 

fois  par  jour.  ^ . 

S’il  y a ulcère  dans  les  parties  extérieures , appli- 
c^iiez-y  un  emplâtre  de  niiiiiiuTi , que  vous^chan- 
gerez  deux  fois  le  jour.  Il  sera  bientôt  guéri. 

Pour  toutes  les  JMaladies  de  la  JMatrice , 

Prenez  une  chopine  delà  meilleure  eau-de-vie, 
dans  laquelle  vous  mettrez  six  gros  àe  castoreuni , 
demi-once  de  camphre  , et  deux  gros  de  baies  de 
lauriers  concassées,  idouchez  exactement  la  bou- 
teille avec  la  vessie  du  porc  , ou  il  est  à craindre 
que  la  force  du  remède  ne  s’exhale.  On  peut  s’en 
servir  après  vingt-quatre  heures  d’infusion. 

On  en  dorme  une  cuillerée  dans  un  verre  de  vin 
chaud. 

Ce  remède  est  propre  contre  toutes  les  maladies 
de  la  matrice  ; pour  les  femmes  nouvellement 
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accouchées.  J1  prévient  tous  les  accidents  qui 
peuvent  leur  survenir  dans  cet  état.  Les  férumes 
grosses  peuxent  aussi  en  user  tous  les  jours  sans 
scrupule.  On  l’emploie  avec  succès  dans  le  temps 
cjue  les  feuimesont  leurs  règles.*  II  détergela  ma- 
trice et  prévient  les  maladies  (|ui  proviennent  de 
son  impiu’elé.  Lnlin  il  est  extrêmement  propre 
aux  maladies  hjstériques.  Lue  infinité  d’expé- 
riences ont  justifié  cette  propriété. 

Poiirrésoudreles  inflammations  de  la  Matrice» 

Il  faut  appliquer  le  baume  universel , dont 
la  composition  est  dans  la  seconde  partie  de  cet 
ouvrage. 

Pourjaire  venir  du  Lait  aux  Nourrices. 

II  faut  leur  faire  prendre  de  l’eau  de  noix 
vertes  décrite  page  loo. 


CHAPITRE  X. 

De  quelques  autres  Maladies  qui  n’ont 
pu  se  ranger  sous  les  titres  précédents. 

Article  premier. 

De  La  Rage , ou  Ilydropîiohie. 

( Il  suffirait  peut-être  d’avoir  été  mordu  par 
un  animal  dans  l’état  d’une  grande  fureur,  pour 
redouter  la  rage,  et  à l’instant  le  traitement  qui 
doit  la  prévenir.  Quoiqu’il  arrive  très-rarement 
qu  elle  soit  spontanée  chez  les  hommes  ) néan- 
moins, j’ai  vu  un  homme  communiquer  la  rage 
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à lin  antre  , par  une  morsure  (ju’il  lui  fît  au  doigt 
en  se  battant  avec  lui,  et  étant  dans  l’état  de  la  plus 
grande  fureur.  On  a vu  des  animaux  furieux 
causer  la  rage  par  leur  morsure.  De  tous  les  re- 
mèdes , le  plus  sûr  est  la  cautérisation  exacte 
des  plaies  avec  le  fer  rouge  ; tous  les  autres 
moyens'  ont  été  juscju’alors  insufîisants.  K,  du 


Cataplasme, 


Prenez  trois  œufs  frais , faites-les  cuire  dans 
une  poêle  de  fer  neuve,  avec  autant  d’huile  de 
noix  tirée  avec  le  feu  , ou  sans  feu  , s’il  est  pos- 
sible d’en  trouver,  qu’il  en  peut  tenir  dans  une 
coque  cl’reuf  ; il  en  résultera  une  omelète  fort 
mince  , dont  on  en  fera  manger  les  trois  quarts  au 
malade;  l’autre  quart  s’cippli(|uera  en  cataplasme 
sur  la  , ou  sur  les  morsures  , après  les  avoir 
lavées  avec  le  vin  chaud.  On  assujétira  le  cata- 
plasme avec  un  linge  blanc.  De  malade  ne  doit 
prendre  aucune  nouriture  que  deux  heures  après 
avoir  mangé  son  omelète. 

Quand  l’animal  enragé  n’aurait  fait  que  des 
meurtrissures,  il  serait  bien  de  mettre  de  l’ome- 


lète  dessus. 

S’il  y a beaucoup  de  plaies,  il  faudra  faire  l’ome- 
lèle  plus  forte.  On  peutajoiiter  en  battant  l’ome- 
lèteune  pincée  de  râpures  de  racines  d’eglantier, 
mondée  de  la  première  peau. 

Après  que  le  malade  aura  pris  ce  remède  , il 
faut  le  laisser  dormir  jusqu’à  ce  (]u’il  se  réveille 
de  lui-  même.  Au  reste  , s’il  ne  dort  pas , cela  ne 
tire  point  à conséquence. 

Au  bout  des  neuf  jours  , pendant  lesquels  il 
aura  vécu  à l’ordinaire,  on  lèvera  l’appareil , et 
on  jettera  le  tout  au  feu^  et  on  lavera  les  plaies 
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avec  du  vin  dans  le(]nel  on  aura  dissout  gro5 
coinine  le  pouce  d’orviétan  ; mais  préalablement 
le  malade  boira  un  demi- verre  de  ce  vin.  Le 
malade  ne  doit  prendre  aucune  nouriture  que 
deux  heures  après  avoir  pris  ce  vin. 

Si  les  plaies  ne  sont  point  consolidées  au  bout 
des  neuf  jours  , il  faut  les  panser  avec  les  remèdes 
ordinaires. 

Autre* 

Faites  saigner  sur-le-champ  la  partie  mordue^ 
et  appliquez  dessus  un  pied  d’ail  pilé  et  mêlé  avec 
une  once  de  sel  commun  , et  un  poisson  de  la 
meilleure  eau-de-vie.  11  faut  renouveler  ce  ca- 
taplasme au  bout  de  trois  heures  , donner  un 
bouillon  au  malade,  puis  en  mettre im  troisième; 
le  lendemain  on  purge  le  malade,  et  trois  jours 
après,  on  le  saigne  et  purge  encore. 

Bain.  . 

F ai  tes  faire  au  malade  plusieurs  saignées  j usqu’à 
défaillance;  donnez-lui  pendant  ce  temps  des 
lavemens  d’eau  avec  le  nitre  , le  sel  commun  et 
le  vinaigre;  puis  jetez-le  tout-à-coup  dans  un 
bain  d’eau  froide,  ou  jetez  sur  lui  de  l’eaw  froide 
en  grande  quantité,  réitérant  l’un  de  ces  remèdes 
}usqu’à  ce  qu’il  n’ait  plus  peur  de  l’eau.  Faites- 
lui  en  boire  largement , et  donnez-lui  une  boisson 
légère  et  humectante. 

On  a vu  guérir  des  hydrophobes  par  la  seule 
aspersion  de  l’eau  froide  continuée  jusqu’à  ce 
que  les  forces  leur  manquassent. 

Cure  de  la  Rage. 

Si  quelque  personne  a été  mordue  d’un  animal 
enragé,  de  sorte  que  la  peau  soit  entamée , il  faut 

racler 
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racler  la  plaie  avec  un  ferrement,  dont  on  ne  se 
servira  plus  que  pour  cet  usage.  11  ne  faut  rien 
couper,  à moins  qu’il  n’y  ait  (juelcjue  déchirure 
(]ui  aurait  de  la  peine  à reprendre.  On  lave  en- 
suite les  plaies  avec  de  l’eau  et  du  vin  tièdes  , 
dans  lesquels  on  aura  dissout  autànt  de  sel  qu’on 
en  peut  prendredans  unesalière  avec  trois  doigts. 

La  plaie  étant  bien  nétoj^é , vous  mettrez 
dessus  le  mélangé  suivant. 

Prenez  rhue , sauge,  marguerites  sauvages, 
feuilles  , fleurs  et  racines;  racines  d’églantier, 
scorsonère  d’Espagne , de  chacune  une  pincée. 
Pilez  le  tout  dans  un  mortier  avec  cinq  ou  six 
bulbes  d’ail  de  la  grosseur  d’une  noisette.  11  laut, 
commencer  par  piler  l’églantier.  L’on  applique 
ce  cataplasme  sur  la  plaie. 

è)i  elle  est  profonde,  il  faut  y faire  distiller  un 
peu  du  suc  desdites  plantes. 

Comme  tout  le  marc  des  herbes  n’est  pas  em- 
ployé pour  un  seul  cataplasme,  jettez  dessus  un 
verre  de  vin  blanc  ou  rouge , au  défaut  du  blanc , 
et  ayant  mêlé  le  tout  dans  le  mortier  , passez  la 
liqueur  par  un  linge  avec  expression,  et  faites-la 
prendre  au  malade,  à jeun,  pour  empêcher  le 
venin  de  gagner  le  cœur  , ou  le  faire  sortir.  Le 
inaiade  se  rincera  tout  de  suite  la  bouche  , à cause 
du  mauvais  goût  de  cette  boisson.  J1  faut , pour 
(|ue  ce  vin  ait  quelque  vertu  , qu’il  y ait  gros 
comme  un  œuf  de  poule  de  marc. 

Il  ne  faut  prendre  de  nouriture  que  trois 
iieures  après  ce  breuvage.  Il  est  inutile  de  racler 
la  plaie  tous  les  jours  , et  même  de  la  laver;  mais 
il  laut , pendant  neuf  jours  consécutifs  , réitérer 
il*  cataplasme  et  la  potion. 

Si  la  plaie  n’est  pas  cicatrisée  dans  les  neuf 

Ff 
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jours,  OU  la  traitera  par  les  remèdes  ordinaires, 
et  le  malade  pourra  converser  avec  le  monde 
sans  danger,  ce  qu’il  ne  pourrait  faire  avant 
la  fin  des  neuf  jours  , sur-tout  si  le  remède 
n’avait  pas  été  appliqué  de  bonne  heure. 

Il  n’y  a point  de  dilférence  dans  l’application 
de  ce  remède  aux  quadrupèdes  , si  ce  n’est  qu’on 
peut  se  servir  de  lait  au  lieu  de  vin , excepté  aux 
chevaux. 

Ce  remède  est  infaillible. 

Infusion, 

Pilez  une  poignée  de  rhue,  a joutez-y  une 
poignée  de 'sel  , deux  gros  de  poudre  d’écorce 
d’oranges  sèches.  .lettez  sur  ces  ingrédiens  un 
bon  verre  de  vin  rouge;  passez  le  tout  par  un 
linge,  et  faites-en  boire  sur-le-champ  la  moitié 
au'blessé.  Il  faut  continuer  neuf  jours  au  moins 
l’usage  de  ce  remède. 

On  l’administre  de  la  même  manière  à un  chien 
qui  aurait  été  mordu;  mais  il  faudrait  augmen- 
ter la  dose , si  c’était  un  quadrupède  plus  fort. 

udutje. 

Prenez  de  la  racine  d’églantier,  coupez-la  en 
petits  morceaux,  faites-la  sécher  au  four  : après 
qu’elle  sera  sèche,  vous  la  réduirez  en  poudre; 
vous  en  prendre?  une  once  dans  une  pinte  de  vin 
blanc  pour  les  hommes  et  les  femmes  , et  la  moitié 
pour  les  enfants  : deux  onces  dans  une  chopine  de 
vin  blanc  pour  les  chevaux  et  les  autres  animaux. 

La  racine  d’églantier  est  atténuante. 

Foudre. 

Prenez  des  écailles  d’huîtres,  et  mettez-Ies  dans 
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le  fnt  jnsi|n’à  ce  qu’elles  devienneiit  d’un  ronge 
conlenr  cfe  cerise.  Tirez-les  alors  du  feu  , Inissez- 
ies  refroidir , et  les  réduisez  en  poudre  impalpable. 
Cassez  et  mêlez  quatre  ou  cinq  œufs  avec  deux 
peines  cuillerées  de  celle  poudre.  Il  s’en  fera  une 
omelète  que  vous  ferez  cuire  à l’ordinaire , et 
manger  à la  personne  qui  appréhende  les  siiilcs 
de  la  morsure.  On  a vu  guérir  par  ce  régime  des 
personnes  qui  avaient  déjà  ressenti  les  premiers 
accès  de  la  rage. 

Une  personne  de  condition,  qui  avait  été  mordue 

d’un  chien  enragé , non-seulement  prit  ce  remède 
pour  se  guérir,  mais  en  fit  prendre  à tocs  ses 
enfants,  "il  ne  leur  en  arriva  aucun  accident. 

Il  faut  diminuer  la  dose  de  la  poudre  à pro- 
portion de  fâge. 

On  peut  faire  prendre  le  meme  reuiède  aux 
animaux.  Mais  comme  sa  vertu  cousis! e dans  la 
poudre  d’écailles  d’huîtres  , et  que  les  œufs  ne 
servent  (|u’à  le  faire  avaler , dans  le  cas  ou  ils  ne 
seront  point  au  goût  du  malade , ou  de  l’animal  à 
<jui  l’on  veut  faire  prendre  ce  remède,  il  n’y  a pas  de 
doute  qu’on  ne  pût  apprêter  autrement  ce  re- 
mède. 

Manière  de  connaître  si  un  Chien  est  enrage. 


Il  faut  faire  prendre  au  chien  gros  comme 
une  fève  d’orviétan.  S’il  est  enragé , il  crèvera 
sur-le-champ. 


Mu  très  Remèdes. 


V^oyez  baume  rouge  , pages  83  j remède , 8o  *, 
pierre  stiptique , io6. 
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Article  TI. 

Des  Morsures  , ou  Fiquures  F Animaux 

venimeux. 

(La  morsure  de  certains  animaux  n’est  pas 
moins  à craindre  que  celle  de  ceux  qui  sont  dans 
l’état  de  rage.  Il  faut  donc  y appliquer  sans  retard 
les  moyens  curatoires,  et  ce  sont  les  memes  que 
ceux  de  l’hidrophobie  ; c’est-à-dire , la  brulure 
avec  le  fer  rouge  , les  scarifications  avec  les  ven- 
touses, les  frictions  avec  l’onguent  mercuriel, 
les  cordiaux , les  alexitères , tels  que  la  theriaque, 
l’orviétan,  le  mithridate,  les  esprits  et  les  sels 
volatils  des  animaux,  comme  de  vipère,  de  corne 
de  cerf,  de  l’eau  de  luce  ou  l’aUali  volatil 
fluor,  etc.  Tel  est  en  général  le  traitement,  tant 
interne  qu’externe,  qui  convient  a la  morsure  de  la 
vipère,  du  crapeau,  du  scorpion  et  de  ranimai 
enragé.  Ces  morsures  ont  peu  de  suite  dans  les 
pays  tempérés  et  froids.  La  rage  n’est  point  mor- 
telle dans  les  régions  équatoriales  de  l’Américjue  ; 
mais  dans  les  pays  où  l’atmosphère  est  chaude  et 
sèche , -toutes  les  morsures  des  animaux  ont  des 
suites  promptes  et  fâcheuses,  si  ou  n’y  remédie 
à l’instant,  sur-tout  à celle  d’un  animal  en- 
ragé avant  que  l’horreur  de  l’eau  se  soit  mani- 
festée, car  après  il  n’est  plus  de  moyens  connus 
qui  puissent  s’opposer  à la  mort.  J’aiemployé  trois 
fois,  avec  succès,  la  question  à l’eau,  dans  les 
fièvres  inflammatoires  nerveuses , où  il  y avait 
liorreur  de  l’eau.  Ce  moyen  peut  être  employé. 
R.  du  R.  ) 

Infusion. 

Prenez  de  l’herbe  appelée  croisette } aigremoine. 
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pied  de  pigeon  , l'euil!es  de  frêne  , de  chacune  une 
poignée  ; pilez  le  tout  ensemble  clans  un  mortier 
de  marbre  j arrosez  ce  marc  crime  cliopine  de  bon 
vin  blanc  ; passez  la  ligueur  avec  expression. 
Faites  boire  à la  personne  piquée  un  grand  verre 
de  cette  colature;  réitérez,  s’il  en  est  besoin, 
quaire  ou  cinq  fois  de  suite , mettant  deux  lieures 
de  distance  entre  chaque  verre.  C’est  la  force  du 
malade  et  celle  des  accidents  qui  doit  régler.  Il 
est  aussi  nécessaire  de  scarifier  l’endroit  piqué  ou 
mordu,  et  de  mettre  dessus  le  marc  des  herbes 
saupoudrées  d’un  peu  de  sel.  Quelques  jours  en- 
suite il  faut  purger  le  malade. 

Autre, 

Prenez  de  la  molaine,  de  la  rhue , de  l’herbe  de 
Saint-Jean,  laitue,  sauge,  romarin,  feuilles  de 
frêne,  autant  que  vous  voudrez.  Faites  bouillir  le 
tout  dans  une  suffisante  quantité  de  vin  , dont 
vous  étuverez  la  blessure,  et  ferez  prendre  au 
malade  quelques  verres  bien  chauds.  Il  faut  ensuite 
applicjuer  sur  la  blessure  le  marc  des  plantes  ; et 
cependant  ne  boire  ni  eau  ni  lait  j mais  en  récom- 
pense beaucoup  de  vin  , ou  mieux  encore , d’eau- 
de-vie.  On  guérira  certainement. 

Opiat  contre  les  Venins  et  les  Polso/is. 

Prenez  racines  d’angélique  et  de  gentiane  trois 
onces;  dp  clous  de  girofle,  canelle , muscade, 
poivre  long  , poivre  commun  , des  graines  de  ge- 
nièvre et  d’aristoloche  ronde  et  longue,  de  chacune 
une  once  et  demie;  galanga  , pivette , gingembre  , 
de  la  graine  de  rhue , de  chacune  une  once  ; du 
poivre  des  Indes  deux  dragmes  , de  la  pierre  de 
bézoard  seize  grains.  Mettez  letout  en  poudre  bien 
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lliio , a j('u(  ez-y  un  pou  d’essence  d’anis , une  Vivvc 
de  [xin  miel  bien  ptinlié  et  écume.  Composez  du 
tontmiopial  , dont  le  malade  en  prendra  nneonee 
dans  une  chopine  de  vin  blanc.  (>el  opiat  est  com- 
posé* de  drogues  cordiales,  cépbali(]nes  , stoma- 
cales et  vulnéraires,  propre  pour  résister  au  venin. 
Cet  opiat  est  encore  bon  pourla  dHïicultéd’nriner, 
pour  la  débilité  de  l’estomac,  et  pour  arrêter  le 
vomissement.  Tl  guérit  les  vertiges  , et  les  moi- 
siires  des  bctes  venimeuses. 

l'ierrc  contre  les  eniiis  de  iontes  soi  tes 

d’’  Animaux, 

Prenez  de  la  corne  de  cerf,  coupez-la  en  ovale, 
en  for  ne  de  pierre  plate;  brûlez-la  légèrement , 
pour  la  faire  un  peu  changer  de  couleur,  etappli- 
(jnez-ia  sur  les  morsures  ou  piquures  de  serpents  , 
couleuvres,  etc.,  après  avoir  légèrement  scarifié 
la  partie  blessée.  La  pierre  s’3^  attache  fortement 
juscju’à  ce  qu’elle  ait  attiré  tout  le  venin.  Lors- 
cju’eile  s’est  détachée  , on  la  met  quelques  heures 
tremper  dans  le  lait , ou  elle  laisse  tout  le  poison 
dont  elle  était  imprégnée.  Cette  pierre  est  faite  à 
l’imitation  de  celle  appelée  serpentine  y qui  se 
trouve  sur  la  tête  des  serpents,  et  produit,  au 
rapport  de  Kirker , les  mêmes  effets. 

Topique  pour  un  homme  empoisonné. 

Prenez  deux  oignons  rouges,  fendez-les  par  le 
milieu  , et  liez-ies"sous  la  plante  des  pieds  du  ma- 
lade , que  vous  tiendrez  le  plus  chaudement  que 
vous  pourrez , afin  qu’il  sue. 

Autres  Remèdes, 

/"oyez  baume  du  Commandeur,  pages  79; 
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remède^  89  j eau  de  noix  vcr(e , 1003  second 
élexir , 102. 

Article  1 I T. 

Ves  Blessures  ou  Contusions  internes. 

Délayez  dans  un  verre  de  vin  blanc , le  poids 
d’un  gros  du  blanc  qu’on  trouve  dans  la  fiente  de 
poule  , et  que  le  blessé  avale  le  tout  étant  couche 
et  bien  couvert  , pour  faciliter  l’éruption  de  la 
sueur.  Trois  heures  après  donnez-lui  un  bouillon. 

Autre» 

Prenez  le  coq  le  plus  vieux  et  le  plus  fort  que 
vous  pourrez  trouver,  coupez-lui  la  crête  avec 
des  ciseaux , sans  le  tuer  ; faites  tomber  le  sang 
qui  en  sortira  en  abondance , et  faites-le  prendre 
sur  le  champ  au  malade,  qui  en  sentira  l’elfet 
dans  le  moment. 

Emplâtre  pour  toutes  sortes  de  Blessures  , 
Plaies  vieilles  ou  récentes. 

Prenez  quatre  onces  tria  pliarnacinn  , deux 
onces  de  céruse  en  poudre  , deux  onces  de  céruse 
en  emplâtre  , deux  onces  de  litarge  d’or  en 
poudre  , deux  onces  de  cire  blanche  vierge  , deux 
onces  de  cire  jaune  neuve.  Faites  fondre  le  tout 
dans  un  pot  de  terre  neuf,  et  remuez-le  avec  un 
bâton.  Quand  tout  sera  fondu  , vous  retirerez  le 
pot  du  feu,  et  vous  ajouterez  aux  drogues  fondues, 
deux  dragmes  de  camphre  , deux  dragmes  d’huile 
d’aspic,  demi-dragme  d’huile  de  pétrole,  demi- 
dragme  d’huile d’hipéricon  , derni-dragrae  d’huile 
de  térébenthinede  y enise.  Vous  laisserez  réfroidir 
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Je  tout  , et  vous  aurez  un  onguent  dont  vous  ferez 
des  eiiipiâtres  pour  les  coups  d’épée  , pour  les 
blessures  et  les  plaies. 

Emplâtre  pour  les  Nerfs  retirés. 

Prenez  des  feuilles  de  mauve , faites-les  cuire 
avec  du  vieux  oing;  faites-en  un  emplâtre  que  vous 
appliquerez  sur  la  partie  affectée, 

u'Iutrc  pour  faire  reprendre  les  Nerfs  et  les 
Veines  coupées. 

Prenez  de  l’huile  de  ver  de  terre  ; vous  en 
oindrez  les  nerfs  et  les  veines  coupées, 

plâtres  Remèdes. 

T'oyez  élexir  de  propriété,  pages  5o  j eau-de- 
vie  aromatique  , 65  ; eau  rouge  , 70  ; baume 
rouge,  63  ; baume  sympathique,  65  \ baume  vert, 
96  ; boule  de  mars , 97. 


Ehi  de  la  première  Partie, 
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SECRETS, 

O U 

PROCÉDÉS  UTILES 


DANS  LA  PRATIQUE 

I 

DE  LA  MÉDECINE 


ET  DE  LA  CHIRURGIE. 


SECONDE  PARTIE. 


Contenant  les  Remèdes  des  Maladies 
externes  ou  Chirurgicales  les  plus 
jréquentes, 

La  plus  grande  partie  des  maladies  chirurgicales 
attaquant  indifléremment  toutes  les  parties  du 
corps  , il  n’est  pas  possible  de  suivre  dans  celle-ci 
le  même  ordre  que  dans  la  précédente.  Celui  qui 
nous  a paru  le  plus  commode  est  de  rassembler 
dans  un  même  chapitre  toutes  les  dillerentes 
compositions  de  la  même  espèce,  et  définir  cette 
seconde  partie  par  une  table  alphabétique  des 
différentes  maladies  pour  lesquelles  nous  indi- 
querons des  remèdes^  avec  des  renvois  aux 
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t hapifres  ; et  pour  aider  davantage  le  lecteur  à 
trouver  les  remèdes  appropriés  à la  maladie. 
Ions  les  remèties  seront  numérotés  , et  la  table  in- 
clicjuera  le  numéro.  Le  cliiflre  romain  désignera 
le  cliapitre , et  le  chillre  arabe  le  numéro. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  E 31  PLATEES, 

Emplâtre  Dwin. 

ï. Prenez  bétoine,  verveine,  aigremoine , 
pimprenelle,  de  chacune  une  poignée  j lavez  et 
pilez-les,  puis  failes-les  cuire  dans  un  pot  vernissé, 
avec  trois  pintes  de  vin  blanc,  jusqu’à  diminution 
de  moitié.  Le  feu  doit  être  lent,  et  le  pot  couvert, 
î^aissez  un  peu  réfroidirla  liqueur,  puis  passez-la 
avec  forte  expression. 

Pendant eetemps,  faites  fondredansunebassine 
une  livre  de  cire  vierge,  une  once  de  résine,  et 
une  once  de  mastic:  remuez  toujours.  Quand  le 
}néîange  sera-parfait , mêlez-y  la  décoction  pré- 
cédente ; faites  bouillir  le  tout  à petit  feu  , en 
remuant  continuellement,  jusqu’à  ce  qu’il  eu  ré- 
sulte une  masse  de  consistance  convenable.  Otez  le 
vaisseau  du  feu;  mêlez-y  une  livre  de  térében- 
thine de  Venise , et  continuez  d’agiter  la  matière 
jusqu’à  ce  qu’elle  soit  presque  froide.  Jettcz-l.a 
pour  lors  dans  l’eau  froide,  et  faites-en  desboules. 

Cet  emplâtre  est  merveilleux  pour  toutes  bles- 
sures, tant  vieilles  que  nouvelles*,  morsures  de 
chiens  et  bêles  venimeuses,  plaies,  apostêmes , 


I DES  EMPLATRES.  4^9 

endiuTS , fistules,  et  Taire  sortir  lesepinesrki  pied  , 
ou  autres  parties  où  elles  seraient  entrées. 

Emplâtre  noir. 

2.  Prenez  iilar^e  cTor  sans  etre  préparée  y en- 
cens, de  chacun  une  once;  pulvérisez-les , et  les 
passez  au  tarais  de  soie.  Faiîes-les  cuire  à petit 
heu  avec  une  livre  d’huile  d’olives  dans  un  poêlon 
de  cuivre.  Quand  l’iiuile  cominencera  à bouillir, 
jettez-y  une  poignée  de  charpie  coupee  menu. 
Cette  composition  est  prescpie  un  jour  à cuire, 
et  veut  être  remuée  continuellement.  On  con- 
naît qu’elle  est  cuite,  quand  elle  ne  perce  pas 
étant  étendue  sur  le  papier.  Alors  on  la  verse  sur 
une  table  frottée  d’huile  d’olives;  et  quand  elle 
est  un  peu  réfroidie,  on  en  fait  des  boules,  en 
les  arrondissant  entre  les  mains  frottées  d huile. 
Ces  boules  s’enveloppent  d’un  linge. 

Cet  emplâtre  est  très-bon  pour  deterger  et 
consolider  les  ulcères. 

Emplâtre  de  Mademoiselle  de  Bell  ois. 

3.  Prenez  quatre  onces  de  ceruse  de  Venise, 
deux  onces  de  litarge  d or  , une  once  de  myrrhe 
en  poudre  , deux  gros  de  camphre , dix  onces 
d’huile  d’olives.  Mettez  dans  une  poêle  de  cuivre 
l’huile  d’olives;  et  quand  elle  bouillira  , aj ou tez-y 
la  céruse  et  la  litarge;  remuez  jusqu’à  ce  que  le 
mélange  prenne  la  couleur  de  cale.  Melez  ensuite 
la  myrrhe  , et  peu  de  temps  apres  le  camphre  pile 
ou  coupé  par  petits  morceaux.  Diminuez^consi- 
dérablement  le  feu , et  jetez  dans  la  poele  une 
aune  en  quarré  de  toile  coupée  par  petits  mor- 
ceaux, Remuez-les  jusqu’à  ce  qu’ils  soient  bien 
imbibés  de  la  composition , et  les  étendez  sur  un 
bâton. 
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Cet  emplâtre  est  excellent  pour  les  écorchures  , 
blessures,  ulcères,  inflammations,  brûlures. 


CHAPITRE  II. 

Des  Onguents^ 

I.  Pren  E Z cinq  livres  de  suif  de  mouton  mâle, 
cinq  livres  d’huile  d’olives,  cinq  livres  de  cire 
jaune , cinq  livres  de  poix  grasse  coupée  par  petits 
ïnorceaux , cinq  livres  de  poix -résine  broyée, 
cinq  livres  d’huile  de  térébenthine. 

Mettez  dans  un  chaudron , sur  le  feu  de  braise, 
les  cinq  livres  de  suif;  au  bout  d’un  quart-d’heure, 
ajoutez  l’huile  d’olives,  et  de  quart  en  quart- 
d’heure  , un  des  autres  ingrédiens,  observant  de 
ne  point  mettre  tout  à la  fois  la  poix  grasse  et  la 
poix-résine.  Au  bout  d’une  heure  et  demie,  otez 
le  chaudron  du  feu,  prenez  un  seau  d’eau,  et 
puisez-en  avec  la  main  , que  vous  mettrez  sur 
l’onguent  : continuez  jusqu’à  ce  qu’elle  cesse  de 
faire  du  bruit , alors  versez  dans  le  chaudron  la 
moitié  du  seau  d’eau.  Elle  servira  à nétoyer 
l’onguent,  en  précipitant  les  ordures  au  fond  , et 
à faire  monter  l’onguent  au-dessus.  On  ne  le  re- 
tire du  chaudron  qu’au  bout  de  vingt-quatre 
heures. 

Cet  onguent  est  excellent  pour  les  ulcères , bles- 
sures , écorchures  , plaies,  abscès  , panaris,  etc. 

2.  Prenez  orcanetteen  poudre , céruse  dissout  e , 
diapalme,  de  chacun  une  once,  faites  bouillir  le 
tout  ensemble;  et  lorsque  tout  sera  fondu,  ajou- 
tezuin  petit  verre  d’huile  d’olives.  Remuez  tour 
jours  jusqu’à  ce  que  l’onguent  soit  froid. 
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Cet  onguent  s’emploie  avec  succès,  pouf  de- 
tcrgcr  et  dessécher  les  ulcères  des  jambes.  Mais  il 
faut  eu  commencer  la  cure  par  un  cataplasme 
adoucissant,  fait  avec  une  écuellée  de  farine  de 
seigle  ou  de  froment,  unepoignée  d’oseille,  deux 
poignées  de  seneçon , un  oignon  de  lys  , ou  coni- 
muu  , cuit  sous  la  cendre  ^ quatre  onces  de  vinai- 
gre, et  un  demi-septier  de  biere,  le  tout  bouilli 
Gicnn’à  rli  in  1 n 11  ti  HT!  de  m ni  fié.  Ce  cata- 
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cas,  il  faut  faire  fondre  un  peu  d’onguent  dans 
une  cuillère,  y mêler  gros  comme  un  pois  de 
vert-de-gris.  On  étend  cet  onguent  chaud  sur  la 
charpie  , et  on  la  met  dans  l’ulcère  après  l’avoir 
lav’é  avec  du  vin  chaud  et  du  sucre.  L’on  conti- 
nue ce  traitement  jusqu’à  ce  que  la  chaire  morte 
soit  consommée.  Alors  on  retranche  le  vert-de- 
gris. 

Onguent  de  M.  de  la  Chenaye, 


3.  Prenez  morsus  diaholi , orpin,  grande  et 
petite-sauge,  herbe  au  charpentier,  herbe  à la 
reine , mille- feuille , racines  de  grande-consoude , 
luorelle,  aigrémoine , herbe  de  Sain t-d  eau,  grande 
et  pelite-marguérite , bugle  , sanicle , plantin  long 
et  rond,  verveine,  orvalle,  de  chacune  deux  poi- 
gnées : mettez  infuser  le  tout  dans  quatre  pintes 
de  vin  blanc  , avec  demi-livre  de  poudre  d’aris- 
toloche ronde  *,  après  vingt  quatre  heures  d’infu- 
sion , faites  bouillir  le  tout  dans  une  grande  terrine 
pendant  trois  quarts-d’heure.  Passez  la  liqueur  par 
un  linge  avec  expression  ; faites-y  fondre  huit 
onces  de  cire  blanche,  huit  onces  dégommé 
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élfnii  dissoute  dans  le  vinaigre  , et  passée  par 
un  gros  linge;  quatre  onces  de  storax  liquide  ; 
tournez  sans  cesse  avec  une  spatule  pendant  trois 
bons  quart  s-d’lienre  ; ôtez  la  terrine  du  feu,  et 
mêlez  autant  de  térébenthine  qu’il  faudra  pour 
en  faire  un  onguent. 

Cet  onguent  est  bon  pourdigérer,  résoudre,  dé- 
terger,  consolider,  flest  propre  pour  les  pi(juiires  , 
plaies , tumeurs,  fractures,  dislocations,  blessures. 

Onguent  de  M.  Feuillet. 

4.  Prenez  opoponax  , galbanuni , bdelliuin , 
myrrhe,  oliban  , de  chacun  une  once  ; faites-les 
tremper  pendant  vingt-(|uatre  heures  dans  un 
denii-septier  de  fort  vinaigre,  dans  un  pot  de  terre 
neuf.  Mettez  le  pot  sur  le  feu  , remuant  inces- 
saninient  jusqu’à  ce  que  tout  le  vinaigre  soit 
évaporé.  Passez  le  résidu  par  un  tamis. 

Faites  fondre  dans  un  chaudj'on  de  cuivre, 
huit  onces  de  cire  blanche , coupée  par  morceaux, 
av’^ec  une  livre  d’huile  d’olives  , huile  de  laurier  et 
de  genièvre  , dechacune  une  once,  et  quatre  onces 
detérébenthine;  jetez  ensuite  les  gommes  dedans, 
et  quand  elles  seront  mêlées , ajoutez  dans  l’ordre 
suivant  une  livre  de  lilarge  d'argent  , gomme 
ammoniaque  deux  onces,  des  deux  aristoloches 
de  chacune  une  once,  le  tout  cxaciemenl  pulvé- 
risé; mêlez  exactement  ; versez  la  masse  dans  l’eau 
fraîche;  et  après  f avoir  bien  pétrie,  fajies-en 
des  rouleaux  qu’il  faut  renlèrmer  dans  du  papier. 

Cet  onguent  est  bon  pour  les  apostêmes  , les 
écrouelles , les  blessures , toutes  les  tumeurs  , les 
contusions , les  inllainmations. 

5.  Faites  fondre  quatre  onces  de  cire  neuve 
dans  une  écuelle , sur  un  réchaud  ; mêlez-y  pareille 
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ijnantite  de  popuJeu?n;  lequel  étant  rondii,  a jou- 
iez une  chopine  d’huile  de  noix.  Quand  tout  sera 
incorporé , tirez-le  du  feu  ^ et  le  versez  dans  un 
pot,  où  vous  continuerez  de  remuer  jusqu’à  ce 
(jue  l’onguent  soit  froid. 

Cet  onguent  est  bon  pour  la  brûlure.  On  l’ap- 
pliq  ne  étendu  sur  du  papier  gris.  Si  c’est  l’hiver, 
un  seul  emplâtre  suffit  pour  chaque  jour.  L’été, 
il  faut  le  renouveler  toutes  les  douze  heures.  Cet 
onguent  se  conserve  long-temps. 

6.  Prenez  gros  comme  deux  œufs  de  moelle  de 
bœuf,  huit  onces  d’huile  d’olives,  et  < pial re onces 
de  cire  neuve  blanche  *,  faites  fondre  le  tout  en- 
semble dans  une  terrine , et  passez-le  par  un  linge 
ijuand  il  aura  jeté  cinq  ou  six  bouillons. 

Cet  onguent  est  éprouvé  pour  les  pluies  invé- 
térées. On  le  met  dans  la  plaie  sans  le  chauffer. 

7.  Prenezuncrapaudquevousaurez  fait  jeûner 
neuf  jours  , et  faites-le  bouillir  dans  deux  livres 
d’huile  d’olives.  Coulez  ladécoctiondans  un  linge, 
évitant  de  respirer  la  fumée.  Mettez-le  dans  une 
terrine  avec  un  (juart  de  cire  jaune.  Mêlez  jusqu’à 
ce  (|ne  la  cire  soit  fondue. 

Cet  onguent  est  bon  pour  les  écrouelles,  il 
devient  meilleur  à mesure  (ju’il  vieillit.  Il  ne  faut 
jamais  changer  d’emplâtre.  Il  tant  seulement 
re meure  de  nouvel  onguent. 

I.e  malade  ne  doit  mansier  ni  pois , ni  oianons  , 
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ni  poireaux  , ni  hœnt. 

8.  Prenez  demi-livre  d’huile  d’olives  , et  lors- 
(ju’elle  est  tiède,  jetez-y  tpialre  onces  de  céruse 
de  Venise , et  deux  onces  de  litarge  d’or  ; remuez 
jusiju’à  ce  qu’elles  soient  incorporées  ; continuez 
de  remuer  jusqu’à  ce  que  l’onguent  soit  cuit  ; 
alors  ajoutez  une  once  de  myrrhe,  et  demi-gros 
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de  camphre  ; laissez  bouillir  un  miserere,  en 
remuant  toujours  , et  gardez  l’onguent  pour  le 
besoin. 

Il  est  bon  pour  les  veux  , les  loupes  , les  cors 
aux  pieds  , leoi  poireaux  , érysipèles,  coupures  , 
maux  de  fêle  , de  dents  , de  sein  , aposlêmes  , 
héniorrhoïdes , douleurs  de  côté  et  brûlures. 

9.  Prenez  une  once  de  céruse,  une  demi-once 
de  cire  neuve , deux  gros  de  camphre  , le  poids  du. 
tout  d'huile  rosat  ; ajoutez-j  autant  de  tormen- 
tille  en  poudre  qu’il  faudra  pour  en  faire  un 
onguent. 

Cet  onguent  est  désiccatif  et  astringent , bon 
pour  consolider  les  blessures  des  jambes. 

10.  F'aites  bouillir  une  livre  d’huile  d’olives 
dans  un  pot  couvert  , et  jeiez-y  une  demi-dou- 
zaine de  crapauds  en  vie  , que  vous  ferez  cuire 
jusqu’à  ce  (]u’ils  soient  consommés  , remuant  de 
temps  en  temps  le  pot  sans  le  découvrir , et  vous 
gardant  de  respirer  la  fumée.  Coulez  la  liqueur 
avec  expression  , et  jetez-j  autant  de  cire  jaune 
qu’il  en  faudra  pour  faire  un  onguent.  Quand 
l’onguent  sera  froid  , gardez-le  pour  l’usage. 

Cet  onguent  est  bon  pour  les  cancers.  On  en 
met  deux  fois  par  jour  sur  le  mal , après  l’avoir 
saupoudré  de  poudre  de  crapauds  , qui  se  fait  en 
mettant  sur  les  charbons  des  crapauds  dans. un 
pot  vuide  , jusqu’à  ce  qu’ils  soient  parfaitement 
secs. 

11.  Mettez^  dans  une  terrine  vernissée  deux 
onces  d’huile  d’olives  -,  quand  elle  commencera  à 
frémir  , coulez -y  doucemenl  quatre  onces  de  cé- 
l'use  en  poudre  subtile , remuant  exactement  avec 
une  spatule  de  bois  ; mèlez-y  ensuite  deux  onces 
de  litarge  d’or  pulvérisée  subtilement , remuez 

toujours 
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toujours  juscju’à  ce  cjiie  le  mélanp;e  prenne  une 
couleur  jaune  noirâtre  ; ôLez  alors  la  terrine  du 
feu  , iuêlez-v  deux^onces  de  myrrhe  choisie  , re- 
muant pendant  un  denii-tjuarl  d’henre  ; enlin  , 
incorporez-v  exactement  deux  gros  de  camphre. 
Couvrez  la  terrine  avec  une  servielle  , afin 
d’empêcher  l’évaporation  pendant  que  l’onguent 
refroidit;  et  (luaiid  il  sera  froid  , mettez  le  en 
rou  (eaux. 

Cet  onguent  guérit  les  cancers  , 7ioIi.  me 
lange  re  y loups,  quelque  vieux  qu’ils  soient , les 
écrouelles  , la  gangrène,  les  fistules  lacrymales , 
les  blessures  de  fer  , de  feu  , les  douleurs  de  bras  , 
de  jambes  , de  gouttes  , dont  il  résout  les  nœuds , 
la  migraine  et  le  mal  de  dents  , en  mettant  un 
emplâtre  sur  les  artères  des  tempes.  Il  fait  aboutir 
les  abscès  cachés  , sans  être  obligé  d’en  venir  à 
l’incision.  Quand  le  mal  est  grand  , il  faut  renou- 
veler l’emplâtre  tous  les  jours  , autrement  il  en 
dure  trois. 

Cet  onguent  guérit  même  les  mules  aux  talons, 
les  cors  aux  pieds  , les  dartres  , galles  , hémor- 
rhoïdes  , et  fait  sortir  les  balles  et  esquilles  des 
plaies. 

12.  Prenez  morelle , mouron  rouge  , autrement 
appellé  pimprenelle  sauvage  , aigremoine  , 
grande-consoude  , plantin  long  et  rond  , herbe 
à la  reine  , mâle  et  femelle  , de  chacun  deux  poi- 
' gnées  ; nétoyez  - les  bien  sans  l^laver  , s’il  est 
possible  , ou  laissez-les  bien  sé^er  , si  l’on  est 
obligé  de  les  laver;  pilez-les  dans  un  mortier  de 
marbre  , après  les  avoir  cou[)ées  bien  menu  , jus- 
rju’à  ce  (jue  le  suc  en  sorte  , ei  f lites  bouillir  cette 
pulpe  dans  un  pot  de  terre  neuf  avec  trois  pintes 
de  vin  blanc  , que  vous  ferez  réduire  au  tiers. 
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Otez  le  pot  du  feu  , et  le  laissez  reposer  jusciu’au 
lendemain,  que  vous  le  ferez  réchauffer  jusqu’à 
ce  qu’il  soit  prêt  à bouillir.  Pressez  alors  le  marc 
le  plus  fort  qu’il  sera  possible  , et  mettez  cette 
ciécoction  dans  une  poêle  de  cuivre,  avec  une 
livre  de  poix  blanche  grasse  , et  la  plus  nette  que 
vous  pourrez  trouver  ; une  demi-livre  de  cire 
jaune  neuve  coupée  par  petits  morceaux  j une 
once  de  mastic  lin  réduit  en  poudre  , et  passe  au 
tamis  de  soie.  Faites  bouillir  le  tout  jusqu’à  ce 
qu’il  ne  reste  plus  cju’environ  demi-septier  de  suc, 
remuant  continuellement  avec  une  spatule  large, 
Petirez  la  poêle  du  feu,  mettez-}^  une  livre  de  téré- 
benthine deVenise -,  continuant  de  remuer  jusqu’à 

ce  que  l’onguent  soit  rélroidi.  Si  tout  le  suc  ne 
tj’est  pas  incorporé  , il  faut  le  faire  bouillir  à part, 
et  l’incorporer  avec  les  mains  dans  ledit  onguent. 
Cet  onguent  doit  être  conservé  dans  du  cuir.  11  est 
excellent  pour  les  abscès  , clous , et  même  les 
bubons  pestilentiels. 

Onguent  de  M.  de  Guadagne, 

i3.  Mettez  dans  une  terrine  vernissée  une  livre 
et  demie  d’huile  d’olives  , que  vous  ferez  bouillir 
deux  heures  ; puis  vous  y ajouterez  une  demi-livre 
d’huile  de  pétrole.  Aprèsun  quart-d’heure  d’ébul- 
lition, mêlez  une  livre  de  céruse  en  poudre  , 
que  vous  ferez  bouillir  une  heure  , puis  vous  y 
ferez  fondre  trois  onces  de  cire  jaune  , que  vous 
ferez  bouillir  deux  heures.  Vous  ajouterez  alors 
benjoin  et  storax  en  poudre  , de  chacun  demi- 
once.  Quand  ils  auront  bouilli  deux  heures  , vous 
mettrez  aristoloche  longue  et  ronde  en  poudre  , 
de  chacune  une  once  •,  couperose  blanche  demi- 
once  , que  vous  ferez  bouillir  une  demi-heure  , 
remuant  continuellement  avec  une  spatule  de 
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bois  large  de  trcns  doigts;  ôtez  la  lerriiie  du  leu  , 
et  incorporez  exactement  à la  masse  une  once  de 
lérébenthine  de  Venise.  Versez  l’onirnent  dans 
l’eau  froide  , mettez-Ie  en  masse  , puis  en  rou- 
leaux. 

8i  l’on  veut  en  Faire  une  plus  grande  quantité  , 
on  peut  augmenter  proportionnellemeni  les 
doses;  mais  il  ne  faut  pas  faire  cuire  les  drogues 
davantage. 

Si  l ’on  ne  trouve  pas  d’huile  de  pétrole , ou 
peut  V substituer  pareille  (juantité d’huile d’olires  ; 
aiujuel  cas  il  faut  mettre  toute  riuiile  à-la-fois  , 
afiti  (ju’elle  bouille  le  temps  porté  au  métuoire. 

Il  n’est  pas  essentiel  à cet  onguent  d’être  fait 
dans  une  terrine  de  terre;  tout  autre  vaisseau 
peut  servir  également. 

Cet  onguent  est  bon  pour  toutes  sortes  de  plaies 
de  fer  ou  de  feu , pour  les  aposlêines  , les  ulcères  , 
même  anciens , et  les  clous.  vSi  les  ulcères  ne 
sont  pas  profonds  , il  suffit  d’appli(juer  dessus  nu 
emplâtre  chauffé.  Il  faut  le  nétoyer  toutes  les  fois 
qu’on  lève  l’appareil  ; mais  il  est  inutile  dV  ajou- 
ter de  nouvel  onguent,  tant  (}u’il  en  reste  sur 
l’emplâtre. 

8i  l’ulcère  ou  la  plaie  est  profonde , et  (]n’il  soit 
besoin  d’employer  des  tentes, il  faut  faire  fondre 
un  pende  cet  onguent  dans  l’huile  de  mille-per- 
tuis , ou  , à son  défaut , dans  l’huile  d’olives  , ou 
dans  un  mélange  des  deux  , et  y tremper  les 
tentes. 

Cet  onguent  s’emploie  aussi  avec  succès  dans 
les  clous  de  rue  que  prennent  les  chevaux  , les 
javards  et  les  atteintes. 

Pour  les  dons  de  rue  , on  fond  de  l’onguent  , 
et  on  le  coule  dans  la  blessure  , mettant  un  peu 

Ggs 
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d’étoupe  par  - dessus  , et  l’on  tient  le  cheval  à 
l’écurie.  Mais  si  l’on  est  en  campagne , et  qu’il  soit 
nécessaire  de  se  servir  du, cheval , il  faut  lui  faire 
faire  un  surtout  fermé  , afin  que  la  boue  et  l’eau 
ne  touchent  pas  la  blessure. 

Onguent  de  M,  Vahhé  Pipon. 

14.  Prenez  une  livre  de  cire  jaune  , une  livre 
de  ])oix  noire  , une  demi-livre  de  panne  de  porc 
mâle  : coupez  le  tout  par  petits  morceaux  , et 
faites  fondre  tout  ensemble  dans  un  vaisseau  de 
terre  vieux  ou  neuf  , sur  un  fourneau  a feu  mo- 
déré. I-a  braise  de  boulanger  ou  celle  de  l’âtre  , 
vaut  mieux  que  le  charbon  neuf , parce  qu’elle 
fait  un  feu  plus  doux. 

Il  faut  remuer  de  temps  en  temps  avec  une  spa- 
tule ou  une  grande  cuillère  de  bois , à mesure  que 
les  ingrédiens  se  fondent  , et  presser  en  même- 
temps  la  panne, afin  que  la  graisse  se  dégage 
mieux  des  peaux  qui  l’envelopent. 

Le  tout  étant  bien  fondu  , mêlez-y  exactement 
trois  onces  d’huile  d’olives  j et  pendant  que  la 
masse  est  bien  chaude  , passez-la  au  travers  d’un 
linge  que  vous  tordrez  fortement.  Le  linge  doit 
être  fort , large  au  moins  d’une  demi-aune  en 
carré  -,  mais  il  ne  doit  pas  être  bien  serré. 

Remuez  pendant  quelque  temps  ce  mélange  dans 
le  vaisseau  où  on  l’aura  passé  , et  laissez-le  liger. 

Tl  faïUéque  les  drogues  fondent  sans  bouillir  , 
ou  du  moins , qu’elles  ne  bouillent  que  légèrement, 
pour  empêcher  leurs  parties  spiritueuses  de  s’éva- 
porer. C’est  par  cette  raison  qu’il  faut  faire  fondre 
ces  onguents  dans  un  lieu  clos. 

On  connaît  que  l’onguent  est  fait , quand  les 
drogues  sont  entièrement  fondues.  Il  est  alors 
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inutile  de  le  laisser  sur  le  feii  ; il  faut  y iiieler 
l’huile  , le  relirer  du  feu  , el  le  passer. 

On  peut,  et  c’est  le  mieux  , commencer  par 
mettre  la  panne  de  porc  sur  le  feu , ou  met  la  cire 
au-dessus , et  la  poix  au  troisième  lit. 

Cet  onguent , pour  être  bon  , doit  être  d'u'i 
rouge  foncé  tirant  sur  le  noir  , avoir  une  odeur 
agréable  , et  comme  aromatique  , et  être  d’une 
consistance  un  peu  dure  , de  sorte  qu’on  ait  de  la 
peine  à le  casser  et  à le  couper  avec  un  couteau. 
Il  se  gerce  ordinairement  en  se  figeant,  et  n’en  est 
pas  pour  cela  de  moindre  qualité. 

Lorsqu’il  est  figé  , on  le  retire  aiseinént  de  la 
jat  te  J on  l’envelope  dans  du  papier , et  on  le 
garde  plusieurs  années  sans  qu’il  s’altère.  Quand 
on  veut  s’en  servir , on  en  coupe  un  morceau 
suffisant  qu’on  amolit  entre  les  doigts  pour  en 
faire  un  emplâtre. 

Il  est  à propos  de  ne  mettre  à aucun  autre  upge 
le  vaisseau  où  on  aura  fait  l’onguent , celui  où  on 
l’aura  passé,  la  Spatule  avec  laquelle  on  l’aura- 
remué  , et  le  linge  dans  lequel  on  l’aura  passé. 
Mais  il  faut  avoir  soin  d’oter  de  tous  ces  ustensiles 
la  crasse  et  les  impuretés  qui  s’j  seront  attachées. 

Cet  onguent  est  excellent  pour  les  blessures 
contusions  , rhumatismes  ; il  dissipe  les  maux  de 
tête,  arrête  la  fièvre,  résout  les  tumeurs  froides 
et  autres  congestions.  Il  ne  demande  aucune  pré- 
paration générale,  comme  saignée,  purgation  , etc. 
Il  ne  faut  point  s’alarmer  des  accidents  qui  sur- 
viennent pendant  son  usage  , comme  enflure , 
mouvemens  violents  et  involontaires  , etc.  ; le 
tout  se  dissipe  de  soi-même.  On  l’emploie  aussi 
intérieurement,  et  pour  lors  il  a la  vertu  de  purger. 
. On  ne  sera  pas  fâché  de  trouver  ici  la  manière 

(Tg  O 
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(le  choisir  les  drogues  qui  entrent  dans  la  compo- 
sition de  cet  onguent , et  dont  la  connaissance  est 
aussi  iK^cessaire,  pour  (jue  les  antres  onguents 
dont  les  recettes  sont  renferiiKies  dans  ce  recueil, 
soient  bien  conditionnés. 

IJiL  choix  de  la  Cire, 

La  bonne  cire  est  d’un  jaune  doré  , et  d’une 
odeur  agréable  et  pénétrante.  Celle  (jiii  n’a  point 
celle  odeur,  coninie  lors(pi’eIle  tire  sur  l’aigre, 
ou  (lont  la  couleur  (^st  pale  , rougeâtre  ou  terne, 
doit  être  rejetée,  fl  faut  juger  de  même  de  celle 
(]in  a peud’üdeur , cjui  est  mélangée  ou  refondue, 
et  (jui  ne  paraît  pas  bien  pure.  Aussi  ne  faut-il  pas 
prendre  le  pied  du  pain  de  cire  , à moins  (ju’il  ne 
j)araisseà  l’œil  aussi  bien  condition  né  (]ue  le  dessus. 

Du  choix  de  la  Poix, 

La  bonne  poix  est  d’un  beau  noir  luisant , d’une 
odeur  assez  agréable,  plus  sèche  cjue  molle  , se 
casse  aisément  au  premier  coup  de  marteau , 
excepté  le  temps  du  grand  chaud , qui  la  nmd 
plus  liante,  bile  hie  comme  des  cheveux  , lors- 
qu’on l’amollit  entre  les  doigts  , et  qu’on  l’étend 
ensuite.  On  ne  peut  la  choisir  trop  pure.  Moins 
elle  l’est , plus  les  compositions  où  elle  entre  dé- 
choient en  (jualité.  Un  autre  inconvénient,  c’est 
que  ses  impuretés  bouchen  t les  pores  du  linge  dans 
lequel  on  passe  ces  compositions , et  qu’on  a toutes 
les  peines  du  monde  à les  nétoyer.  Ainsi , l’on  ne 
doit  pas  échapper  l’occasion  d’en  faire  provision 
quand  on  en  trouve  de  bonne.  Ceci  soit  dit  aussi 
de  la  cire. 

Du  choix  de  la  Panne  de  Porc, 

Il  faut  prendre  de  la  panne  de  porc  mâle  d’un 
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beau  blanc,  un  peu  venneiiïe  , plus  fenne  que 
molle.  La  plus  ferme  est  la  meilleure.  Itllc  ne  doit 
point  avoir  de  mauvaise  odeur  , ce  (pu  arriyesou- 
vent  l’iitéj  car  elle  se  corrompt  d’un  ]onr  a l auti  e. 

CetteodeursecommnniciueraUauxcompositions. 

On  peut , à son  défaut , employer  le  sain-doiix  , 
nui  est  la  même  graisse  fondue  et  exprimée  -,  mais 
il  ne  faut  s’en  servir  que  dans  le  cas  de  nécessite, 
car  le  sain-doux  est  plutôt  composé  de  panne  (le 
porc  femelle.  Quand  on  prévoit  ciii’on  aura  besoin 
de  panne , il  faut  en  faire  une  provision , employer 
ce  dont  on  aura  besoin  pour  le  présent , et  tondre 
le  reste.  Dans  cet  état , elle  se  conserve  long- 
temps sans  se  corrompre. 

JDu  choix  de  V Huile. 

Il  faut  choisir  la  meilleure  huile  d’olives , a 

moins  qu’on  n’en  demande  d’autreespèce  pour  la 
composition.  La  bonne  huile  doit  être  claire  et 
transparente;  elle  ne  doit  point  avoir  d’odeur, 
si  ce  n’est  celle  des  olives;  point  d’impuretes;  c est 
pourquoi  il  ne  faut  point  se  servir  du  pied  d’huile  ; 
il  faut  qu’elle  n’ait  point  de  mauvais  goût , et 
qu’elle  ne  soit  point  épaisse.  Quekiues  onces  d’une 
huilecpii  aura  une  mauvaise  odeur , suliisent  pour 
gâter  toute  une  composition. 

i5.  Prenez  un  pot  de  terre  vernisse,  mettez-y 
une  pinte  d’huile  de  navette , et  laites-la  cuire  à 
consistance  d’onguent , avec  pour  cpiatre  sous  de 
mine  de  plomh.  Il  faut  que  la  cuisson  se  tasse  a 
petit  feu,  et  on  la  jugera  faite  (piand  l’onguent 
sera  brun.Roulez-le  dans  les  mains  Irottees  d hui  e 
de  navette,  et  conservez-le  pour  le  besoin.  Il  ne 
faut  pas  cesser  de  remuer  ce  mélange  avec  une 
spatule  de  bois. 

( rg  4 
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Cet  onguent  est  excellent  pour  les  ulcères  ef  les 
blessures. 

16.  Prenez  pour  un  sou  de  cire  vierge  mise  en 
petits  morceaux.  Failes-la  fondre  avec  deux 
bonnes  cuillerées  d’huile  d’olives.  Quand  la  ci  e 
sera  bien  fondue  , üte«  le  vaisseau  du  leu  , et 
mêlez-y  exaclement  le  jaune  de  deux  œuts  dui\  .s 
dans  la  cendre  , et  bien  émiettés,  fl  se  fcrraera  un 
onguent  dont  vous  en  étendrez  un  pm  sur  un 
linge , (|ue  vous  appli(]uerez  sur  la  partie  malade. 
11  en  faut  mettre  deux  fois  par  jour. 

lion  pour  la  brûlure. 

17.  Prenez  inhninri  tamisé , une  livre  et  demie, 
huile  d’olives  trois  livres,  cire  rouge  une  livre, 
térébenthine  de  Venise,  bonne  eau-de-vie,  de 
chacune  deux  onces. 

Mettez  le  minium  et  l’huile  d’olives  sur  un  feu 
modéré  dansun  vaisseau  vernissé,  et  remuez  sans 
cesse  avec  une  spatule  de  bois,  juscju’à  ce  que  le 
tout  prenne  une  couleur  brune  tirant  sur  le  noir; 
alors  niettez-y  la  cire  ; et  cjuand  elle  sera  bien 
mêlée  au  reste  , ôtez  le  vaisseau  du  feu  , mêlez-y 
la  térébenthine,  et  enhn  l’eau-de-vie. 

]1  est  dangereux  que  l’eflèrvescence  qui  arrive 
lorsqu’on  mêle  la  térébenthine,  ne  fasse  fuir  une 
partie  de  l’onguent,  si  le  vaisseau  est  petit.  En  ce 
cas*  il  faut  le  mettre  sur  un  grand  plat. 

On  peut  garder  pour  l’usage  cet  onguent  ainsi 
fait. 

Ou  bien  : Lorsqu’il  est  encore  liquide , on  j jette 
des  morceaux  de  vieux  linge  , que  l’on  remue  dans 
l’onguent  avec  un  bâton , et  que  l’on  étend  sur  des 
perches  pour  les  laisser  sécher;  après  quoi  on  les 
ploie.  On  emploie  autant  de  linge  à cet  usage  que 
l’onguent  en  peut  imbiber. 
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Cet  onguent  est  merveilleux  pour  les  panaris  , 
ulcères,  inflammations,  abscès,  etc. 

Onguent  de  31.  de  la  Laine, 

18.  Prenez  trois  livres  de  graisse  de  bœuf  du. 
tôté  du  rognon,  autant  de  celle  de  nioulon  du 
même  endroit  -,  tirez  tous  les  fileiset  peaux,  cou- 
pez-les  par  petits  morceaux  , et  faites  les  l.)ndre 
dans  un  chaudron.  Quand  toute  la  grai'Se  sera 
fondue  , passez-la  pour  achever  de  la  néto^uu’ , et 
renietlez-la  sur  le  feu  ; quand  elle  sera  prete  a 
bouillir,  ajouiez-y  peu  à peu  cire  rouge,  poix 
grasse  et  poix  noire  , de  chacune  deux  livres  , le 
tout  coupé  par  petits  morceaux  •,  mettant  d’abord 
la  cire,  puis  la  poix  grasse,  ei  enfin  la  noire,  et 
remuant  toujours  avec  un  long  bâton de  crainte 
que  la  [)oix  nes’atfaclieau  chaudron,  etmoderant 
le  feu , de  crainte  que  le  tout  ne  vienne  a se  perdre 
en  s’enfuyant  par-dessus  les  bords  du  chaudron. 
Laissez  bouillir  la  matière  jusqu’à  consistance 
d’onguent  ; otez-la  du  feu , et  versez-la  dans  des 
vases  de  terre,  dans  lescjuelsil  y aura  environ  un 
quart  d’eau  ; l’onguent  se  formera  en  petits  pains 
qui  se  gardent  autant  qu’on  veut. 

Quand  on  veut  se  servir  de  cet  onguent , on 
rét<^nd  sur  un  cuir  mollet , dont  on  fait  des  em- 
plâtres qu’on  lève  toutes  les  douze  heures.  On  les 
essuie,  et  l’on  y remet  un  peu  d’onguent  frais-, 
et  avant  que  de  remettre  l’emplâtre,  on  étuve  la 
plaie  avec  du  vin  chaud. 

Cet  onguent  est  bon  pour  les  blessures,  contu- 
sions , tumeurs  froides , abscès,  congestions , etc. 

19.  Prenez  demi-livre  de  cire  neuve  coupée  et 
ratissée , que  vous  ferez  fondre  dans  un  plat  de 
terre  vernie , avec  une  livre  ou  trois  quarterons 
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(l’huile  d’olives  : quand  elles  sont  incorporées , 
versez-y  doucement  cinq  onces  de  céruse  en 
poudre  j augmentant  un  peu  le  feu,  remuant  con- 
liuuellemenl  avec  une  spatule  de  bois,  jusqu’à  ce 
(jue  la  masse  brunisse  et  prenne  la  couleur  mi- 
nime ; ceque  vousconnaîtrez  en  en  faisant  tomber 
une  goutte  sur  une  assiète  : ôtez  le  plat  du  feu , et 
environ  un  miserere  après , j etez-y  demi-once  de 
camphre  en  poudre;  remuez  jus(|ifà  ceque  la 
masse  soit  refroidie , et  faites-en  ^des  rouleaux  , 
ayant  préalablement  frotté  vos  mains  d’huile 
d’olives  , de  peur  qu’elle  ne  s’attache. 

Quand  on  se  sert  de  cet  onguent  pour  les  vieilles 
plaies  , il  faut  les  laver  avec  du  vin  tiède  avant 
que  de  l’j  appliquer. 

Si  on  l’emploie  pour  une  contusion  , et  qu’on 
s’aperçoive  que  la  matière  est  disposée  à suppurer, 
il  faut  y appliquer  un  suppuratif  composé  d’un 
jaune  d’œuf  et  de  térébenlhine.  Lors(|ue  la  con- 
tusion suppurera  , employez  l’emplâlre. 

Cet  onguent  est  admirable  pour  toute  sorte  de 
plaies,  meurtrissures , contusions,  vieux  chancres  , 
vieux  loups , maux  de  sein  des  femmes  , loupes, 
et  pour  fortifier  les  parties  affaiblies  par  la  goutte 
et  autres  accidents. 

Onguent  de  M.  Vahhé  de  Grâce, 

20.  Prenez  vingt  livres  d’huile  d’olives  sauvages, 
qui  sont  des  olives  vertes;  faites-y  bouillir  pen- 
dant trois  ou  (juatre  heures  dix  livres  de  feuilles 
de  roses  à demi-ouvertes;  ôtez  les  roses  du  chau- 
dron avec  une  écumoire  d’argent , et  les  mettez 
dans  des  sachets  de  grosse  toile  ; laissez  égoutter 
toute  l’huile  , et  pressez  les  roses  avec  une  grosse 
presse.  Mêlez  avec  l’huile  qui  sera  dans  le  chau- 
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dron  , toute  celle  qui  sera  sortie  des  sachets  qui  se 
sont  égouttés  , et  tout  ce  (]ue  vous  aurez  tire  par 
expression , suc  ou  huile.  Fl  faut  recoinuiencer 
cent  fois  cei  te  opération  avec  des  roses  nouvelles , 
mais  toujours  dans  la  même  huile. 

Pendant  ce  temps  on  prépare  de  la  céritse  de 
Venise , et  de  la  litarge  d’or  qu’on  fait  passer  par 
un  tamis  fin  , et  qu’on  mêle  bien  ensemble  , après 
les  avoir  lavé  dans  le  vinaigre  rosat.  On  fait  aussi 
provision  de  cire  neuve , telle  que  les  paysans  la 
tirent  de  la  ruche. 

Tout  étant  ainsi  disposé , prenez  une  ha.ysine  de 
cuivreque  vous  mettrez  sur  le  feu  avec  huit  livres 
d’huile  susdite  , et  deux  livres  de  cire  neuve  ; alors 
il  n’y  a point  de  danger  de  faire  le  feu  un  peu  fort  j 
mais  il  faut  toujours  remuer  du  même  sens  avec 
une  spatule  de  bois , jusqu’à  ce  que  la  cire  soit  en- 
tièrement fondue. 

Cela  fait , on  ôte  la  bassine  du  feu  , on  y mêle 
une  livre  de  céruseet  quatre  livres  de  litarge;  mais 
peu  à peu  , et  en  tournant  incessamment,  l^e  mé- 
lange fait , on  met  la  bassine  sur  un  fourneau  dans 
lequel  il  y aura  un  feu  très-doux  , de  crainte  que 
l’onguent  ne  vienne  à brûler  ; et  on  continue  de 
tourner  jusqu’à  ce  quei’onguent  devienne  minime 
clair. 

L’onguent  étant  fait , on  le  met  en  rouleaux , et 
se  conserve  très-long-temps.  S’il  arrivait  cepen- 
dant qu’il  devînt  trop  sec,  on  le  raccommoderait, 
en  le  détrempant  avec  un  peu  de  l’huile  ci-dessus 
décrite. 

Cet  onguent  est  bon  à tontes  sortes  de  plaies 
on  d’ulcères.  Quand  elles  sont  profondes,  il  faut 
frotter  une  tente  de  cet  onguent,  et  l’introduire 
jusqu’au  fond , observant  d’attacher  la  tente  avec 
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un  fil , de  crainte  qu’elle  ne  demeure.  Il  faut 
mettre  un  emplâtre  du  même  onguent  sur  l’ou- 
verture de  la  plaie.  L’emplâtre  sert  tant  qu’il 
reste  de  l’onguent  dessus , et  même  il  est  meilleur 
à la  fin  qu’au  commencement  ; il  faut  seulement 
l’essujer  toutes  les  fois  qu’on  lève  l’appareil. 

Cet  onguent  guérit  aussi  les  tumeurs  scrophn- 
leuses  ^ lorsqu’elles  sont  à l’extérieur  du  corps.  Il 
guérit  les  fistules  lacrymales , en  introduisant 
pendant  deux  mois  dans  la  plaie , jusqu’au  fond  , 
une  tente  où  il  y ait  de  l’onguent. 

Il  ne  faut  point  de  tentes  aux  plaies  dont  on  voit 
le  fond,  il  ne  faut  que  mettre  dessus  des  emplâtres. 

21.  Prenez  feuilles  de  tabac,  bétoine,  bugle 
et  sanicle  , de  chacune  une  poignée  ; faites-les 
bouillir  dans  six  onces  d’huile , jusqu’à  consom- 
mation de  l’humidité;  ajoutez  une  once  de  poix- 
résine  , deux  gros  de  racines  d’iris  en  poudre , et 
une  demi-once  de  cire  neuve;  faites  un  onguent 
suivant  les  règles  de  Part. 

Cet  onguent  est  très-bon  pour  les  ulcères.  G. 

22.  Prenez  deux  ou  trois  gros  oignons  , faites- 
les  cuire  dans  une  suffisante  quantité  d’huile 
d’olives.  Quand  ils  seront  cuits,  broyez-les  dans  la 
même  huile  où  ils  l’auront  été , jusqu’à  les  réduire 
en  bouillie.  Ajoutez  sur  le  tout,  gros  comme  un 
œuf  de  chaux  vive  réduite  en  poudre  très-fine; 
mêlez  exactement.  Quand  la  masse  sera  froide, 
il  en  résultera  un  onguent  solide , qu’on  gardera 
bien  couvert  pour  s’en  servir  au  besoin.  Cet  on- 
guent perd  de  sa  force  en  vieillissant.  Il  vaut 
mieux  en  avoir  toujours  de  nouveau  fait. 

Cet  onguent  est  éprouvé  pour  faire  tomber 
l’eschare  de  toute  chair  gangrenée. 

l^orsqu’on  voudra  s’en  servir  , 


on  fera  un 
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emplâtre  de  cet  onguent  de  la  grandeur  de  la  plaie 
sur  laquelle  il  faudra  l’appliquer.  On  lèvera  1 ap- 
pareil au  bout  de  douze  heures*,  il  arrive  ties- 
souvent  que  ce  tenq^s  passe , on  trouve  l eschaie 
tombée  jusqu’à  la  chair  vive , qui  est  belle  et  ver- 
meille; mais  si  les  choses  ne  sont  point  en^cet 
état,  on  mettra  sur  la  plaie  un  second  emplâtre 
pareil  au  précédent,  et  elle  sera  parfaitement^ 
belle,  lorsqu’on  lèvera  le  second  appareil.  Ce 
remède  a un  grand  avantage,  c’est  de  pouvoir 
être  employé  sans  danger. 

Onguent  de  Tabac, 

23.  Prenez  une  livre  de  feuilles  d’iierbe  a la 
reine  , ou  tabac  femelle,  nouvellement  cueillie, 
avant  qu’elle  ait  monte  en  graine.  Concassez -les 
à demi  pour  l’usage  suivant. 

Faites  fondre  à petit  feu  dans  une  casserole  de 
bonne  grandeur , dix  onces  de  cire  vieige  blanche 
coupée  par  petits  morceaux  , autant  de  bonne 
poix-résine  en  poudre , et  autant  de  bonne  huile 
d’olives, lagitant  sans  cesse  avec  une  spatule  de 
chêne  suffisamment  forte,  large  par  le  bas  de 
trois  doigts  , et  longue  d’un  demi-pied.  Quand  la 
fusion  sera  parfaite,  jetez  dans  la  casserole  1 herbe 
à la  reine,  broyée  comme  on  l’a  dit , et  faites-la 
bouillir  en  remuant  continuellement  jusqu’à  par- 
faite cuisson  , qu’on  connaîtra  au  signe  suivant; 
c’est  que  si  ronguent  est  cuit , en  laissant  tomber 
cjuelques  gouttes  sur  le  charbon,  elles  s allumeront 
sans  bruit.  On  ôte  sur  le  champ  la  casserole  du 
feu  ; on  jette  ce  qu’elle  contient  sur  un  linge  fort 
et  clair  , et  on  passe  avec  la  plus  forte  expression 
qu’il  est  possible , recevant  ce  qui  découle  dans  un 
plat  d’étain. 


4jS  DES  O N G U E N 1'  s/ 

On  met  \c  pial  sur  le  fourneau  , ef  quand  la 
nialière  commence  à frémir  , on  y mêle  très-len- 
tement, et  remuant  cf)nrinuellemenl  , dix  onces 
de  la  meilleuie  léréhejit nine  de  Venise.  Lors- 
Cju’elle  est  bien  incorpoive,  on  ôte  le  plat  du  feu, 
el  fon  continuede  remuer  justju’à  ce  cjiie  la  nia- 
lière s’épaississe  et  acquière  la  consistance 
d’ongnent. 

(^tuand  il  est  froid  , on  le  met  dans  des  pots  de 
ferre  ou  de  faïence,  couverts  d’un  carton  mince, 
et  d’un  parchemin  par-dessus. 

U est  à propos  de  fiire  cette  préparation  dans 
la  cour , de  peur  que  le  feu  ne  prenne  au  mélange  ; 
cari!  brûle  avec  tantdevivacité  , qifil  y aurait  à 
craindre  pour  la  maison.  Aussi  l’artiste  ne  doit-ii 
jamais  détourner  les  yeux  de  la  casserole  ou  du 
plat , pour  être  à portée  de  retirer  l’un  et  l’autre 
du  feu  , s’il  s’aperçoit  que  la  matière  se  gonfle 
considérablement , ce  qui  arrive,  sur-tout  quand 
l’berbe  n’v  est  pas  mêlée. 

On  emploie  cet  onguent  à froid,  étendu  sur 
de  gros  linge  blanc  et  lessivé. 

jl  est  excellent  pour  les  maux  qui  viennent  au 
sein,  iju’il  modifie  et  guérit,  quand  il  paraîtrait 
pourri.  8i  on  l’emploie  pour  une  plaie,  il  faut 
simplement  la  couvrir  d’un  emplâtre  de  pareille 
grandeur.  Kn  cas  cjue  la  plaie  soit  profonde,  on 
y fait  entrer  un  petit  linge  en  forme  de  lente  ^ 
mais  jamais  de  charpie. 

Ce  remède  ôte  promptement  l’inflammation, 
et  appaise  la  douleur.  Il  est  excellent  pour  les 
panariset  maux  d’aventure , et  toute  sorte  d’apos- 
têrnes  ouverts  et  non  ouverts.  Au  dernier  cas, 
il  les  amène  à suppuration , et  en  ôte  le  teu. 

C^Liand  les  tumeurs  ne  sont  point  disposées  à. 
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suppurer,  il  les  résout  par  la  simple  transpira- 
tion , et  les  guérit  ainsi. 

Enfin,  ce  remède  est  merveilleux  pour  toute 

sorte  de  plaies  et  de  blessures. 

Onguent  de  Ce'ruse. 

24.  Pulvérisez  et  passez  par  le  tarais  une  livre 
de  bonne  céruse  , et  mettez  sur  un  feu  doux  dans 
une  terrine  neuve  bien  vernie  , ou  bien  dans  une 
poêle  de  cuivre  rouge  , deux  livres  de  bonne  huile 
d’olives  ; versez  dessus  la  poudre  de  céruse  , en 
remuant  av’'ec  un  bâton  vert  de  coudrier  y conti- 
nuez d’agiter  le  mélange , en  remuant  toujours  du 
même  sens  , jusqu’à  ce  que  1 onguent  devienne 
noirâtre  , et  ne  s’attache  plus  aux  doigts  en  en 
jetantdans  l’eau  fraîche.  Versez-le  pour  lors  dans 
l’eau  fraîche  , et  le  mettez  en  rouleaux. 

Cet  onguent  est  bon  pour  les  clous  et  abscès. 
Il  faut  les  étuver  d’abord  avec  l’eau  tiède  pour 
attendrir  la  peau  , puis  y mettre  un  emplâtre.  Il 
est  aussi  bon  pour  les  coupures  , écorchures  et 
autres  blessures. 

25.  Prenez  une  livre  de  graisse  de  porc  male  , 
une  demi-livre  de  beure  frais  , un  bon  quarteron 
d’huile  d’olives  , une  poignée  de  romarin  , une 
poignée  de  menue  sauge  , une  jointée  de  fiente  de 
mouton:  faites  bouillir  le  tout  ensemble  jusqu’à 
ce  que  les  herbes  soient  cuites  ; passez  le  tout 
avec  expression  par  un  tamis  ; faites  fondre  dans 
la  colature  un  quarteron  de  cire  neuve,  et  versez 
fono-uent  dans  le  pot  où  vous  voulez  le  conserver. 

iffaut  prendre  garde  de  brûler  les  herbes  , au 
lieu  de  les  faire  cuire.  La  meilleure  saison  pour 
cuire  cet  onguent  , est  la  fin  de  mai  ou  le  com- 
mencement de  juin. 
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Cet  onguent  est  très-bon  pour  la  brûlure. 


. Onguent  vert, 

26.  Prenez  quatre  livres  de  heure  frais  , que 
vous  ferez  tondre  à petit  feu  sans  bouillir  ; (jiiatre 
liv  res  de  poix  grasse,  que  vous  couperez  en  petits 
morceaux  , et  tjue  vous  ferez  fondre  dans  le 
beure , ( ii  le  remuant  incessamment  ; quatre 
Yn  Tes  de  poix-résine,  (jiie  vous  ferez  fondre,  et 
renmerez  également  ; (|uafre  livres  de  cire  neuve 
coujiée  par  petits  morceaux  , que  vous  ferez 
fondre, et  remuerez  également  -,  une  livre  d’huile 
d’olives , (jue  vous  mêlerez  et  remuerez  incessam- 
ment -,  une  demi-lis  re  de  térébenthine  de  Venise, 
que  vous  mêlerez  et  remuerez  incessamment. 

Le  tout  étant  bien  fondu  , passez- le  dans  un 
linge  clair  en  remuant  toujours.  Lorsqu’il  sera 
pa.  sé  , \’<ms  y verserez  deux  onces  de  vert-de- 
gris  en  poudre;  et  en  le  versant  par  partie,  vous 
le  remuerez  jusqu’à  ce  que  le  tout  soit  froid. 

Cet  onguent  est  bon  pour  la  brûlure  , les  maux 
d’aventure , les  blessures  , les  ulcères , les  varioes , 
et  pour  tous  les  maux  dont  on  veut  tirer  le  pus. 

Pour  se  servir  de  cet  onguent  , on  en  étend 
légèrement  sur  un  morceau  de  toile  de  .a  largeur 
de  la  plaie,  et  on  le  renouvelle  deux  fois  par  jour. 

D'autres  font  V Onguent  Vert  üiffereinment, 

27.  Ils  prennent  quatre  livres  de  cire  jaune  , 
quatre  livres  de  poix  grosse  , (juatre  livres  de  poix- 
resuiC  , quatre  livu’es  de  heure  Irais  , demi-liv’^re 
de  lérébemhine  de  Venise  , un  quarteron  de 
vert-de-gris.  Ils  font  fondre  le  beure  , iis  y jètent 
la  cire  ; la  cire  étant  fondue  , ils  jètent  la  téré- 
benthine , ensuite  le  vert-de-gris. 


Topique 
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Topique  pour  faire  creçer  les  ylpostêmes^ 

28.  Prenez  de  la  feuille  de  bétoine,  et  l’appli- 
{|nez  sur  l’enflure  \ rafraîchissez-la  souvent , ou 
mêlez  de  nouvelles  feuilles  j l’apostême  crevera 
dans  vingt-quatre  heures. 

Onguent  pour  faire  percer  toutes  sortes 

(V  ylhs  ces, 

29.  Prenez  une  livre  de  sain-doux , un  septier 
d’huile  de  noix  ou  d’olives,  une  once  de  cire 
neuve,  une  once  de  gomme-rêsinè,  une  once  de 
couperose  verte.  Pilez  le  tout  ensemble,  à la 

'réserve  de  la  graisse,  de  l’huile  et  de  la  cire,  que 
vous  ferez  fondre  ensemble  dans  une  poêle.  Après 
que  tout  sera  fondu,  vous  retirerez  la  poêle , et 
vous  ajouterez  la  gomme-résine  et  la  couperose. 
Vous  remettrez  pour  lors  la  poêle  sur  le  feu , et 
vous  ferez  bouillir  le  tout  pendant  un  miserere, 
ayant  soin  de  bien  remuer  avec  une  cuillère. 
Après  le  miserere,  vous  ôterez  la  poêle,  eu  re- 
muant toujours  jusqu’à  ce  que  l’onguent  soit 
réfroidi  j pour  lors  vous  le  vuiderez  dans  un  pot, 
et  le  conserverez  pour  le.  besoin, 

30.  Prenez  une  livre  de  sauge  franche,  une 
livre  de  rhue,  demi-livre  d’absinthe,  demi-livre  de 
petites  feuilles  de  laurier  ; pilez  le  tout  ensemble 
bien  menu,  mettez-le  dans  six  livres  d’huile 
d’olives,  trois  livres  de  suif  de  mouton  venant 
d’être  égorgé;  vous  pilerez  bien  le  tout , et  vous 
le  mettrez  dans  un  pot  plombé;  vous  l’y  laisserez 
quinze  jours , au  bout  desquels  vous  le  ferez  cuire 
pendant  neuf  heures,  dans  un  pot  de  cuivre. 
Lorsque  le  tout  sera  cuit,  vous  le  passerez  par  mi 
canevas  ; et  vous  le  conserverez  dans  un  pot.  Plus 

Hh  ‘ 
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cet  onguent  est  vieux,  meilleur  il  est.  Il  est 

excellent  pour  les  blessures. 

Onguent  du  bienheureux  Jean  de  Dieu, 

31.  Prenez  deux  livres  de  litarge  d’or,  une 
pinte  de  vinaigre  3 mettez  le  tout  dans  un  chau- 
dron, et  vous  y ajouterez  une  livre  et  demie 
d’huile  de  noix , que  vous  remuerez  sur  le  feu 
jusqu’à  ce  que  les  trois  quarts  du  vinaigre  soient 
consommés;  et  pour  lors  vous  ajouterez  encore 
une  livre  d’huile  de  noix  et  une  demi-livre  de  poix- 
résine.  Vous  remuerez  toujours  l’onguent  jus- 
qu’à ce  qu’il  enfle  et  ne  fasse  plus  de  bruit,  pour 
lors  il  sera  fait.  Vous  le  verserez  dans  un  seau 
d’eau  froide,  et  vous  le  mettrez  en  rouleaux. 

Cet  onguent  est  bon  pour  amolir,  consolider, 
déterger  et  dessécher  les  plaies , et  pour  les  vieux 
ulcères. 

« 

4 

Onguent  Noir,  autrement  dit  VOnguent  de 

Poix. 

32.  Prenez  deux  livres  de  poix  noire , deux 
livres  de  poix-résine,  une  livre  de  poix  de  Bour- 
gogne , demi-livre  de  térébenthine  de  Venise; 
faites  fondre  le  tout  à petit  feu,  à la  réserve  de 
la  térébenthine,  et  vous  remuerez  toujours.  Un 
quart-d’heure  après  que  tout  sera  fondu  , vous  y 
délayerez  la  térébenthine  et  une  demi-once  de 
safran  en  poudre.  Après  que  vous  aurez  bien 
remué,  vous  jetterez  l’onguent  dans  un  seau 
d’eau  froide , et  vous  le  mettrez  eu  rouleaux. 

Cet  onguent  est  bon  pour  les  fluxions  et  les 
rhumatismes. 

Onguent  de  madame  de  Lauctac, 

33.  Prenez  jus  de  sauge,  jus  d’ièble , de  chacun 
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une  chopine  j ajoutez -y  une  livre  de  heure 
frais , une  once  de  graine  de  laurier  , un  derai- 
septier  de  vin  rouge  ; faites  bouillir  le  tout  en- 
semble jusqu’à  ce  (jifil  ne  reste  plus  d’eau,  et 
pour  lors  vous  le  retirerez  , et  vous  en  l’erez  un 
onguent  qui  est  bon  pour  la  goût  te  sciatique,  pour 
la  paralysie  et  pour  le  rhumatisme. 

Onguent  mérçeilleux , dit  Manus  Dei  , de 
madame  Foucquet, 

34.  Prenez  du  galhanum  le  plus  sec  et  le  plus 
jaune , une  once  deux  dragmes  ; ammoniacum  en 
graine,  couleur  d’un  rouge  brun,  trois  onces 
trois  dragmes  ; opoponaxen  graine  leplus  jaune, 
une  once.  Concassez  grossièrement  et  séparément 
dans  un  mortier  ces  trois  gommes-,  met (ez-les in- 
fuser pendant  deux  jours  et  deux  nuits  dans  deux 
pintes  du  meilleur  vinaigre  blanc  , ayant  soin  de 
les  remuer  trois  ou  quat  re  fois  dans  le  jour.  Apres 
<|ue  les  gommes  auront  ainsi  trempé , et  auront 
été  dissoutes  dans  le  vinaigre  , mettez  le  tout  sur 
le  feu,  et  vous  le  ferez  bouillir  jusqu’à  diminu- 
tion d’un  quart  du  vinaigre;  après  quoi  vous  pas- 
serez le  tout  par  un  linge  fort  que  vous  torderez 
bien  , afin  que  toutes  les  gommes  soient  exprimées. 

Après  cjue  vous  aurez  ainsi  passé  vos  gommes, 
vous  les  remettrez  sur  le  feu,  et  les  ferez  bouillir 
jusqu’à  ce  que  le  vinaigre  soit  entièrement  con- 
sommé, et  que  les  gommes  prennent  corps,  ce 
tjue  vous  connaîtrez  en  en  laissant  tomber  un 
peu  sur  une  assiète;  si  elles  s’épaississent  et  de- 
viennent fermes,  elles  ont  pris  corps  : pour  lors 
vous  ôterez  votre  poêle  du  feu  , et  y laisserez 
i éfroidir  vos  gommes.  Vous  prendrez  une  autre 
poêle,  dans  laquelle  vous  mettrez  deux  livres  de 

Hh  2 


4S4  E s O N G U F,  N T S. 

la  meilleure  huile  d’olives  : ensuite  vous  pren- 
drez une  livre  et  demie  de  litarge  d'or  la 
plus  rouge , que  vous  passerez  par  le  tamis , et 
que  vous  broyerez  ensuite  sur  le  marbre,  et  vous 
la  verserez  par  partie  dans  l’buile,  en  la  remuant 
continuellement  avec  une  large  spatule  de  bois  : 
vous  ajouterez  de  plus  une  once  de  vert-de-gris  , 
que  vous  passerez,  broyerez,  et  mettrez  dans 
rimile,  de  la  même  façon  que  la  litarge  ; en- 
suite vous  mettrez  votre  poêle  sur  le  fourneau, 
dans  lequel  vous  mettrez  cinq  ou 'six  charbons; 
car  il  ne  faut  pas  un  grand  feu  : vous  remuerez 
toujours  jusqu’à  ce  que  toutes  les  drogues  soient 
dissoutes,  liées  et  incorporées  avec  l’huile;  car 
autrement  la  litarge  s’amasserait  en  un  mon- 
ceau. Notez  qu’il  faut  au  moins  trois  heures  pour 
cette  opération.  Au  bout  d’une  heure,  les  dro- 
gues deviennent  verdâtres.  Pour  lors  vous  mettez 
trois  charbons  dans  le  fourneau  , et  vous  conti- 
nuez à remuer  juscpi’à  ce  que  les  drogues  de- 
viennent jaunes,  et  commencent  à pétiller , ce 
qui  se  fait  ^lu  bout  d’une  heure  : pour  lors  il 
faut  augmenter  le  feu  et  remuer  plus  fort.  Au 
bout  d’un  quart  d’heure,  les  drogues  deviendront 
d’une  couleur  pâle;  vous  remuerez  toujours  for- 
tement jusqu’à  ce  qu’elles  deviennent  d’une  rouge 
brun  : pour  lors  il  en  faut  mettre  sur  une  assiète 
avec  la  spatule.  S’il  prend  corps,  qu’il  ne  tienne 
ni  à l’assiète  ni  aux  doigts  , il  est  fait  ; autre- 
ment, il  faut  le  laisser  bouillir  jusqu’à  ce  qu’il 
ne  tienne  plus  aux  doigts  ; pour  lors  il  faudra 
l’ôter  du  feu  , et  y mettre  par  partie  une  demi- 
livr-e  de  cire  neuve  la  plus  jaune,  coupée  par 
petits  morceaux,  et  remuerez  toujours  : ensuite 
vous  remettrez  le  tout  sur  le  feu,  et  y ajouterez 
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une  autre  demi-livre  de  la  mêiiiecire;  apres  quoi 
vous  retirerez  du  feu  votre  poêle,  et  laisserez  uu 
peu  réfroidir  vos  drogues. 

Vous  prendrez  votre  autre  poêle  dans  lacjuelle 
sont  vos  gommes  dissoutes  ; vous  la  mettrez  sur 
le  feu , afin  de  fiiire  foudre  vos  gommes , (]ue 
vous  mêlerez  avec  les  drogues  qui  sont  dans 
la  poêle  (jue  vous  venez  de  retirer  du  feu , ayant, 
soin  de  remuer  toujours  avec  la  spatule  jusqu’à 
ce  (|ue  les  gommes  et  les  autres  drogues  soient 
dissoutes  : pour  lors  vous  prendrez  quatre  onces 
d’aimant  qui  attire  le  fer  , que  vous  réduirez  en 
poudre  subtile , passerez  par  un  tamis  de  taffetas  , 
et  broyerez  sur  une  pierre  de  marbre.  Après  qu  il 
sera  bien  broyé,  vous  le  verserez  par  partie  dans 
les  drogues  (|ue  vous  remuerez  toujours  avec  la 
spatule.  Dans  le  temps  qu’on  met  l’aimant,  il 
faut  que  la  poêle  soit  hors  du  feu*,  car  autrement 
les  drogues  s’enfleraient  et  se  perdraient.  Quand 
vous  aurez  bien  mêlé  et  incorporé  l’aimant  avec 
les  drogues  , vous  remettrez  la  poêle  sur  le  feu  , 
et  vous  prendrez  les  poudres  suivantes  , savoir  : 
IVIyrrhe  fine  une  once  , aristoloche  longue  deux 
onces,  mastic  en  larmes  une  once,  oliban  une 
once , hdelliiun  une  once , encens  pur  et  net  deux 
onces.  Vous  passerez  et  tamiserez  toutes  ces  dro- 
gues séparément  , et  les  verserez  , selon  l’ordre 
qu’elles  sont  écrites,  clans  la  poêle  qui  est  sur  le 
feu  , tandis  qu’une  autre  personne  remuera  con- 
tinuellement, juscju’à  ce  (]ue  les  drogues  enflent 
de  trois  ou  quatre  doigts  : pour  lors  vous  reti- 
rerez la  poêle  du  feu,  et  vous  continuerez  de 
les  remuer  jusqu’à  ce  qu’elles  deviennent  d’une 
moyenne  consistance  : pour  lors  vous  retirerez 
avec  la  spatule  cet  onguent  par  morceaux , et 
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VOUS  le  mettrez  sur  une  table  bien  unie  et  frott(^e 
de  vinaigre  blanc.  Vous  formerez  des  rouleaux 
que  vous  enveloperez  de  papier  , et  vous  le  gar- 
derez de  cette  façon  là  cinquante  ans.  On  ne 
peut  s’eu  servir  qu’il  n’ait  deux  ou  trois  mois. 

Manière  de  se  serair  de  V Onguent  de  Manus 

Dei. 

I ^ Quand  on  veut  se  servir  de  cet  emplâtre , il 
faut  l’amolir  avec  les  doigts  mouillés  de  vinaigre. 

2°  L’appli(j[uer  sur  du  taffetas  ,’parce  qu’il  per- 
cerait le  linge.  On  ne  met  ni  tente  ni  charpie , à 
moins  que  la  plaie  ne  soit  profonde  : pour  lors 
on  entoure  les  tentes  de  cet  onguent. 

3°  A moins  que  le  mal  ne  presse  , on  ne  doit 
lever  le  premier  emplâtre  qu’au  bout  de  vingt- 
quatre  heures,  le  second  au  bout  de  douze  heures. 

4°  En  levant  l’emplâtre,  il  faut  l’essuyer  avec 
un  peu  de  vin.  On  fait  servir  l’emplâtre  plusieurs 
fois  : on  remet  de  l’onguent  dans  l’endroit  où  il 
en  manque. 

Nota,  Il  faut  que  le  malade  s’abstienne  de 
boire  du  vin , de  manger  des  fruits  cruds  , oi- 
gnonsh  et  autres  choses  qui  peuvent  empêcher  la 
guérison  de  la  plaie. 

f^ertus  et  propriétés  de  V Onguent  de  Manus 

Dei. 

I ° Il  fait  revenir  les  chairs  nouvelles  sans  cor- 
ruption à la  plaie,  Il  unit  les  nerfs  coupés. 
3°  Il  guérit  toute  enflure.  Quand  on  l’applique  à 
la  tête  , il  faut  raser  les  cheveux.  4®  Il  guérit  les 
coups  de  feu  ; il  attire  le  plomb  et  le  fer  qui  est 
dans  la  plaie.  5°  Il  guérit  les  coups  de  flèche  , et 
'attire  les  os  rompus.  6®  Il  guérit  toute  morsure 
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de  betes  venimeuses , en  altivant  le  venin,  y II 
enérit  toutes  sortes  cl’aposlêmes  etglanteso  s- 

t ruées  , comme  les  écrouelles.  8°  Il  est  bon  pour 
les  ulcères , tant  vieux  que  nouveaux.  9°  i I gué- 
rit le  larcin  des  chevaux  : après  avoir  perce  ies 
boutons  avec  un  fer  chaud,  on  j applique  l’on- 
guent.  10°  Il  est  bon  pour  la  teigne  des  entants. 
11°  Il  est  bon  pour  les  hémorrhoides,  tant  in- 
ternes qu’externes.  12*^  Il  y ^ peisonnes 

qui  s’en  sont  servi  pour  le  mal  de  dents , en  en 
mettant  un  emplâtre  sur  les  dents  : d’autres , po^^ 
le  rhumatisme.  i3^  Il  est  bon  pour  la  paialysie 
récente.  14°  Il  est  bon  pour  la  fistule  lacrymale, 
et  pour  celles  qui  restent  après  l’opération  de  la 
pierre.  iS^  Il  arrête  le  sang  d’une  coupure  en 
essuyant  le  sang  et  appliquant  de  cét  emplâtre 
chauffé  au  feu.  16^  Il  est  bon  pour  les  loupes  , en 
y laissant  long-temps  l’emplâtre.  17  H est  bon 
pour  la  brûlure , après  avoir  lave  la  brûlure  avec 
du  vinaigre  dans  lequel  on  a fait  fondre  six  grains 
de  sel.  On  applique  sur  la  brûlure  un  emplâtre  de 

cet  onguent.  18^  Il  a garanti  plusieurs  personnes 

de  l’amputation  d’une  j ambe  et  d’un  bras,  en  appli- 
quant un  emplâtre  de  cet  onguent  sur  la  blessure 
qui  pouvait  occasionner  cet  te  operation.  19  II 
est  bon  pour  les  maux  qui  arrivent  aux  manielles 
des  femmes.  Voici  la  manière  de  s’en  servir. 

Si  le  sein  est  percé,  on  graisse  les  bords  du  trou 
avec  de  l’huile  rosat,  après  quoi  on  raetun  em- 
plâtre de  l’onguent  sur  le  trou,  sans  tentes  m 
charpie.  Il  faut  que  l’emplâtre  soit  un  peu  plus 
grand  que  le  trou  : on  le  met  le  matin  et  on  le 

renouvelle  le  soir.  . , 

Si  le  sein  n’est  pas  percé , on  prend  une  poignee 
d’oseille  qu’on  met  bouillir  avr  c un  rnorceau  de 
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heure  frais  , une  cuillerée  de  verjus  , etun  oignon 
de  lys.  On  lait  bouillir  le  tout  jusqu’à  ce  (|ue 
1 oignon  de  lys  soit  cuit  : pour  lors  on  le  relire 
du  leu  , et  ori  y inel  un  peu  de  levain  5 et  quand 
il  esl  tiede , on  l’applique  sur  la  dureté^  après 
1 avoir  graisse  d’inule  rosat.  On  le  change  trois 
lois  le  jour,  et  on  continue  jusqu’à  ce  que  le 
sein  soit  perce,  et  pour  lors  on  applique  l’em- 
plâtre coiuiTie  ci-dessus. 

Nota.  Il  est  bon  , avant  de  se  servir  de  cet  on- 
guent , de  se  laire  saigner  et  purger  , et  d’user  des 
sucs  amers  pendant  tout  le  temps  de  la  guérison. 

Pour  les  Blessures  faîtes  aux  Jambes. 

^ 35.  Pilez  de  la  morelle , et  vous  appliquerez  le 
ps  sur  les  blessures.  Ce  jus  est  buraectant,  ra- 
iiaicnissant , résolutil  et  astringent, 

M.  Giles,  horloger , s’en  est  servi  avec  succès. 


CHAPITRE  II  r. 

Des  L I n I m e n s, 

1.  Prenez  des  feuilles  vertes  de  plantin,  ex- 
primez-eu  le  suc  après  les  avoir  pilées;  chaque 
fois  que  vous  vous  en  sepirez  , mettez  une  cuille- 
rée de  ce  suc  et  une  d’huile  d’olives,  et  bassinez-en 
très-doucement  le  mal  avec  les  barbesd’une plume. 
Il  ne  faut  point  le  couvrir  ni  le  laisser  sécher. 
Ce  liniment  est  bon  pour  la  brûlure. 

Lîniment  pour  les  Blessures. 

2.  Prenez  un  jaune  d’œuf  ^ de  la  térébenthine 
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gros  comme  une  petite  noix  ^ un  peu  de  farine  : 
délayez  le  tout  envSemble,  vous  ferez  un  lininient 
que  vous  appliquerez  sur  la  plaie  avec  un  petit 
plumasseau. 

Ce  liniment  est  bon  pour  amortir^  pour  atté- 
nuer,, pour  digérer,  pour  résoudre , pour  conso- 
lider, pour  déterger  et  pour  dessécher. 

3.  Prenez  une  once  de  chaux  vive , une  once  de 
graisse  d’oie , deux  onces  de  térébenthine  de 
Venise  ; mêlez  le  tout  exactement , et  l’appliquez 
sur  la  loupe. 

4.  Faites  fondre  du  sain-doux , otez-en  les  pel- 
licules , et  versez-le  dans  partie  égale  d’eau-de- 
vie , en  remuant  toujours  avec  un  petit  bâton  y 
jusqu’à  ce  que  le  sain-doux  soit  figé. 

Bon  pour  les  engelures. 

5.  Prenez  de  la  panne  de  porc  mâle , ôtez-en  les 
peaux,  prenez  partie  égale  de  feuilles  de  noyer, 
hachez  le  tout  ensemble , et  le  faites  bouillir  dans 
un  pot  de  terre  neuf;  lorsque  vous  jugerez  que 
la  force  des  feuilles  a passé  entièrement  dans  la 
graisse,  passez-la  toute  chaude  dans  un  linge 
blanc  de  lessive , et  qui  ne  soit  pas  trop  serré , et 
gardez  la  colature  dans  un  vaisseau  net , que' 
vous  couvrirez  de  feuilles  de  noyer , et  de  linge 
par-dessus. 

On  se  sert  de  cette  pommade  pour  faire  des 
emplâtres  qu’on  applique  sur  les  plaies  des  per- 
sonnes attaquées  de  tumeurs  froides  et  écrouelles, 
et  on  les  change  deux  fois  par  jour. 

Avant  que  de  faire  usage  de  ce  remède , il  faut 
purger  le  malade , et  réitérer  la  purgation  de  temps 
en  temps.  Mais  il  faut  éviter  les  purgatifs  violents. 

Sa  boisson  ordinaire  sera  une  in  fusion  de  feuilles 
de  noyer  dans  l’eau.  On  les  y laissera  pendant 
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douze  heures,  et  l’on  en  fera  tous  les  jours  de 
nouvelle.  Levin , la  biere,  le  cidre,  lui  seront 
totalement  interdits  jusqu’à  guérison  radicale, 
et  plus  encore  les  liqueurs  spiritueuses , aussi 
bien  que  les  fruits,  salades,  et  autres  nouritures 
indigestes. 

On  amassera  dans  la  saison  des  feuilles  de  noyer 
pour  l’hiver,  elles  servent  également  étant  sèches , 
et  pour  l’onguent , et  pour  la  boisson.  Il  les  faut 
seulement  mettre  dans  un  endroit  où  elles  puissent 
ce  conserver  entières. 

Ce  remède  est  parfaitement  bon,  mais  le  li- 
niment  a d’autant  plus  d’énergie , qu’il  est  plus 
nouvellement  fait.  Ilj  n’en  faut  donc  pas  faire 
beaucoup  à-la-fois. 

Lîniment  pour  la  Brûlure» 

6.  Prenez  huile  de  noix  , suc  de  poireau , faites 
oin  liniment  dont  vous  oindrez  la  partie  brûlée. 

Onguent  pour  la  Brûlure. 

7 . Prenez  une  livre  d’huile  d’olives  vierge , deux 
livres  de  cire  neuve  j prenez  douze  jaunes  d’œufs 
frais,  durcis,  réduisez-les , pour  ainsi  dire,  en 
poudre , et  mettez-les  dans  l’huile  et  la  cire  fon- 
dues ; tournez  - les  ensemble  pendant  quelque 
temps,  après  quoi  vous  les  laisserez  réfroidir  , et 
vous  aurez  un  onguent  bon  pour  la  brûlure. 

Poudre  pour  la  Brûlure. 

8.  Prenez  du  chardon  bénit,  réduisez-le  en 
poudre , et  vous  vous  en  servirez  pour  la  brûlure. 

Emplâtre  pour  la  Brûlure  d’eau. 

q.  Prenezun  jaune  d’œuf  frais,  huile  d’olives , 
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un  peu  de  sel  et  de  farine;  battez  le  tout  en- 
semble , faites  un  emplâtre  que  vous  appliquerez 
sur  la  brûlure. 

Onguent  pour  la  Brûlure  de  charbon, 

10.  Prenez  la  seconde  écorce  de  sureau,  fai- 
tes-la  bouillir  avec  de  la  cire  neuve  et  de  l’huile 
d’olives,  justju’à  diminution  d’un  tiers  *,  vous 
passerez  le  tout,  et  l’exprimerez  par  un  linge,  et 
vous  aurez  un  onguent  propre  pour  la  brulure, 

Lùnnient  pour  la  Brûlure. 

11.  Prenez  un  livre  de  sain-doux,  autant  de 
fiente  de  poule  et  de  feuilles  de  sauge , faites  in- 
fuser le  tout  pendant  \ingt-qualre  heures,  apres 
lesquelles  vous  ferez  faire  un  bouillon  à l’infu- 
sion, et  vous  coulerez  le  tout  par  un  linge,  et 
vous  le  conserverez  dans  un  pot  pour  vous  en 
servir  dans  le  besoin. 

Oignement  cjul  guérit  toutes  Blessures  de  fou, 
sans  y laisser  aucune  cicatrice, 

12.  Prenez  le  glaire  de  deux  œufs  , deux  onces 
de  tare  , deux  onces  de  chaux  vive  lavée  en  plu- 
sieurs eaux,  une  once  de  cire  neuve  , avec  autant 
d’huile  rosat  qu’il  suffira.  V ous  ferez  un  liniment 
pour  les  blessures  à feu. 

Xjifiiment  pour  la  Brûlure , de  i oucquet, 

13.  Prenez  une  livre  de  sain-doux , faites-Ie 
bouillir  dans  un  poêlon  avec  sept  ou  huit  crotes 
de  cheval,  jusqu’à  ce  que  le  sain-doux  ait  attire 
toute  la  substance  des  crotes  : exprimez  le  tout 
fortement  par  un  linge  ^ et  vous  oindrez  la  partie 
de  la  manière  qui  suit. 


492  DES  L I N I M E N s; 

Trejnpez  une  plume  dans  leliniment , et  vous 
en  oindre  la  partie  brûlée  , après  quoi  vous  treni- 
pen^z  dans  le  liniment  un  papier  gris  que  vous 
appliquerez  sur  le  mal , et  vous  mettrez  un  linge 
par-dessus  le  papier,  et  vous  changerez  le  papier 
quatre  à cincj  lois  le  jour. 

Si  la  brûlure  est  au  visage , vous  la  graisserez 
cinq  à six  Ibis  le  jour  , sans  mettre  ni  papier  ni 
linge  , de  peur  que  le  visage  ne  soit  marcjué.  Si  la 
brûlure  est  à la  main  , il  faut  tremper  du  papier 
gris  et  le  mettre  entre  les  doigts  , de  peur  qu’ils 
ne  s’attachent  les  uns  aux  autres. 

Liniment  appelé  Manus  Dei. 

14.  Prenez  environ  trois  onces  de  heure  frais, 
et  un  blanc  d’œuf  de  poule  tout  frais  pondu  ; 
mêlez  le  tout  ensemble,  et  rapplicjuez sur  quelque 
blessure  que  ce  puisse  être , et  vous  guérirez  en 
vingt-cjuaîre  heures.  C’est  l’efficacité 'de  ce  re- 
mède qui  lui  a fait  donner  son  surnom. 

15.  Prenez  de  la  fiente  blanche  de  poule  , 
faites-la  fondre  sur  le  feu  dans  une  suffisante 
quantité  de  lait  nouveau  trait , pour  qu’il  en  ré- 
sulte un  liniment  ou  onguent.  On  en  applique 
sur  la  douleur  ; quand  c’est  au  visage,  avec  une 
plume  , sans  rien  mettre  dessus  \ par-tout  ailleurs 
on  couvre  le  liniment  d’un  linge. 

16.  Prenez  gros  comme  un  œuf  de  la  seconde 
écorce  du  sureau , et  faites-la  cuire  avecdu  heure 
frais  en  pareille  quantité,  jusqu’à  ce  qu’il  en 
résulte  une  espèce  d’onguent.  Passez-le  par  le 
tamis  , el  gardez-le  pour  le  besoin. 

Ce  remède  étendu  sur  un  linge,  s’applique 
avec  succès  sur  les  engelures  ouvertes. 
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.Lhùinent  pour  les  Foulures  et  Chûtes, 
ly.  Prenez  nn  quarteron  de  panne  de  pomceau 
mâle,  du  son  de  Iro nient , de  la  sauge  fi anche 
et  du  baume  en  herbe*,  faites  cuire  le  tout  dans 
du  viii  blanc  : vous  en  ferez  un  iiniment  dont 
vous  frotterez  la  partie  aliectée. 

Baume  Universel. 

i8.  Prenez  sauge,  rhue,  armoise,  absinthe, 
romarin,  sur-tout  les  fleurs  de  ce  dernier,  s il 
s’en  peut  trouver , baies  de  laurier  concassées  dans 
un  mortier , de  chacune  six  bonnes  poignées  : met- 
tez le  tout  dans  un  chaudron  sur  un  petit  feu  de 

charbon  , avec  six  livresd’huilede  noix  , remuant 

continuellement  jusqu’à  ce  que  les  herbes  soient 
cuites.  Passez  l’huile  à travers  un  linge, et  pressez 
fortement  les  herbes.  Il  en  sortira  une  huile  très- 
verte  dans  laquelle  vous  ferez  fondie  une  livie 
de  poix -résine  , et  demi-livre  de  cire  jaune. 
Cela  fait,  vous  ajouterez  quatre  onces  de  téré- 
benthine de  Venise;  vous  ôterez  le  chaudron  du 
feu;  vous  y mêlerez  exactement  quatre  onces 
d’huile  , et  vous  verserez  la  liqueur  dans  des  pots 
de  terre  vernis  , ou  de  faïence , ou  de  verre,  que 
vous  boucherez  exactement. 

Il  faut  appliquer  ce  baume  le  plus  chaud  qu’il 
sera  possible  de  le  souffrir.  Il  est  presque  universel 
pour  les  maux  internes  et  externes.  Quand  le  mal 
est  de  cette  dernière  espèce,  on  trempe  deux  ou 
trois  linges  dans  le  baume,  et  on  les  applique  dessus. 

19.  Faites  fondre  de  la  graisse  (|ui  estautour  du 
rognon  de  veau  , et  graissez-en  les  écorchures 
des  personnes  qui  ont  été  long-temps  couchées. 

Ce  remède  est  éprouvé. 

20.  Faites  noircir  du  heure  dans  une  poêle  , et 
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j etez-y  une  quantité  Sll^iisan^e  de  blanc  de  poireau, 
que  vous  fricasserez  ju'îcju’à  ce  (ju’ils  soient  réduits 
en  charbon  ; ôtez  le  poireau  , et  frottez  les  brû- 
lures avec  ce  heure.  Il  faut  mettre  un  papier 
gris  par-dessus  , et  se  servir  du  meme  papier. 

Baume  de  madame  Foin^ 

21.  Prenez  une  botte  de  laurier  vert,  qu’il 
fatii  concasser , lavande  ; baume  franc  , baume 
bâtard  , millepertuis  , de  chacun  trois  bottes  ; 
grandC'Sauge  deux  bottes,  joubarbe  deux  grandes 
poignées,  lierbe  à la  reine  , petun  , marj  -laine, 
de  chacun  deux  grosses  bottes  *,  ièble  trois  bottes, 
graine  de  genièvre  , piment  royal  , piles  , de 
chacun  deux  litrons  , feuilles  de  roses  blanches 
et  rouges  de  Provins  , de  chacune  vingt  livres  : 
faites  cuire  toutes  ces  plantes  dans  cinq  livres  de 
panne  de  porc  mâle  , douze  livres  de  heure  de 
mai  , et  deux  pintes  du  meilleur  vin  blanc  , en 
remuant  incessamment.  Au  bout  de  trois  heures, 
ajoutez  deux  livres  de  bonne  huile  d’olives;  lais- 
sez b(millir  le  tout  , continuant  de  remuer.  Otez 
le  vaisseau  du  feu  , et  passez  avec  expression. 

Ce  baume  doit  et  re  conservé  dans  des  bouteilles 
bien  bouchées.  Il  est  excellent  pour  les  brûlures  , 
blessures , plaies , ulcères , cancers , rhumatismes, 
goutte  sciatique , etc. 

Baume  pour  toutes  sortes  de  Plaies, 

2.1.  Prenez  marjolaine,  mercuriale  , plantin  , 
orties  grièches  , de  chacun  une  poignée , (jue  vous 
pilerez  dans  un  mortier  ; vous  mettrez  le  suc  et 
le  marc  danscpiatre  livres  d’huile  d’olives,  et  trois 
pintes  de^bon  vin  blanc.  Vous  ferez  cuire  le  tout 
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jnsqii’à  ce  que  le  vin  soit  consommé , c’est-à-clire, 
évaporé. 

Baume  jaune. 

23,  Prenez  deux  bonnes  poignées  d’orties 
ronges  et  puantes  , et  les  pilez  dans  un  mortier  ; 
vous  jnettrez  trois  livres  de  bonne  huile  de' noix 
tirée  sans  feu  ; vous  mettrez  le  tout  infuser  au 
soleil  pendant  un  mois  dans  un  pot  bien  bouché. 

Ce  baume  est  bon  pour  les  plaies  invétérées  5 
pour  les  contusions  et  les  brûlures. 

Eînplâtre  qiCil  confient  de  mettre  par-dessus 

le  baume  Vert. 

24.  Prenez  galhanum  une  once,  hdelliunl 
deux  onces  , opoponax  une  once  , ammoniac 
deux  onces , cire  vierge  demi-livre,  V ous  réduirez 
les  gommes  en  poudre  la  plus  fine  que  vous 
pourrez, la  cire  la  plus  déliée  que  vous  pourrez, 
et  vous  procéderez  ainsi  : 

Vous  prendrez  deux  livres  d’huile  d’olives  , 
une  livre  et  demie  de  litarge  d’or  j vous  ferez 
cuire  le  tout  en  consistance  d’onguent,  et  vous 
a j outerez  la  cire , vos  gommes  bien  mêlées , ayant 
soin  qu’elles  cuisent.  Peu  après  vous  ajouterez 
huile  de  laurier  une  livre  , huile  de  genièvre  une 
once  , huile  de  clous  de  girofle  une  dragme  , 
juyrrhe  choisie  une  once  , encens  bien  pulvérisé 
une  once,  aristoloche  en  poudre  fine  deux  onces, 
tutie  préparée  une  once  , térébenthine  de  Venise 
quatre  onces  ; vous  mêlerez  bien  lë  tout , et  vous 
le  laisserez  réfroidir  pour  vous  en  servir  dans  le 
besoin  : il  faut  l’appliquer  chaud  sur  la  plaie. 
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Baume  du  Cabinet  de  M,  le  Cardinal  de 

liichelieu, 

20.  Prenez  un  pot  de  ferre  neuf  bien  vernissé  , 
mettez-y  une  pinte  de  gros  vin  rouge  le  plus  fort , 
autant  d’huile  d’olives  y et  j ajoutez  balaustes  du 
Levant  quatre  onces  , écorces  de  grenades  sèches 
deux  onces , pastel  une  once  et  demie , deux  noix 
de  c'yprès , une  pincée  de  sel  commun.  Faites 
bouillir  le  tout  ensemble,  à petit  feu,  jusqu’à  di- 
minution de  moitié  ou  environ. 

Pour  savoir  si  le  baume  est  fait , vous  en  ferez 
tomber  une  goutte  sur  un  charbon  ardent.  S’il 
flambe  sans  pétiller  \ le  baume  est  fait  ; s’il  pétille, 
il  n’est  point  fait.  Ayez  soin  de  remuer  les  drogues 
lorsqu’elles  bouillent. 

Ce  baume  est  bon  pour  toutes  sortes  de  bles- 
sures et  meurtrissures. 

Baume. 

26.  Prenez  une  demi-dragme  de  boutons  en 
fleurs  de  millepertuis  • il  ne  faut  point  laisser  de 
vers  dans  les  boutons.  Mettez-les  dans  une  fiole 
avec  une  livre  d’huile  d’olives  : vous  laisserez  la 
fiole  au  soleil  pendant  six  semaines  , après  les- 
quelles vous  passerez  le  tout  par  un  linge  cjue  vous 
serrerez  bien  fort  ; après  quoi  vous  remettrez 
votre  huile  dans  la  fiole,  et  vous  y ajouterez 
une  once  de  gomme  d’opoponax  que  vous  mettrez 
en  poudre.  Vous  boucherez  la  fiole  exactement 
avec  un  couvercle  de  cuivre  que  vous  entourerez 
de  cire  ; vous  l’exposerez  ainsi  au  soleil  pendant 
quinze  jours  , a3rant  soin  de  remuer  la  bouteille 
de  temps  en  temps  , afin  que  la  gomme  se  mêle 
mieux  avec  l’huile. 


Il 
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Il  faut  avoir  soin  de  ne  point  emplir  la  fiole  ; 
car  en  bouillant  au  soleil  , elle  pourrait  se  casser. 

Ce  baume  est  excellent  pour  les  blessures  et 
coupures  : il  se  garde  très-long-temps  ; et  plus  il 
est  vieux,  meilleur  il  est. 

Beure  de  Mai. 

27.  Prenez  deux  livres  de  beure  du  mois  de  mai, 
dans  lequel  vous  mettrez  feuilles  de  buglosse  , 
sanicle  , lierre  terrestre  , bétoine  , sauge  franche, 
baume  , le  tout  lavé,  bien  séché , et  hacbé  menu, 
de  chacun  une  poignée  ; graines  de  genièvre  nou- 
velles pilées  , une  livre.  Faites  bouillir  le  tout  en- 
viron une  heure  clans  le  beure,  en  remuant  de 
temps  en  temps.  Passez  avec  expression  ; mettez 
boudlir  la  colature  avec  un  demi-septier  de  bonne 
eau-de-vie  , jusqu’à  ce  (ju’elle  soit  entièrement, 
consommée;  laissez  réfroidir  le  liniment , et  le 
gardez  pour  le  besoin  dans  un  pot  bien  couvert. 

Il  est  excellent  pour  les  fluxions  , foulures  , 
in flanima lions, écorchures ,héinorrhoïdes , bles- 
sures , etc. 

28.  Prenez  une  livre  de  beure  le  plus  frais,  et: 
fàites-le  fondre  à petit  feu  avec  une  demi-livre  de 
cire  jaune  ; mettez-y  cuire  six  grappes  de  raisin 
noir , où  il  n’y  ait  point  degrciin  pourri  ou  écrasé  ; 
écumez  exactement  à mesure  que  la  liqueur 
bouillira.  Lorsque  le  raisin  sera  cuit  , passez  la 
licpieur  par  un  lingeshns  expression.  Autrement, 
la  pommade  (}ui  doit  être  jaune  , deviendrait 
rouge. 

Cette  pommade  est  bonne  pour  les  lentes  et 
gerçures  du  nez  et  des  lèvres. 

29.  Prenez  huile  d’hypericou  trois  onces , 
emplâtre  divin  quatre  onces  ^ huile  de  noix  trois 

li 
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onces , sel  de  saturne  et  vert-de-gris,  de  chacun 
deux  onces.  Mêlez  le  tout  exactement  sans  le 
mettre  au  feu  , et  le  gardez  pour  l'usage.  Il  faut 
que  le  vert-de-gris  soit  bien  pulvérise. 

Ce  Uniment  est  très-bon  pour  les  ecrouelles. 
3o  Prenez  gros  comme  une  noix  de  cire  neuve, 
un  petit  verre  d’huile  d’olives  , et  un  peu  de  sain- 
doux ; faites  fondre  tout  ensemble  , et  le  passez 
par  un  linge , de  taçon  que  ce  qui  tombe  soit  reçu 
dans  l’eau  fraîche  et  nette  ; battez-le  avec  une 
spatuledebois.  Bassinez  la  plaieavec  du  vin  tiede, 

et  appliquez-j  le  Hniment.  ^ 

Il  est  bon  pour  les  ulcères  des  jambes  et  autres 

parties.  . , p ■ 

3i.  Prenez  un  morceau  de  heure  irais  que 

vous  ferez  roussir  à la  poêle  ; mettez-y  ensuite 

autant  de  suif  de  chandelle , avec  une  cuilleree 

d’huile  d’olives  ^ battez  bien  le  tout  , et  iaites-en 

un  liniment.  , 

On  applique  ce  remède  avec  succès  pour 

amolir  les  ongles  des  pieds  qui  entrent  dans  les 
chairs  , de  sorte  qu’on  les  peut  ôter  aisément. 

Il  est  infaillible  dans  ce  cas  , comme  pour  ramolir 

les  cals  des  pieds  qui  empêchent  de  marcher.  A 
cet  effet  on  en  frotte  les  calus  plusieurs  fois , soir 
et  matin , et  notamment  quand  on  veut  se  mettre 


en  route. 

32.  Prenez  gomme  arabique  et  adragant  de 
chacune  parties,  égales,  pilez-les,  et  les  incorpo- 
rez avec  une  suffisante  quantité  d huile  violât , et 
frottez-en  les  lèvres  gercees. 


DES  HUILES. 
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CHAPITRE  IV. 

Des  Huiles. 

I.  Prenez  quatre  onces  de  céruse  de  Venise, 
deux  onces  de  litarge  d’or,  une  once  de  myrrhe  en 
poudre  , deux  gros  de  camphre  , vingt  onces 
d’huile  d’olives. 

Mettez  dans  un  vaisseau  de  cuivre  l’huile 
d’olives,  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  prête  à bouillir; 
ajoutez  les  quatre  onces  de  céruse  et  la  litarge; 
remuez  jusqu’à  ce  qu’elles  soient  fondues,  mettez 
alors  la  myrrhe,  et  peu  de  tempsaprèslecamphre. 
Otez  promptement  le  vaisseau  du  feu  , et  remuez 
jusqu’à  ce  que  la  liqueur  soit  refroidie. 

Cette  huile  est  bonne  contre  toutes  blessures , 
ulcères,  inflammations,  écorchures,  cancers, etc. 

2.  Emplissez  de  fleurs  de  coquelicot  épluchées 
et  sèches , une  bouteille  telle  que  vous  voudrez  ; 
pressez  les  fleurs,  afin  qu’il  en  entre  davantage, 
versez  lentement  de  l’huile  d’olives  par-dessus, 
de  sorte  qu’elle  pénètre  par-tout,  et  surnage; 
bouchez  la  bouteille  avec  un  linge  et  un  parche- 
min , et  exposez-la  au  soleil  pendant  deux  mois  , 
la  retournant  tous  les  huit  jours , afin  que  le  soleil 
la  frappe  également  de  tous  côtés.  Les  feuilles  se 
fondent  en  formant  un  marc. 

Cette  huile  est  excellente  pour  toute  sorte  de 
brûlures.  Elle  appaise  la  douleur , ôte  les  cloches  , 
et  empêche  de  marquer.  Elle  se  conserve  dix  ans 
dans  un  lieu  sec. 

Il  faut , avant  que  les  cloches  soient  venues , 

li  2 


5oo  DES  H IJ  T L E S. 

frotter  le  mal  avec  les  barbes  d’une  plume  f rem jx'e 
dans  cette  huile , et  mettre  dessus  un  peu  de  marc, 
couvrir  le  tout  d’un  papier  brouillard  , et  ensuite 
d’un  linge.  Il  ne  faut  lever  l’appareil  (jue  tonies 
les  vingt-quatre  heures,  et  continuer  de  meme 
jusqu’à  guérison. 

Huile  de  Myrrhe, 

3.  Prenez  myrrhe  pulvérisée  six  onces , esprit- 
de-vin  défleginé  douze  onces  ; mettez  le  tout  dans 
un  grand  matras  , que  vous  enterrerez  dans  le 
fumier  pendant  douze  jours,  après  lesquels  vous 
le  distillerez.  Ce  cpie  vous  trouverez  au  fond , sera 
votre  huile  de  myrrhe. 

Cette  huile  est  bonne  pour  les  maux  d’estomac , 
d’oreille  et  de  tête,  qui  viennent  d'un  relâchement 
deshbres,  et  pour  procurer  les  mois  aux  femmes. 

I<a  dose  est  de  deux  cuillerées  à café  dans  du 
vin  ou  une  liqueur  convenable. 

Huile  de  Chaux. 


4.  Prenez  vingt  livres  d’huile  d’olives  dix 
oignons  , de  la  chaux  vive  de  la  grosseur  d’une 
grosse  pomme , que  vous  réduirez  en  poudre  : 
faites  bouillir  l’huile  j et  lorsqu’elle  bouillira, 
mettez-y  les  oignons  coupés  par  tranches , et 
faites  bouillir  de  nouveau  jus(|u’à  ce  que  les 


oignonssoient  biencuifs]  et  pour  lors  vous  jetterez 
la  chaux,  vous  ferez  bien  brouillir  le  tout, et  après 


vous  le  passerez  par  un  linge. 

Cette  huile  est  propre  notamment  pour  les 
contusions,  les  rhumatismes  et  les  foulures. 

Le  lUarc  nouvellement  fait,  est  très-bon  pour 
un  ciieval  garotté. 

5.  Prenez  trois  livres  de  graisse  de  cheval  , la 
valeur  d’im  demi-verre  de  graisse  humaine,  deux 
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petits  chiens  nouveileniejit  nés  , hacliés  par  mor- 
ceaux ; ajüulez-y  une  poignée  de  romarin,  autant 
de  ponliot  , et  faites  bouillir  le  tout  ensemble 
juscjn’àceque  les  chiens  soient  consommés  , après 
quoi  vous  passerez  ce  qui  restera  ; et  à ce  qui  sera 
passé,  vous  ajouterez  une  demi-livre  de  heure 
frais,  et  trois  demi-septiers  de  vin  blanc,  mesure 
de  Paris.  V ous  reniett  rez  le  tout  sur  le  feu  pendant 
un  (|uart-d’heure  , et  vous  le  mêlerez  bien. 

Quand  on  veut  se  servir  de  cette  huile , on  en 
prend  trois  cuillerées,  et  on  y ajoute  du  heure 
frais  de  la  grosseur  d’une  noix.  On  met  le  malade 
auprès  du  feu , et  on  le  fiptte  le  plus  chaudement 
qu’il  peut  le  supporter. 

Cette  huile  est  bonne  notamment  pour  les 
rhumatismes,  dislocations,  entorses,  et  pour 
toutes  les  vieilles  blessures. 

Baume  Verd  de  madame  Feuillet, 

6.  Prenez  camomille , sauge  franche  et  autre 
sauge,  baume  à tige  rouge  et  à tige  blanche; 
armoise , alvine , ou  petite-absinthe  , deux  bonnes 
poignées  de  chaque  ; faites-les  cuire  dans  dix  ou 
douze  livres  d’huile  d’olives , puis  passez  la  liqueur 
avec  expression  : mettez  cette  huile  dans  un  vais- 
seau avec  un  demi-sep tier  de  vin  vermeil , une 
once  de  mastic , et  une  once  d’encens  f n : laissez 
bouillir  l’huile  jusqu’à  consomption  du  vin,  et 
gardez-le  dans  une  bouteille  bouchée. 

Cette  huile  est  bonne  pour  les  foulures,  meur- 
trissures, écorchures , brûlures. 

7.  Prenez  huit  onces  d’huile  d’olives,  une  once 
d’huile  de  laurier,  un  gros  d’essence  de  girofle, 
un  gros  de  vert-de-gris  , deux  onces  de  térében- 
thine fine,  huit  onces  d’imile  de  lin;  une  demi- 
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once  d’huile  de  genièvre,  deux  gros  d’aloës  siic- 
colriu  , deux  gros  de  vilriol  romain. 

Ou  inei  dans  Un  poêlon  le  vert-de-gris,  l’aloës, 
et  le  vitriol  pulvérisés , et  dessus  les  huiles  d’olives , 
de  laurier  , de  lin  et  de  genièvre.  Le  poêlon  sera 
mis  sur  la  cendre  chaude  , agitant  sans  cesse  éivec 
une  spatule  de  bois,  jusqu’à  cecjue  le  vert-de-gris 
ait  donné  sa  couleur  au  mélange.  Otez  le  poêlon 
du  ft'u , et  incorporez-y  exactement  l’essence  de 
girofle,  et  la  térébenthine. 

Ce  baume  s’applique  sur  toutes  sortes  de  plaies 
superficielles  avec  les  barbes  d’une  plume  : on  en 
fait  couler  dans  les  plaies  profondes.  ]1  faut  le 
faire  chauffer , laver  la  plaie  avec  du  vin  tiède, 
et  mettre  par-dessus  l’emplâtre  divin,  celui  de 
Crolius  ou  celui  de  Paracelse, 

d.  Pr  enez  marjolaine,  hissope,  pimprenelle, 
ment  he,  mille-  feuille , sauge,  feuilles  de  pêcher, 
inilleperluis  , de  chacun  quatre  poignées  ; thin  , 
sariei  le,  romarin  , tripe-madame , corne  de  cerf, 
baume  , de  chacun  une  poignée;  sel  quatre  pin- 
cées, roses  de  Provins  une  once.  Toutes  ces  herbes 
bien  épluchées  seront  misesdansun  chaudron  avec 
neuf  pintes  de  gros  vin  , et  douze  livres  d’huile 
d’olives.  On  les  laissera  en  infusion  froide  pendant 
deux  jours,  puis  pendant  huit  on  les  fera  bouillir 
c h a ( j Lie  j O U r U n e h eu  re , re  mua  n t c o n t i n u ell  e men  t . 
Les  herbes  étant  cuites , on  y versera  un  denii- 
septier  d’esprit-de-vin  ; et  après  un  bouillon  , on 
ôtera  le  chaudron  du  feu  ; on  passera  les  herbes 
toutes  chaudes  , en  les  exprimant  ; on  recueillera 
l’huile  (]ui  surnage  , et  on  la  gardera  dans  des 
bomeille.s  bien  bouchées. 

Ce  baume  est  excellent  pour  toutes  les  plaies, 
blessures , inflammations. 
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Baume  cVOrme, 

g.  Tirez  de  l’eau  d’nrme  dans  le  temps  que  l’arbre 
est  en  sève , ce  qui  se  lait  en  coupant  la  racine , ou 
nuelque  branche  de  grosseur  raisonnable  , qu  U 
ftudracourber , et  à laquelle  on  suspendra  un  vais- 
seau dans  lequel  entrera  l’extrémité  de  la  brandie. 

Au  défaut  de  ce  suc , on  prendra , au  pl”s>^î’«  ^ 
la  mi-iuin  , des  vessies  qui  viennent  sur  les  teuilles 
des  ormes , et  qui  sont  pleines  ci  une  lK|ueui  c]U  i 
faut  ramasser.  Elle  est  semblable  a du  vit  argent. 
Quand  on  en  a une  quantité  suffisante , on  la  passe 
par  un  linge  , et  on  la  met  dans  une  fio  e e verre 
double  , qu’on  mettra  sur  les  cendres  chaucles , ou 
qu’on  exposera  au  soleil  jusqu’à  ce  que  la  liqueur 
ait  acuiuis  la  consistance  d’huile  de  terebenthin  . 
On  bouche  alors  la  bouteille,  et  onia  garde  pour 

le  besoin.  , , , , , « • - , 

Quand  une  personne  a ete  blessee  d un  instru- 
ment tranchant , ou  couteudant , on  lave  la  plaie 
avec  du  vin  chaud  , dans  lequel  aura  infuse  de  la 
sauge , puis  on  y fait  entrer  du  baume  avec  les 
barLs  cVune  phime  , et  l’on  met  dessus  une  com- 
presse trempée  dans  le  même  baume.  J 1 faut  renou- 
veler l’appareil  deux  fois  le  jour.  Il  n’y  a pas  de 
blessure  qui  ne  se  guérisse  en  deux  fois  vingt  quatre 
heures , lorscpi’il  n’y  a pas  de  depercliliou  de  subs- 
tance. Au  pis  aller  , c’est  de  coutmuer  le  meme 
pansement  une  fois  par  jour  , la  guérison  est 

prompte,  et  sans  suppuration. 

Si  la  blessure  est  telle  .pie  les  levres  soient  trop 
éloignées  , il  faut  les  faire  coudre  , apres  avoir  mis 
du  baume  dans  l’intérieur  , puis  mettre  la  com- 
presse par-dessus. 
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Baume  de  Queue  de  Loup. 


^ lo.  Prenez  des  fienrs  de  quene  de  loup  qui 
Il  ait  (ju’uiie  lige  ; celle  fleur  est  jaune.  Pinplis- 
sez-cn  une  bouteille  dont  le  cou  soit  large  ; 
entassez  bien  les  fleurs  , et  versez  dessus  autant 
d buile  que  la  bouteille  en  pourra  contenir. 
P.xposez-la  au  soleil  pendant  un  mois  , et  passez 
i’imile  avec  expression. 

Ce  liaiime  est  excellent  pour  la  brulure  y les 
entorses  , les  hémorrhoïdes. 

On  lait  de  la  même  manière  l’Juule  de  mille- 

perluis  ^ qui  est  bonne  pour  toutes  les  bles- 
sures. 


II.  Prenez  feuilles  et  fleurs  de  millepertuis , de 
chacune  deux  poignées  ; feuilles  et  fleurs  de 
morcÜe  une  poignée  , deux  onces  de  racines  de 
granoe-valériane  : me}  fez  le  tout  dans  un  vaisseau 
de  terre  vernissé  , et  versez  dessus  une  sutïi.sante 
quant he  de  vin  blanc.  Paissez  ce  vaisseau  couvert 
en  digestion  sur  les  cendres  chaudes  pendant 
deux  jours  j alors  ajoLitcz-y  quatre  onces  de  vieille 
huile  d’olives , et  une  once  de  bled  entier  ; faites 
bouillir  le  tout  juscju’a  consomption  du  vm  , en 
remuant  souvent  avec  une  spatule  de  bois.  Le 
vin  étant  consommé , versez  ce  qui  reste  dans  le 
vaisseau  dans  un  linge  fort , et  pressez  fortement  ; 
a joutez-y  pour  lors  deux  onces  d’huile  de  téré- 
benthine , et , deux  onces  d’encens  en  poudre. 
-Remettez  bouillir  la  liqueur  sur  un  feu  lent,  jus- 
qu’à ce  que  fencenssoit  fondu.  Retirez  le  vaisseau 
du  feu;  laissez  réfroidir  l’huile,  et  la  gardez  pour 
le  besoin  dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

Ce  baume  est  éprouvé  dans  toutes  les  blessures 
simpies.  G. 
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Baume  Universel. 

1*2.  Prenez  des  feuilles  de  nicotinne , appelées 
VulgairerneiH.  tabac  ; des  feuilles  de  cynoglose  , 
ou  langue  de  chien , et  des  feuilles  de  haiinebanne, 
ou  jusljuiame  , appelées  par  les  paysans  de  cer- 
taines provinces  , potelende , ou  herbe  aux  pote- 
lels  , parce  que  ses  Liges,  lorsqu’elle  est  en  graine, 
sont  chargées  d’une  quantité  de  siliques  qui 
ressemblent  à des  pots  couv^erls.  Cette  plante 
porte  des  fleurs  d’un  jaune  pâle  tirant  sur  le 
citron.  Ses  feuilles  sont  larges  et  dentelees. 

On  prend  parties  égales  de  feuilles  de  ces  trois 
plantes  , on  les  hache  bien  menu , et  on  en  emplit 
un  chaudron.  Quand  tout  n’y  pourrait  pas  tenir 
d’abord  , ce  ne  serait  pas  un  mal  -,  lorsque  ce  qui 
est  dans  le  chaudron  est  amorti  par  la  chaleur , on 
y met  ce  qui  reste.  Plus  il  y aura  d heibes  , plus 
le  baume  aura  de  vertu.  Avant  que  de  mettre  l^e 
chaudron  sur  le  feu  ,on  y mettra  du  vin  a volonté, 
en  sorte  que  les  herbes  trempent  facilement.  Mms 
pour  mieux  fixer  l’imagination  , si  l on  veut  faite 
vieux  pintes  d’huile  ou  baume  , on  mettia  six 
pintes  de  vin.  Ce  n’est  pourtant  pas  à dire  qiie  si 
Ton  voulait  faire  une  plus  grande  quantité  , il 
fallût  augmenter  la  dose  du  vm  à proportion.  Il 
faut  faire  dans  ce  cas  l’application  de  la  règle  que 
nous  avons  donnée , que  les  herbes  doivent  trem- 
per facilement  dans  le  vin. 

Si  l’on  ne  trouvait  pas  de  tabac  vert , on  poui- 
rait  substituer  du  tabac  marchand.  Unejivre 
suffira  pour  deux  pintes  d’huile  ; maisil  faut  tacher 
de  l’avoir  le  plus  naturel  qu’il  est  possible.  L on 
peut  aussi , au  défaut  de  cynoglosse  , employer 
les  feuilles  de  sureau  , qui  font  un  très- bon  effet. 
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Î1  faut  hacher  le  tabac  marchand  avant  que  de 
le  mettre  dans  le  chaudron. 

On  laisse  le  chaudron  sur  le  feu  tant  qu’on  juge 
(ju’il  ne  reste  de  suc  , en  n’exprimant  les  herbes 
tju’aulant  que  vous  voulez  avoir  d’huile.  Vous 
pressez  alors  fortement  les  herbes  , et  vous  en 
incitez  le  suc  danî  un  chaudron  sur  le  feu  avec 
partie  égale  de  bonne  huile  d’olives,  observant 
que  le  chaudron  soit  bien  net , et  de  ne  pas  faire 
un  grand  feudessous , de  crainte  que  l’huile  venant 
à s’échaulfer  , ne  jaillisse  dans  le  feu  , qui  pour- 
rait secommuni(juerau  chaudron.  On  fait  ensuite 
bouillir  le  tout  jusqu’à  ce  que  l’humidilé  soit 
dissipée  , et  cju’il  ne  reste  dans  le  chaudron  tjue 
l’huile  chargée  du  suc  des  herbes.  On  connaîtra 
que  l’Iiumidilé  est  totalement  évaporée,  lorsque 
l’huile,  en  bouillant,  ne  fera  plus  de  bruit,  et  (jue 
le  chaudron  ne  résonnera  plus  ; ou  si  ce  signe 
paraît  trop  étjuivocjue  , lorsqu’on  s’appefcevra  , 
en  sondant  le  fond  du  chaudron  avec  un  petit 
bal  on  , que  le  fond  commence  à brûler.  Alors  , 
sans  perdre  de  temps  , on  l’ôtera  du  feu  , et  l’on 
versera  dans  quelque  terrine  tout  ce  qu’il  y a dans 
le  chaudror/,  dont  on  grattera  soigneusement  le 
fond  avec  une  cuillère , et  l’on  mêlera  avec  l’huile 
ce  qu’on  en  aura  enlevé  , (jui  est  comme  une  poix 
noire.  L’huile  élant  réfroidie  , on  la  mettra  dans 
des  bouteilles  cju’on  bouchera  exactement.  Cette 
huile  se  conserre  autant  qu’on  veut , pourvu  qu’on 
ne  la  laisse  pas  éventer. 

Il  faut  avoir  soin  , aussi-tôt  que  le  chaudron  est 
vnide  , de  le  curer  avec  un  peu  d’eau  et  de  cendres , 
ce  qui  se  fait  en  le  mettant  un  peu  chauffer , e t 
le  frottant  avec  un  bouchon  de  paille.  Quekjue 
brillé  qu’il  soit , il  reviendra  aussi  clair  qu’avant 
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qu’il  eût  servi.  Mais  si  on  le  laisse  refroidir  pen- 
dant quelque  temps  , ce  ne  sera  qu’avec  beaucoup 
de  peine  cju’on  pourra  réussir  à l’éclaircir. 

Lorsqu’on  a versé  dans  des  bouteilles  l’huile 
qui  est  dans  la  terrine , il  reste  au  fond  une  espèce 
de  poix  noire  liquide.  On  la  versera  dans  une 
écuelle  dans  laquelle  011  aura  fait  fondre  , à petit 
feu,  environ  pariie  égale  de  cire  vierge.  On  lais- 
sera le  mélange  un  moment  sur  le  feu , en  remuant 
exactement,  afin  qu’il  se  fasse  un  onguent,  et 
on  Tôtera  du  feu  , continuant  de  le  mêler  avec 
une  spalule  de  bois,  jusqu’à  ce  qu’il  soit  froid. 
On  aura  par  ce  moyen  un  onguent  excellent 
dont  on  verra  ci-après  l’usage. 

Quelques  personnes , aux  feuilles  des  plantes 
qui  entrent  dans  la  composition  du  baume, 
ajoutent  quelques  onces  de  racines  de  grande- 
consoude.  Il  yen  a qui  dissolvent  dans  le  baume 
de  la  meilleure  térébenthine  , et  qui  en  ajoutent 
aussi  dans  l’onguent.  Il  est  vrai  sans  contredit  que 
ces  additions  ne  font  qu’en  augmenter  la  vertu. 

Verlus  du  Baume, 

Quoique  le  détail  que  nous  ferons  plus  bas  des 
vertus  de  ce  baume  soit  plus  c|ue  suffisant  pour 
en  faire  connaître  l’excellence,  il  n’est  pas  hors 
de  propos  de  rassembler,  comme  dans  un  point 
de  vue,  toutes  ses  qualités. 

On  peut  le  regarder  comme  un  remède  uni- 
versel. 1 1 guérit  avec  tout  le  succès  possible  toutes 
sortes  de  plaies,  fluxions,  contusions,  et  autres 
incommodités  cjui  attaquent  l’extérieur  du  corps 
humain.  Il  guérit  les  blessures  des  nerfs,  ten- 
dons, et  autres  parties.  On  l’emploie  avec  le 
même  succès  pour  les  animaux}  mais  il  ne  peut 
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servir  (jii’à  l’extérieur,  c’est-à-dire,  lorsqu’on 
jK'iU  l’appliquer  ou  le  l’aire  entrer  facilement 
tiaiis  les  parties. 

jSofa.  Ce  baume  est,  sans  contredit,  un  ré- 
soiLilil  puissant,  étant  composé  de  plantes  qui 
renferment  un  quantité  de  sels  âcres  et  volatiles 
pu’opres  à pénétrer  le  tissu  des  parties  où  les 
liqueurs  se  sont  arretées  ou  épaissies.  11  est  par 
la  nîéme  raison  un  très-bon  maturatif,  comme 
on  le  verra  par  les  expériences  rapportées  plus 
bas.  1 n elièl  , lors(|ii’il  y a extravasion  des  sucs , 
qui  ne  peuvent  être  A'epompés  par  les  vaisseaux  , 
comme  ils  ne  peuvent  sortir  que  par  la  suppura- 
tion , qui  est  l’ouvrage  de  la  fermentation  , les 
âcres  de  ce  baume  l’avancent  considérablement. 
Mais  ce  remède  serait  d’un  usage  aussi  dangereux 
pour  l’intérieur,  qu’il  est  avantageux  à l’extérieur. 
C’est  ce  (]ne  sentiront  à merveille  ceux  qui  con- 
naissent les  vertus  des  plantes  qui  entrent  dans 
sa  composition , et  c’est  ce  (ju’il  est  à propos  de 
remarquer  pour  prévenir  les  accidents  qui  pour- 
raient arriver  à ceux  qui  risqueraient  de  l’em- 
ployer pour  l’usage  interne. 

Usage  du  Baume. 

Pour  les  plaies  anciennes  et  nouvelles , et  la 
gangrène. 

Il  ne  faut  ni  cbarpie  ni  tentes  pour  appliquer 
ce  baume.  Jl  sulHtd’en  emplir  les  plaies , et  de  l’y 
faire  pénétrer  deux  ou  trois  fois  par  jour  , quand 
elles  sont  anciennes  : car  une  seule  fois  sufHra  si 
elles  sont  nouvelles*, souvent  meme  elles  guériront 
par  une  seule  et  unique  application  du  baume.  Il 
n’y  a pas  à craindre  que  l’on  enferme,  comme 
l’on  dit,  le  loup  dans  la  bergerie.  La  plaie  ne  se 
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fermera  pas  qu’elle  ne  soit  entièrement  mondifiée. 
fl  ne  faut  pas  non  plus  craindre  que  la  gangrène 
s’y  mette.  L’intlammation  ne  durera  (ju’aulant 
qu’il  est  nécessaire  pour  procurer  la  mondifica- 
tion de  la  plaie.  La  gangrène  mêmej,  si  elle  y 
était,  ne  doit  point  alarmer.  Le  baume  la  gué- 
rira. Si  je  conseille  de  lever  l’appareil  deux  fois 
par  jour  aux  plaies  anciennes,  c’est  que  le  mal 
ayant  jeté  de  plus  profondes  racines,  et  la  par- 
tie étant  affaiblie,  demande  plus  d’exactitude  dans 
le  pansement. 

Outre  l’huile  qu’on  aura  mise  dans  la  plaie  , il 
faut  mettre  dessus  une  compresse  qui  en  soit 
pénétrée,  et  couvrir  le  tout  d’uu  emplâtre  de 
l’onguent  dont  nous  avons  donné  ci-dessus  la 
tiescription.  Il  est  à propos  de  cliaulier  Un  peu 
l’huile  , ahii  qu’elle  pénètre  mieux. 

^ Pour  les  fluxions,  contusions,  tumeurs  et  autres 
enflures , de  quelque  nature  qu’elles  soient , même 
au  sein  des  femmes  , il  faut  mettre  sur  le  mal  une 
compresse  trempée  dans  le  baume  un  peu  chaud. 

Pour  les  fluxions  sur  les  veux  , et  même  leurs 
blessures  intérieures , il  faut  mettre  sans  crainte 
de  ce  baume  dans  l’œil  et  sur  les  paupières;  il  n’j  a 
<aucnn  danger.  Il  paraît  d’abord  un  peu  actif, 
lorsqu’il  commence  à agir  sur  l’œil;  mais  la 
douleur  ne  dure  pas  un  miserere  à chaijne  appli- 
cation. lœ  baume  nétoiera  l’œil  de  toutes  or- 
dures et  impuretés;  en  peu  de  temps  il  le  rendra 
plus  sec , fortiiiera  ses  membranes  les  plus  déli- 
cates , de  façon  tju’après  la  guérison  , on  verra 
plus  clair  (|u’avant  la  blessure. 

J^our  les  tumeurs  froides  , ou  écrouelles. 

Ce  baume  est  souverain.  Mais  on  tentera  vai- 
nement la  cure  radicale,  si  l’on  ne  corrige  la 
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masse  du  sang.  C’est  à quoi  on  réussira  par  l’usage 
du  genièvre  et  des  purgatifs  indiqués  dans  la  pre- 
mière partie.  Il  faut  les  réitérer  de  temps  en 
temps  jusqu’à  ce  que  la  malignité  de  l’humeur 
soit  corrigée. 

Pour  la  goutte. 

Il  appaise  promptement  les  douleurs  de  la 
goutte , et  dissipe  toutes  les  tumeurs  et  enflures 
dont  elle  est  accompagnée  : on  en  frottera  les 
parties  malades. 

Pour  les  loupes. 

J’en  ai  quelcjuefois  résolu  de  très-grosses  au 
genou  par  l’application  de  ce  baume. 

Pour  les  blessures  de  tête. 

La  rêverie , la  fièvre , et  autres  symptômes  qui 
marquent  que  lecerveau  a élé  fortement  ébranlé, 
cesseront  dès  la  première  application  du  remède  , 
et  la  plaie  sera  guérie  comme  si  elle  était  fort  lé- 
gère, pourvu  qu’on  n’épargne  pas  le  baume.  C’est 
ce  que  j’ai  vu  en  plusieurs  occasions,  et  même 
ce  qui  n’a  jamais  manqué. 

Pour  la  surdité , le  brouisseraent,le  tintement 
des  oreilles. 

Quoique  la  cause  de  ces  maux  soit  intérieure , 
ils  cèdent  à l’application  de  notre  remède.  On  en 
verse  sans  danger  dans  l’oreille  malade.  Ce  qu’il  y 
a de  certain  , c’est  que  si  le  remède  peut  atteindre 
jusqu’à  la  cause  du  mal,  il  le  guérira  infaillible- 
ment. J’ai  vu  une  personne  qui , le  lendemain  de 
son  application , vuida  par  l’oreille  plus  d’une 
écuellée  de  matières,  et  une  autre  de  l’oreille  de 
qui  il  se  détacha  comme  un  morceau  de  matière 
condensée  plus  grosse  qu’une  aveline,  qui  bou- 
chait le  canal,  et  l’empêchait  d’entendre. 

Pour  les  dartres  et  la  teigne. 
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Quelque  invétérées  que  soient  ces  deux  mala- 
dies, je  les  ai  constamment  guéries  f)ar  l’éippli- 
cation  de  mon  baume. 

Pour  le  farcin. 

Je  n’ai  pas  trouvé  aux  chevaux  de  farcin  si 
opiniâtre,  qu’il  n’ait  été  desséché  par  l’usage  du 
baume. 

■ Pour  les  penaris. 

Ce  mal  extrêmement  dangereux  par  lui-même , 
n’est  pas  plus  rétif  au  remède  dont  nous  parlons. 
Chacun  sait  que  la  partie  attaquée  est  le  bout  des 
doigts  dont  la  peau  devient  dure  , comme  si  c’était 
un  gantelet.  Le  mal  est  intérieur;  car  c’est  le 
périoste  qui  est  attaqué.  Tl  est  accompagné  de 
douleurs  insupportables,  qui  ne  se  relâchent  que 
lorsque  la  peau  crevant , donne  du  jour  à la  ma- 
tière. Il  ne  faut  qu’un  peu  de  patience.  Par  Tap- 
plication  du  baume  et  de  l’emplâtre  par-dessus  , 
la  peau  s’ouvrira  promptement , et  le  bourbillon 
se  détachera.  On  continuera  l’usage  du  baume 
cr  de  l’emplâtre  , et  on  guérira  promptement  et 
sans  accidents.  C’est  ce  qui  n’arrive  pas  en  traitant 
ce  mal  comme  les  chirurgiens  le  font  ordinaire- 
ment : car , quand  la  gangrène  n’y  surviendrait 
pas , ce  qui  cependant  arrive  très-souvent , ils  sont 
dans  l’usage  de  faire  des  incisions  toujours  très- 
dangereuses  dans  les  parties  nerveuses.  Quand 
même  ils  ne  se  serviraient  que  de  ma  lu  rat  ifs  , 
comme  ils  ne  sont  pas  fort  actifs,  l’os  est  presque 
tou  j ours  endommagé  avant  que  le  doigt  s’ouvre,  et 
l’on  perd  au  moins  une  phalange  du  doigt  attaqué, 
ce  (jui  n’arrive  pas  en  usant  de  notre  baume. 

Pour  les  bubons  pestilentiels. 

J’ai  pansé  de  ma  propre  main  plusieurs  malades 
attaqués  de  la  peste,  et  j’ai  vu  des  bubons  plus 
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gros  que  des  œufs  dissipés  avec  un  seul  emplâtre 
de  l’onguent  ci-dessus  décrit. 

Pour  les  blessures  des  nerfs  et  des  tendons. 


Qu’elles  aient  été  causées  par  ferremens  et  au- 
tres causes  violentes , même  par  morsures  de  betes 
venimeuses , et  par  le  feu  , elles  se  guérissent  par- 
faitement par  l’application  du  baume. 

Pour  les  chairs  pourries. 

Une  personne  qui  était  estropiée  depuis  plus 
d’un  an  et  demi  par  une  saignée  mal  faite,  d’où 
s’était  ensuivi  une  putréfaction  générale  de  tout 
le  bras  jusqu’à  l’épaule , de  sorte  que  les  muscles, 
et  même  les  os  étaient  découverts  , se  pansa  elle- 
même  par  mon  conseil  avec  le  baume;  elle  p’en^ 
avait  pas  usé  deux  petites  bouteilles  dont  je  lui  fis 
présent,  (ju’elle  fut  parfaitement  guérie,  et  peu 
de  temps  après  elle  travailla  aussi  bien  (.juesi  elle 
n’eût  jamais  été  blessée. 

Pour  l’escjuinancie , ou  inflammation  de  la 


gorge. 

11  faut  la  frotter  extérieurement  avec  du  baume, 
et  y appliquer  une  compresse  trempée  dans  le 
même  baume,  l’ai  fait  plus  pour  moi-même. 
Sentant  (|ue  je  ne  pouvais  rien  avaler,  même  le 
liquide,  et  craignant , avec  raison  , (jue  l’enfhire 
augmentant  ne  ni’ôtât  la  respiration , je  trempai 
mon  doigt  dans  l’huile , et  le  poussai  jus()u’à  l’en- 
trée du  gosier,  le  n’eus  pas  réitéré  deux  ou  trois 
fois  la  mêmeopération  , cjue  je  me  trouvai  librect 
sans  mal.  Je  lis  recouvrer  à une  personne  l'usage  de 
la  parole  (jii’elle avait  perdu  depuis  (juaire  jours, 
en  lui  faisant  frotter  la  gorge  avec  cette  huile. 

Pour  les  inllammations  de  matrice. 

Cette  maladie  ne  se  guérit  pas  moins  par  l’usage 
du  baume  que  celle  de  la  gorge,  le  sais  d’uu 

habile 
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habile  chirurgien  , qu’en  une  rencontre  il  appaisa 
sur-le-champ  par  l’usage  du  baume , les  transports 
et  les  grandes  douleurs  dont  était  attaquée  une 
damedecondition,  à l’occasion  de  cette  maladie. 
On  regardait  ta  malade  comme  désespérée. 

Perte  de  sentiment  et  de  connaissance. 

Etant  consulté  par  une  personne  qui  tombait 
tout-àcoup  par  terre  sans  mouvement  et  sans  sen- 
timent, état  qui  durait  pendant  quatre  ou  cinq 
heures,  sans  qu’on  lui  pût  apporter  le  moindre 
soulagement  , je  m’informai  si , lorsque  l’accès 
coiUiueneait , ou  bien  après  sa  fin  , il  ne  paraissait 
rien  extérieurement  à la  tête.  Ayant  su  iju^il  y 
avait  (jnelquefois  un  peu  de  rougeur  au  milieu  du 
front , je  soupçonnai  qu’il  y avait  en  cet  endroit, 
coinnie  il  arrive  quelquefois  , un  petit  ver,  lequel 
causait  ces  accidents,  en  picotant  les  membranes. 
Je  fis  appliquer  sur  le  lieu  de  la  rougeur  un  peu  de 
baume,  et  un  emplâtre  de  l’onguent  par-dessus. 
11  y a apparence  que  lé  ver  mourut , car  la  per- 
sonne ne  fut  plus  attaquée  de  ce  mal. 

Pour  les  loupes  et  cancers. 

Ces  maux , tout  opiniâtres  qu’ils  sont , ou  pour 
mieux  dire  , incurables  à la  chirurgie  ordinaire, 
se  détergent  et  se  consolident  par  l’usage  de  mon 
baume,  pourvu  qu’on  puisse  l’appliquer  sur  la 
partie  affligée.  On  verra  , par  expérience,  qu’en 
pareil  cas  sa  vertu  tient  du  surnaturel. 

On  jugera  peut-être  qu’après  avoir  commencé 
par  établir  que  ce  baume  est  universel , il  était 
inutile  d’entrer  dans  un  si  grand  détail  des  cas  où 
l’on  peut  l’appliquer.  Mais  on  ne  peut  apporter 
trop  de  précision  quand  il  s’agit  de  faire  con- 
naître un  remède.  C’est  par  cette  raison  que 

Kk 
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j’ajouterai  quelques  histoires  de  guérison  surpre- 
nante opérée  par  son  mojen. 

Première  Histoire, 

Dans  le  fort  de  la  peste  qui  ravageait  pour  lors 
le  Laonais,  on  aperçut  entre  les  deux  épaules 
d’un  bénédictin,  qui  était  malade  depuis  quelques 
jours,  une  tumeur  grosse  comme  le  poing,  qui 
était  venue  en  une  nuit;  le  chirurgien  et  le  mé- 
decin ajantété  mandés  sur-le-champ , assurèrent 
qu’il  n’y  avait  point  lieu  de  douter  que  ce  ne  fût 
la  peste , et  dans  un  degré  très-considérable.  Ce 
qu’ils  ordonnèrent  est  assez  indifférent.  Il  suffit 
au  lecteur  de  savoir  que  le  soir  même  je  frottai 
la  tumeur  avec  mon  baume , et  que  j’appliquai 
dessus  une  grosse  compresse  trempée  dans  la 
même  liqueur  avec  une  serviète  par-dessus,  et 
que  le  lendemain  au  matin,  à peine  put-on  re- 
marquer la  place  où  avait  été  la  tumeur. 

Cette  histoire  servira  peut-être  à quelques-uns 
de  raisons  pour  condamner  en  pareil  cas  l’usage 
de  mon  baume.  On  ne  manquera  pas  de  le  taxer 
d’être  dangereux,  puisque  loin  d’amener  une 
tumeur  de  cette  nature  à suppuration , comme 
on  le  devrait , il  a répercuté  l’humeur , et  l’a  tait 
refluer  dans  le  sang. 

Je  réponds  à cette  objection,  que  si  l’humeur 
avait  séjuurné  quelque  temps  dans  la  partie , il  est 
incontestable  (|ue  pour  que  le  remède  pût  être 
employé  sûrement,  il  serait  nécessaire  qu’il  ame- 
nâtl’humeur  à la  suppuration  ; maisf|u’il  n’en  est 
pas  de  même  lorscju’on  applique  le  baume  avant 
que  la  suppuration  soit  commencée  : car  alors  le 
remède  est  purement  résolutif;  et  c’est  tout  ce 
qu’on  peut  lui  demander  de  mieux. 


DES  HUILES.  Sl5 

Fn  effet,  je  regarde  comme  nn  principe  cerlai/i 
c|ne  c’est  un  abus  manifesle  de  faire  suppurer  les 
dépôts,  et  meme  les  blessures,  lorsqu’on  vient 
assez  a temps  pour  rempêcher.  La  voie  de  la  sup- 
puration est  longue  et  embarrassante;  celle  de  la 
résolu)  ion  est  courte  et  facile.  Au  reste  , quand  il 
y aurait  ejé  question  d amener  celte  tumeur  à 
suppurativjn  , l’uscige  de  mon  baume  n’en  aurait 
pas  moins  été  indiqué , comme  on  le  verra  parla 
seconde  histoire. 

JS' Ota.  I.es  bubons  pestilentiels  sont  une  crise 
qu’il  est  dangereux  d’interrompre,  et  le  reflux  dans 
le  sang  de  la  matie  e cjui  les  cause  , est  sans  con- 
tredit pernicieux.  Ne  vaut-il  pas  bien  mieux  en 
effet  (jue  l’iiumeur  morbifique  sorte  par  le  moyen 
d’un  abscès  extérieur  , que  de  former  dans  l’inté- 
rieur du  corps  un  dépôt  (]ui  rejette  les  secours  de 
la  médecine  et  de  la  chirurgie?  11  est  (lonc  certain 
(|ue  le  baume  n’aurait  pas  pu  opérer  la  guérison 
du  malade  par  la  simple  résolution  de  l’humeur 
tibscedée,  sila  résolutii^n  avait  étésuivied’un  reflux 
dans  le  sang.  Il  faut  que  les  pores  de  la  peau  aient 
éléquverls  par  l’action  du  baume  , et  la  résolution 
suivie  de  la  transpiration  delà  matière au-debors* 
au  moyen  de  quoi  il  est  aisé  de  concevoir  que  la 
luature  s’est  trouvée  déchargée  de  la  même  ma- 
niéré que  si  1 ab.sces  était  v^enii  à suppuration, 
et  même  avec  plus  d’avantage  pour  le  malade  ^ 
puis(jue  la  suppuration  aurait  été  plus  lente  que  la 
transpiration  ne  l’a  été. 

Mais  je  ne  suis  pas  persuadé  que  le  dépôt  en 
question  ait  été  pestilentiel  , et  j’ai  de  la  peine  à 
me  persuader  que  ces  dépôts,  très-difficiles  à con- 
duiie,  cédassent  a la  seule  application  du  baume. 

Laremarque  que  fait  rauteur  au  sujet  des  bles- 
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sures,  est  justifiée  par  un  nombre  infini  d’expé- 
riences. La  suppuration  est  souvent  un  obstacle  a 
la  promptitude  de  la  guérison.  L huile  et  le  vin  , 
l’eau-de-vie,  une  infinité  de  compositions  spiri- 
tueuses  et  balsamiques  , et  même  le  bandage,  con- 
solideront souvent  très-promptement  des  plaies 
récentes  faites  par  des  instruments  tranchants  ou 
piquants , lorsqu’il  n’y  a pas  de  déperdition  de 
substance.  Dans  ce  dernier  cas , le  bandage  seul 
ne  suffit  pas-,  la  suppuration  est  un  chemin  plus 
raisonnable  : mais  on  s’en  passe  encore  fort  bien  : 
et  le  baume  du  Commandeur  , par  exemple,  a 
souvent  été  employé  dans  ces  cas  avec  succès. 

Deuxième  Histoire» 

Un  jeune  homme  âgé  de  dix-sept  à dix-hmt 
ans,  était,  à peu  près  en  même-temps  que  le 
bénédictin  dont  je  viens  de  parler,  retenu  au  lit 
depuis  plus  de  quinze  jours,  par  un  depot  sur  la 
cuisse,  qui  ne  se  dénotait  par  aucuneenfluieexte- 

rieure.Lacuisse  était  seulement  roide  et  inflexible. 

Je  la  pressai  long-temps  et  fortement  entre  les 
mains,  sans  que  le  malade  en  ressentît  la  moindre 
douleur.  Il  n’y  avait  que  le  dessous  du  genou  qui 
fût  sensible  , et  il  l’était  extrêmement,  quoiqu’il 
n’y  parût  rien  extérieurement.  Je  jugeai  Inen  alors 
que  la  dureté  s’amolirait , et  que  la  cuisse  était 
extrêmement  malade.  Je  la  graissai  donc  exacte- 
ment avec  mon  huile , et  particulièrement  au- 
dessous  du  genou.  Je  mis  de  plus  une  compresse 

en  cet  endroi  t . Le  lendemai 11  i l y parut  une  tumeur 

grosse  co mme  le  po in g . V i ngt-c]ua tre  heu i es  a p rès 
il  y perça  trois  trous,  dans  chacun  desquels  on 
aurait  fait  entrer  le  doigt  sans  peine  , et  il  en 
sortit  près  d’une  chopine  de  pus,  mesure  de  Pans. 
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r>n  levant  l’appareil, le  soir,  on  y trouva  cinq  trous 
dont  il  sortit , avec  une  abondance  incroyable, 
une  matière  blanche  , bleue  , noire  et  rouge 
inFecte.  Enfin,  en  un  jour  et  demi,  il  sortit  de 
ces  ouvertures  plus  de  deux  pintes  de  niatieie , 
mesure  de  Paris.  Malgré  cette  copieuse  és^acua- 
tion  , le  troisième  jour;  ce  qu'on  fera  peut-être 
difficulté  de  croire , bien  qivexactement  vrai , je 
trouvai  le  malade  qui  se  promenait  a la  campagne , 
■à  un  quart  de  lieue  de  chez  lui , sans  s’appuyer 
sur  un  bâton.  Il  me  dit  qu’il  n’avait  presque  plus 
de  mal , et  que  les  cinq  trous  étaient  referme.s. 
Cependant , pour  obtenir  une  pareille  guérison  , 
il  n’usa  pas  une  fiole  et  demie  de  mon  huile  , dont 
on  peut  juger  que  les  linges  avaient  bu  et  con- 
sommé la  meilleur  partie. 

Troisième  Histoire, 

Celle-ci  est  encore  plus  merveilleuse  que  la 

précédente,  ^ . 

Un  homme  avait  dans  l’œil  une  épine  depuis 
sept  mois,  sans  qu’il  eut  ete  possible  de  savoir  en 
quel  endroit  elle  était.  Il  est  aisé  de  concevoir  en 
quel  état  devait  être  cet  œil , et  quelles  douleurs 
le  malade  devait  ressentir.  Cependant,  en  moins 
de  trois  jours,  l’épine  qu’on  n’aurait  pu  tirer,  et 
qui  était  engagée  entre  les  membranes  de  l’œil , 
sortit  d’elle -même,  et  il  n’en  coûta  pas  autant 
d’huile  qu’il  en  pourrait  tenir  dans  une  coquille 
de  noix. 

Voilà  ce  que  je  dirai  au  sujet  de  ce  baume. 
J’aurais  dû  accumuler  une  infinité  d’histoires , 
parmi  lesquelles  il  y en  aurait  d’extrêmement  sur- 
prenantes , mais  j’en  ai  dit  assez  pour  donner  une 
idée  de  toutes  ses  vertus  et  de  son  application. 
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CHAPITRE  V. 

Des  Embrocations, 

i.F AITES  dissoudre  du  savon  noir  dans  de  l’eau- 
de-vie,  et  frottez-en  souvent  la  loupe. 

Ou  bien  : Prenez  de  furine  dans  laquelle  on 
aura  fait  dissoudie  du  sel , et  frottez- en  souvent 
la  loupe. 

2.  Fait  es  cuire  de  l’écorce  de  sureau  dans  l’urine, 
et  après  y avoir  fait  fondre  une  poignée  de  sel, 
trempez  dans  cette  décoction  toute  chaude  une 
compresse  cjue  vous  appliquerezsur  la  partieatta- 
quée  de  gangrène.  Il  faut  pendant  vingt-quatre 
heui  es  réitérer  l’application  toutes  les  fois  que  la 
compresse  séchera. 

3.  li  faut  frotter  souvent  les  loupes,  et  les 
étuver  avec  de  l’urine  du  malade , après  qu’il  aura 
mangé  des  asperges  ou  des  artichaux,  et  faire 
encore  aiguiser  celte  urine  avec  du  sel  qu’on  y 
fera  dissoudre.  Ce  remède  est  éprouvé. 

Embrocation, 

4.  Prenez  un  verre  de  vinaigre,  et  deux  verres 
d’eau  ; faites-leur  jeter  un  bouillon , et  dissol vez-y 
gros  comme  une  noix  d’alun  de  roche  pulvérisé. 
Otez  le  vaisseau  du  feu  dès  que  l’alun  sera  fondu , 
et  appli(|uez  sur  la  partie  gangrenée  un  linge 
trempé  dans  cette  liqueur , l’humectant  à mesure 
qu’il  se  sèche. 

5.  Prenez  chaux  vive  quatre  livres,  faites-la 
éteindre  dans  un  seau  d’eau;  filtrez  l’eau  , et  en 
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reservezsixlivresdans  laquelle  vous  ferez  dissoudre 
une  demi-once  de  sublimé  corrosif  en  pondre;  et 
aussi-tôt  vous  applicjuerez  une  compresse  trempée 
dans  cette  eau  sur  la  partie  gangrenée;  bienlôt 
après,  l’inllammation  cessera,  et  la  ciiair  vive 
viendra  à la  place  de  la  morte. 

Pour  la  Gangrène  , P ourrïtiire  de  Membres 
et  Inflammations, 

6.  Prenez  un  seau  d’eau,  faites -y  éteindre 
quatre  livres  de  chaux  ; après  qu’elle  sera  éteinte , 
liltrez-la,  et  en  réservez  six  livres  dans  lesquelles 
vous  ferez  dissoudre  une  demi-livre  de  sublimé  de 
V enise.  V ous  y tremperez  un  linge  blanc  que  vous 
appliquerez  sur  la  partie  gangrenée. 

7.  Prenez  deux  bonnes  poignées  de  bétoine, 
(cette  herbe  fleurit  rouge)  faites-les  bouillir  dans 
deux  pintes  devin  blanc  jusqu’à  la  diminution  d’un 
tiers;  mettez-y  pour  lors  deux  onces  de  vitriol  de 
Chypre;  et  après  que  vous  aurez  bien  lavé  la  plaie, 
appliquez-y  le  marc  le  plus  chaudement  que  le 
malade  pourra  l’endurer. 

PauFagedenique , autrement  dite  : Eau  Rousse. 

8.  Prenez  quatre  seaux  d’eau  de  rivière,  mettez-y 
delà  chaux  vive  en  pierre,  suffisante  quantité  pour 
faire  bouillir  l’eau  : lorsque  la  chaux  sera  éteinte, 
jetez-y  deux  onces  d’arsenic  battu,  et  brouillez 
bien  le  tout;  après  quoi  vous  laisserez  clarifier 
l’eau.  Lorsque  l’eau  sera  bien  reposée , ôtez  la 
crème  qui  se  trouve  dessus  ; ensuite  ayez  deux 
onces  de  sublimé  battu  et  un  demi-septier  d’eau- 
de-vie  , dans  lequel  vous  aurez  mis  deux  gros  de 
vitriol , et  vous  opérerez  de  la  façon  suivante. 

Prenez  un  grand  verre , vous  y verserez  un  peu 
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de  sublimé  , el  vous  verserez  dessus  de  hauteur  un 
bon  doigt  de  l’eau-de-vie  composée  avec  le  vi- 
triol ; ensuite  vous  verserez  de  haut  dans  le  verre 
de  votre  eau  de  chaux;  vous  continuerez  à en 
verser  jus(]u’à  ceque  l’eau  soit  de  couleur  de  qil  ron, 
après  tjuoi  vous  remeltrez  de  nom  eau  dfaiis  le 
verre  du  sublimé,  et  continuerez  de  la  meme  ma- 
nière jusqu’à  ce  que  toutes  vos  drogues  finissent 
ensemble.  Il  faut  avoir  soin  , en  versant  l’eau  de 
chaux , de  ne  la  point  troubier. 

Cette  eau  est  bonne  noianmient  pour  arrêter 
les  progrès  delà  gangrène,  et  pour  la  prévenir; 
elle  Ote  aussi  toute  inflammation  , et  guérit  les 
ulcères. 


CHAPITRE  VI. 

jEs  Poudres* 

I.  P RENEZ  deux  bonnes  pincées  de  semences  de 
bouillon  blanc,  autant  qu’on  en  peut  prendre  avec 
trois  doigts , mettez  cettegraine  dans  de  la  bouillie 
que  vous  ferez  manger  au  irialade;  il  guérira  très- 
promptement. 

Ce  remède  est  bon  pour  les  descentes  des  en- 
fants , jusqu’à  ce  qu’ils  aient  atteint  l’âge  de  huit 
ans. 

Le  bouillomblanc  est  une  plante  très-commune, 
ses  feuilles  sont  larges,  veloutées,  blanch.âtres  et 
succulentes.  Il  porte  une  tige  assez  haute,  dont 
le  sommet  est  environné  à une  assez  grande  hau- 
teur , de  fleurs  jaunes  assez  petites.  On  l’appelle 
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en  quelques  provinces  queue  de  loup.  On  a cite 
plus  haut  la  composition  d’un  baume  fait  de  ces 
fleurs. 

2.  Prenez  des  cloportes  , qui  sont  des  insectes 
que  l’on  tn^we  dans  des  caves  et  celliers , sous  des 
bois  ou  des  pierres.  Faites-en  tombertellequantilé 
qu’il  vous  plaira  dans  un  pot  ou  creu  set , et  gardez- 
en  la  cendre  dans  une  bouteille  bouchée  et  en  lieu 
S0C* 

Cette  poudre  est  très-bonne  pour  guérir  les 
mamelles  des  femmes  et  filles , et  notamment 
lorsqu’il  survient  après  les  couches  des  ulcères  on 
plaies  qui  font  craindre  le  cancer. 

On  nétoie  les  plaies  avec  du  vin  tiède;  on  les 
essuie  avec  un  linge  blanc  ; on  met  de  la  poudie 
dessus  et  dedans  les  plaies;  on  les  couvre  d’une 
compresse  que  l’on  arrête  avec  un  bandage  con- 
venable. 

Poudre  de  Sympathie, 

3.  Prenez  autant  que  vous  voudrez  de  vitriol 
romain;  pilez-le,  et  exposez-le  au  soleil  pendant  le 
mois  de  juillet,  dans  une  terrine  de  grès  plate,  la 
retirant  toutes  les  nuits,  et  continuez  jusqu’à  ce 
que  le  vitriol  soit  calciné  à blancheur.  Gardez 
cette  poudre  dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

Pour  panser  une  plaie  , on  prend  un  linge 
trempé  dans  le  sang  qui  en  est  sorti , on  met  dessus 
de  la  poudre  de  sympathie,  et  on  met  le  linge 
dans  un  lieu  tempéré. 

On  fait  le  même  pour  les  abscès  et  apostêmes, 
observant  que  lorsque  la  suppuration  est  néces- 
saire, il  faut  mettre  le  linge  en  lieu  humide,  au 
lieu  qu’il  faut  que  le  lieu  soit  sec  , s’il  s’agit  seule- 
ment de  dessécher. 
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Si  l’on  est  obligé , à cause  de  la  profondeur  de 
la  plaie,  d’y  mettre  des  tentes,  il  faut  qu’elles 
soient  sèches  j on  les  poudre  lorsqu’on  les  en  tire. 

Cette  poudre  guérit  les  clous  de  rue  , les 
javards , la  morve  des  chevaux  , et  les  plaies  qui 
leur  arrivent , en  l’employant  comme  on  l’a  dit 
pour  les  hommes. 

Elle  guérit  les  entorses  et  foulures , en  la  faisant 
fondre  à discrétion  dans  l’eau  dont  on  trempe  un 
linge,  qu’on  met  deux  fois  le  jour  sur  la  foulure. 

Elle  arrête  toute  sorte  d’hémorrhagies,  en  s’en 
servant  comme  on  l’a  dit  plus  haut. 

Quand  on  l’emploie  pour  un  ulcère , il  faut  le 
laver  tous  les  jours  avec  le  vin  tiède , on  applique 
dessus  une  compresse  sèche , ce  qui  doit  être 
étendu  aux* plaies. 


CHAPITRE  VII. 

Des  Eauæ  Spiri tueuses* 

Eau  Vulnéraire  de  M.  de  Briquemont* 

I . Pr  E N E Z feuilles  de  bugle , sanicle , plantiii 
long  et  vert,  grande  et  petite-sauge,  fenouil 
vert,  grande  et  petite  - marguérite  des  prés, 
ou  pâquerette  , verveine  , bétoine,  aigrémoine, 
millepertuis , consolide , de  chacune  une  poignée 
feuilles  d’armoise  deux  poignées;  mettez  infuser 
le  tout  à froid  pendant  vingt-quatre  heures  dans 
deux  pintes  de  vin  blanc , mesure  de  Paris  ; 
versez  le  tout  dans  un  alambic  de  verre , et  le 
distillez  au  bain-marie.  Tirez  le  sel  contenu  dans 
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!e  marc  resté  dans  l’alaaibu;  ; failes-le  dissoudre 
ilans  le  produit  de  la  distillation  cjue  vous  conser- 
verez dans  des  bouteilles  bien  bouchées , et  que 
vous  exposerez  au  soleil  pendant  trois  semaines 
au  un  mois.  Il  ne  faut  pas  mettre  cette  liqueur 
dans  des  bouteilles  de  grès  ou  de  terre,  elle  per- 
drait la  J Moitié  de  sa  force. 

8i  U n e pe  t i te  veine  es  t picjuée , ou  môme  coupée , 
il  faut  tremper  dans  cette  eau  une  petite  com- 
presse , et  la  tenir  dessus  l’ouverture,  en  i’assu- 
jélissant  avec  le  doigt.  Le  sang  s’arrête  presque 
dans  le  moment. 

Mi  c’est  une  grosse  veine , comme  la  crurale  ou 
la  jugulaire  , et  que  l’ouverture  soif  grande,  il 
faut  iaire  un  tampon  de  linge  proportionné  , le 
tremper  dans  cette  eau,  et  le  mettre  dans  la  plaie, 
3n  sorte  qu’il  la  ferme  exactement , de  manière 
que  l’air  n’y  puisse  entrer,  et  assujélir  ce  tam- 
pon avec  la  main. 

Si  l’on  pique  l’artère  en  faisant  une  saignée,  il 
faut  arrêter  son  mouvement  en  faisant  une  com- 
:>ression  avec  le  doigt  quatre  doigts  au-dessus  de 
’ouverture.  Si  la  piquure  est  petite,  il  suffira  de 
mettre  dessus  une  compresse  trempée  dans  cette 
3au , (|u’on  assujétira  avec  la  main , en  serrant  un 
Dell.  Mais  si  l’ouverture  est  grande  , il  faut  j faire 
mtrer  un  tampon  proportionné  trempé  dans  cette 
îau.  Quand  on  recommande  d’arrêter  le  mou- 
/ement  de  l’artère  en  la  comprimant , ce  n’est  que 
DOLir  plus  de  sûreté  : car  on  a l’expérience  que  le 
;ang  s’est  arrêté  sans  cette  compression. 

Il  arrfi'C  (juelquefois , qu’un  seul  coup  d’instru- 
ment tranchant  ou  piquant  ouvre  l’artère  crurale  , 
‘t  la  veine  qui  est  dessus  , ce  qui  met  le  bléssé 
lans  un  danger  imminent , par  rapport  à la 
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violence  del’hémorrhagie  qui  s’ensuit.  Il  faut , le 
plus  t ôt  qu’il  est  possible , en  foncer  dans  la  plai  e u n 
tampon  de  linge  trempé  dans  cette  eau  , et  l’en- 
foncer le  plus  avant  (ju’il  se  pourra , en  appuyant 
fortement  la  main  dessus,  jus(]u’à  ce  qu’on  ne 
sente  plus  le  violent  battement  de  l’artère,  et 
même  plus  long  - temps , pour  plus  de  surete. 
Quoique  le  sang  ne  tarde  pas  à s’arrêter , la  pru- 
dence veut  qu’on  assujétisse  le  tampon  avec  la 
main  pendant  vingt-quatre  heures , lorsqu’une 
grosse  artère  est  piquée.  Il  n est  pas  besoin  de 
bandage  ni  de  ligature.  Ce  temps  passé,  on  laisse 
écouler  doucement  quelques  gouttes  de  sangextra- 
vasé  qui  se  trouvent  dans  la  blessure , si  le  malade 
n’est  pas  secouru  promptement.  Le  chirurgien 
peut  commencer  par  panser  la  plaie  suivant  la 
méthode  ordinaire , mais  sans  y mettre  de  tente. 
L’homme  ayant  beaucoup  plus  de  sang  que  les 
autres  animaux  sur  lesquels  on  a fait  l’expérience 
de  cette  eau , en  recevrait  du  secours , quand 
même  il  aurait  perdu  les  deux  tiers  de  son  sang , 
comme  il  arrive  souvent  à l’armée , où  l’on  est 
souvent  blessé  loin  de  son  quartier. 

Cette  eau  est  spécifique  pour  arrêter  tous  les 
saignemens  de  nez.  On  trempe  une  tente  dans 
cette  eau,  et  on  l’introduit  dans  le  nez  , en  fai- 
sant renverser  la  tête  du  malade  en  arrière , afin 
que  l’eau  puisse  entrer  plus  facilement. 

On  peut  aussi  arrêter  avec  cette  eau  les  trop 
grandes  hémorrhagies  par  les  hémorrhoïdes. 

Il  fautremarquer  que , lorsque  le  sang  sort  avec 
trop  de  vitesse  de  l’ouverture  d’un  vaisseau , il  faut 
mettre  dessus  une  seconde  compresse , et  appuj^er 
un  peu  avec  les  doigts  pendant  un  quart-d’heure  , 
le  sang  s’arrêtera  infailliblement. 
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Cette  eau  est  même  très-bonne  pour  les  coups 
de  feu,  ulcères , dartres  vives , inllammations. 

2.  Tirez  à l’ordinaire  lateinturedegrande-cou- 
soude , et  faites-en  prendre  tous  les  matins,  à jeun, 
line  cuillerée  à la  personne  attaquée  de  descente  , 
après  J avoir  mis  quelques  gouttes  de  baume  de 
sel  gemme  , qui  se  fait  de  la  manière  suivante. 

Calcinez  plusieurs  fois  le  sel  gemme , et  f aites-le 
dissoudre  à chaque  fois  dans  l’eau  de  plme  dis- 
tillée , que  vous  évaporerez  ensuite  jusqu’à  siccite. 
Il  faut  recommencer  cette  opération  jusqu’à  ce 
que  le  sel  ait  acquis  assez  de  subtilité  pour  se 
fondre  à fapproche  de  la  flamme  d’une  chan- 
delle ; versez  sur  ce  sel  de  f huile  de  térébenthine, 
distillez  ce  mélange,  et  recommencez  cette  opé- 
ration jusqu’à  ce  qu’il  reste  au  fond  du  vai^eaii 
un  extrait  en  consistance  de  miel  liquide.  L.  est 
cet  extrait  qu’on  nomme  le  baume , et  qui  se 
carde  dans  une  bouteille  de  verre  exactement  bou- 
chée. Ce  baume  estspécifiquecontrelesdescentes. 

Au  défaut  de  teinture , ou  d’essence  de  grande- 
consoude , on  peut  se  servir  de  suc  dépure  de  a 
même  plante,  ou  de  turquette,  pris  a la  dose  de 

deux  onces. 

BaiLTiic  du  Médecîîi  Chinois, 

3.  Prenez  benjoin  et  storax  de  chacun  deux 
gras  ; faites-les  digérer  dans  un  demhseptier  de  via 
pendant  vingt-quatre  heures  au  feu  de  sable , dans 
un  vaisseau  de  rencontre,  puis  filtrez-le. 

Ce  baume  est  bon  pour  consolider  les  plaies.  Il 
sert  aussi  de  fard  aux  dames.  On  en  met  cinq  ou 
six  gouttes  dans  un  demi-septier  d eau  que  ce 
baume  blanchit  -,  on  s’en  lave  le  visage  tous  les 
matins.  Il  éclaircit  et  blanchit  le  teint. 
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Baume  Aromatique, 

4.  Prenez  un  grand  pot  degrés  tenant  environ 
(juinze  pintes  , danslei|iiel  vous  mettrez  dix  pintes 
de  la  plus  francfie  et  de  la  plus  forte  eau-de-vie. 
Vous  y ferez  infuser  à froid  pendant  un  mois  les 
herbes  ci-après  nétoyées  de  leurs  côtes.  Les  mois 
de  mai  et  juin  sont  le  temps  le  plus  propre  pour 
faire  celie  coniposition  , à cause  de  la  force  des 
simples,  i.es plantes cju’on emploie  sont:  tliin, ro- 
marin , sauge,  absinthe,  baume,  fenouil,  myrrhe, 
hissope  , armoise,  lavande  , uîelilot , verveine  , 
rhue,  véronitjue,  de  ciiacuue  une  poignée;  ve- 
loutée, marjolaine , tanaisie,  mélisse,  dechacune 
deux  poignées.  On  boucdie  le  pot  d’un  bouchon  de 
liège,  puis  d’un  parchemin  mouillé,  et  de  plu- 
sieurs doubles  de  papier,  en  sorte  (ju’il  n’y  puisse 
entrer  aucun  air  cjui  fasse  évaporer  la  li(|ueur; 
observant  néanmoins  (jii’il  y reste  assez  de  vuide 
pour  donner  lieu  à la  fermentation  , (jui  casserait 
infailliblement  le  vaisseau.  A mesure  cpie  \ ous 
ôterez  de  la  lic|ueur  , vous  remettrez  pareille 
quantité  d’eau-de-vie.  Llle  est  meiiieure,  plus 
elle  est  gardée.  * 

Cette  eau  est  merveilleuse  pour  les  rhuma- 
tismes , douleurs  , contusions  , foulures , ircssail- 
leniens  de  nerfs  , dartres , galle  de  toute  espèce; 
brûlures , engelures  , coupures  et  ant  res  blessures; 
inquiétudes  de  jambes  , dislocations  de  membres, 
douleurs  de  pied  tendre.  Il  faut  prendre  du  marc 
et  l’appiicjuer  sur  la  partie  affligée,  avec  une 
compresse , après  cjue  la  pluic  aura  été  étuvée 
avec  la  même  iicpienr. 

La  plupart  de  ces  derniers  maux  seront  guéris 
en  moins  de  deux  fois  vingt-tpiaire  heures. 
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Oii  prendra  une  cuillerée  de  cette  liqueur 
suivant  l’a^e  et  la  constitution  des  personnes, 
pour  les  lièvres  intermittentes,  indigestions, 
coliques  de  toute  espèce , obstruction  et  maux 
d estomac  , de  reins,  palpitations  de  cœur  , apo- 
plexie, léthargie,  et  pour  provoquer  les  règles 
supprimées. 

Eau  Impériale  de  M,  de  Bellegarde. 

5.  Prenez  une  once  de  canelle,  une  once  de 
girofle , une  once  de  cubebes  , une  once  de  mus- 
cade, une  once  de  galanga , une  once  de  mastic, 
deux  onces  de  bois  d’aloës , deux  onces  de  turbith 
blanc  et  gommeux,  une  livre  de  miel  blanc  de 
N arbonne,  deux  onces  de  térébenthine  de  Venise , 
trois  pintes  et  chopine , mesure  de  Paris,  du 
meilleur  esprit-de-vin.  Concassez  toutes  les  dro- 
gues , et  les  mettez  infuser  pendant  vingt-quatre 
heures  dans  l’esprit-de-vin,  après  quoi  vous  le 
distillerez  au  bain-marie,  à petit  feu. 

Cette  eau  est  bonne  pour  les  sjncopes , pour 
fortifier  le  cerveau,  l’estomac,  pour  résister  au 
venin,  pour  chasser  les  vents,  et  pour  provo- 
(juer  les  mois  aux  femmes. 

Sa  dose  est  de  quatre  à cinq  gouttes  dans  un 
verre  d’eau  ou  de  vin. 

filtre  Eau  Impériale  do?inée  à une  Impé- 
ratrice, par  une  Reine  de  Judée. 

6 . P renez  les  écorces  d ’u  n qua  r t ero  n d ’ora  n o-es , 
que  vous  ferez  sécher  au  soleil,  pendant  mnq 
jours;  un  quarteron  de  noix  de  muscade,  un 
quarteron  de  clous  de  girofle,  un  quarteron  de 
canelle:  vous  broyerez  le  tout  ensemble,  et  le 
mettrez  tremper  clans  de  l’eau  de  roses,  pendant 
six  jours. 
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Pl'enez  de  plus  une  livre  de  roses  , une  demi- 
livre  de  marjolaine,  aulant  de  poulliot  , deux 
i)oignées  de  romarin  , une  poignée  de  feuilles  de 
laurier , une  demi-livre  de  souchet,  deux  poignées 
d’hyssope,  autant  de  mélisse  : broyez-ies  toutes 
ensemble,  et  vous  les  mettrez  dans  une  chapelle 
avec  les  aromats  précédents , après  que  vous  aurez 
fait  une  couche  d’une  livre  de  ro-es,  d’une  livre 
de  tamarin  , et  demi-livre  de  violet  te.  Après  avoir 
distillé  Teau  , vous  mettrez  le  marc  dans  le  meil- 
leur vinaigre.  11  est  bon  pour  le  mauvais  air, 
pour  la  froideur  de  l’estomac,  appliqué  dessus; 
pour  le  rhume  de  cerveau  , appliqué  sur  l’esto- 
mac. 11  guérit  le  flux  de  sang  et  la  diarrhée, 

T'^ertus  de  cette  Eau. 

L’odeur  de  cette  eau  empêche  l’impression 
des  mauvaises  odeurs,  préserve  de  la  peste;  elle 
dissipe  la  mélancolie,  guérit  le  mal  de  tête,  les 
chancres  de  la  bouche  en  en  faisant  des  garga- 
rismes : elle  conserve  la  fraîcheur  du  visage  des 
dames  qui  ont  soin  de  s’en  laver  le  matin,  et 
même  d’en  boire  une  cuillerée  à c.  fé  dans  un 
verre  d’eau  ; elle  ôte  la  mauvaise  haleine. 

Prise  intérieurement , el.e  guérit  les  maux  d’es- 
tomac (pli  viennent  du  relâchement  des  fibres  ; 
elle  tavorise  la  conception  , guérit  la  douleur  de 
ven  t re,  P r ocu  re  1 ’éc  O U 1 e m e n t d es  m n i s d es  fe  m mes , 
guérit  la  paralysie.  Prise  intérieureinent , la  dose 
est , comme  je  l’ai  déjà  dit , une  cuillerée  à café 
dans  un  verre  d’eau. 

Eau  de  la  Heine  de  Hongrie, 

7.  Prenez  de  l’eau-de-vie  distillée  quatre  fois  , 
trente  onces  ; d’es3ence  de  fleurs  de  romarin  vingt 

onces  ; 
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Dîîces  •,  laissez  le  toiU  infuser  pendant  (juarante- 
luiit  heures  dans  un  vase  bien  buiiclié  j après  (|iioi 
yons  le  distillerez  à l’alambic  an  bain  - marie, 
Cetle('aii  rétablit  les  forces  abattues  , revivifie  les 
esprits  , rétablit  les  fonctions  , restitue  la  vue  et 
Ja  conserve. 

Pj  ise  intérieurement , la  dose  est  une  dragme 
dans  nnechopinedevin  : on  peut  en  prendre'une 
lois  la  semaine.  On  la  peut  boire  à ses  repas  ^de 
la  façon  que  je  viens  d’indiquer. 

On  peut  s en  frotter  le  visage  ; elle  enlève  la 
crarse  cpii  se  forme  sur  la  peau.  La  recette  de 
celte  eau  a été  donnée  à la  reine  de  Hongrie  par 
un  liermite.  ^ 


CHAPITRE  VIII. 

Des  Cat^pe^s  mes. 

i.Ptlez  les  feuilles  de  l’herbe  à Robert  , et 
mettez-les  en  cataplasme  sur  la  partie  affligée. 

Ce  cataplasme  guérit  les  brûlures  en  peu  de 
temps. 

2.  Prenez  une  pincée  de  feuilles  de  persil,  et 
une  pincée  de  sucre  ; pilez  le  tout  ensemble',  et 
l’appliciuez  sur  la  partie  affligée. 

Ce  remède  guérit  promptèment  les  contusions 
a la  lete  , avec  ouv^erture. 

3.  Réduisez  en  poudre  du  tourteau  ; c’est  ainsi 
qu’on  appelle  ce  qui  reste  après  (jiie  la  cire  est 
faite  , mêlez- le  avec  parties  égales  d’urine  et  de 
heure  sans  sel , de  façon  qu’il  en  résulte  un  cata- 

Li 
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plasme  , qu’on  appliquera  chaud  sur  la  partie 

afiligée. 

Bon  pour  guérir  les  entorses  en  une  nuit. 

4.  Prenez  demi-livre  de  miel  , quatre  jaunes 
d’œufs  dont  on  aura  ôté  les  germes  , demi-septier 
de  vin  , mesure  de  Paris  ; mêlez  le  tout  exacte- 
ment faites-le  bouillir  pendant  quelque  temps  , 
et  l’appliquez  sur  la  partie  malade.  ^ _ 

Ce  cataplasme  est  bon  pour  faire  mûrir  toute 
sorte  d’abscès  , même  ceux  du  sein  des  femmes, 

5.  Faites  amortir  de  l’oseille  dans  un  poêlon  , 
sans  y mettre  d’eau  , de  sorte  qu’on  puisse  la  dé- 
layer avec  une  cuillère  j a joutez -y  du  sain-doux 
et  de  la  levure  , et  faites-en  un  cataplasme  que 
vous  appliquerez  sur  les  abscès  ou  tumeurs  , jus- 
qu’à ce  qu’ils  soient  percés.  On  peut  y ajouter  des 
oignons  de  lys  blanc  , cuits  sous  la  cendre.  11  est 
bon  délaisser  suppurer  Pabscès  pendant  quelques 
jours  avant  que  de  se  servir  d’onguent. 

6.  Prenez  pendant  l’automne  de  grosses  raves, 
faites-les  cuire  dans  l’eau,  et  réduisez-les  en  bouil- 
lie 3 laissez  tremper  pendant  un  quart-d  heure  , 
dans  le  vaisseau  où  sera  cette  décoction  la  partie 
sujetteaux  engelures.  Il  faut  que  la  décoction  soit 
d’une  chaleur  supportable  , et  recommencer 
tous  les  automnes. 

7.  Prenez  de  la  fiente  d’oie  et  la  fricassez  dans  du 
sain~doux  ; mettez  cette  composition  entre  deux 
linges,  et  l’appliquez  sur  le  mal.  Il  faut  renouveler 
ce  cataplasme  toutes  les  vingt-quatre  heures. 

Il  est  bon  pour  dissiper  les  abscès  et  tumeurs 

du  visage. 

8.  Ecrasez  du  persil  dans  le  creux  de  la  main  3 
et  appliquez  ce  cataplasme  sur  les  piquures  oe 
mouches  à miel.  Il  arrête  et  dissipe  l’enflure  qui 
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le^  siii\rent , et  calme  la  douleur.  Tl  faut,  le  plus  tôt 
<ja  il  ser  i possible  , ôter  i’aiguillon  que  la  mouche 
H lamsé  daus  la  blessure. 


9.  .Mettez  sur  les  cors  aux  pieds  deux  ou  trois 
eiulle.^  de  blancs  de  poireaux.  Vous  n’aurez  pas 

réitéré  ce  remède  deux  ou  trois  fois  , qu’ils  tom- 
beront. 

Ou  ht  en  ; Pilez  de  l’ail  avec  de  l’huile  d’olives  , 
de  sorte  (ju’il  en  resuite  une  espèce  de  liniment, 
et  I appliquez  sur  le  cor.  S’il  cause  de  la  douleur, 
il  faut  augmenter  la  dose  de  l’huile. 

10.  Prenez  une  bonne  poignée  de  persil , faites- 
Ja  bouillir  dans  l’urme  de  la  personne  blessée  , et 
lorsque  le  per,  il  est  à demi  cuit,  metlez~le  smis 
le  presser  sur  la  partie  olTensée , l’assujétissant 
avec  une  compresse  qui  ne  comprime  pas  la  par- 
tie Que  le  malade  garde  le  lit  ; en  moins  de  sept 
ou  huit  heures  il  sera  entièrement  guéri , ou  tel- 
lement soulagé,  qn’il  pourra  marcher  sans  peine. 
Quelque  forte  qu’ait  été  l’entorse  , il  ne  faut 
jamais  plus  de  deux  de  ces  cataplasmes  pour  la 


guérir. 


11.  Faites  un  cataplasme  avec  un  blanc  d’œuf 

et  du  poivre  blanc,  étendez-le sur  de  l’étoupe,  et 
metiez-le  sur  la  loupe,  ^ 

12.  Prenez  une  bonne  poignée  d’ache  , ou  , à 
son  defaut,  de  vieux  persil;  hachezde  bien  menu; 
ajoutez  une  poignée  de  son  de  froment , une 
chandelle  de  vieux  suif , un  demi-septier  de  gros 
vin,  autant  d’urine  d’une  personne  saine,  et  gros 
com  neun  œuf  de  levain.  Faites  bouillir  le  tout 
ensemble  jusqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  la  consistance 
de  cataplasme. 

Prenez  de  la  filasse  de  chanvre  , pliez-Ia  de  la 
grandeur  du  mal , étendez -y  le  cataplasme  , et 
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l’aj)pii(inez  le  plus  cliaud  que  vous  pourrez.  Si  le 
nialacle  soutire  beaucoup  , vous  en  mettrez  quatre 
par  jour  , sinon  vous  n’en  mettrez  que  deux. 

Ce  remède  est  bon  pour  les  tumeurs  froides  et 

abscès.  . . 

Si  le  mal  ne  paraît  pas  vouloir  aboutir  il 

faudra  retrancher  le  levain.  Il  se  dissipera  par  la 
transpiration. 

13.  Pilez  dans  le  mortier  de  l’herbe  appelée 
persicaire  , en  latin persicaria  niitis  maculosa , 
et  mettez-en  le  marc  en  forme  de  cataplasme 
pour  dissiper  l’enflure  des  testicules. 

14.  Faites  cuire  sous  la  cendre  de  la  racine  de 
bettes  blanches  j pilez-la  , et  faites-en  un  em- 
plâtre que  vous  mettrez  sur  les  cors  aux  pieds , 
après  les  avoir  nétoyes  le  plus  exactement  qu  il 
sera  possible. 

15.  Si  l’enflure  des  bourses  est  causée  par  une 
chute  d’eau , prenez  trois  onces  de  farine  de  fèves, 
deux  onces  de  farine  de  lupins  , fleurs  de  camo- 
mille , roses  rouges  sèches , de  chacune  une  pin- 
cée -,  miel  blanc  et  eau  , parties  égales  , autant 
qu’il  en  faudra  pour  en  faire  une  bouillie  de  bonne 
consistance.  Quand  elle  sera  cuite  , a joutez-y 
trois  onces  d’huile  de  laurier , mettez  le  tout  sur 
un  linge , et  appliquez  le  cataplasme  chaudement 
trois  ou  (juatre  fois  par  jour. 

16.  Faites  bouillir  pendant  un  miserere  dans 
trois  chopines  de  gros  vin  rouge  une  poignée  de 
sel  , et  trois  poignées  de  persicaire  verte  à feuilles 
tachetées  de  noir.  Appliquez  le  marc  chaud  sur 
les  bourses  enflées,  et  recouvrez  le  tout  de  linges 
cliaud  s. 

17.  Appliquez  sur  les  bourses  enflées  un  cata- 
plasme fait  de  feuilles  d’aigremoine  et  de  fleurs 
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de  sureau  à demi  pilées  dans  le  mortier  de 
marbre. 

Ces  trois  remèdes  sont  bons;  mais  le  premier 
sur-tout  n’a  jamais  manqué  de  guérir, 

i8.  Prenez  mauve  , guiuMuve,  merehemin 
velouté,  herbe  de  Saint-Jean,  fenilies(ie  violet  tes 
toutes  blanches,  seneçon  , molaine,dê  chacune 
deux  poignées.  Faites  cuire  toutes  ces  herbes,  à 
petit  feu  , dans  un  pot  vernissé,  avec  un  demi- 
septier  deau,  juscpi’à  ce  ([ue  toute  l’eau  soit 
évaporée. 

^ Prenez  de  ce  marc  d’herbes , étendez-le  sur  de 
Tétoupe  roussie  au  feu , dans  un  poêlon.  Mettez 
ce  cataplasme  sur  la  plaie,  le  renouvelant  au 
bout  de  douze  heures.  Il  faut  continuer  ce  pan- 
sement pendant  trois  jours,  après  lesquels  vous 
pilerez  dans  le  mortier  une  poignée  de  verveine; 
vous  y mêlerez  deux  blancs  d’œufs  frais,  dont 
vous  aurez  ôté  les  germes,  et  une  cuillerée  de 
farine  d’orge;  le  tout  étant  pilé  ensemble  sans 
être  cuit , s’étendra  sur  de  l’étoupe  roussie  , et  ce 
cataplasme  s’appliquera  sur  la  partie  malade.  On 
le  renouvelera  toutes  les  douze  heures  , et  on  con- 
tinuera ce  traitement  pendant  trois  jours. 

Ce  remède  est  sûr  pour  guérir  la  fistule  à 
l’anus. 

Cataplasme  pour  les  Cors  des  Pieds, 

ig.  Prenez  le  bout  des  feuilles  de  souci , broyez- 
les  et  les  mettez  le  soir  en  vous  couchant  sur  le 
cor , que  vous  enveloperez  avec  une  feuille  de 
lierre  et  un  linge  par-dessus.  Le  lendemain  matin, 
vous  laverez  le  cor  avec  de  l’eau  chaude , et  le  cor 
tombera. 
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Le??  feuilles  de  souci  et  de  lierre  [ont  mourir 
les  racines  des  cors. 

20.  Prenez  un  navet , le  plus  gros  que  vous 
pourrez  trouver,  creusez-le  par  le  bout,  et  incitez 
flans  le  trou  la  grosseur  du  bout  du  pouce  de  cire 
verle,  avec  de  l’huile  d’olives,  enipa(]uetez-le 
dans  un  linge  , et  failes-le  cuire  sous  les  cen  tres. 
Etant  cuit , ôlez  la  pelure  , et  du  reste  vous  ferez 
un  emplâtre  que  vous  appliquerez  sur  l’engelure. 

Cet  emplâtre  est  adoucissant  et  résolutif,  et 
bon  pour  les  engelures. 

Pour  r Enflure  des  Jarrihes. 

21.  Prenez  du  heure  frais  , de  la  farine  d’orge, 
et  suffisante  quantité  de  vin  rouge;  mettez  le  tout 
sur  le  feu;  vous  ferez  un  cataplasme  que  vous 
appliquerez  sur  l’enflure. 

22.  Prenez  des  feuilles  de  souci  que  vous  ferez 
sécher  dans  une  poêle,  et  vous  les  applicjuerez 
chaudes  sur  l’enflure  des  jambes  et  des  pieds , 
ayant  soin,  en  se  couchant,  de  les  enveloper  avec 
des  linges  chauds. 

Pour  les  Coupures. 

23.  Prenez  des  feuilles  de  grande-consoude , 
pressez-les  et  les  appliquez  sur  la  coupure. 

24.  Prenez  des  feuilles  de  véronique  , dont  vous 
en  retirerez  le  jus  : vous  en  frotterez  les  poireaux 
et  ils  s’en  iront. 

20.  F iites  infuser  des  feuilles  d’aigremoine 
dans  du  bon  vinaigre;  vous  en  ferez  un  emplâtre 
(]ue  vous  appliquerez  sur  les  poireaux. 

1 .e  lait  des  feuilles  de  figuier  produit  le  même 
effet. 
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Pour  les  Verrues, 

26.  Prenez  de  l’esprit-de-sonfre  qne  vous  ap- 
pliquerez sur  le  bout  des  verrues  ou  des  loupes, 
ayant  soin  de  n’en  point  faire  tomber  sur  la 
chair,  car  il  la  mangerait. 


CHAPITRE  IX. 

De  quelques  autres  Remèdes  Topiques, 

i.Vo  ICI  la  manière  dont  j’ai  vu  arrêter  le  sang 
qui  coulait,  depuis  plusieurs  jours,  de  l’artère 
temporale  (ju’on  avait  saignée.  On  mit  sur  la 
piquure  une  compresse  faite  de  plusieurs  doubles 
de  papier  gris,  qu’on  assujélit  d’un  bandage 
serré.  On  ne  leva  cet  appareil  qii’après  trois  ou 
quatre  jours,  et  la  piquure  se  trouva  bien  cica- 
trisée. 

2.  Pour  les  engelures,  on  se  sert  avec  succès 
du  baume  samaritain. 

Ou  bien  : Pi’enez  du  roseau  éfeuillé , et  le 
mettez  à sec  sur  les  engelures,  sans  jamais  l’ôter. 
Remettez-en  toujours  jusqu’à  guérison.  C’est  un 
remède  immanquable. 

Ou  bien  : Grattez  un  navet,  et  mettez-en  la 
grature  sur  le  mal. 

3.  Faites  descendre  le  malade  petit  à petit 
dans  un  vaisseau  profond  > rempli  d’eau  froide. 
Lorsque  l’eau  viendra  aux  reins,  la  descente 
rentrera. 

4.  Prenez  des  limaçons  gris  sans  coquille,  qui 
se  trouvent  dans  les  puits  et  dans  les  caves  ; 

Ll  4 
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convrez-en  l’onverlure  des  ëcrouelles,  sans  faire 
mourir  le  limaçon.  Il  faut  seulement  l’assnjétir 
avec  une  bande.  On  ne  l’ôte  qu’après  quatre  ou 
cin(|  jours. 

On  a l’expérience  d’une  femme  qui  avait  passé 
deux  ans  daiis  des  souHrances  continuelles,  qui 
a été  guérie  par  ce  remède. 

5 Prenez  un  limaçon  jaune  ou  gris  sans 
coquille,  frottez-en  les  poireaux  et  verrues  qui 
viennent  aux  mains,  avant  que  de  vous  mettre  au 
lit  ; ils  ne  larderont  pas  à se  guérir. 

6.  Cassez  l’un  des  bouts  d’un  œuf  frais , efc 
faites-j  entrer  le  doigt  attaqué  de  panaris,  de 
façon  qu’il  traverse  le  jaune.  Quand  l’œuf  est 
cuit  , ce  (]ue  la  chaleur  du  mal  ne  manc|ue  pas 
de  faire,  remettez-en  un  autre,  et  continuez 
ainsi  jusqu’à  ce  que  la  chaleur  et  la  douleur 
soient  passées.  Eprouvé, 

pour  empêcher  les  Checeiix  de  tomber, 

7.  Prenez  du  sel  décrépité  , réduisez-ie  en 
poudre  bien  menue,  frottez-vous-en  la  tête  pen- 
dant quinze  jours. 

Pour  faire  les  Cheaeiix  blonds, 

8.  Prenez  des  crotes  de  cheval , hrûlez-Ies 
jusqu’à  ce  qu’elles  soient  en  cendres;  faites  une 
lessive  des  cendres,  et  lavez-vous  la  tête  de  la 
lessive,  pendant  trente  jours. 

Pour  noircir  les  Checeux, 

C7.  Prenez  des  vers  de  terre  , brûlez-les  sur  une 
pelle  rouge;  réduisez-les  ensuite  en  poudre  bien 
fine;  mettez  cette  poudre  avec  de  l’huile  et  en 
frottez  votre  peigne. 
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Poudre  pour  guérir  les  Descentes, 

10.  Prenez  des  limars  rouges  , lavez-les,  et  les 
mettez  dans  un  pot  bien  couvert  , de  sorte  qu’il 
ne  prenne  point  d’air;  metîez-Ie  au  four  , et  l’y 
laissez  jusqu  a ce  que  les  liinars  soient  secs;  pour 
lors  vous  les  réduirez  en  poudre,  et  vous  en  ferez 
prendre  au  malade,  gros  comme  une  cerise,  dans 
une  cuilleree  de  bouillon.  Pe  malade  ne  prendra 
rien  qu’une  heure  après.  Il  continuera  d’en  • 
prendre  pendant  neuf  matins  de  suite,  et  renou- 
vellera après  de  deux  mois  en  deux  mois. 

Les  limars  consolident  les  chairs,  et  par-là 
guérissent  les  descentes. 

Ils  peuvent  avoir  un  bon  suacès  pour  les 
enfants. 


CHAPITRE  X. 

De  quelques  autres  Rejuèdes  utiles  et 

eæpériniejités. 

Remède  contre  la  Pleurésie  ou  fausse  Pleu^ 

résie, 

I'Ie  faut  prendre  deux  ou  trois  bonnes  racines 
de  scorsonère  avec  la  feuille,  si  ce  n’est  pas  dans 
1 ete,  netoyer  bien  la  racine,  et  la  couper  en 
fort  petits  morceaux. 

Mais  comme  les  pauvres  trouvent  difficilement 
le  scorsonère,  on  peut  se  servir  efficacement, 
pour  le  même  mal,  du  cerfeuil  et  du  pissenlit  ou 
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«lent  de  chien , prenant  une  poignée  de  l’un  et  de 
l’autre,  et  après  les  avoir  pilées,  y ajouter  lui 
hou  verre  de  vin  blanc,  ensuite  couler  le  tout 
dans  un  linge,  presser  un  peu  le  marc  , et  taire 
avaler  cette  infusion,  à jeùn,  au  malade,  leque 
observera  le  même  régime  que  ci-dessus,  se  tenant 
couvert  sans  prendre  l’air  pendant  deux  beuies  , 
durant  lesquelles  il  suera  ; on  l’essuiera  ensuite,  et 
on  lui  donnera  un  bouillon.  S’il  n’est  pas  entieie- 
ment  guéri,  on  réitérera  le  lendemain  la  meme 
boisson  , ayant  commence  , s il  se  peut , par 
saignée  qui  doit  précéder  le  remède.  Le  meme 
remède  est  excellent  pour  toutes  sortes  de 
tierces  et  quartes;  ou  bien  ayez  six  germes  d œurs 
frais , bien  délayés  avec  trois  cuillerées  d’eau-rose , 
et  autant  de  chardon-bénit,  et  le  faites  prendre 
au  malade  sans  saignées;  et  quand  il  aura  bien 
sué,  essuyez-le,  et  lui  faites  prendre  un  bon 
bouillon. 

Remède  pour  les  Panaris. 

2.  Il  faut  prendre  de  la  pariétaire  , en  couper 
les  feuilles  le  plus  menu  qu’il  est  possible , les 
mêler  avec  une  quantité  proportionnée  de  sain- 
doux; on  envelopera  le  tout  de  plusieurs  papieis 
les  uns  sur  les  autres,  et  on  les  mettra  dans  de  la 
cendre  chaude,  qui,  sans  être  assez  bi mante 
pour  griller  le  papier  , ait  cependant  L chaleur 
Llfisante  pour  cuire  doucement  la  pariétaire,  et 
la  bien  incorporer  avec  le  sain-doux.  L’on  étendra 
cet  onguent  sur  du  papier  brouillard , dont  on 
envelopera  la  partie  malade  ; on  le  renouvelera  au 
moins  deux  fois  par  jour.  Il  faut  avoir  soin  ce 
mettre  une  épaisseur  sullisante  d’onguent,  alm 
qu’il  ait  un  ellet  plus  prompt. 
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Hemede  infaillible  contre  la  Fièçre, 

3.  Tl  faut  prendre  une  once  de  bon  c]iun(|uina, 
nn  gros  de  sel  d’ammoniac  , bien  pulvérisés  l’un 
et  1 cintre,  les  delayer  dans  un  sulîisaiite  (juantiié 
de  sirop  d’absinlhe  pour  le  melire  en  opiat.  Il 
faut  partager  le  tout  en  trois  parties  égales  , pour 
en  prendre  pendant  trois  jours  consécutifs  , de 
sorte  que  cbacjue  jour  l’on  prendra  la  troi;dème 
partie  du  remède  en  trois  temps  dilTérents  ; en 
sorte  que  si  l’on  prend  le  premier  bol  à cinq 
beures  du  matin  , il  findra  prendre  un  bouillon 
de  veau  à six  ; à sept  le  bol , à huit  un  bouillon  5 
n neuf  le  bol , a dix  un  bouillon  ou  bien  dîner  : 
de  sorte  (|ue  le  remède  et  les  bouillons  doivent 
succéder  d’heure  en  heure  ; mais  il  faut  remar- 
quer qu’on  ne  doit  jamais  donner  le  remède  dans 
la  fièvre. 

Pour  les  Cors  des  Pieds. 

4*  Prenez  de  la  poix  grasse  de  Bourgogne, 
mêiez-la  avec  de  la  cendre  de  tabac  que  l’on  trouve 
dans  la  pipe,  faites-en  un  emplâtre,  et  mettez-le 
sur  le  cor. 

udiitre  plus  facile  et  expérimenté. 

5.  Prenez  des  feuilles  delierre  terrestre,  faites-les 
tremper  pendant  vingt-quatre  heures  dans  le  plus 
foi  t vinaigre  , appliquez-le  sur  le  cor  après  l’avoir 
un  peu  coupé;  il  l’enlevera  infailliblement. 

Onguent  pour  les  Cors  des  Pieds. 

6.  P renez  une  figue  des  I n des,  met  tez-la  t rem  peu 
dans  du  vinaigre  pendant  trois  ou  quatre  heures  , 
après  lesquelles  vous  l’oterez  et  l’écraserez  en 
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forme  d’onguent , et  vous  l’appliquerez  le  soir  en 
vous  couchant  sur  le  cor;  le  lendemain  vous  le 
graterez  avec  l’ongle,  et  le  cor  tombera. 

La  figue  amolit  les  fibres  qui  forment  le  cor  , 
et  le  vinaigre  les  dessèche  et  les  fait  tomber. 

Kau  pour  les  Cors  des  Pieds. 

7.  Faites  bouillir  des  navets , et  lavez-vous  les 
pieds  dans  cette  eau  deux  ou  trois  fois , et  les 
cors  tomberont. 

Les  navels  sont  adoucissants  et  résolutifs.  Em- 
ployez l’eau  le  plus  chaudement  que  vous  pourrez. 

Autre. 

8.  Faites  tremper  dans  du  vinaigre  et  du  sel  pen- 
dant vingt-quatre  heures  , un  morceau  de  bœuf 
crud , et  vous  en  appliquerez  pendant  quatre  à 
cinq  jours  sur  les  cors. 

Excellente  Eau  pour  le  mal  des  Yeux. 

Q.  Prenez  pourunsou  de  vitriol  blanc , faites-Ie 
fondre  sur  une  pelle  à feu  chaude  , puis  vous  le 
mettrez  dans  une  chopine  d’eau  de  fontaine  ; et 
dans  un  autre  vase  vous  y mettrez  pour  un  sou 
d’iris  de  Florence  ; vous  battrez  le  tout  dans  ces 
deux  différents  vases  , à peu  près  comme  l’eau 
panée , puis  vous  mettrez  ladite  eau  dans  une 
bouteille  bien  bouchée , et  vous  vous  en  frotterez 
tous  les  matins  les  jeux. 

Excellente  Eau  pour  les  Brûlures. 

10.  Prenez  miel  une  demi-livre  , un  demi- 
septier  de  bon  vin  rouge,  quatre  jaunes  d’œufs; 
faites  bouillir  le  tout  ensemble  jusqu’à  consis- 
tance, et  l’appliquez  sur  la  partie  brûlée  : cela 
guérit  sans  qu’il  y paraisse  aucune  cicatrice , et 
promplenient. 
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Pour  la  Rétention  (burine. 

11.  Prenez  une  once  de  semence  de  persil , et 
failes-la  infuser  dans  une  pinte  de  vin  blanc  , et  en 
prenez  un  verre  soir  et  matin;  il  n’est  point  de 
rétention  qui  tienne  contre  la  force  de  ce  remède. 

Pour  la  Graoelle, 

12.  Prenez  plein  un  chapeau  de  grate-culs  , 
concassez-les  bien  , puis  fa ites-les  infuser  dans  un 
pot  de  bon  vin  blanc,  le  tout  dans  un  endroit  chaud, 
trois  ou  quatre  jours,  et  qu’il  soit  bien  bouché  ; 
après  quoi  vous  reprendrez  cette  infusion  , et  la 
mettrez  dans  l’alambic  avec  une  cliopine  d’eau- 
de-vie  qui  aura  servi  à rincer  le  pot  dans  lequel 
l’infusion  est , et  faites  distiller  le  tout  au  bain- 
marie  ou  au  feu  de  sable  ; et  plus  on  le  précipi- 
tera , meilleur  il  sera.  Il  faut  en  prendre  deux 
cuillerées  dans  le  meilleur  vin  , qui  sera  un  verre , 
sur-tout  du  blanc  de  Chàmpagne.  Selon  la  né- 
cessité, on  peut  en  prendre  deux  verres  par  jour. 

Pour  ôter  le  goût  de  Moisi  ou  de  Doiwe  au  Vin. 

13.  Vous  prendrez  du  bois  de  cassis  que  vous 
fendrez  comme  des  aluniettes  ; vous  en  ferez 
cinq  ou  six  petits  paquets , que  vous  mettrez  en- 
suite dans  le  tonneau  par  le  bondon , attachés 
avec  du  fil , pour  les  retirer  après  deux  fois  vingt- 
quatre  heures  ; il  faut  ensuite  traverser  le  vin  , à 
moins  qu’on  ne  voulût  le  boire  incontinent. 


T R A I T É DU  C A S S I S. 


TRAITÉ  DU  CASSIS, 

Contenant  ses  vertus  et  qualités ^ sa  culture, 
sa  composition  , son  usage,  et  les  effets^ 
merveilleux  qiéil  produit  dans  une  infinité 
de  Maladies  et  de  Maux  , tant  pour  les 
Hommes  que  pour  les  minimaux. 

Te  cassis  est  iin  arbrisseau  qui  produit  des 
grappes  comme  les  groseilliers , mais  (jui  sont 
noires  ;er  pourcetelîet  , on  le  nomme  groseillier 
noir  ; ses  fruits  sont  mûrs  trois  semaines  ou  un 
mois  après  la  Saint-Jean-Baplisîe.  Ses  feuilles 
sont  presque  de  la  même  façon  ; mais  cependant 
un  peu  plus  giandes,  et  son  bois  un  peu  plus 
clair  , et  toujours  chargé  de  petits  boutons  verts 
en  tout  leiiij)s , mais  qui  paraissent  mieux  en 
hiver  quand  les  feuilles  sont  tombées. 

Cet  arbrisseau  est  très- facile  à faire  venir;  il 
prend  de  bouture  en  plantant  une  branche  sans 
racines;  il  aime  les  terres  légères  , et  ne  se  plaît 
point  dans  les  terres  grasses  ni  dans  le  fumier;  et 
et  il  lui  faut  du  soleil.  C^uand  on  le  plante  , il  ne 
faut  point  lui  couper  la  tête  comme  aux  autres 
arbres.  Tl  n’v  a personne  tjui  ayant  des  jardins, 
n’en  doive  planter  un  grand  n(>mbre  pour  les 
besoins  de  sa  famille  et  de  ceux  (jui  pourraient 
en  avoir  besoin  ; messieurs  les  curés  , pour  en  as- 
sister leurs  paroissiens  ; les  communautés  , tant 
pour  elles  que  pour  les  pan\  rcs  ; les  hôpitaux, 
pour  les  malade.';  les  rois  et  les  princes,  pour  la 
conservation  de  leurs  soldats  et  de  leurs  sujets, 
et  sur-tout  sur  la  mer,  dans  les  vaisseaux,  où  tant 
d’hommes  sur  l’équipage  périssent  de  différentes 
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maladies  ; de  peste , de  mal  de  bois , du  mal  des 
isles,  et  de  scorbut.  On  va  chercher  des  remèdes 
bien  chers,  et  qui  ne  font  point  d’aussi  bons 
elîets  , et  en  si  grand  nombre  que  le  cassis.  Il  ne 
faut  point  tant  de  saignées  ni  tant  de  purgations. 
Ce  qui  paraît  presque  incrojable,  c'est  qu’il  j a 
peu  de  maladies  qu’il  ne  guérisse  en  peu  de  temps , 
presque  sans  dépense } et  ce  qu’il  y a de  conso- 
lant , c’est  que  s’il  n’a  point  son  eflet , il  ne  fait 
jamais  le  moindre  mal.  De  cent  personnes  qui 
en  useront,  il  y en  aura  au  moins  g2  ou  c)5  qui 
le  ressentiront.  Si  on  veut  s’en  servir  pour  quelque 
plaie  que  ce  soit , son  elïet  est  plus  prompt  et  plus 
sur  que  celui  du  baume  du  Pérou.  On  en  a même 
donné  à des  chevaux  très-malades,  qui  ont  été  gué- 
ris en  peu  de  temps.  L’expérience  qu’on  en  fera, 
sera  la  preuve  la  plus  forte  qu’on  en  puisse  donner. 

Propriétés  du  Cassis* 

On  ne  prétend  point  ici  interrompre  le  cours 
de  la  médecine , encore  moins  improuver  les 
remèdes  qu’elle  nous  fournit  pour  la  guérison 
d’une  infinité  de  maux  auxquels  nous  sommes 
sujets  durant  cette  vie.  On  n’ignore  pas  l’estime 
(ju’il  faut  faire  de  cet  art,  ni  l’honneur  qui  est 
du  à ceux  qui  l’exercent,  et  que  Dieu  veut  que 
nous  leur  rendions , à cause  du  besoin  que  nous 
en  pouvons  avoir. 

O n a seulement  dessein  d’exposer  dans  ce  traité , 
les  propriétés  admirables  du  cassis  , jusqu’à  pré- 
sent , pour  ainsi  dire  , inconnu , qui  a la  vertu  de 
guérir  plusieurs  sortes  de  maux , si  on  sait  en  user 
comme  il  faut,  sans  que  son  usage  puisse  jamais 
faire  de  mal  à ceux  qui  s’en  servent,  ni  que  l’on 
sente  aucun  dégoût  ni  amertume  en  le  prenant 
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par  infusion  , cnmine  on  en  sent  dans  les  aii/res 
remèdes,  ce  (|ni  semble  être  d’autant  plus  salu- 
taire (ju’il  esl  nainrel  ; car  on  ne  doH  pas  douter 
que  toutes  nos  maladies  ne  viennent  du  péché, 
. et  que  tout  ce  cjui  les  guérit  ne  vienne  de  Dieu; 
c’est  lui  (jui  donna  autrefois  au  bois  la  vertu 
d’adoucir  l’eau  cjni  était  amère,  et  (]ui  a donné 
aux  plantes  des  vertus  secrètes  pour  guérir  les 
plaies  et  les  maladies  du  corps , (]iii  les  a fait 
connaître  aux  hommes  , et  (jui  donne  encore  au- 
jourd’hui aux  médecins  la  science  ijui  leur  est 
nécessaire  pour  v appli{{uer  des  remèdes  conve- 
nables , ahn  (ju’ils  les  diversifient  suivant  la  di- 
versité des  maladies.  IVlais  comme  tout  le  monde 
n’est  pas  en  état  d'avoir  recours  aux  médecins  , et 
n’a  pas  le  moven  de  payer  les  drogues  et  les 
remèdes  dont  on  a besoin,  sur  tout  les  pauvres 
gens  de  la  campagne,  qui  sont  dans  la  dernière 
nécessité;  on  a cm  qu’ils  seraient  bien  aise  de 
profiter  du  remède  c|u’ou  leur  enseigne  par  un 
esprit  de  charité,  et  d’avoir  moyen  de  se  guérir 
eux-mêmes  , sans  qu’il  leur  en  coûte  que  quelques 
feuilles  de  cassis  qui  est  déjà  assez  commun  , pour 
pouvoir  s’en  procurer  des  secours,  et  dont  voici 
la  vertu  expliijuée  avec  l’usage  qu'on  en  dcit  faire  : 
on  V joint  un  remède  souverain  contre  la  pleu- 
résie ou  faus^e-pleurésie , pour  ceux  (]ui  se  trou- 
veront atta(|ués  de  ce  mal , avec  un  autre  remède 
pour  les  panaris  ; le  tout  expérimenté. 

Fropriéiés  adniirabJes  du  Cassis,  et  ta  manière 

de  s’en  sereir. 

De  tous  les  antidotes  ou  contre-poisons  que  les 
médecins  ont  connus  jusqu’à  présent,  l’expé- 
rience fait  voir  que  le  cassis  est  le  plus  proujpfe 

et 
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le  plus  efficace  en  ses  opérations  contre  toute 
sorte  de  venin.  Il  est  excellent  contre  la  morsure 
des  vipères,  serpents,  aspics,  scorpions  et  chiens 
enragés  , contre  le  poison  des  mauvais  potirons, 
meme  des  oranges  souflées  par  le  crapaud,  qui  se 
plaît  fort  sur  ces  sortes  de  potirons,  et  de  tous 
les  fruits  infectés  par  le  soufledu  crapaud.  C’est 
un  remède  pressant  pour  guérir  les  piquures  des 
moucherons,  abeilles,  guêpes  et  frélons,  contre 
le  venin  des  araignées,  et  universellement  contre 
toutes  sortes  de  poisons,  comme  nous  le  dirons 
ci-aprèsi 

L’expérience  nous  apprend  qu'il  n’est  pas 
moins  utile  aux  bêtes  qu’aux  hommes  : mais  il 
faut  augmenter  la  dose  à proportion  de  leur  gran- 
deur. Il  a guéri  des  bœufs  abandonnés  et  laissés 
comme  morts  j des  brebis , des  chevaux,  des  coqs- 
d’Inde  et  des  oisons  qui  étaient  empoisonnés  par 
accident,  ou  avaient  quelqu’autre  maladie. 

C’est  un  remède  infaillible  pour  toutes  les 
fièvres  pourprées,  pour  la  peste  même,  pour  la 
picotte  ou  petite-vérole  : il  chasse  les  vers,  tant 
des  petits  enfants  que  des  grandes  personnes,  en 
le  prenant  en  poudre  comme  le  café  ou  comme  le 
thé,  après  lui  avoir  fait  faire  un  bouillon  dans 
l’eau. 

On  s’en  est  servi  utilement  et  avec  succès  pour 
guérir  les  fièvres  tierces , quartes , et  même  con- 
tinues , en  le  prenant  comme  ci-dessus.  Plusieurs 
ont  été  guéris  de  toutes  les  fièvres,  sans  autre 
remède  ((ue  de  prendre  au  commencement  du 
froid  , une  bonne  dose  de  cassis , soit  en  sirop  ou 
en  conserve,  ou  en  infusion  , en  pilant  deux  poi- 
gnées de  ses  feuilles  dans  un  mortier,  y ajoutant 
dessus  un  bon  verre  de  vin  blanc  ou  rouge , pour 

Mm 
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CH  tirer  le  suc  y presssut  ensuite  le  tout  dnns  uil 
îince , où  on  le  coule  pour  en  avaler  l infusion. 
C’est  le  remède,  pour  réveillerun  apoplectique, 
le  plus  prompt  et  le  plus  eflicace.  Il  est  encore 
souverain  contre  le  sommeil  léthargique,  et  fort 

expérimen  té  dans  les  assoupissemens  qui  précèdent 

les  v^apeurs  des  femmes.  Il  donne  le  mouvement 
et  le  sentiment  à quelque  partie  du  corps  qui 
l’aurait  depuis  peu  perdu  par  l’abondance  de 
quelque  humeur  froide,  comme  celle  de  la  goutte, 
en  appliquant  les  feuilles  fraîches  ouseches,  tiem- 
pées  dans  un  peu  de  vin  blanc,  sur  les  paities 
engourdies.  Il  ne  faut  les  appliquer  que  deux  ou 
trois  jours  après  en  avoir  senti  les  premières 
atteintes , de  peur  de  l’irriter. 

Le  cassis  est  une  plante  également  cephalique 
et  cordiale  tenu  dans  le  nez  : il  purge  le  cerveau, 
le  réjouit  et  le  fortifie,  empêche  qu’on  ne  s’en- 
rhume, et  préservera  du  venin  qui  se  commu- 
nique par  contagion  : il  guérit  la  migraine,  et 
est  fort  bon  pour  toutes  les  douleurs  de  tete , en 
appliquant  les  feuilles  sur  la  tete.  ^ ^ ^ 

C’est  un  remède  prompt  pour  guérir  l’érysi- 
pèle, si  on  continue  a user  du  cassis  jusqu  a ce 
que  la  matière  qui  la  cause  soit  fixée.  L’erysipele 
se  guérit  sans  saignée,  ce  qu’il  faut  bien  éviter, 
aussi  bien  que  les  ventouses  et  l’onguent  rosat  : 
mais  il  suffit  de  se  servir  de  bonne  eau-de-vie  ou 
de  l’esprit-de-vin,  dont  on  trempera  les  bandes 
et  le  mal , les  remouillant  toujours  à mesure 
qu’elles  sont  sèches,  aussi  bien  que  les  feuilles 
qu’on  met  dessus,  et  les  reappliquant  inconti- 
nent, et  continuant  ainsi  jusqu’à  l’entière  gué- 
rison qui  sera  prompte  , sans  qu’il  se  forme 
aucune  galle. 
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Le  cassis  guérira  les  coupures  d’instruments, 
ferremens  et  autres,  quoic|ue  ir.ès- profondes.  Il 
est  souverain  pour  fortifier  l’estomac;  il  en  fait 
cesser  la  douleur , et  donne  grand  appétit,  de 
quelcjue  façon  qu’on  le  prenne  pendant  tpielques 
jours;  il  est  spécifique  pour  guérir  la  jaunisse,  les 
pâles  couleurs  et  les  incommodités  qu’elle  cause; 
il  désopile  la  rate  et  le  foie , et  empêdie  que  fopi- 
lation  n’ait  des  suites  fâcheuses  ; il  guérit  les 
enflures  du  visage , de  l’estomac  et  de  l’hydro- 
pisie  , si  on  s’en  sert  de  bonne  heure  en  le  pre- 
nant en  sirop  ou  en  conserve,  ou  eu  buvant  du 
vin  blanc,  ou  l’eau  chaude  dans  laquelle  les 
feuilles  ont  bouilli  : il  a une  vertu  particulière  de 
guérir  du  sable  et  de  la  gravelle , et  même  fait 
rendre  des  pierres  > ce  qui  a été  expérimenté. 

Le  cassis  est  encore  un  excellent  préservatif 
pour  guérir  le  venin , le  prenant  par  le  nez  , 
lorsqu’on  est  obligé  d’aller  dans  des  maisons  in- 
fectés , ou  de  s’approcher  de  quelque  malade  cou- 
vert de  venin.  Il  tempère  aussi  les  fougues  de  la 
bile,  et  guérit  la  colique  qu’elle  cause  ; il  fortifie 
le  cœur  , le  réjouit , et  par  ce  moyen  il  abat  les 
vapeurs  fâcheuses  de  la  mélancolie  , de  quelque 
manière  qu’on  le  prenne , ou  par  infusion  ou  en 
bolus  : enfin  , on  peut , à coup  sûr , dans  toutes 
les  maladies  , commencer  le  remède  par  le  cassis, 
il  ne  fera  jamais  de  mal  à personne,  et  on  a 
sujet  d’espérer  qif après  tant  d’expériences  , il 
fera  du  bien  à tous. 

Lorsque  quelqu’un  se  sent  piqué  de  quelque  bête 
venimeuse  , ou  mordu  de  chiens  enragés , si  on  a 
des  feuilles  de  cassis , il  en  faut  aussi-tôt  piler  deux 
bonnes  poignées,  et  en  exprimer  le  suc  dans  du 
vin  blanc,  et  le  faire  prendre  au  malade;  il  faut 
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ensuite  scarifier  la  plaie  pour  en  faire  sortir  du 
sang,  y mettre  la  moitié  d’un  petit  pain  chaud 
pour  attirer  le  venin,  et  prendre  garde  qu’aueun 
animal  ne  le  mange , et  y appliquer  le  suc  avec 
le  marc  des  feuilles  exprimées.  Assez  souvent  il 
n’en  faut  faire  qu’une  prise,  mais  il  faut  observer 
le  malade  ; et  si  le  combat  est  trop  grand  entre  le 
remède  et  le  venin , il  faut  doubler  la  dose  : si  l’on 
n’a  point  de  feuilles  fraîches,  mais  seulement  des 
sèches  , il  faut  les  pulvériser  promptement,  et  en 
faire  prendre  une  bonne  prise  au  malade  avec 
du  vin  blanc , ou  autre  portion  cordiale. 

Pour  les  blessures  ou  piquures  venijueuses  de 
moucherons,  frelons,  guêpes  ou  abeilles,  il  faut 
faire  infuser  tant  soit  peu  quelques  feuilles  sèches 
de  cassis  dans  du  vin  blanc , et  après  avoir  fait  sai- 
gner la  plaie  , appliquer  les  feuilles  dessus. 

On  fera  la  même  chose  avec  les  boutons  et 
l’écorce  de  cassis  pilés  et  mis  dans  du  vin  blanc  , 
et  le  donner  au  malade  ; si  on  11 ’a  ni  feuilles  , nt 
boutons,  ni  écorce  de  cassis,  le  sirop  de  cassis  , 
quelque  venin  qu’on  ait  dans  le  corps,  le  tirera, 

f)ourvu  qu’on  en  donne  une  ou  deux  bonnes  cuil- 
erées  au  malade.  La  conserve  de  cassis  donnée 
de  la  grosseur  d’une  noix  ou  de  deux  , ou  des  ta- 
blettes en  même  quantité,  ne  seront  pas  moins 
efficaces. 

Le  cassis  sert  encore  pour  guérir  les  panaris  ou 
les  tumeurs  qui  viennent  à l’extrémité  des  doigts, 
causés  par  une  humeur  maligne  , eu  exprimant 
les  feuilles  dessus  avec  le  marc , et  envelopant 
bien  le  bout  des  doigts  couverts  de  ces  feuilles. 

' On  peut  user  diversement  du  cassis  selon  la  di- 
versitédes  saisons;  mais  de  quelque  manière  qu’on 
le  prenne , il  produit  toujours  son  efi’et  plus  ou 
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moins  eflicacemeiit , depuis  qu’il  a commencé  de 
pousser  an  priulemps,  iust|u’à  ce  que  la  feuille 
tombe  en  aulomne.  ]1  faut  néanmoins  se  servir, 
autant  (ju’on  le  peut  ,de  ces  feuilles  fraîches,  qui 
ont  beaucoup  plus  de  vertu  que  lorsqu’elles  sont 
sèches. 

La  façon  la  plus  commune  de  s’en  servir  pour 
les  maux  qui  ne  pressent  pas  , c’est  de  les  mettre 
infuser  avec  d’excellent  vin  blanc  ou  rougependant 
vingt-quatre  heures,  dans  une  bouteille  de  verre 
qui  ait  le  col  large , afin  qu’on  puisse  plus  aisément 
en  retirer  les  feuilles.  On  met  deux  poignées  de 
ces  feuilles  , on  scelle  bien  la  bouteille , afin 
qu’elle  ne  s’évente  point  ; il  faut  en  boire  une  ou 
deux  fois  le  j our , et  davantage , s’il  est  nécessaire , 
quatre  ou  cinq  doigts  dans  une  verre , et  remettre 
aussi-tôt  du  vin  à proportion  dans  la  bouteille  5 
en  sorte  que  le  vin  surnage  toujours  au-dessus  des 
feuilles , autrementil  aigrirait.  Les  mêmes  feuilles 
peuvent  servir  quinze  jours,  si  on  les  tient  dans 
un  lieu  frais,  et  qu’on  ne  les  laisse  pas  éventer. 

Ceux  qui  ont  de  l’aversion  pour  le  vin , peuvent 
prendre  le  cassis  avec  de  l’eau , dans  laquelle  on 
fera  bouillir  les  feuilles  comme  on  fait  bouillir  le 
café  : si  ces  feuilles  sont  sèches  , on  fera  l’infusion 
plus  forte  5 si  elles  sont  en  poudre , il  faudra  pren- 
dre l’eau  avec  la  poudre  après  que  l’un  et  l’autre 
auront  bouilli  ensemble;  mais  en  ce  cas,  on  en 
prendra  moins  pour  la  dose.  On  peut  en  prendre 
un  verre  le  matin,  un  autre  le  soir  avant  le  sou- 
per , et  plus  souvent  si  le  mal  presse. 

Pendant  que  les  feuilles  sont  fraîches  , on  peut 
faire  un  sirop  merveilleux  qui  se  garde  long- 
temps, pourvu  qu’il  soit  bien  fait.  La  manière  de 
le  faire  sera  décrite  ci-après.  On  peut  aussi  faire 
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du  suc  des  feuilles  fraîches  d’excellentes  tablettes» 
Ces  feuilles  séchées  à l’ombre  dans  un  lieu  sec , et 
mises  en  poudre,  servent  encore  à faire  d’excel- 
lentes conserves  en  roche,  qui  se  gardent  fort 
long-ieinps  dans  un  lieu  sec  , sans  perdre  aucu- 
nenienl  leur  verlu,  comme  on  le  dira. 

Pour  cet  effél , aux  mois  d’août  et  deseplembre, 
et  au  printemps,  (|ui  sont  les  saisons  où  le  cassis 
pousse  avec  plus  de  vigueur  ses  feuilles , il  en  faut 
faire  une  bonne  provision  ; et  les  faire  sécher  à 
l’ombre  en  les  mettant  sur  une  claie  ou  sur  une 
table  dans  un  lieu  sec  , pour  s’en  servir  dans  le  be- 
soin, avec  lesecours  defartcjui  leurdonnepresque 
la  même  vigueur  (pi’elles  auraient  dans  leur  fraî- 
cheur. Quand  on  manque  de  cassis  dans  toutes 
les  saisons  , il  faut  recourir  à la  plante  : les  bou- 
•tons  qu’on  trouve  aux  branches  en  tout  temps  , 
et  l’écorce  même  pilée  et  arrosée  de  vin  blanc , 
pour  en  extraire  facilement  le  suc,  feront  le 
même  effet  que  les  feuilles.  Si  l’on  n’a  pas  du  vin 
blanc , on  peut  se  servir  de  vin  rouge  pour  le  faire 
infuser;  il  est  même  meilleur  que  le  vin  blanc 
pour  les  maux  decœur  et  d’estomac;  au  lieu  que 
le  vin  blanc  est  meilleur  pour  faire  vuider  le  sable 
et  la  gravelle , parce  qu’il  est  plus  apéritif. 

« Je  croirais , monsieur , manquer  à la  recon-p 
» naissance  que  je  vous  dois,  si  je  différais  plus 
» long-temps  à vous  donner  avis  de  l’effet  mer- 
» veilleux  et  du  soulagement  inexprimable  que 
» m’ont  procuré  les  feuilles  de  cassis , dont  vous 
» avez  annoncé  au  public  les  excellentes  vertus  et 
y>  propriétés.  La  lecture  que  je  fais  ordinaire- 
» ment  de  tous  vos  journaux,  que  je  fais  relier, 
V et  que  je  conserve  avec  soin  , m’a  rappelé 
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» i’idée  de  ce  que  j’y  avais  vu  dans  les  mois 
y>  d’avril,  septembre  et  octobre  174^^  sorte 
» qu’après  avoir  scnftert  pendant  deux  jours  et 
» deux  nuits  une  douleur  excessive  de  goutte  à la 
» fin  de  janvier  dernier,  et  qui  se  renouvelle  de- 
» puis  plus  de  dix-huit  ans  dans  la  même  saison  , 

» bien  souvent  deux  Fois  l’année  , j’ai  eu  recours 
» aux  Feuilles  de  cassis  dont  j’avais  Fait  une  bonne 
» provision  l’été  dernier,  lesquelles  je  Fais  infuser 
» dans  l’eau  de  rivière,  que  je  bois  régulièrement 
» matin  et  soir  comme  du  thé.  J’ai  donc  Fait 
» usage,  dans  l’excès  de  ma  douleur,  du  marc 
» arrosé  avec  un  peu  d’huile  d’olives,  et  ensuite  ap- 
» pliqué  sur  la  partie  affligée  , ce  qui  a tellenient 
» Fait  transpirer  l’endroit  du  pied  où  je  sentais  la 
y>  plus  vive  douleur,  que  j’ai  été  non-seulement 
» soulagé  deux  heures  après , mais  en  état  de  mar- 
» cher  dans  la  chambre  le  lendemain  sans  aucune 
» douleur  ni  ressentiment,  jusqu’à  présent.  liest 
» inutile  de  vous  citer  d’autres  expériences  que 
» j’ai  Faites  du  Fruit  en'ratafiat , qui  a procuré  la 
» guérison  de  la  colique  et  de  la  fièvre  à plusieurs 
» personnes,  et  autres  épreuves  qui  se  trouvent 
^ conformes  à ce  que  avez  annonce  au  pu- 
» blic,  pour  l’utilité  duquel  vous  trouverez  bon 
» que  je  m’intéresse,  en  vous  Faisant  part  de  ce 
» qui  est  à ma  connaissance , etc.  » 
Si^né^TEZE^AS,  négociant  à Trojes , ce  23  mars  lyqS. 


M.  Martin , curé  de  ta  paroissedé  Saint-Gralicn, 
près  Saint-Denis  , en  France,  au  mois  d’octo- 
bre 17,34 , ayant  été  attaqué  d’une  fièvre  tierce  ou 
quarte,  connaissant  les  propriétés  du  cassis,  il 
en  fit  usage  en  guise  de  thé  , et  au  boutde  quatre 
ou  cinq  jours  il  en  fut  délivré. 
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Un  jardinier  de  Bretagne  avait  un  enfant  qui, 
depuis  (juelque  temps,  était  enflé  de  la  tête  aux 
pieds  : il  n’eut  recours,  pour  le  tirer  de  ce  pitoya- 
ble état , qu’à  un  morceau  de  bois  de  cassis  d’en- 
viron sept  à huit  pouces  de  long,  qu’il  grata  né- 
gligemment, etqu’il  mit  bouillirdans  deux  pintes 
d’eau,  dont  il  fit  boire  pendant  quelques  jours  à 
son  enfant  decelte  espèce  de  tisane , qui  le  guérit 
parfaitement  et  en  peu  de  temps  3 d’autres  s’en 
étaient  servis  avant  lui. 

Un  genlilhomme  de  Poitou  a assuré  que  les 
paysans  dans  son  pays  se  servent  de  l’écorce  verte 
du  cassis  pour  guérir  leurs  bestiaux  enflés  par 
quelque  venin.  J Is  prennent  sur  une  branche  de 
cassis  dont  ils  ont  levé  l’écorce,  la  pellicule  verte 
qui  suit , font  une  incision  à la  peau  d’un  bœuf, 
vache  ou  cheval,  sur  le  dos  , d’environ  un  pouce 
de  long,  et  mettent  entre  cuir  et  chair  un  peu 
de  cette  pellicule  qu’ils  assu  jétissent  avec  un  linge 
en  forme  de  compresse.  Ce  topique  attire  tout 
le  venin , et  forme  un  gros  abscès  (|ui  s’écoule 
par  l’incision  , de  sorte  qu’en  six  heures  l’ani- 
mal est  guéri. 

Une  femme  de  la  même  ville  a été  incommodée 
pendant  environ  trois  années  d’une  hydropisie 
qui  lui  tenait  le  ventre  extrêmement  gros.  Ayant 
inutilement  fait  toutes  sortes  de  remèdes , je  lui 
conseillai  de  faire  usage  des  feuilles  de  cassis,  en 
façon  de  thé  : elle  en  prit  tous  les  jours  près  de 
deux  mois-,  au  bout  de  ce  temps-là  elle  vuida 
beaucoup  d’eaux  , et  elle  jouit  à présent  d’une 
parfaite  santé. 

On  pourrait  encore  rapporter  une  infinité 
d’exemples  qui  ne  sont  pas  moins  vrais  que  ceux 
çi-dessus  3 mais  on  les  passe  sous  silence , de 
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crainte  d’ennuyer  le  lecteur.  On  assure  que  la 
racine  de  cet  arbuste  a encore  des  propriétés 
particulières. 

On  a téuioigné  tant  d’empressement  de  savoir 
ce  que  contenait  un  petit  traité  imprimé  à Bor- 
deaux sur  les  vertus  du  Ccassis  , lequel  est  devenu 
si  rare,  qu’on  le  cherchait  inutilement  à Bordeaux 
dans  le  commerce  de  la  librairie  : mais  M.  Favre 
ayant  bien  voulu,  pour  l’intérêt  du  public  , écrire 
de  Paris  , où  il  demeure  , à M.  de  la  Bruë  , con- 
seiller ciu  parlement  de  Bordeaux  , pour  le  prier 
d’en  chercher  un  exemplaire  : M.  delaBruéena 
heureusement  trouvéun  dans  sa  bibliothèque , et 
en  a généreusement  fait  présent  à M.  Favre,  qui 
en  a envoyé  une  copie,  il  porte  pour  titre  : Les 
propriélés  admirables  du  Cassis.  (^Grossiilaria 
semine  nigro^  , qui  a la  vertu  de  guérir  toutes 
sortes  de  maux , avec  un  remède  sur  la  fin  pour 
guérir  la  pleurésie  ou  fausse  pleurésie.  A Bor- 
deaux, chez  P,  Albespj,  imprimeur  et  libraire, 
rue  Cadaviac , près  Saint-André,  1712,  dont  il 
est  fait  mention  ci-dessus.  Si  le  cassis  a vérita- 
blement tontes  les  vertus  qu’on  lui  attribue  dans 
cette  brochure , et  qui  paraissent  toutes  confir- 
mées par  l’expérience,  ;on  pourra  dire  avec  raison  : 
F elices  populi  quorum  nasceîur  iu  hortis. 

Extrait  du  Journal  de  Trévoux , du  mois  de 

mars 

Un  pa^^san  des  environs  de  Donzy  en  Niver- 
nois,  a trouvé  le  secret  de  guérir  les  vaches 
malades , par  la  recette  suivante , et  sur  les  obser- 
vations qu’il  a faites.  Il  a remarqué  que  la 
maladie  de  ces  animaux  était  une  espèce  de 
petite-vérole  interne,  qui  faisait  qu’en  certains 
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endroits  de  leurs  corps,  la  peau  restait  fortejnenf. 
collee  sur  leur  chair  : lorsqu’il  a reconnu  l’endroit 
où  la  peau  de  l’anima!  est  ainsi  collee,  il  presse 
fort  cet  endroit,  et  à force  de  le  presser,  il  en 
détache  la  peau  , (jui  se  lève  ensuite  comme  dans 
le  reste  du  corps.  Après  cela  il  fend,  de  la  lon- 
gueur de  trois  doigts  , cette  peau  détachée,  et  met 
entre  cette  peau  et  la  chair  des  morceaux  de  la 
seconde  écorce  du  bois  de  cassis;  il  rebaisse  la 
peau  , et  couvre  l’incision  d’un  linge  qu’il  assure 
par  une  bande.  II  a remarqué  qu’à  l’endroit  ma- 
lade la  chair  est  livide,  molle  et  pleine  de  petits 
boutons.  Il  y a apparence  que  le  cassis,  en 
mettant  ces  chairs  en  suppuration  , fait  sortir 
riiuineur  morbihque  par  l’issue  qu’on  lui  a don- 
née ; et  dans  ce  cas  on  doit  entretenir  la  plaie  ou- 
verte juscju’àcecjue  les  chairs  soient  revenues  dans 
leur  état  naturel.  De  six  cents  vaches  malades, 
([ue  ce  paysan  a traitées , il  n’en  est  morte  qu’une. 

Remède  expérimenié  contre  le  Nodus  ou  les 
Nœuds  de  la  Goutte, 

Prenez  une  bonne  poignée  de  feuilles  de  cassis  , 
autant  de  laurier  commun  , de  la  sauge  et  du  ro- 
marin, de  meme;  mettez  le  tout  dans  un  pot  de 
terre  bien  vernissé , et  remplissez-le  de  vin  blanc; 
mettez-le  ensuite  sur  des  cendres  chaudes  pour  les 
faire  infuser  sans  les  faire  bouillir,  comme  on  fait 
infuser  leséné  ou  la  rhubarbe.  Après  vingt-quatre 
iieures  d’in  fusion  , servez-vous  de  cette  Injueiir  en 
frottant  bien  les  mains  l’une  contre  l’autre  , sur- 
tout aux  endroits  ou  sont  les  nœuds , et  réitérez 
d’iieure  en  heure;  le  plus  fréquemment  est  le 
meilleur.  Il  faut  que  cette  liqueur  soit  chaude 
quand  vous  vous  en  lavez , ce  qu’on  peut  se  pro- 
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curer  aisément,  en  tenant  toujours  le  pot  près 
du  feu,  et  prenant  garde  qu’il  soit  bien  couvert, 
et  qu’il  ne  bouille  péis;  cela  dissipera  peu  à peu 
les  nœuds  , et  rendra  le  mouvœraent  à vos  doigts , 
si  vous  ne  vous  rebutez  pas  d’en  faire  usage. 

Celui  qui  a inventé  le  secret , s’en  est  servi  si 
utilement  pendant  cjuatre  ou  cinq  mois,  que  les 
nœuds  qu’il  avait  à deux  doigts  de  chacjue  main  , 
dont  il  ne  pouvait  faire  aucun  mouvement , se 
sont  dissipés,  en  sorte  qu’il  a les  mains  comme 
il  les  avait  avant  que  d’avoir  la  goût  te  j ses  pieds 
nièmecju’il  prend  soin  de  frotter  de  celte  liqueur 
chacun  un  bon  demi  quart-d’heure  le  soir  avant 
(jue  de  se  coucher , et  de  les  envelopper  d’un 
chausson  et  d’un  linge  par-dessus , se  sont  déga- 
gés : en  se  levant  il  les  frotte  de  même  , et  il  les 
a beaucoup  plus  libres.  Il  a expérimenté  que  plus 
les  herbes  infusent , plus  le  remède  est  efficace  ; 
en  sorte  qu’il  a laissé  les  mêmes  herbes  un  mois 
tout  entier  dans  le  pot  sans  les  changer  , mettant 
seulement  de  nouveau  vin  à mesure  qu’il  dimi- 
nuait *,  et  même  quand  il  a renouvelé  les  herbes  , 
il  a remis  le  vin  des  anciennes  sur  les  nouvelles. 
A la  vérité  , Todeur  est  un  peu  forte  ; mais  il  s’en 
est  beaucoup  mieux  trouvé , et  n’a  presque  pas 
ressenti  les  douleurs  de  la  goutte. 

Manière  pour  jaire  le  Sirop  de  Cassis. 

Il  faut  avoir  un  grand  coquemar  avec  son 
couvercle,  le  remplir  de  feuilles  de  cassis,  et  le 
bien  presser  avec  la  main  , ne  laissant  que  quatre 
doigts  de  vuide  en  haut  du  coquemar  ; mettre 
sur  ces  feuilles  le  meilleur  vin  blanc  qu’on  pourra 
trouver,  le  laisser  surnager  de  deux  doigts  sur  les 
feuilles)  ensuite  mettre  le  couvercle  et  du  papier 
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qui  le  ferme  si  bien,  qn’il  ne  puisse  prendre  l’air 
en  aucune  façon  , le  tenir  dans  un  lieu  frais  pen- 
dant huit  ou  neuf  jours  pour  le  faire  macérer  ou 
fermenler.  ïl  est  nécessaire  de  le  visiter  chaque 
jour  pour  y ajouter  du  vin  , afin  que  les  feuilles 
ne  denieureni  jamais  découvertes,  et  ne  se  moi- 
sissent pas  ; après  qu’il  sera  bien  macéré,  il  faut 
mettre  à la  presse  le  vin  et  les  feuilles.  Quelques- 
uns  le  repassent  plusieurs  f ois  sur  le  marc  pour  en 
tirer  tonte  la  teinture;  d’autres  font  bouillir  un 
peu  de  vin  blanc  avec  les  feuilles  avant  de  les 
mettre  à la  presse.  Sur  une  livre  de  la  li(jueur , on 
peut  mettre  une  livre  et  demie  ou  deux  livres 
de  sucre,  et  faire  bien  cuire  le  tout  pour  le  con- 
server long-temps.  On  en  a vu  de  trois  années 
aussi  bon  (pie  les  premiers  jours.  Si  on  n’a  point 
de  vin  blanc  , on  peut  faire  ce  sirop  comme  les 
autres  avec  de  l’eau  toute  pure. 

Manière  défaire  la  conserve  de  Cassis  en  roche ^ 

Il  faut,  dans  la  saison  que  les  feuilles  de  cassis 
ont  le  plus  de  vigueur,  qui  est  dans  les  mois  d’août 
et  de  septembre , en  faire  sécher  à Pombre  une 
bonne  quantité , de  la  manière  que  je  l’ai  déjà  dit 
ci-devant;  et  pour  faire  la  conserve , il  ne  faut  en 
mettre  en  poudre  que  ce  qu’on  veut  ac  tuellement 
employer,  parce  cjue  les  feuilles  entières  con- 
servent mieux  l’esprit  et  la  qualité  que  la  poudre. 
Tl  faut  ensuite  faire  cuire  le  sucre  juscpi’à  ce 
(ju’étant  froid  , il  durcisse  en  roche  : pour  lors  il 
faut  le  tirer  du  feu,  et  étant  encore  bouillant , 
mettre  sur  une  demi-livre  de  sucre  un  sixième, 
ou  un  peu  plus,  de  poudre,  et  les  bien  mêler 
ensemble  avec  une  spatule  ou  cuillère  d’argent, 
jusqu’à  ce  (pi’il  soit  prescpie  froid;  puis  les 
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retirer,  donnant  à la  conserve  telle  figure  qn’oii 
vent  pour  la  garder  dans  un  lieu  sec  j elle  se 
conservera  ainsi  plusieurs  années  sans  rien  perdre 
de  sa  ver  lu. 

Manière  de  faire  le  Cassis  en  Liqueur^  ' 

La  liqueur  du  cassis  est  la  plus  facile  à faire. 
Quand  on  a des  grains  ou  fruils,  on  en  remplit 
la  moitié  d’une  bouteille.  Si , par  exemple,  c’est 
une  bouteille  de  table  , on  mettra  dessus  le  fruit 
presque  une  demi-livre , ou  au  moins  un  quarte- 
ron de  sucre  concassé , et  puis  on  la  remplira  de 
forte  eau-de-vie , que  l’on  serrera  dans  une  ar- 
moire pour  la  laisser  infuser*  si  on  veut  l’exposer 
au  soleil , cela  la  presse  davantage , et  de  temps 
en  temps  en  la  remue.  Quand  on  a retiré  la 
liqueur  , qui  est  d’un  très-beau  rouge  foncé , et 
qu’on  l’a  mise  dans  une  autre  bouteille  pour  s’en 
servir,  après  avoir  resté  cinq  ou  six  semaines  sur 
les  grains  ou  fruits,  ou  môme  moins,  on  remet 
dessus  d’autre  sucre  et  d’autre  eau-de-vie  comme 
la  première  fois.  Si  on  en  met  dans  de  grandes 
bouteilles,  il  aura  plus  de  force.  On  en  peut  faire 
telle  provision  qu’on  voudra , à proportion  du 
nombre  de  bouteilles  qu’on  pourra  faire,  selon 
îa  quantité  des  fruits  que  l’on  aura. 

u4iLire  rnanière  de  faire  le  Ratafiat  de  Cassis  , 
qui  est  le  plus  agréable,  et  qui  échauffe  moins . 

Mettez  dans  une  bouteille  moitié  fruit , et  la 
remplissez  d’eau-de-vie  , et  l’exposerez  pendant 
six  semaines. 

Sur  deux  pintes  de  ratafiat , faites  bouillir  dans 
une  pinte  d’eau  trois  quarterons  de  sucre  en  cnn- 
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sisiance  de  sirop , et  le  laisser  refroidir , et  le  bien 
nieler  avec  les  deux  premières  pintes  de  ratafiat. 

Tout  ce  que  l’on  peut  dire  du  cassis,  c’est  qu’il 
est  un  excellent  élixir  de  vie,  qui  entretient  la 
santé,  et  qui  fait  que  les  personnes  âgées  pa- 
raissent plus  jeunes  qu’elles  ne  sont. 


TRAITÉ  DE  L’EAU  DE  GOUDRON, 

Contenant  ses  vertus  et  propriétés , et  la 
manière  de  la  faire  et  de  la  prendre , tirées 
d^un  Liçre  nouvellement  publié  en  langue 
udnglaise^ 

PREXEZ  une  pinte  de  goudron  ou  poix  liquide, 
mettez-la  dans  un  vase  ou  cruche,  sur  lequel  on 
versera  quatre  pintes  d’eau  froide,  puis  bien 
remuer  le  tout  ensemble  avec  une  cuillère  de 
bois  ou  un  morceau  de  bois  plat , pendant  l’espace 
de  trois  ou  quatre  minutes  j ^près  quoi  on  laissera 
l’eposer  ledit  vase  ou  cruche  , quarante-huit 
heures , afin  que  ladite  eau  de  goudron  ou  de  poix 
liquide,  puisse  avoir  le  temps  de  se  reposer;  et 
ensuite  élant  claire,  vous  la  passerez  dans  un 
linge  pour  en  ôter  riiuile , avant  de  la  verser  daus 
des  bouteilles  propres  pour  s’en  servir.  Vous  en 
prendrez  un  demi-septier  le  soir  et  le  matin , à 
jeun,  et  deux  heures  devant  et  après  avoir  mangé. 
Cette  eau  est  bonne  pendant  la  petile-vérole,  soit 
comme  préservative  contre  elle.  Elle  réussit' 
contre  tonte  espérance  dans  une  lente  et  doulou- 
reuse altération  des  intestins,  danv;  y^e  toux  con- 
somptive,  dans  un  ulcère  dans  les  reins , dans  un  o 
pleurésie  et  dans  les  érj  sipèlcs.  11  n’y  a rien  de 
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meilleur  pour  l’estoraac.  Elle  guérit  les  indiges- 
tions , et  donne  un  bon  appel it.  Elle  est  uii 
excellent  remède  dans  un  asthme.  Elle  est  fort 
bonne  contre  la  pierre  et  rétention  d’urine,  et 
d’un  grand  service  dans  fhydropisie.  Cette  eau 
est  un  admirable  fébrifuge , et  un  des  plus  sûrs  et 
eflectueux  remèdes  qu’on  puisse  prendre  pour 
nétoyer  et  purifier  le  sang;  elle  est  bonne  à for- 
tifier les  nerfs , et  un  remède  efficace  dans  les 
asthmes  , douleurs  néphrétiques  , coliques  et 
obstructions;  bien  loin  de  blesser  les  nerfs , comme 
les  cordiaux  communs  font  , elle  est  efiicacement 
bonne  et  nécessaire  dans  les  crampes,  paralysies, 
faiblesses  de  nerfs  : c’est  une  excellente  tisane 
propre  à tout  âge  et  saison,  et  d’un  singulier 
usage  et  bonté  pour  des  personnes  affligées  de  la 
goutte  ; elle  est  excellente  dans  les  pleurésies,  et 
bonne  contre  le  flux  de  sans  ; elle  ne  contraint 
point  à un  régime  de  vivre;  l’on  peut  étudier, 
s'-exercer  ou  se  reposer,  passer  son  temps  dehors 
ou  dedans , et  prendre  de  bonne  nouriture , de 
telle  façon  et  manière  qu’on  veut. 

Autre  procédé  pour  faire  V Eau  de  Goudron* 

On  met  dans  une  cruche  de  grès  , une  livre  ou 
deux  de  goudron  de  Norwège  ; on  verse  par-dessus 
environ  seize  pintes  d’eau;  ou  laisse  infuser  ce 
mélange  pendant  huit  ou  dix  jours,  ayant  soin 
de  l’agiter  de  temps  en  temps  avec  une  spatule  de 
bois.  Alors  on  sépare  l’eau  de  dessus  le  goudron  , 
on  la  filtre  au  travers  d’un  papier  gris,  et  on  la 
conserve  dans  des  bon  teilles.  Souvent  on  conserve 
cette  eau  sur  son  marc  ; mais  elle  se  charge  d’une 
trop  grande  quantité  de  principes,  et  acquiert  une 
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cciileiir  et  une  saveur  trop  fortes,  qui  la  rendent 
trop  désagréable  à boire. 

Le  goudron  est  une  matière  résineuse  , liquide, 
noire,  d’une  consistance  à peu  près  semblable  à 
celle  de  térébenthine;  il  contient  beaucoup  d’huile 
essentielle  : une  partie  de  cette  huile  se  dissout 
dans  l’eau  , et  lui  communique  son  odeur  et  sa 
saveur.  Pendant  l’infusion  du  goudron,  il  se 
séparé  une  matière  résineuse  qui  vient  nager  à la 
surface  de  l’eau , quelques  personnes  ont  donné  à 
cette  matière  résineuse  le  nom  d'huile  de  gou- 
dron, et  ont  cru  lui  trouver  de  grandes  vertus 
pour  purilier  le  sang  ; mais  on  peut  conjecturer 
(ju’elle  doit  avoir  à peu  près  les  mêmes  vertus  que 
le  goudron. 

L’eau  de  goudron  a eu  sa  vogue  dans  son  temps, 
comme  la  plupart  des  remèdes  nouveaux.  Cette 
liqueur  n est  pas , à beaucoup  près  , sans  vertus  : 
il  paraît  qu’on  n’a  cessé  d’en  faire  usage  que  par 
rapport  à sa  mauvaise  saveur. 

L’eau  de  goudron  a des  qualités  légèrement 
savoneuses,  balsamiques;  elle  convient  à la  suite 
des  gonorrhées;  elle  est  bonne  pour  le  scorbut; 
elle  est  antiputride,  tonique;  elle  convient  dans 
les  maladies  de  la  peau  ; on  en  prend  une  pinte  par 
jour , en  huit  ou  dix  petits  verres. 
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APPENDICE 

DES  MALADIES 

DES  QUADRUPÈDE  Sj 

ET  NOTAMMENT  DES  CHEVAUX. 

Les  chevaux  sont  d’une  si  grande  utilité  dans  lë 
commerce  de  la  vie  , qu’on  ne  sera  pas  sans  doute 
fâché  de  trouver  à la  fin  de  ce  recueil,  des  re- 
mèdes éprouvés  dans  leurs  maladies  les  plus 
frécjuentes  : remèdes  qui  viennent  de  personnes 
qui , demeurant  à la  campagne,  ont  été  à portée 
d’en  multiplier  les  expériences.  On  peut  même 
dire  avec  confiance  que  ces  connaissances  né 
doivent  pas  être  renvoyées  aux  seuls  maréchaux, 
puisqu’il  est  constant  que  c’est  renfermer  fart  dé 
guérir  dans  des  bornes  trop  élroites,  que  de  lui 
donner  pour  unique  obj  et  la  guérison  des  hommes. 
Ainsi  l’on  compte  qifon  ne  trouvera  pas  hors 
d’œuvre  les  recettes  suivantes  , parmi  lesquelles 
il  s’en  trouve  quelques-unes  qui  conviennent  à 
d’autres  quadrupèdes. 

Remède  sûr  pour  le  Farcm„ 

Pilez  assez  de  lierre  terrestre , après  y avoir 
ajouté  une  bonne  poignée  de  sel,  pour  pouvoir 
en  exprimer  plein  un  verre,  de  suc;  nétoyez  les 
oreilles  du  cheval,  versez  dans  chacune  un  demi- 
verre  de  ce  suc  , achevant  de  les  remplir  avec  le 
marc  du  lierre;  liez  les  oreilles  au  cheval,  de 
sorte  que  la  liqueur  ne  puisse  pas  se  répandre,  et 
enlermez-le  en  un  lieu  chaud;  par  exemple,  dans 
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une  étable  à moutons  , après  l’avoir  bien  couvert^ 
et  ïy  laissez  vingt-quatre  heures  sans  boire  ni 
manger.  Ce  temps  passé , il  faut  le  saigner.  Il 
faut  le  purger  la  veille  de  l’application  du  remède. 

filtre,  infaillible  pour  le  même  Mal, 

Faites  une  saignée  copieuse  au  cheval,  don- 
nez-lui le  lendemain  matin  un  breuvage  composé 
d’une  once  et  demie  de  bonne  thériaque , et  de 
pareille  quantité  d’alo’ës  hépatique  , dissoutes 
dans  une  pinte  de  vin  blanc  tiède.  Si  le  farcin  ne 
sèche  pas  au  bout  de  neuf  jours,  il  faut  réitérer 
le  même  remède,  et  le  cheval  guérira  sûrement. 

Autre, 

Bamassez  à la  Saint-Jean,  de  la  racine  de 
quinte-feuille;  faites  une  ouverture  à la  peau,  à 
quatre  ou  cinq  doigts  de  l’oreille , et  faites-y 
entrer  une  racine  de  cette  plante,  recousant  la 
peau  de  peur  qu’elle  ne  tombe;  lavez  la  plaie 
tous  les  matins  avec  de  l’eau  fraîche.  Entretenez 
ainsi  la  suppuration  jusqu’à  guérison. 

Voyez  encore  la  seconde  partie,  IV. , 12, 

Onguent  pour  V Enclouure, 

Prenez  térébenthine  de  Venise , quatre  onces, 
poix-résine  six  onces,  gomme  élerni  deux  onces, 
aristoloche  longue  en  poudre , cinq  onces , mastic 
en  poudre  une  once , sang-dragon  en  larmes  pul- 
vérisé demi-once;  faites  fondre  le  tout  ensemble, 
et  le  mettez  en  magdaléons,  ou  faites-en  un  em- 
plâtre sec  , qui  se  conserve  trois  ou  quatre  ans  , 
en  le  gardant  dans  une  peau  grasse , ou  une  vessie 
de  porc.  Quand  on  veut  s’en  servir,  on  en  fait 
fondre  gros  comme  une  fève,  dans  une  cuillère 
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d’argent,  frottée  de  suif  de  chandelle,  afin  que 
l’onguent  ne  s’j  attache  pas , et  on  le  coule  dans 
la  blessure  qui  est  au  pied  du  cheval;  et  afin  (jue  ni 
l’eau  , ni  le  sable  n’y  entrent , il  faut  mettre  par- 
dessus du  suif  et  de  l’étoupe.  Le  cheval  guérira, 
même  en  marchant. 

Autre  Remède» 

*■ 

Quand  l’enclouure  est  nouvelle , il  faut  déferrer 
le  cheval , et  lui  faire  une  chausse  au  pied  , où  l’on 
mettra  des  feuilles  de  queue  de  loup  battues  avec 
deux  ou  trois  pincées  de  sel  commun  ,et  deux  cuil- 
lerées de  bon  vinaigre  blanc  ; il  faut  commencer 
par  bien  nétoyer  la  blessure.  Il  faut  tenir  l’écurie 
bien  nette  pendant  la  nuit,  de  sorte  que  le  cheval 
n’ait  pas  le  pied  humide.  Le  lendemain  le  cheval 
sera  en  état  de  faire  voyage. 

Voyez  encore  dans  la  première  partie  le 
baume  du  Commandeur,  pages  79  ; le  baume  tos- 
can, 94;  et  dans  la  seconde,  II , n°  i2 , VI,  n°  3. 

Pour  faire  venir  en  suppuration  les  coups  de 

Hure» 

Prenez  onguent  de  alihea , huile  de  lys,  de 
chacun  deux  onces  ; hasilicuin  une  once;  mêlez  le 
toutexactement,  frottez-en  lecheval;  présentez  à 
l’endroit  une  pelle  ronge,  pour  faire  mieux  péné- 
trer l’onguent,  et  le  cheval  guérira  sûrement. 

Remède  infaillible  pour  les  Courbes» 

Prenez  demi-once  d’huile  de  pétrole  , autant 
d’huile  d’aspic, deux  dragmes d’euphorbe,  autant 
de  cantharides  ; faites-en  un  onguent  dont  on  en 
appliquera  un  peu  sous  la  courbe  , quatre  fois  par 
jour , après  avoir  rasé  le  poil  de  la  grandeur  d’un 
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^cn.  "V  oils  connaîtrez  que  le  cheval  commencera 
à guérir , quand  il  se  formera  une  croule  sur  l’en- 
droit du  mal  ^ et  dès-lors  le  cheval  commence  à 
ne  plus  boiter.  Il  faut  frotter  celte  croûte  avec 
'du  heure  salé,  le  plus  vieux  rju’on  pourra  trou- 
ver. 11  ne  faut  point  mener  le  cheval  à l’eau 
pendant  qu’on  le  traite. 

■Pour  les  coups  de  Pieds  vieux  ounoiweaux  , et 
pour  ôter  le  Feu , quand  V Ongle  est  enjlé. 

Faites  un  onguent  avec  quatre  onces  de  poix- 
noire,  deux  onces  de  poix  de  Bourgogne  , et  huit 
onces  de  vieux  oing;  frottez  le  mal  avec  cet 
onguent  le  plus  chaud  cju’il  se  pourra,  recommen- 
çant deux  ou  trois  fois , et  le  lavant  avec  de  la  dé- 
coction de  bonnes  herbes.  Saignez  le  cheval. 

Pour  ôter  la  poix,  il  faut  ajouter  aux  bonnes 
herbes  du  vinaigre  et  du  sou. 

Pour  les  Nerfs  forcés , coups  de  Pieds  de  Che- 
v'aiix , Enflure  f Meurtrissure  , ou  Foulure 
d""  Epaule, 

Pi  'enez  demi-livre  de  cumin  en  poudre , une 
livre  de  bol  en  poudre,  demi-livre  de  térében- 
thine commune,  demi-livre  de  poix  de  Bour- 
gogne , demi-livre  d’onguent  chaud  , demi-livre 
de  poix-noire,  demi-livre  de  poix-résine,  sang- 
dragon  en  poudre  , huile  d’aspic  , de  chacuU 
demi-once;  farine  de  froment  et  gros  vin , autant 
qu’il  sera  nécessaire  pour  qu’il  en  résulte  une 
manière  de  bouillie  bien  épaisse,  avec  laquelle 
on  frottera  le  cheval  avec  une  spatule  de  bois, 
mettant  dessus  une  feuille  de  papier  gris,  afin 
que  l’onguent  tienne  mieux. 

Il  n’est  point  d'enflure  que  ce  remède  ne  dissipe. 
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Pour  nnérir  les  Cheçaiix  Morveux, 

O 


Prenez  trois  poignées  de  la  plante  appelée  en 
provençal  e/ii>‘  eviguion  , en  français  // J /7Z77Z(? 
on  flar/Linelle  de  Jupher , en  \Mm  flaumiiila 
Jüvis  ; pilez-la  un  peu  , et  la  mettez  dans  un  petit, 
sac  an  nez  du  cheval.  Il  faut  cjue  le  sac  soit  a juste 
de  façon  ([ue  les  herbes  touchent  au  nez  , et  que 
leur  vapeur  ne  puisse  sortir  du  sac , ni  donner  sur 
les  yeux,  cju’il  faut  d’ailleurs  bander,  ahn  que 
quand  le  cheval  s’agitera,  il  ne  sache  où  se  jeter. 
Il  faut  lui  mettredeux  licous,  l’un  qu’on  attachera 
à un  arbre  , ou  à quelque  chose  lixe  , et  l'autre 
qu’on  tiendra  à la  main  , pour  l’empêcher  de 
s’écarter  à droite  ou  à gauche.  Il  faut  aussi  lui 
mettre  deux  longes  aux  pieds  pour  empêcher, 
autant  qu’on  le  pourra  , le  cheval  de  se  mouvoir. 

On  laisse  le  sac  au  nez  du  cheval  trois  quarts 
d’heure  ou  une  heure  ; il  faut  observer  qu’avant 
de  le  mettre  , on  poudre  l’herbe  qu’il  ren- 
ferme avec  une  once  de  poudre  appelée  en  pro- 
vençal poudre  de  Limbert , en  français /70ZZ(//'Z7 
d' excrément  de  Zjézard,  en  latin  siercus  / acerii. 

Le  lendemainon  donneau  cheval  un  breuvage 


fait  avec  la  décoction  de  deux  têtes  de  mouton  , et 
une  demi-once  de  thériaque;  et  entre  chaque 
écueliée  ou  corne,  on  lui  tait  avaler  un,  deux,  ou 
même  trois  œufs  bien  poudrés  de  fleur  de  soufre. 

On  peut  donner  ces  remèdes  jusqu’à  trois 
fois , si  la  première  et  la  seconde  ne  guérissent 
pas  , en  laissant  huit  jours  d’intervalle  entre 
chaque;  c’est-à-dire,  si  la  première  et  la  seconde 
n’empêchent  pas  le  cheval  de  jeter. 

Il  est  boncependant  decommencerpar  ramolir 
les  ^landes , ce  oui  se  fait  de  la  manière  suivante. 

Nn  3 


566  des  maladies 

p'aites  une  pâle  avec  de  la  mie  de  pain  et  du  miel 
détrempés  avecde  l’ean  cliaude,  et  mettez  cecata- 
plasme  le  plus  chaud  tpie  faire  se  pourra  pendant 
trois  à (|  lia  Ire  jours  au  matin  à la  gorge  du  cheval. 

Il  (au!  met  trelecheval  au  vert  nuit  et  jour  pen- 
dant fusage  de  ces  remèdes  , et  même  après. 

l/^oycz  encore  la  seconde  partie,  VI,  n*^  3. 

JPciir  ôter  les  taches  ou  taies  qui  viennent  aux 
yeux  des  Chevaux , par  coups  ou  autrement. 

Prenez  une  suffisante  q uantitéde  feuilles  de  mo-’ 
relie,  pilez-les,  exprimez-en  le  suc  , et  laissez-le 
clarifier  en  laissant  précipiter  ses  impuretés  au 
fond  du  vaisseau  ; seringuez  ce  suc  dans  l’œil  du 
cheval  une  fois  le  jour,  juscju’à  guérison. 

La  morelle  est  une  plante  (jui  vient  dans  les 
haies  et  les  masures;  elle  a la  feuille  d’un  vert 
foncé  , taillée  à peu  près  en  fleur  de  lys  , pointue 
par  le  haut  ; sa  fleur  est  d’un  beau  violet,  dont 
le  centre  est  occupé  par  une  petite  pointe  jaune. 
Elle  porte  un  fruit  gros  comme  une  groseille  , 
qui  de  vert  devient  rouge.  On  donne  celte  des- 
cription pour  qu’on  ne  prenne  pas  en  place  de 
celle-là  la  morelle  à fleurs  blanches,  ou  à fleurs 
violettes  blanches  par-dessous. 

Voyez  aussi  la  première  partie  ; pierre  divine  , 
page  109. 

Pour  la  tache  à r œil  des  Chevaux , autrement 

dite  Ongle. 

Prenez  un  gros  de  vitriol  blanc  ,undemi-septier 
d’eau  de  plantin  , une  once  de  savon  d’Alicante 
blanc;  bâtiez  le  tout  ensemble,  et  jetez-en  très- 
souvent  dans  l’œil  du  cheval,  après  avoir  remué 
la  bouteille. 
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Pour  la  Vue  grasse  des  Chevaux» 

Faites  fondre  quatre  onces  de  heure  frais,  et 
gros  comme  un  œuf  de  suie  prise  dans  un  four  et 
pulvérisée,  et  mettez  cette  composition  dans 
l’œil  du  côté  malade. 

Pour  le  Mal  des  Chevaux , appelé  Feu. 

Saignez  le  cheval , et  le  tenez  bridé  pendant 
deux  heures  ; ensuite  vous  lui  ferez  avalerune  clio- 
pine  d’eau  de  plantin  , avec  une  chopine  d’eau  de 
chicorée  , deux  onces  de  sirop  violât , une  once  de 
crystal  minéral , le  tout  mêlé  ensemble.  Laissez-le 
bridé  deux  heures  après  avoir  pris  ce  remède; 
retranchez-lui  l’avoine,  faites-leboire  à l’eau  blan- 
che , et  ne  lui  donnez  à manger  que  du  son  ou  de 
la  farine  mouillée  , ou  au  plus  un  peu  de  foin. 

Pour  les  Tranchées  Pwuges. 

Prenez  une  dragme  d’année , deux  dragmes 
d’aristoloche  ronde,  une  once  (\cphil onhini  ronia- 
Tl  uni  y ou  de  thériaque  , trente  grains  ^ opium  ,* 
mettez-le  tout  dans  une  chopine  de  bon  vin  rouge 
(]ue  vous  ferez  tiédir  ; délayez  bien  toutes  ces  dro- 
gues > faites-ies  avaler  au  cheval,  et  couvrez-le 
bien.  Le  cheval  reste  endormi  pendant  deux  ou 
trois  heures , et  il  se  réveille  absolument  soulagé. 

Pour  les  Tranchées  de  toute  espèce  cjpi  atta- 
quent les.  Chevaux. 

Prenez  quatre  charges  de  poudre  à fusil,  de- 
layez-les  dans  une  écuelle  avec  une  chopine  de 
vin  blanc,  ou  rouge  , au  défaut  du  premier  , et 
donnez  ce  breuvage  au  cheval , il  sera  guéri  dans 
le  moment, 
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PoiirlesTrancliées  rouges  et  autres  Fluxions^ 

Foiirhiires , Pousse , et  autres  maladies  des 

Chevau  x et  autres  ylniniaux  à quatre  pieds. 

Exprimez  une  assez  grande  (juantité  de  gratfe- 
ron  pour  en  faire  un  breuvage;  faites-le  prendre 
au  che\  al,  et  couvrez-le  bien. 

IJ  n bon  morceau  de  heure  frais  bat  tu  avec  une 
grande  (juanlilé  d’eau  , est  encore  d’un  prix  ines^ 
timable  dans  Jes  maladies  des  quadrupèdes. 

J1  y a pliis^  car  l’usage  de  ces  remèdes  les  feraj 
engraisser  à vue  d’œil , s’ils  sont  maigres. 

Pour  un  Cheval  qui  a le  Flanc  altéré. 

Donnez  d’abord  au  cheval  (juelques  lavemens 
rafraîchissants;  retrancbez-lui  le  foin  , et  même 
l’avoine , donnez-lni-en  du  moins  très-peu.  Le 
iour  (jue  vous  vou  lrez.  le  purger,  metlez-le  aux 
filets  de  grand  matin  ; et  l’j  laissez  au  moins 
quatre  heures;  après  quoi  on  lui  donnera  des 
pilules  composées  de  la  manière  suivante.  Il 
prendra  le  tiers  de  la  close-ci-dessous. 

Prenez  trois  gros  d’aristoloche  ronde , agaric , 
gentiane,  de  chacun  trois  gros;  myrrhe,  colo- 
quinte, de  chacune  un  gros;  baies  de  laurier  , 
et  pelure  d’ivoire,  de  chacune  trois  gros.'  Ré- 
duisez ces  drogues  en  poudre  subtile;  et  après  les, 
avoir  passées  au  tamis  , faites  des  pilules  avec  le 
tiers  de  celte  poudre  incorporée  dans  trois  quar- 
terons de  heure  frais  non  lavé,  et  un  quarteron 
de  miel  commun. 

Quand  le  cheval  aura  pris  ses  pilules,  il  sera 
remis  aux  filets  pour  quatre  heures.  On  le  purgera 
trois  fois  de  suite,  en  laissant  deux  ou  trois  jours 
d’intervalle  entre  chaque  purgation. 
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On  peut  après  cela  donner  an  cheval  de  la  hente 
de  chien  la  plus  vieille  qu’on  pourra  trouvei , 
iiiFnsée  dans  une  chopine  de  vin  blanc. 

Pour  hs  Chevaux  qui  deaienneut  poussjs. 

Prenez  huit  pintes  d’eau  , metlez-y  plein  une 
manne  de  fleurs  de  coquelicot,  failes-les  boudin 
jus(|u’à  diminution  de  moitié  : passez  la  iKpieur 
par  une  serviette  , ajoutez-j  une  livre  de  mitl 
blanc  , tpie  vous  ferez  bouillir  jusqu’à  ce  qu’dsoit 
bien  écume  ; prenez  plein  une  écuellc  de  son  , 
]iumcctez-le  d’une  suffisante  quantité  de  ce  sirop  y 
et  faites  prendre  le  tout  au  cheval.  Une  heure 
après  on  lui  donnera  à manger  et  à boire. 

Pour  le  même  Mal, 

Prenez  sinègre,  genievre  , reglisse  en  poiidie, 
de  chacun  demi-Iivi-e  ^ limaille  d’acier  ou  de  ter , 
fleur  de  soufre  , de  chacun  demi  - livre  ; mêlez  le 
tout  exactement,  etprenez-en  une  poignée,  que 
vous  mêlerez  avec  l’avoiiie  du  cheval,  la  passant 
à mesure  c^u’il  mange. Continuez  j usqu’à  guérison. 

I 

Autre. 

Mettez  en  pondre  de  la  graine  de  lierre  séchée 
au  four,  mêlez-la  avec  partie  égale  d’anis  pilé , et 
mettez-en  une  cuillerée  chaque  lois  que  vous  don- 
nerez l’avoine  au  cheval. 

Pour  Ici  Caîle  des  Cheçaux, 

Prenez  ellébor  blanc , euphorbe,  cantharides, 
ardoise  parties  égales;  pulvérisez  le  tout  exacte- 
ment, et  passez'le  parle  tamis.  Mêlez  exactement 
une  once  de  cette  poudre  dans  un  demi-sepiier 
d’huile  de  lin  ; remuez  le  mélange  de  temps  en 
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temps  pendant  vingt-quatre  heures  : bouchonnez 
le  cheval  le  plus  exactement  qu’il  sera  possible, 
et  appli(]uez  sur  les  boutons  un  peu  de  ce  mélange 
avec  un  peu  de  linge  envelopéautour  d’un  bâton  , 
évitant  avec  soin  de  le  laisser  couler,  parce  qu’il 
gâte  le  poil. 

Pour  les  mauvais  Pieds  des  Chevaux, 

Prenez  de  la  lie  d’huile  d’olives  , autant  de 
lerque  vit’;  faites-y  fondre  une  chandelle,  et 
remuez  la  matière  jusqu’à  ce  qu’elle  forme  un 
onguent , dont  on  graissera  les  pieds  des  chevaux 
jusqu’à  guérison. 

Pour  faire  délivrer  une  Cavale  ou  Vache, 

Prenezuneonce  decoloquinte  passée  au  tamis , 
deux  onces  deséné  en  poudre;  mettez  le  tout  dans 
une  chopine  de  vin  ou  de  poiré,  que  vous  ferez 
prendre  à la  vache  ou  cavale. 

Pour  toutes  les  Maladies  des  Chevaux, 


Prenez  assa  fœlida , bol  fin  , baies  de  laurier, 
anis  vert,  cumin  , de  chacun  quatre  onces;  pul- 
vérisez le  tout  séparément  ; et  après  avoir  mêlé 
les  poudres,  prenez-en  une  demi-once  dont  vous 
ferez  une  pilule  avec  du  heure  frais.  On  la  fera 
prendre  le  matin  au  cheval , qui  aura  passé  une 
partie  de  la  nuit  sans  manger.  Il  faut  lui  donner 
après  la  pilule  un  morceau  de  mie  de  pain,  et  le' 
laisser  trois  heures  sans  manger,  l’attachant  au 
râtelier  avec  la  longe.  Le  lendemain  on  peut 


s en  servir. 


Quelque  maladie  que  ce  puisse  être  sera  guérie 
par  ce  remède.  Une  fauten  donner  que  trois  prises 
de  suite;  et  si  le  cas  y échet , recommencez  tous 
les  quinze  jours. 
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Pour  les  Plaies  et  Blessures  des  Chevaux, 

Fcii  tes  un  emplafre  avecune  poignée  de  morelle, 

et  autant  de  menthe  incorporées  avec  la  térében- 
thine, et  mettez-le  sur  la  plaie.  Voyez  aussi  pre- 
mière partie  , boule  de  mars , pages  97  ^ eau  sou- 
veraine, no. 

Pour  un  Cheval  désespéré. 

Prenez  sucre  candi,  canelle,  de  chacun  une 
once,  clous  de  girolle,  cassonade,  de  chacun 
deux  onces,  saKran  trois  gros;  faites  bouillir  le 
tout  dans  inie  pinte  de  vin  blanc , et  donnez-le  au 
cheval  avec  la  corne. 

Pour  les  Chevaux  fourbus. 

Conduisez  le  cheval  au  bord  de  l’eau,  et  le 
saignez  des  deux  cotés  ducou.  Faites  monter  quel- 
qu’un dessus  qui  fasse  entrer  le  cheval  dans  l’eau 
juscju’au  ventre.  Faites  la  saignée  de  la  grandeur 
ordinaire.  Pemenez  le  chev'al  à l’écurie , couvrez- 
led’un  drap  de  lit  trempé  dans  le  vinaigre,  et  par- 
dessus une  couverture  en  double  , le  tout  bien  lié. 
Fermez  toutes  les  lenêtres  , ne  lui  laissant  rien  a 
manger  pendant  deux  heures.  Otez  les  couver- 
tures; donnez-lui  de  l’avoine;  montez  dessus  ou 
mettez-le  au  carosse  : il  ira  mieux  que  s’il  n’avait 
pas  été  malade. 

Pour  le  Gras-fondu, 

Egorgez  un  mouton  , et  faites-en  boire  au 
cheval  le  sang  tout  fumant.  Pendant  qu’il  boit , 
mettez  sur  lui  la  peau  toute  chaude,  et  tenez-le 
chaudement  avec  des  couvertures. 
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Pour  les  Maux  hiconuus  des  Cheçaux  ci  des 

Vaches. 

Prenez  des  racines  d’herbes  décrues,  metfez-en 
au  poitrail  près  le  cœur , piquant  des  deux  côtés 
avec  une  alêne.  Cela  fait  enfler  la  partie  et  attire 
le  venin.  An  bout  de  vingt-quatre  heures,  faites 
une  incision  pour  faire  évacuation. 

Maladies  du  Garot. 

Chevaux  égarotés.  Voyez  première  partie, 
baume  toscan , pages 94;  enflure  du  garot,  96; 
eau  souveraine , 110;  garot  coupé,  ibid, 

Mileintes. 

Voyez  première  partie , eau  souveraine , pages 
110  J seconde  partie , IJ  , n°  123  VI,  n°  3. 

Jaoaris, 

'Voyez  seconde  partie , II , 11°  12  3 VI , n^’  3. 

Remède  sûr  pour  les  Bestiaux  qui  ont  mal 

sous  la  langue. 

Bâtissez  la  langue  avec  une  pièce  ou  cuillère 
d’argent,  nétoyez-la  ensuiie  avec  un  morceau 
d’écarlate,  puis  lavez  la  plaie  avec  du  vinaigre 
dans  lequel  on  aura  mis  du  poivre  , du  sel  et  du 
poireau  concassés.  Il  faut  laver  la  Inngue  plusieurs 
fois  le  jour  , et  ne  pas  attendre  long-temps,  sans 
quoi  elle  tomberait  en  pourriture. 

Pour  les  Bestiaux  qui  ont  mal  à la  Poitrine. 

Aussi-tôt  qu’on  s’apperçoit  que  l’animal  est 
dégoûté  , il  faut  sans  différer  lui  faire  prendre 
une  demi-once  d’aloës  succotrin,  deux  gros  de 
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Foie  d’antimoine  , et  deux  onces  de  fleur  de 
soufre  , le  tout  mêlé  avec  du  vin  ou  du  lait. 

On  renia  rcjuera  c|ue  cet  te  dose  cjui  convient  aux 
bœufs  les  plus  forts,  doit  être  diminuée  à propor- 
tion de  la  faiblesse  de  ceux  à qui  on  voudra  donner 
du  secours. 

On  observera  encore  qu’il  faut  laver  l’auge  ou 
mange  l’animal  malade  avec  de  l’eau  dans  laquelle 
on  aura  fait  bouillir  toutes  sortes  d’herbes  odori- 
férentes  et  un  peu  d’encens. 

Pour  la  Rage  des  Quadrupèdes, 

Prenez  de  la  racine  d’églantier  mondee  de  sa 
première  peau  , râpez-la  , prenez  plein  la  main 
de  cette  râpure , que  vous  melerez  avec  une  clio- 
pined’buile  de  noix,  etvous  ferez  prendre  le  tout 
à l’animal,  à jeûn,  après  douze  ou  quinze  heures 
d’infusion  froide,  lui  tenant  la  tete  haute  , aon 
qu’il  ne  rende  pasce  qu’il  a pris.  Il  ne  doit  manger 
que  deux  heures  après,  et  le  lendemain  on  le  bai- 
gnera , et  on  le  fera  manger. 

8i  c’est  un  chien  qui  ait  été  mordu , on  le  laissera 
reposer  un  jour , puis  on  le  fera  coucher  sans 
souper  j le  lendemain  matin  on  lui  presenteia 
l’écuelle  où  sera  ladite  drogue;  s’il  la  mange  de 
lui-même,  à la  bonne  heure , autrement,  il  faudra 
la  lui  faire  manger  de  force.  On  le  mettra  au 
chenil , et  on  le  laissera  (jual  re  heures  sans  manger, 
après  quoi  on  lui  donnera  du  pain  a 1 ordinaire. 
L.e  lendemain  on  le  mettra  le  long  d une  eau  pro- 
fonde, où  on  le  jetera,  et  on  le  fera  nager  à 
plusieurs  reprises,  c’est-à-dire,  au  moins  trois 
fois , et  trois  jours  de  suite.  Alors  il  n’y  aura  plus 
rien  à craindre.  Il  ne  faut  lui  donner  le  remède 
qu’une  fois. 
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Remède  excellent  et  spécifique  pour  les  Trati- 
chces  rouges  des  Cliecaux, 

Faites  avaler  au  cheval  un  bon  verre  du  suc  de 
la  planJe  nommée  graiierou , dont  nous  avons 
parle  a la  pa^e  27  de  ce  traité.  Couvrez-le  bien  , 
tenez-Ie  chaudement , et  le  laissez  suer,  il  guérira 
sûrement.  Ce  remède  est  éprouvé.  On  peut 
reconunencer , si  le  premier  verre  ne  guérit  pas 
parfaitement. 

Maladie  appelée  Tic. 

Le  cheval  appuie  les  dents  supérieures  sur  les 
bords  ou  au  fond  de  la  mangeoire , ou  sur  la 
longe  du  licol , pu  sur  les  bords  du  râtelier;  mange 
peu  et  lentement.  Le  plus  assuré  est  de  le  faire 
mangerf^  ou  il  n’y  a point  de  crèche,  mais  im 
simple  râtelier,  et  lui  donner  l’avoine  dans  im 
havresac.  J1  y a des  chevaux  si  attachés  à ce 
caprice  , qu’ils  4;icjuent  sur  le  fer  et  sur  le 
cuivre. 

Maladie  appelée  Dégoût. 

Cette  maladie  vient  par  la  dépravation  des 
humeurs , ou  pour  avoir  mangé  des  substances 
d’une  saveur  désagréable,  ou  pour  avoir  trop  été 
poussé  au  travail;  le  cheval  est  dégoûté  non 
seulement  quand  il  ne  mange  point , mais  quand 
il  mange  beaucoup  moins  ou  plus  mollement 
qu’à  l’ordinaire  ; que  sa  langue  est  blanche,  ses 
excrémens  différents  de  l’état  de  santé,  que  tantôt 
il  est  altéré  et  tantôt  il  rejette  les  boissons. 

On  donne  une  infinité  de  remèdes  pour  cette 
maladie  ; mais  1 observation  , l’expérience  et  les 
médecins  que  j’ai  consultés , m’ont  prouvé  que  la 
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diète  est  le  pins  grand  Veiiiècle  av^ec  iin  exercice 
modéré,  et  que  celte  méthode  est  préférable  à 
tous  les  iiiédicamens. 

Maladie  appelée  Toux^sèclie, 

L’animal  tousse  sans  rendre  aucune  matière 
par  les  naseaux, 

li’eau  blanche  tiède  et  miellée,  l’infusion  de 
racines  de  réglisse  avec  du  miel,  une  petite  quan- 
tité de  fleur  de  soufre  incorporée  avec  beaucoup 
de  miel , les  lavemens  rnucilaglneux,  la  saignée 
s’il  y a pléthore,  la  paille  pour  nouriture , les 
vapeurs  d’eau  chaude , sont  les  remèdes  indiqués. 

Si  la  toux  est  fréquente  et  forte,  il  y a à 
craindre  une  inflammation  de  poitrine  : saignez  . 
à la.  jugulaire  deux  ou  trois  fois  en  quarante-huit 
heures  ; les  boissons  mucilagineuses  , les  vapeurs 
acjueuses  et  les  lavemens  adoucissants  , sont  pour 
lors  d’un  grand  secours. 

Maladie  appelée  Mal  de  Tête, 

Lorsque  le  cheval  est  attaqué  de  cette  maladie, 
il  tient  la  tête  baissée , il  a l’œil  enflammé  et  le 
front  chaud. 

Prenez  de  la  sauge  et  de  la  marjôlaine,  de 
chacun  une  bonne  poignée , une  once  de  gayac 
et  demi-once  d^assafœtida;  faites  infuser  le  tout 
huit  ou  dix  heures , et  donnez-lui  le  matin  , dans 
du  vin,  et  tenez-le  bridé  trois  heures  avant  et 
trois  heures  après. 

Donnez-lui  tons  les  soirs  un  lavement  avec  une 
poignée  de  mauve,  guimauve,  pariétaire  et  vio- 
lette bouillie  dans  deux  pintes  d'eau,  que  vous 
ferez  réduire  à trois  chopines  5 ajoutez  trois 
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onces  de  scnc  : coulez  le  tout,  ensuite  mêle^:-}/ 
une  demi-livre  de  vin  émétique,  et  trois  onces 
d’iiière  et  de  coloquinte. 

Maladie  appelée  Vertige» 

Cette  maladie  ote  tellement  l’usage  des  sens  à 
l’animal , qu’il  est  presque  sans  connaissance  : ce 
mal  le  fait  chanceler  et  tomber,  et  même  se 
donner  de  la  tête  contre  les  murs. 

11  faut  saigner  l’animal  des  flancs  et  du  plat 
des  cuisses , ensuite  lui  donner  un  lavement  avec 
deux  pintes  de  vin  émétique  et  un  quarteron 
d’onguent  populeiim^  laissez-le  reposer  quelque 
temps,  et  donnez-lui  un  autre  lavement  avec 
cinq  chopines  de  vin,  deux  onces  de  scories  eu 
poudre  fine;  faites  bouillir  le  tout  cinq  ou  six 
gros  bouillons  ; a joutez-y  un  quarteron  d’onguent 
rosat;  donnez-lui  tiède,  et  réitérez. 

Il  faut  avoir  soin  de  lui  frotter  les  jambes  avec 
des  bouchons  mêlés  d’eau  tiède,  et  ne  lui  donner 
pour  aliment  que  du  son  et  du  pain  de  froment  ; 
et  pour  boisson , de  l’eau  blanche , et  promenez- 
le  de  temps  en  temps. 

Réitérez  5 ou  6 fois  la  saignée  aux  flancs  et  au 
plat  des  cuisses  dans  l’espace  de  24  heures;  envi- 
ronnez toutes  les  parties  postérieures  de  larges 
vésicatoires  faites  avec  les  scarabées;  donnez-lûi 
toutes  les  4 heures  un  lavement  composé  d’une 
infusion  de  séné  saturé  de  niire;  appliquez  sur  la 
tête  des  étoupes  imbibées  d’eau-de-vie  et  de 
vinaigre;  faites  boire  au  malade  quantité  de  bois- 
son blanche  tenant  en  solution  plus  ou  moins  de 
niire  ou  de  crème  de  tartre;  ne  donnez  aucune 
espèce  de  noariture  juscpi’au  5®  jour  : si  vous  ne 
pouvez  saigner  l’animal , coupez-lui  la  queue , et 
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laissez  évacuer  le  sang  jusqu’à  ce  qu’il  paraisse 
extrêmeiueut  alîaibii. 

Maladie  appelée  Flux  dhirine. 

Cette  maladie  est  toute  contraire  à la  réten- 
tion d’urine,  et  n’est  pas  moins  dangereuse. 

Lorsque  l’animal  est  écliauHé,  (|ue  les  urines 
sont  fétides  et  colorées,  saignez  à la  veine  jugu- 
laire, de  l’eau  blanche  pour  boisson  et  du  son 
mouillé  pour  nourirure;  donnez  plusieurs  lave- 
mens  composés  d’une  infusion  de  Heurs  de 
mauve;  bouchonnez  légèrement  ; exposez  tout 
le  corps  à la  vapeur  de  l’eau  chaude.  Si  les  vais- 
seaux continuent  d’etre  distendus,  la  bouche  et 
les  tégiirnens  d’être  échaulfés,  réitérez  la  saignée 
et  continuez  le  même  régime. 

Si  le  flux  d’urine  n’est  accompagné  ni  de  cha- 
leur, ni  d’inquiétude  , ni  de  pléthore  , ne  saignez 
pas;  bouchonnez  fortement;  donnez  de  la  suie 
de  cheminée  avec  de  la  racine  d’angélique  ; faites 
boire  de  l’eau  blanchie  avec  de  la  farine  d’orge 
ou  de  riz;  donnez-en  des  lavemens;  couvrez  le 
malade  ; exposez-le  à la  vapeur  de  l’eau  chaude , 
et  ne  présentez  que  de  la  paille  pour  nouriture. 

Maladie  appelée  Rétention  d'urine. 

L’animal  fait  ses  efforts  pour  uriner  et  s’agite; 
et  en  portant  la  main  par  le  rectum  sur  la  \es- 
sie,  on  sent  qu’elle  est  pleine  et  distendne;  il  ne 
faut  point  la  presser. 

Saignez  une  ou  deux  fois;  donnez  des  breu- 
vages et  des  lavemens  émollients,  et  remuez 
souvent  sa  litière  sous  le  ventre. 

Maladie  appelée  Rissement  de  sang. 

Faites  dissoudre  une  poignée  d’amidon  blanc 
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dans  de  l’eau  de  puits  ; délayez-la  si  bien  , que 
vous  puissiez  la  faire  avaler  sans  peine  et  sans 
dégoût  j ensuite  donnez  à manger  à l’animal,  à 
sec  sans  boire , et  l’urine  de  sang  cesse  en  vingt- 
quatre  heures. 

Maladie  appelée  Diarrhée» 

Si  celte  maladie  durait  plus  de  trois  jours , il 
ne  faut  pas  la  négliger. 

Nourissez  le  cheval  de  bon  foin  ; faites-lui 
boire  de  l’eau  blanchie  avec  de  la  farine  de  fro- 
ment, et  de  poudre  de  grains  de  raisins  brûlés. 

Maladie  appelée  Démangeaison  de  la  Queue, 

Faites  macérer  des  feuilles  de  tabac  dans 
l’esprit-de-vin , et  lavez  la  queue  du  cheval  avec 
cette  liqueur. 

Manière  d' engraisser  un  Cheaal, 

Après  l’avoir  fait  saigner,  mettez  dans  un  seau 
d’eau  huit  livres  de  farine  d’orge  moulue  grossiè- 
rement et  non  blutée  : quand  tout  le  gros  aura 
coulé  au  fond  du  seau  , versez-en  l’eau  dans  un 
autre  seau  pour  servir  de  boisson  au  cheval  ; en- 
suite donnez-lui  la  farine  qui  est  au  fond  du  seau  , 
et  cela  trois  fois , le  matin , à midi  et  le  soir. 
Donnez-lui  du  repos,  du  bon  foin  j en  vingt  jours 
il  engraissera  notablement.  Quand  vous  lui  ferez 
quitter  ce  régime , purgez-le  avec  une  once  et 
demie  d’aloës  très -fin,  autant  d’agaric,  et  une 
once  d’iris  de  Florence,  pulvérisé  dans  une  pinte 
de  lait  bien  frais  ; ou  bien  donnez-lui  deux  fois 
par  jour  une  livre  d’aillets  dont  on  nourit  les 
pigeons , cuits  dans  l’eau , avant  de  le  mener 
boire,  il  engraissera  bientôt. 


Fin, 
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TABLE 

ALPHABÉTIQUE 

DES  MATIÈRES 

Traitées  dans  cet  Ouvrage  j 

Contenant  les  maladies  des  Hommes  et  des 
Quadrupèdes  J principalement  des  Chevaux. 

Sous  cliacjiie  maladie,  les  remèdes  propres  à 
chacune  sont  annoncés. 

A 

jl^bcès.  Poudre  merveilleuse  pour  les  abcès.  Page  27, 
Baume  qui  les  guérit,  85,  8j;  onguent  qui  fait  aboutir 
les  abcès  cachés,  464,  n°  n;  autre  excellent  pour  les 
abcès,  clous  et  même  les  bubons  pestilemiels , 465, 
n"  12;  autre  pour  faire  percer  toutes  sortes  d’abcès, 
481,  n°  29;  cataplasme  bon  pour  faire  mûrir  tous 
abcès,  même  ceux  du  sein  des  femmes,  53o,  n'’4; 
cataplasme  à appliquer  sur  les  abcès  ou  tumeurs, 
jusqu’à  ce  qu’ils  soient  percés;  précaution  avati!  son 
usage,  530,  n°  5 ; autre  bon  pour  dissiper  les  abcès  et 
tumeurs  du  visage,  53o,  11°  6;  baume  qui  y est  employé 
avec  succès,  85  , 86  : vayoz  blessures  , clous  , 
matrices  , plaies,  tumeurs  froides,  ulcères. 

Abcès  à la  rate  : voyez  rate  (la). 

Abcès  à la  tête;  comment  ils  se  forment,  i83;  leurs 
remèdes,  i85  : voyez  Suisses. 

Accouchemens  laborieux.  £au  vulnéraire  bonne  pour 
ces  accouchemens,  62;  poudre  qui  facilite  l’accou- 
chement, 128. 

Acier.  Manière  de  le  dissoudre,  68. 

Affections  mélancoliques.  L’eau  de  mélisse  convient 
dans  ces  afFect’onSj  60. 
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Affections  de  la  tête  et  du  genre  nerveux  j teinture 
bonne  pour  ces  affections,  5o,  5i. 

Air.  InÎLision  bonne  contre  sa  corruption  , 189;  eau 
impériale  dont  le  marc  est  bon  pour  le  mauvais  air  , 
pour  la  froideur  de  l’estomac,  pour  le  rhume  de  cer- 
veau , 527 , II"  6. 

Aliénations  d’esprit.  Voyez  folie. 

Amygdales.  Voyez  relâchement  des  amygdales. 

Anasarque.  Espèce  d’hydropisie , 356  j sa  cause,  son 
indication,  867;  tisanes,  358. 

Animaux.  Voyez  rage  (la). 

Animaux  enragés.  V.  morsures  des  loups. 

Animaux  quaprupèdes  V.  boule  de  Mars. 

Animaux  venimeux.  V.  piquures. 

Anus.  Cause  de  sa  chute  ; sa  cure,  870. 

Apalacliine.  Effet  de  cette  plante,  5i. 

Apoplexie.  Ce  qu’est  cette  maladie^  il  y en  a de  trois 
sortes,  i63,  164;  lemèdes  contre  l’apoplexie,  160; 
autre,  166;  usage  de  l’elixir deM....  dans  l’apoplexie, 
lorsqu’elle  n’est  pas  causée  par  la  raréfaction  du  sang, 
55;  l’elixir  de  vie  en  préserve,  ainsi  que  du  dévoie- 
ment et  de  l’hydropisie , 69;  eau  rouge  employée 
avec  succès  dans  l’apoplexie  pituiteuse,  70,  71  ; rata- 
fiat  excellent  pour  cette  apoplexie,  et  celle  qui  vient  de 
l’extrême  épaisseur  du  sang,  76,  77;  usage  de  l’eau 
souveraine  pour  l’apoplexie,  iio  à 112;  eau  apoplec- 
tique qui  y est  employée  avec  succès,  i65,  166; 
lavemens  à y employer;  attention  qu’il  faut  avoir, 
167,  i63;  cataplasme  qu’on  peut  y eniplo3^er, 
sirop  propre  à cette  maladie , 887,  .388  ; régime  à tenir; 
préparation  avant  son  usage  , idem  : voyez  fièvre 
intermittente. 

Apostêines.  Eau  qui  les  guérit,  100,  loi;  onguent  bon 
pour  les  apostêiiies , blessures , contusions , écrouelles, 
inflammations,  tumeurs,  462,  n"  4;  topique  pour  les 
faire  crever,  481,  11°  : voyez  enflures , panaris , 

plaies,  yeux. 

Apostêmes  et  tumeurs,  tant  intérieures  qu’extérieures; 
eau  vulnéraire  bonne  pour  ces  apostêmes  : elle  les 
résout,  61. 

Appétit.  Tisane  qui  l’ouvre,  3i,  82;  teinture  qui  le 
donne,  5i,  52;  quand  l’eau  divine  est  emploj'^ée  avec 
succès  dans  le  défaut  d’appétit,  62,  63. 
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Ardeur  d’urine.  Sa  cause,  sa  cure 5 maladie  qu’elle 
cause  lorsqu’elle  augmente , 819;  eau  très-bonne  dans 
celte  maladie,  334, 335;  potion  qui  y convient  très- 
bien,  336,  337;  bouillon  qui  convient  dans  ces 
ardeurs,  3o  : voyez  gravelle  (la). 

Armes.  V.  blessures. 

Arrière-laix.  V.  femmes. 

Artère.  Eau  qu’on  emploie  avec  succès,  lorsque  l’artère 
est  piquée,  en  faisant  une  saignée,  et  lorsqu’un  seul 
coup  d’un  instrument  tranchant  et  piquant  ouvre 
l’artère  crurale  et  la  veine  qui  est  dessus  , 622  , ft°  i. 

Artère  temporale.  Manière  d’arrêter  le  sang  qui  en 
coulait  depuis  plusieurs  jours,  535,  n°  i. 

Artères  coupées.  V.  sang  (le). 

Ascite.  Espèce  d’bydropisie,  256  à 864;  sa  cause,  son 
indication , 357. 

Assoupissemens.  Tisane  dont  l’usage  les  dissipe,  3o  à 33i 

Asthme.  Ce  qu’est  cette  maladie;  cause  de  ces  accidents, 
258  à 264;  ses  remèdes,  idem'^  ses  accès  violents  : 
comment  on  peut  y remédier,  idemj  tisane,  idem  ^ 
autre,  idem-,  hydromel,  261;  autre,  262;  infusion, 
sirop  propre  pour  l’asthme,  17,18;  bouillons  fort  bons 
pour  l’asthme,  236,  autre,  idem',  ce  qu’il  est  bon  de 
le  faire  précéder,  287:  sirop  capillaire,  268;  autre 
excellent  remède,  idem',  élixir,  sa  dose;  son  usage, 
263  ; cas  où  il  faut  faire  prendre  au  malade  dans  ses 
repas  de  l’eau  de  cliaux,  264  ; poudre,  autres  remèdes, 
idem  ; électuaire  bon  contre  i’aslhme  et  la  gravelle  , 
288,  289;  poudre,  355  ; eau  excellente  dans  l’asthme, 
contre  la  pierre,  rétention  d’urine,  dans  l’hydropisie, 
dans  les  douleurs  néplirétiqucs,  coliques,  obstructions, 
dans  les  crampes,  paralysie,  contre  la  goutte  et  le 
flux  de  sang,  558,  559,  Voyez  pleurésie. 

Asthme  convulsif.  Sa  cause  , ses  remèdes,  269. 

Atteintes  des  chevaux.  Usage  de  l’eau  souveraine,  112  : 
voyez  clous  de  me. 


B 

Balles  et  esquilles.  Onguent  qui  les  fait  sortir  des  plaies, 
464 , 11°  II. 

Baume  de  M.  le  Commandeur  de  Terne , 79;  ses  vertus^ 

Oo  3 


582  table  des  matières. 

7g  à 83  : dans  les  fièvres  malignes  , pleurésies  et 
f]ü->iüns  de  poitrinej  son  nsage  est  redoutable , 82: 
ai. lies  maladies  où  il  pourrait  être  dangereux,  idem. 

Baume  syinpaiigue , 85;  ses  vertus  et  usages,  86; 
obsH''\^aiions  sur  ce  baume,  88. 

Baume  toscan.  Ses  vertus  , 94  ; remarques  sur  ce 
bai. me , 9.5. 

Baume  vert,  90;  ses  vertus  ; remarques  sur  ce  baume, 
97  ; emplâtre  qu’il  convient  de  mettre  par-dessus  le 
baume  ven , 49.5,  n°  24. 

B.inme  de  vie  cordial , céphalique,  stomachique,  5g. 

Baume  universel.  Manière  de  le  faire,  5o5,  n°  12  ; ses 
vertus  , 5oy  ; remarques,  5o8;  son  usage,  iiein^ 
histoires  qui  prouvent  son  efficacité,  614  à 5i8. 

Bessière  t,M.)  Dose,  usage  et  propriétés  de  sa  poudre 
purgative,  26,  27;  princijial  usage  decette  poudre,  idem. 

Bestiaux  qui  ont  malscus  la  langue.  E.emède,  672;  autre 
pour  ceux  qui  ont  mal  à la  poitrine;  observations  sur 
ce  remède,  idem  ; le  cacis  employé  avec  succès  pour 
guérir  les  bestiaux  enflés , 552, 

Bêtes  venimeuse.  T'^oyez  morsure. 

Bile  T isane  apéritive  , incisive  , purgative  contre 
l’épaisseur  de  la  bile,  12,  i3:  quand  elle  a plus  de 
vertu,  autre  moins  forte,  id€?r7  ; sirop  qui  détache  la 
bile  et  autres  tumeurs  , et  les  précipite  par  en-bas  ; sa 
dose,  21  ; pilules  bonnes  pour  la  purger,  25;  poudre 
qui  la  purge,  26 , 27  ; teinture  qui  l’évacue  , 5i  ; élixir 
qui  la  chasse,  104,  io5;  teinture  qui  divise  la  bile 
épaissie,  177. 

Blessures.  Eau  de-vie  aromatique,  excellente  pour 
tonies  blessures,  même  internes,  occasionnées  par  des 
chutes,  65,  65;  baume  pour  les  blessures  de  toute 
espèce,  79:  baume  souverain  pour  toutes  blessures, 
lanl  internes  qu’externes,  83,  84,  85;  autre,  85  à 
89;  boule  de  mars,  97  à 99;  baume  bon  pour  les 
blessures,  94,  95  ; emplâtre  pour  toutes  sortes  de 
blessures  et  plaies  vieilles  ou  récentes,  455,  456;  em- 
plâlie  divin  , merveilleux  pour  toutes  blessures,  tant 
vieilles  que  nouvelles,  458,  n°  i ; onguent  excellent 
pour  les  blessures,  contusions,  rhumatismes , 468  , 
u"  14;  sa  Composition,  470  à 478;  manière  d’en 
choisir  les  drogues,  idem^  onguent  bon  peur  les 
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blessures  , contusions,  tumeurs  froides,  abcès,  con- 
gestions, 473,  n°  18;  autre  excellent  pour  les  bles- 
sures, 481  , n°  3o;  liniment  bon  pour  les  adoucir, 
atténuer,  digérer,  résoudre,  consolider,  déterger  et 
dessécher , 488 , n°  2j  oignejnent  qui  guérit  toutes 
blessures  de  feu  sans  y laisser  aucune  cicatrice,  491 , 
11°  j2;  liniment  qui  guérit  quelque  blessure  que  ce 
puisse  être,  49^»  ^4  > baume  pour  toutes  blessures 

et  meurtrissures,  496,  11°  26;  autre  excellent  pour 
les  blessures  et  coupures,  496,  n°  26;  huile  contre 
toutes  blessures  , ulcères,  inflammations , écorchures, 
cancers,  499,  n°  i;  baume  qui  les  guérit  prompte- 
ment, 5o3,  n"  9;  huile  bonne  pour  toutes  blessures, 

504,  n”  105  baume  éprouvé  pour  toutes  blessures 
simples,  604,  11°  li  : voyez  apostêmes,  brûlures, 
clous,  fluxions,  maux  d’aventure,  piquures,  plaies, 
rhumatismes , ulcères. 

Blessures  ou  contusions  internes.  Remèdes,  455. 

Blessures  d’armes.  Eau  vulnéraire  bonne  pour  ces  bles- 
sures, dont  on  peut  même  en  étuver  les  plaies,  61. 

Blessures  des  chevaux.  Usage  de  l’eau  souverains 
pour  ce , 1 10  à 1 12  : voyez  plaies  et  blessures. 

Blessures  faites  avec  le  fer , et  même  les  rondes.  Onguent 
contre  ces  blessures,  90  à 94. 

Blessures  de  fer  et  de  feu.  Voyez  cancers. 

Blessures  de  jambes.  Onguent  bon  pour  les  consolider, 
464,  n”  9;  autre,  488,  n°  35. 

Blessures  des  nerfs  et  des  tendons.  Voyez  bubons  pesti- 
lentiels. 

Blessures  de  tête.  Baume  qui  les  guérit  85  à 88;  autre, 

505,  n°  12,  5io,  14- 

Blessures  aux  jeux.  Eau  à employer  pour  ces  bles- 
sures, 207;  blessures  intérieures  des  yeux:  voyez 
fluxions  sur  les  yeux. 

Bols  fébrifuges,  129,  i3o. 

Bouche  (la.)  Pilules  qui  lui  donnent  une  bonne  odeur, 
23,  155  teinture  qui  en  corrige  la  mauvaise 

odeur,  5i;  eau  qui  la  rend  bonne,  loi , 45 

remèdes  pour  ses  ulcères,  197,  3i. 

Bouillon  purgatif  doux,  16. 

Bouillon  rafraîchissant  et  iiicrassant,  36. 

Bouillon  sec , 48.  j 

Oo  4 
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Boule  de  mars  ou  d’acier  vulnéraire.  Composition  et 
vertus  de  la  véritable,  97,  98;  ses  effets  merveilleux, 
tant  pour  les  hommes  que  pour  les  animaux  quadru- 
pèdes , 97;  remarques  sur  cette  boule,  99. 

Boule  vulnéraire.  Sa  composition,  67,  63 j ses  pro- 
priétés , idem  . 

Bourdonnement  des  oreilles.  V.  tintement. 

Boulons  du  visage.  Eau  qui  s’applique  dessus  ; attention 
avant  son  usage;  418,  li^^.  28  : voyez  tannes,  visage. 

Boutons  sur  les  yeux  : voyez  yeux. 

Bras.  jambes. 

Brouillards.  lul'usion  bonne  contre  les  brouillards  , 190  , 

1 1 . 

Bruissement  des  oreilles.  Topique,  194  : voyez  surdité. 

Briilures.  Baume  bon  pour  les  brûlures,  q5 , liff.  18^ 
boule  pour  les  brûlures  , 98,  l/ff.  19;  onguents  propres 
pour  toutes  brûlures,  188;  pommade  très-bonne  pour 
la  brûlure,  876,  lig-,  i3;  onguents  bons  pour  la 
brûlure, 462,  n”  5;  472,  n°  16;  autre  très-bon,  479> 
11°  25;  autre,  480,  n°26;  liniment  bon  pour  la  brû- 
lure, 488,  n°  1 ; autre  490,  n”  6;  autre,  49T , n°  ii  ; 
autre,  idem'  n°  i3;  onguent  pour  la  brûlure,  490, 
11°  7;  poudre  pour  la  brûlure,  idem  y n”  8;  emplâtre 

Eour  la  brûlure  d’eau  , idem^  u°9;  onguent  ]:)Our  la 
rûluie  de  charbon,  491,  n°  10;  remède  pour  les 
brûlures,  498,  n°  20;  baume  excellent  pour  les  brû- 
lures , blessures,  cancers,  goutte,  plaies,  rhuma- 
tismes, sciatique,  ulcères,  494,  n°  21;  huile  excellente 
pour  toute  brûlure,  dont  elle  appaise  la  douleur,  pour 
ôter  les  cloches  et  empêcher  de  marquer,  499^  n°  2; 
ce  qu’il  faut  faire  avant  que  les  cloches  soient  venues, 
499,  .5oo  ; baume  excellent  pour  la  brûlure,  les  entor- 
ses , les  hémorrhoïdes , 604,  n°  10;  eau  merveilleuse 
pour  les  brûlures,  engelures,  coupures  et  autres 
blessures,  826,  n°  4;  cataplasme  qui  les  guérit  en  peu 
de  temps,  829 , 11"  i ; voyez  foulures  , plaies  , ulcères, 
yeux. 

Bubons  pestilentiels.  Baume  pour  ces  bubons,  les  bles- 
sures des  nerfs  et  des  tendons,  les  chairs  pourries, 
l’esquinancie  ou  iullamination  de  la  gorge,  5o5, 
11°  12  à 5 18  : voyez  abcès. 
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Cachexies.  Pilules  très-utiles  contre  les  cachexies, 

Café  d’orge  et  de  seigle 5 ses  propriétés,  Sy. 

Cals  des  pieds.  V.  ongles  des  pieds. 

Cancère.  Onguent  bon  pour  les  cancers,  464,  n°  10; 
autre  qui  guérit  les  cancers,  les  loups, 

les  écrouelles,  la  gangrène,  les  fistules  lacriinales, 
blessures  de  fer  et  de  feu,  douleurs  de  bras,  des 
jambes,  de  gouttes,  les  maux  de  dents,  la  migraine, 
464,  11°  II.  Voyez  blessures,  brûlures  , inflamma- 
tions de  matrices,  ulcères. 

Cacis.  Arbrisseau  très-facile  à faire  venir,  542;  son 
utilité,  ihidj  ses  propriétés  admirables,  5485  il  n’est 
pas  moins  utile  aux  bêtes  qu’aux  hommes  , 644  à 555. 
i'açon  la  plus  commune  de  s’en  servir  pour  les  maux 
qui  ne  pressent  pas,  554;  qu’il  est  un  élixir  de  vie 
qui  entretient  la  santé  et  rajeunit;  558 , lig.  3 ; manière 
de  s’en  servir,  544  : voyez  sirop  de  cacis,  conserve 
de  cacis,  ratafiat  de  cacis. 

Cataractes.  V.  mailles. 

Cafarres.  Poudre  bonne  pour  les  purger,  27;  tisane 
sudorifique  purgative,  bonne  pour  les  catarres,  36; 
baume  excellent  pour  les  catarres  froids,  qS  à 97  ; 
infusion  qui  y est  employée  avec  succès,  188,  189; 
sirop  bon  pour  les  catarres,  887,  388;  régime  à 
suivre  ; préparation  à son  usage  , 889  : voyez  rhume  , 
toux. 

Cavale  ou  vache.  Remède  pour  la  délivrer,  S70. 

Cerveau.  Pilules  qui  le  purgent,  25  ; tisane  sudorifique 
qui  le  débarasse,  31,  82;  tisane  sudorifique  qui  le 
fortifie  et  en  purge  les  sérosités,  35  , 36;  sirop  qui  le 
fortifie,  54;  ainsi  que  l’élixir  admirable  pour  le 
réjouir,  55,  56;  eau-de-vie  aromatique  qui  fortifie 
le  cerveau,  ainsi  que  le  baume  sympathique , 86; 
remède  qui  le  purifie,  89  à 98;  infusion  qui  le  for- 
tifie, 188  à 190;  poudre,  211  ; autre  qui  le  fortifie 
merveilleusement,  280, 281  : voyez  fibres,  humeurs, 
sérosités,  syncopes,  transports. 

Chair  morte.  Rau  qui  la  mange,  100,  lig.  33, 
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Chairs  nouvelles.  Onguent  qui  les  fait  revenir  sans  cor- 
ruplion  à la  plaie,  483,  n'’34. 

Chairs  pourries.  Voyez  bubons  pestilentiels. 

Chaleur  naturelle.  Pilules  qui  la  fortifient,  24,  25. 

Chaleur  d’estomac.  Ses  remèdes,  272  à 292. 

Chaleurs  de  l’été.  Voyez  rafraîchissement. 

Chaleurs  extraordinaires  et  contre  nature.  Eau  qui  les 
abat  ,417,  lig.  i5. 

Chaleurs  du  foie.  Suc  épuré  pour  ces  chaleurs,  846; 
infusion,  846,  8475  bouillon;  préparation  à son 
usage,  848;  purgation,  848,  849;  sirop  rafraîchis- 
sant et  acloucissant , 840,  85o. 

Chaleurs  de  poitrine,  de  reins.  Bouillon  qui  convient 
dans  ces  chaleurs,  3o. 

Chaleurs  du  visage.  Voyez  rougeurs  du  visage,  visage. 

Chaleurs  dans  les  yeux.  Voyez  yeux. 

Chancres.  Baume  qui  les  mange,  85  à 89;  remède 
qui  leur  est  propre,  91  à 94.  Voyez  plaies. 

Chancres  de  la  bouche.  Voyez  oàenvs. 

Charbon  (le).  Baume  qui  le  guérit , 85  , 89  ; potion  qui 
lui  convient,  149;  infusion  qui  y est  employée  avec 
succès,  228  à 328  : voyez  brûlures. 

Cheval  garoité.  Marc  de  l’huile  de  chaux  très-bon  , 
5oo,  n°  4. 

Chevaux.  Baume  fort  bon  pour  les  chevaux  égarofés, 
encloués,  etc.,  94,  qS;  remède  pour  guérir  les  che- 
vaux morveux  ; préparation  avant  son  usage;  régime 
pendant  l’usage,  52i  n°  3 , et  565;  remède  pour 
ceux  qui  ont  le  flanc  altéré,  568;  remède  pour  ceux 
qui  deviennent  poussifs,  569;  autre,  ibidj  autre  ihid^ 
remède  propre  au  cheval  désespéré,  Syi;  autre  pour 
les  chevaux  fourbus,  ibid.  Voyez  atteintes,  clous  de 
rue,  enclouure , feu  , foulures,  gale,  maux  inconnus, 
ongles,  plaies  et  blessures , taches  ou  taies,  vue  grasse. 

Cheveux.  Topique  pour  les  empêcher  de  tomber, 
586,  n®  7;  autre  potir  les  faire  blonds,  ibid',  n®  8; 
autre  pour  les  noircir,  ibid,  n”  9. 

Chiens.  Manière  de  connaître  si  un  chien  est  enragé, 
451  : voyez  rage  (la). 

Chiles.  Voyez  tannes. 

Chute  de  haut.  Voyez  sang  (le). 

Chutes.  Eau  vulnéraire  bonne  pour  les  chutes,  65,  66; 
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onguent  qui  leur  est  propre,  91;  voyez  blessures, 
foulures. 

Ci  rculation.  Voyez  langueurs. 

Cloches  causées  par  brûlures.  Voyez  brûlures. 

Cloux,  Onguent  bon  pour  les  clous , abcès,  coupures, 
écorchures  et  blessures,  479,  11°  24;  tisane  qui  les 
guérit,  3i.  Voyez  abcès,  plaies. 

Clou»  de  rue  que  prennent  les  chevaux,  les  javards  et 
les  atteintes.  Onguent  qu’on  emploie  avec  succès  à 
cet  égard,  466,  n°  i3,  467,  llg,  3i  ; poudre  qui  les 
guérit,  ainsi  que  la  morve  des  chevaux , 521 , n°  3 > 
5^2,  lig.  4. 

Cœur  (le).  Elixir  de  propriété  bon  pour  le  réjouir,  56, 
ainsi  que  l’élixir  de  vie,  5g  ; l’eau-de-vie  aroma- 
tique, 655  le  ratafiat  de  fleurs  d’oranges , 74  ; le 
cofignac,  290.  Voyez  mal  de  cœur,  palpitations, 
tremblement  de  cœur. 

Colique.  Ce  que  c’est  ; remèdes  qui  la  guérissent,  809; 
élixir  merveilleux  pour  la  colique,  55,  ainsi  que 
l’eau-de-vie  aromatique,  65,  et  l’eau  rouge,  70  ; baume 
admirable  pour  les  coliques,  80,  autre  83;  élixir  qui 
J est  employé  avec  succès , loi  à io5  ; autre  élixir  qui 
les  guérit,  ibidj  cas  où  cette  infusion  est  bonne,  5ii, 
/ig.  2Zj  infusion  à prendre  dans  la  douleur  de  la 
colique,  3ii,  3i6j  autre  dans  l’attaque  de  la  colique, 
3i2;  bol , ibidj  électuaireet  poudre,  814,  '3i5;  julep, 
préparation  à son  usage,  817  j lavement  fortifiant, 
adoucissant,  carminatif , 817  j autre  rafraîchissant  et 
anodyn , 817  à 819;  lavement  qui  les  guérit  toutes, 
018  J remarque  sur  ce  lavement,  8195  topique  préser- 
vatif, 3i8;  ainsi  que  ce  remède,  8x9;  opiat  dont  on 
peut  y fait  e usage,  848,  àg,  22;  le  cacis  y est  em- 
ployé avec  succès,  55o  : voyez  asthme,  épreinles , 
fièvre  intermittente,  fièvres. 

Coliques  d’estomac.  Leurs  causes  et  remèdes,  271, 278; 
infusion  bonne  pour  ces  coliques , 280  : voyez  mal 
d’estomac. 

Coliques  d’estomac  ou  d’intestins.  Voyez  vents. 

Colique  graveleuse.  Voyez  colique  néphrétique. 

Coliques  liabiluelles.  Poudre  très-bonne  pour  ces  co- 
liques, 8x5,  autre  816;  infusion  propre  pour  ce.s 
coliques j régime  pendant  son  usage,  318;  autre,  819. 
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Colique  iliaque^  ou  miserere.  En  quoi  elle  consiste,  sa' 
cure,  3ii  j lavement  pro'{3re  pour  celle  colique,  Siy 
à 319. 

Colique  néphrétique.  Remède  pour  cette  colique,  326: 
remède  spécifique  pour  cefle  colique,  et  autres  ^ra- 
Teleuses , 333;  autre  qui  guérit  cette  colique,  336, 
ainsi  que  cet  opiaf,  'S42  à hqS;  julep  incisif  et  rafraî- 
chissant, 336,  autre  337.  Potion  rafraîchissante  et 
adoucissante  ; allenlion  requise,  337.  Bouillon  ra- 
fraîchissant, émollient  et  incisif,  337,  Poudre 
sudorifique  et  dessicative , 33”.  7^.  gravelle. 

Coliques  venteuses,  Ralafiat  de  genièvre  qu’on  peut 
employer  dans  ces  coliques  , 73  ; leur  cure  ; Soq, 
topique  pour  celle  colique,  3i2,  3i3;  potion  pour  celle 
colique,  3i3,  décoction,  3i4;  poudre,  quand  elle 
peut  cire  employée,  3r5  , 2g  ; autre  3i6,  infusion, 
régime  pendant  son  usage,  3i6,  autre,  idem»  Lave- 
ment pour  celte  colique,  Siy. 

Conception.  Eau  qui  la  favorise,  627,  n°  6. 

Congestions.  V»  blessures,  tumeurs  froides. 

Conserve  de  cacis  en  roche.  Manière  de  la  faire. 

Conserve  cordiale.  Manière  de  la  faire,  même  eu  temps 
de  maladies  contagieuses,  348. 

Contagion.  V.  ]3este  , sang  (le). 

Contusions.  Eau  dont  le  marc  ou  les  feuilles  s'appliquent 
avec  succès  sur  les  contusions  et  entorses,  66;  baume 
qui  les  guéiil , 83  à 85  ; eau  rouge  employée  avec 
succès  dans  les  contusions  , 70  ; huile  propre  pour  les 
contusions,  les  foulures,  rhumatismes,  499;  cata- 
plasme cpji  guérit  les  contusions  à la  tête  avec  ouver- 
ture, 529 , n°  2.  V.  apostêmes,  blessures,  plaies,  rhu- 
matismes. 

Contusions  internes.  V.  blessures. 

Cordiaux.  Effets  de  ces  remèdes:  ils  diffèrent  des  forti- 
fiants , 46. 

Cors  aux  pieds.  Onguent  qui  leur  est  propre,  gi  ; cata- 
plasme à metfie  dessus,  53r,  n”  9;  emplâtre,  précau- 
tion avant  son  usage,  532,  11°  14.  cataplasme,  532,, 
11°  19  ; remède  ])Our  ces  cors  , 539  ; autre  plus  facile  et 
expérimenté,  54o,-  onguent,  SSg , eau,  Sqo,  autre 
eau  , 540.  V.  mules  aux  talons,  yeux. 

Côté.  V.  mal  de  côté. 
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'Coups  (les).  Baume  qui  les  guérit , (S3. 

Coups  d’épée  ou  d’armes  à feu.  Baume  qui  les  guérit, 
86  ; usage  de  l’eau  souveraine  pour  un  coup  d’épée  au 
travers  du  corps,  iio  à i r3. 

Coups  de  feu.  Eau  très  - Ijonne  pour  ces  coups,  les 
idcères , dartres  vives,  inflammations,  522  , i. 

Coups  de  feu  , de  flèche.  F',  enflures. 

Coups  de  hure.  Remède  pour  les  faire  venir  à suppura- 
tion , 56  ’. 

Coups  de  pieds  vieux  ou  nouveaux,  quant  aux  chevaux. 
On  guent  pour  les  guérir  et  pour  ôter  le  feuj  quand 
l 'ongle  est  enflé  , 664,  autre,  idem. 

Coup  ures.  Baume  bon  pour  les  coupures,  96,  18, 

boule  pour  les  coupures,  97  à 99;  lait  virginal  bon 
pour  les  guérir,  ainsi  que  les  plaies  renouvelées, 
414,  //^.  4.  Onguent  qui  arrête  le  sang  d’une  coupure, 
483  à 486,  n°  34.  Cataplasme  pour  les  coupures, 
534,  n°  23.  blessures,  brûlures,  clous,  veux. 

Courbes.  Remède  infaillible  pour  les  courbes,  563. 

Co  nrs  de  ventre.  Sirop  cordial  employé  avec  succès 
dans  les  cours  de  ventre  qui  viennent  de  relâche- 
ment, 54. 

Courte  baleine.  Eau  qui  la  guérit,  100. 

Crachement  de  sang.  Sa  cause,  262;  ses  remèdes,  253; 
quand  l’eau  divine  y est  employée  avec  succès,  63, 
eau  distillée  pour  ce  crachement  de  sang,  263  , Julep  , 
264,  bols,  idem  autre,  son  usage,  régime  que  le 
malade  doit  tenir  pendant  son  usage  , idein^  et  lorsque 
le  crachement  est  passé,  idem-.,  autre  bol,  idem. 

Crampes.  V.  asthme. 

Crudité.  Elixir  merveilleux  pour  les  crudités , 55. 

D 

JÛARTREs.  Quelle  est  celte  maladie , quand  elle  est  rétive; 
ses  remèdes,  408;  onguents,  liuimeut,  411,  sirop, 
412,  huile  de  nltre,  400;  baume  pour  les  dartres,  la 
teigne,  le  farcin  , les  panaris,  5o5  àSty.  7^"".  mules 
aux  talons  , rougeurs  au  visage  , rliumatismes. 

Dartres  farineuses.  Remède  qui  leur  est  propre,  89, 
91  à 94  ; pommade  , 411  , Ug.  10. 
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Dartres  vives,  guéries  par  l’eau  souveraine,  iio;eau 
ày  eæplojer,  209,  285  son  usage,  ide?7i.  Remède, 

^08  à 412;  remarque  sur  ce  remède,  410;  eau, 
préparation  avant  son  usage,  410  à 412  , autre,  410  , 
4IÏ  ; préparation  requise,  411.  V.  coups  de  feu« 

Décoction  ecgiélique , 4. 

Défaillances.  Usage  de  l’eau  de  mélisse  dans  les  dé- 
l'aillances  , 60;  eau  de  scorsonère  bonne  pour  les 
déraillances,  idem'^  eau  des  barbades  employée  avec 
succès  dans  les  délaillances,  64;  ratafiat  de  genièvre 
qu’on  peut  employer  dans  les  défaillances,  78. 

Dégoût.  K.  diarrhées  , vomissement. 

Démangeaisons  dans  les  yeux  , ses  remèdes  , 20 r , 
remède  bon  pour  ces  démangeaisons,  2075  autre,  208, 
à 209,  son  usage,  s’il  y a taie,  idem  , autre,  idem. 
Voyez  yeux. 

Dents.  Baume  qui  raffermit  celles  qui  branlent,  en 
ôte  la  puanteur,  85  à 895  mo^'ens  de  les  ôter  sans 
douleur,  214;  opiat  pour  les  dents,  217^  à 219  , son 
effet  , 218  J autre  , son  effet , idem.  Eau  pour  les 
blanchir,  iderji.^  autre  qui  les  blanchit,  421,  lig.  10. 
?^qyeÂ;  douleurs  de  dents,  gencives. 

Descentes.  Boudre  bonne  pour  celles  des  enfans  jusqu’à 
l’âge  de  huit  ans,  52o,  n"  i ; baume  spécilique  contre 
les  descentes,  525  , n°  2j  topique  pour  la  descente, 
535,  n°  3;  poudre  pour  les  guérir  j même  pour  les 
enfans , 537  5 

Dévoiment.  Cas  où  l’eau  divine  est  employée  avec 
succès  dans  le  devoirnent,  62,  63;  l’élixir  de  M.  de 
Maupeou  y est  employé  , to5;  sirop  astringent,  cor- 
dial, légèrement  purgatif  pour  le  dévoiment,  294, 
bol  astringent , 295  ; dévoiment  auquel  cette  potion 
convient,  2^5  à 3o8.  Voyez  apoplexie,  diarrhée, 
vomissement. 

Diarrhée.  Purgation  bonne  pour  cette  maladie,  8, 
autre,  8 et  suiv.  V.  dyssenterie,  flux  de  sang. 

Diarrhée  ou  dévoiment.  Ce  que  c’est,  sa  cause,  292  , sa 
cure,  idem;  emplâtre,  295,  lavement,  3oû  à 3o8. 
(Juid , s’il  y a excoriation  aux  intestins , régime 
requis  , 3oi  , 002. 

Digestion.  Pilules  propres  pour  l’aider,  22,  ainsi  que 
l’élixir  de  vie,  59:  eau  des  six  graines,  65;  eau  qui 
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prévient  les  maladies  qui  viennent  du  défaut  de 
digestion,  idem^  élixir  qui  la  facilile,  lor  ; autre, 
102  à io5;  autres , ide/n  tisane  c(iii  l’aide  , 271  à 274. 

Dislocations.  Baume  qui  les  guérit,  85  à 89 , ainsi  que 
la  boule  de  mars  , 97.  Voyez  piquures,  rhumatismes. 

Dislocations  de  membres;  voyez  inquiétudes  de  jambes. 

Douleurs.  Linimentà  appliquer  sur  la  douleur  que  l’on 
t-essent,  492,  i5.  K.  rhumatismes. 

Douleurs  de  bras,  /''^.cancers. 

Douleurs  de  colique  et  de  ventre  : voyez  flux  de  ventre. 

Douleurs  de  côté,  voyez  douleurs  de  reins,  yeux. 

Douleurs  de  dents.  Baume  qui  les  guéiit  toutes,  85  à 89; 
celles  que  la  pierre  stiptique  appaise,  106  à 109, 
ainsi  que  l’eau  apoplectique,  i66,  et  cette  infusion, 
i88,  189. 

Douleurs  d’épaules*  Emplâtres  pour  ces  douleurs,  392. 

Douleurs  d’estomac.  Ehxir  merveilleux  pour  ces  dou- 
leurs, 54,  55;  baume  qui  les  guérit  toutes,  ainsi  que 
• celles  de  poitrine  ,85  à 89. 

Douleurs  de  goutte,  douleurs  de  jambes.  Voyez  cancers. 

Dou!  eurs  intérieures.  Pilules  bonnes  pour  toutes  ces 
douleurs,  25;  eau  vulnéraire  bonne  pour  ces  dou- 
leurs causées  par  des  efforts  , 6r  , 62. 

Douleurs  de  pied  tendre.  inquiétudes  de  jambes. 

Douleurs  de  jointures.  Pilules  qui  les  empêchent, 
22,  23. 

Douleurs  néphrétiques.  Voyez  asthme. 

Douleurs  d’oreille  V,  tintement. 

Douleurs  de  reins.  Topiques  émollients  , incisifs  et  for- 
tifiants , 321  à 345;  quand  cet  autre  est  employé  avec 
succès,  idejjt  \ autre  émollient,  incisif,  atténuant; 
lavement  à donner  dans  l'opération  de  ce  remède, 
Inlusion,  son  usage,  2a;e//2;  observations  sur  cette 
infusion  , 826  à 329  ; autres  , idenr,  décoction  incisive 
et  rafraîchissante,  829;  autre  qui  est  diurétique;, 
chaud  et  incisif,  33o  et  suiv.  ; autre  , qui  est  un  incisif 
puissant,  2^6272  ; autre  qui  est  un  diurétique  chaud, 
idem  ^ 33i , 332;  décoction  incisive,  détersive  et 
émolliente,  /tfe/n ; tisane  incisive  et  rafraîchissante, 
idem',  autre  rafraîchissante,  idem',  autre  rafraîchis- 
sante et  légèrement  incisive,  idem',  autre  incisive, 
balsamique  et  adoucissante , 332;  suc  cordial , incisif 
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el  discAissif,  idem;  autre  émollient  et  incisif,  333;  eau 
distillée  rafraîchissante,  334;  sirop,  son  usage,  335 5 
' opial  adoucissant,  émollient  et  rafraîchissant  ; prépa- 
ration à son  usaae  , 342;  sel  apéritif  , incisif  et  diuié- 
ticjue  froid  , 343  à 346;  anties  remedes,  idem> 
Douleurs  de  reins  et  de  côté.  Remède  qui  les  guérit, 

Soelsuiv.  ^ , 

Douleurs  de  tête.  Cas  ou  l’élixir  de  M.  Grillon  les 

guérit , 55.  . 

Douleurs  de  ventre  que  l’eau  de  noix  vertes  guérit , loo. 

V.  flux  de  ventre. 

Dureté  et  enflure  de  rate.  Boule  de  mars  employée  avec 

succès  , 97 , 98.  , -I  T 

Duretés  à la  gorge  et  par  tout  le  corps;  huile  de  mire. 


4o3  et  suiv. 

Dyssenterie.  Ce  que  c/est,  sa  cause,  sa  cure,  292  et  suiv., 
remèdes  qui  y sont  propres  , 297  a 3og  ; topique 
Irès-bon  , 3oo  ; lavement , /û^e/72  ; tisane  adoucissante 
et  incrassante,  3oi  ; bouillie,  idem;  bouillon  qui 
guérit  sur-le-champ,  idem;  lavement,  remede  in- 
faillible, idem  ; onguent  adoucissant  et  astiingent 
pour  cette  maladie  ou  flux  de  sang,  3o4j  légimes, 
infusions  pour  la  dissenterie  , idem  ; décoction  ^ uiern  ; 
son  usage  ; préparation  à son  usage;  régime  à 
tenir  , idem  ; potion  , 3o5 , 3o6  ; autres  , preparatiori 
à leur  usage,  807  a 809;  autre  pour  la  djjssenlerie 
et  le  flux  de  ventre  avec  douleur , 807 , 3o8  ; son 
lisage;  quid  s’il  y a fièvre,  el  lorsque  la  dyssenterie 
diminuera,  807;  décoction  délersiv'e  et  astringente, 


idem;  autres,  3o8. 

Dyssenterie  et  diarrhée.  La  pierre  sliplique  y est  em- 
ployée avec  succès,  106  et  suiv.;  élixir  qui  préserve 
de  la  dyssenterie,  104;  usage  de  l’élixir  de  M.  de 
Maupeou  dans  celle  maladie,  io5. 


E 


Eau.  V.  brûlures. 

Eau  d’angélique,  cordiale  el  stomachique,  72. 

Eau  des  barbades.  Moyen  de  rendre  cette  liqueur  plus 
agréable,  64;  eau  qu’elle  peut  à merveille  servir  a 
faiie , 65. 

Eaux  émétiques,  3. 


Eau 


« 
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Eau  Ihériacale-iuagistrale.  Ses  propriétés , page  66. 

Eblou  issemens.  Baume  qui  y est  employé  avec  succès, 
85  et  SLiiv. 

Ecorchures.  Voyez  blessures,  fluxions,  foulures, 
ulcères. 

Ecorchures  des  personnes  qui  ont  été  couchées.  Remède 
éprouvé,  498,  n°  19. 

Ecoulement  d’urine  involontaire,  arrêté  par  la  pierre 
stiplique,  106  et  suiv.  Remède  contre  cet  écoule- 
ment,,845. 

Ecrouelles  à la  gorge  ou  ailleurs.  Baume  qui  les  guérit, 
85  et  suiv.;  onguent  bon  pour  les  écrouelles;  ce  dont 
le  malade  doit  s’abstenir  de  manger,  468,  11°  7;  lini- 
ment  ^très-bon  , 497,  11°  29;  topique,  535, 11°  4.  Voyez 
apostêmes,  cancers,  tiuneurs  froides. 

Elixir  de  santé.  Ses  propriétés;  meilleure  manière  de 
s’en  servir  dans  l’idée  de  se  purger,  29;  sa  dose, 
quant  à celui  qui  n’est  pas  encore  adulte,  idem. 

Embarras  du  foie.  Eau  qui  les  guérit , 100  et  suiv. 

Emétiques  ou  vomitifs.  L’un  des  meilleurs,  2 à 5 ; il  peut 
être  donné  en  tout  temps  et  en  tout  lieu  , quant  à la 
fièvre  ; maladies  guéries  promptement  et  parfaitement 
par  son  usage,  2;  il  ne  fait  pas  toujours  vomir,  et  est 
quelquefois  purgatif;  pronostic,  quand  il  n’est  ni 
pu  rgatif  ni  vomitif,  3;  cas  où  il  se  peut  réitérer,  4 ; sou 
avantage  sur  les  émétiques  antimoniaux  , idem autre 
de  même  nature,  idem-,  autre,  qui  a plus  de  force, 
idem  I seul  émétique  végétal,  idem‘^  indication  pouc 
donner  les  émétiques , idem. 

Emplâtre  émétique.  Son  usage,  idem. 

Enclouures  de  chevaux.  Baume  merveilleux  pour  ces 
enclouures  , 59  à 62;  onguent  qui  les  guérit , 662  5 
autre  remède , 563. 

Enfans.  V.  descentes,  sérosités. 

Enflures.  Remède  qui  les  guérit,  89  et  suiv.;  baume 
dont  le  marc  s’y  applique  avec  succès  , 94,  95;  fumi- 
gations qui  les  guérissent,  i56}  huile  de  nitre,  408; 
onguent  qui  guérit  toute  enflure,  les  coups  de  feu  , de 
flèche,  toute  morsure  de  bêtes  venimeuses,  toutes 
sortes  d’apostêmes  et  glanries  obstruées,  le  farcin  des 
chevaux,  488,  n°  84,  486  et  suiv.;  le  cacis  y es> 
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employé  avec  succès,  55i , voyez  brûlures,  fluxions/ 
plaies. 

Enflure  d’épaules  des  chevaux.  Voyez  nerfs  forcés. 

Enflure  du  garot.  Usage  de  l’eau  souveraine  pour  ces 
enflures,  i lo  et  suiv. 

Enflure  des  jambes.  Ce  que  c’est,  898  et  suiv.  ; remède, 
401,  quid , s’il  J a plaie,  idein\  autre,  ce  qui  doit 
l’accompagner,  idem\  cataplasmes  à appliquer  sur 
ces  enflures  , 584,  n"*  21 , 22. 

Enflure  de  rate  V.  dureté. 

Enflures  des  testicides.  Cataplasme  qui  les  dissipe,  532, 
n°  185  autre  à appliquer  dessus,  idem  ^ 11°  i5  j autre  , 
idem’j  n“  16;  autre,  idem  , 11°  17. 

Engelures.  Liniment  bon  pour  les  prévenir,  489,  n°  4; 
remède  qui  s’applique  avec  succès  sur  les  engelures 
ouvertes,  492,  11°  16  ; décoction  bonne  pour  les  enge- 
lures, 58o,  11°  6;  emplâtre,  584,  11°  20;  baume  dont 
on  se  sert  avec  succès , 535 , n°  2. 

Engorgement  du  foie  et  de  la  rate.  Opiat  qu’on  y em- 
ploie, 843,  lig.  21^  infusion  bonne  pour  ces  engor- 
gemeiis,  854  et  suiv.  j régime  à tenir,  ide:m 
décoction,  poudres,  idem)  purgation,  idem)  opiat, 
idem. 

Entorses.  Baume  dont  le  marc  s’y  applique  avec  succès," 
94;  poudré  qui  les  guérit , et  les  loulures , 52i , n”  3 J 
cataplasme  pour  les  guérir,  529,  n°  3;  autre,  53l  , 
11°  10.  Voyez  brûlures,  contusions,  rhumatismes. 

Entrailles.  Remède  qui  les  désopile,  98,  lig.  20. 

Epaisseur  de  la  lymphe.  Boudre  merveilleuse  contre 
cette  épaisseur,  27,  28. 

Epaules.  V.  douleurs  des  épaules. 

Epilepsie,  ou  mai  caduc,  ou  mal  de  saint.  Quelle  est 
cette  maladie,  sa  cause,  ses  remèdes  ordinaires, 
171  et  suiv.;  rataflat  d’œillet  et  de  coquelicot  propre 
pour  l’épilepsie,  70;  remède  qui  la  guérit,  89,  ainsi 
que  la  pierre  stiplique,  106  et  suiv.  , et  l’eau  de 
noix  vertes,  100;  opiat  qu’on  y peut  employer , 172; 
cas  où  ce  remède  réussit  rarement  à déraciner  la 
maladie,  idem  ; julep  à y employer  ; ce  dont  le  malade 
doit  s’abstenir;  eau  anti-épileptique  à préférer  à tout 
autre  remède , 178;  son  usage,  ; âge  jusqu’au- 

quel  il  guérit  sûrement,  idem  j bol,  son  usage , idenr^ 
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remède  magnétique,  174;  autre  remède,  /dem;  in  fu- 
sion, sou  usage,  attention  à avoir ^ ide/n  j liniinent 
anii-épileptique,  son  usage,  idem. 

Epieintes.  q)uelle  est  celte  maladie,  sa  cause,  2q2,  sqSj 
sa  cure,  idem'^  lavement  cjui  y est  propre,  et  aux 
coliques,  3o2  et  suiv.  j topique  cjui  y est  propre  , 3o3  : 
poudres,  iueiîi. 

Epuiseinens.  Eau  des  barbades  emplo^yée  avec  succès 
dans  les  épuisemens,  64. 

Epuisemens  d’esprit.  Eau  clairette  qui  peut  convenir 
^ dans  ces  épuisemens  , 72. 

Eiésjpèle,  Préparation  avant  l’eau  distillée,  4125  lait 
virginal  qui  les  guérit;  préparation  avant  son  nsage, 
4i3.  Voyez  intestins,  yeux. 

Eruptions  critiques  des  maladies.  Elixir  de  propriété 
bon  pour  provoquer  ces  éruptions,  56. 

Escarre.  Onguent  éprouvé  pour  faire  tomber  l’escarre 
de  tonie  chair  gangreuee,  476,  11°  22. 

Esprits.  V oyez  épuisemens,  forces,  troubles  d’esprit. 
Esquilles.  Voyez  balles. 

Esquinaiicie.  Baume  à l’eflicacité  duquel  elle  cède 
85  et  suiv.;  remède  propre  pour  l’esquinancie,  166,’ 
ii;  cataplasme  fort  bon  contre  l’esqninaiicie 
222,  lig.  in-  quelle  est  cette  maladie,  228,  ses 
remedes , 224  et  suiv.;  cataplasme  , 225;  rernarcrne  , 
226,  l/.g.-  5 ; autres  cataplasmes  , 225  et  suiv.  ; autre, 

^ idem  ; gargarismes  ; remarque  , 227.  * 

Estoinac.  Remèdes  pour  le  débarasser  des  mauvais  sucs 
qui  le  surchargent , 2 et  suiv.  ; sirop  propre  pour  les 
personnes  dont  Eestomac  se  révolte  contre  les  auties 
purgatifs,  1701  suiv.  ; poudre  purgative  bonne  pour 
ces  mêmes  personnes,  26  et  suiv.  ; autre  sirop  plus 
doux  et  plus  gracieux  au  goût,  sa  dose;  et  pour  les 
eiifans,  20;  pilules  propres  à purger  à fond  l’esto- 
mac  et  à le  fortifier  spécialemeui , 22  et  suiv.  • élixir 
qui  le  fortifie,  29,  ainsi  qu’une  tisane  laxative  et 
sudorifique , 35  et  suiv.,  et  cette  teinture,  5o;  sirop 
cordial,  64;  eau  de  santé,  71  ; rata  fiat  de  fleurs 
d’oranges  , 74;  baume  toscan  , 94  ; élixir,  104;  poudre 
qui  le  nétoie,  211;  sucre  qui  le  fortifie,  126;  ean 
distillée  propre  à ceux  dont  les  estomacs  ne  peuvent 
supporter  le  lait,  25 iig.  16;  tisane  q^  i le  fortifie , 
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Je  resserre,  271  et  suiv.j  quand  ces  potions  sont 
bonnes  pour  le  conforter,  276  et  siiiv.  ; infusion  sou- 
veraine pour  l’estomac,  qui  le  fortirte  contre  tous 
venins,  279,  2^0;  autre  qui  le  néloie  des  phlegmes, 
2{:)i  ; suc  cordial,  siouiaciiique,  282;  remède  cordial, 
qui  le  resserre,  288;  élecluaire  qui  le  fortifie,  idem ^ 
ainsi  que  l’eau  minérale  artificielle , préparation  à 
son  usage,  291;  opiat  qui  en  outre  le  réchauffe, 
289;  autre  opiat  (pu  en  purge  les  humeurs  alkali- 
îies,  290,  291  ; remarque  sur  cet  opiat  , idem-,  coli- 
guac  de  gt  ai nés  de  roses  ra Iraîclii t et  foi  li fie  i estomac, 
iqo , ainsi  qtie  celte  potion,  (^ui  même  en  chasse  les 
glaires  et  ceux  des  intestins,  804,  3o5  *,  opiat  qui  le 
fortifie,  342,  348j;  infusion  qui  le  purifie  et  le  nétoie, 
S64;  opiat  bon  pour  la  débilité  d'estomac,  453.  Voyez 
chaleur  d’estomac,  colique  d’estomac,  maladies  d es- 
tomac , pesanteur,  sj'iicopes , vents. 

F 

IFabcin.  Remède  sûr , 56i  ; autre  infaillible,  562  ; autre, 
idem.  Voyez  dartres,  enflures. 

Fard  des  dames.  Baume  qui  en  sert,  525,  n°  3. 

Fausse  pleurésie.  Voyez  pleurésie. 

Fébriluges.  Ce  dont  ils  doivent  être  précédés  pour 
réussir,  117,  Ug.  18. 

Femmes.  Cas  où  elles  doivent  s’abstenir  de  purgatifs, 
5,  U".  20;  baume  qui  s’applique  avec  succès  sur  le 
ventre  de  celles  qui  ont  fait  ùe  fausses  couches,  96, 
lig.  16  ; eau  qui  les  rend  fécondes,  100  j topique  pour 
d?divrer  une  femme  grosse,  440  ; iulep,  préparation 
avant  son  usage,  idem-,  remède  pour  hâter  l’enlante- 
menl  et  adoucir  le  travail,  441  j poudre,  idem  -,  infu- 
sion pour  laire  vider  l’arrière-laix  , idem  -,  décoction  , 
443.  Voyez  lait  remonté  , tranchées  (les  femmes 
en  couche  -,  remède  qui  prévient  les  accidens  dont 
sont  menacées  les  femmes  récemment  accouchées, 
et  dont  les  femmes  grosses  peuvent  journellement  se 
servir  , même  celles  qui  ont  leurs  règles,  445.  Voyez 
inammelles  , maux  qui  arrivent,  etc.,  maux  d’esto- 
mac, maux  de  rate,  règles  (les),  stérilité,  suppression. 


I 
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Tentes  et  gersiires  du  nez  et  des  lèvres.  Pommade  fort 
bonne , 497  , n"  28. 

Teu.  Voyez  blessures. 

Te  U sauvage,  Feu  Saint-Antoine.  Bannie  qui  les  guérit, 
8v^  et  suiv. 

Ten,  ou  mal  des  chevaux.  Remède,  567. 

Tibres  du  cerveau.  Cataplasme  qui  leur  donne  du 
ressort,  168. 

Tibres  relâchées.  Sirop  de  myrrhe,  remède  excellent 
pour  les  resserrer,  284:  autre,  289,  lig-  22. 

Tièvres.  Remède  qui  en  ont  guéri,  ainsi  que  pleurésies 
et  coliques  , quand  il  doit  être  donné,  i3i  ; sirop 
qu’on  peut  boire  dans  l’ardeur  de  la  lièvre  pour  se 
rafraîchir,  i5  : tisane  rafraîchissante  dont  on  peut 
boire  beaucoup  dans  le  chaud  de  la  lièvre,  3i  : eaux 
rafraîchissantes  pour  tempérer  l’ardeur  de  la  fièvre, 
3?,  38,  et  qui  conviennent  dans  toutes  les  fièvres,  idein^ 
ainsi  que  le  sirop  de  groseilles,  idem  ^ sirop  d’orgeat 
qu’on  peut  employer  dans  toutes  les  lièvres,  40  et  suiv.; 
tisane  qui  la  chasse,  5a  j eau  de  mélisse  qui  convient 
dans  les  fièvres  , 60  j eairqui  les  guérit,  100  ; élixir 
cjni  y est  employé  avec  succès,  loi  j autre  , lorsqu’il  y 
a frisson  , 1023  tisane  propre  à tontes  120  ; polion  pour 
les  fièvres,  123;  onguent  qui  l’arrête,  468,  n°  14; 
le  cacis  y est  employé  avec  succès , 55o  ; remède 
infaillible  contre  la  fièvre  , 539. 

Tièvres  atrabilaires.  Remède  propre  pour  ces  fièvres, 
124. 

Tièvres  cardiaques.  Remède  propre  pour  ces  fièvres, 
idem. 

Tièvres  catarrheuses.  Elixir  à employer  dans  ces  fièvres, 
104,  io5. 

Tièvrés  chaudes  et  malignes.  Elixir  qui  en  préserve  , 
idem. 

Tièvres  continues,  1845  bol,  135. 

Tièvres  continues  malignes.  Remèdes  , infusion  , f35. 

Tièvre  double-tierce,  184;  topique,  i35. 

Tièvres  intermittentes  , 1 16  , eau  divine  employée  avec 
succès  dans  ces  fièvres  , 6a  ; topique  pour  ces 
fièvres,  118,  119;  cataplasme  et  tisane  pour  ces 
fièvres,  120;  infusions  fébrifuges  pour  ces  fièvres, 
idem  ÿ potion  propre  pour  ces  fièvres,  124  et  suiv.: 
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purfialiCexfrêmemenl  bon  , et  même  préservatif  après 
ces 'fièvres,  195,  1963  liqueur  Cor'  boiiue  pour  ces 
lièvres,  les  indigestions,  les  coliques,  obstructions, 
niaux  d’eslomac , de  reins,  palpitations  de  cœur, 
apoplexie,  léthargie,  5:^6,  n°  4. 

Fièvres  intermittentes  irrégulières,  i3o,  remède;  infu- 
sions, i3i  ; poudre  pour  ces  licvrfjs,  128.  baume 
du  Commandeur;  fièvres  chaudes. 

Fièvre  pourprée,  i36  , remèdes  et  topique,  idem; 
suc,  137. 

Fièvres  quartes.  Pilules  qui  les  guérissent , 23,  ainsi  que 
l’élixir  de  propriété , 56,  07,  58;  poudre  qu’on  cloit 
pre  dre  quatre  ou  cinq  heures  avant  l’accès,  28, 
/Ig.  25;  élixir  employé  dans  ces  fièvres,  104,  emplâtre 
pour  ces  fièvres,  119;  décoction  pour  ces  fièvres  ,121; 
infusions  fébrifuges  pour  ces  fièvres,  120  et  suiv.  ; 
potions  fébrifuges  pour  ces  fièvres,  128  et  suiv.;  suc 
pour  ces  fièvres,  126;  vin  émétique  pour  ces  fièvres , 
i3i  ; topique,  j^otion  , poudre,  bouillon  pour  ces 
fièvres,  i3i  et  suiv.  ; remarques  sur  le  bouillon,  182; 
remèdes  contre  ces  lièvres,  idem. 

Fièvres-tierces.  Potion,  i33,  et  sirop  idem;  élixir 
employé  dans  ces  fièvres,  104. 

Fièvre-tierce  ou  quarte.  Le  cacis  y est  empioj^é  avec 
succès,  55o,55i  ; remède  qui  y est  excellent,  637, 
538,  %.  i3. 

Fièvres-tierces,  quartes  et  invétérées.  Tisane  dont  l’usage 
les  guérit , 3i . 

Fièvres-tierces  et  quotidiennes.  Pondre  qu’on  doit 
prendre  quatre  ou  cinq  heures  avant  l’accès,  27,  28  , 
lig.  24. 

Filles.  V.  mamelles. 

Fistule  à l’anus.  Cataplasme  sûr  pour  guérir  cette, 
fistule , 533 , n°  18. 

Fistules.  Baume  pour  toutes  les  fistules,  80,  82;  eau 
qui  les  guérit,  100.  V.  plaies. 

Fistules  lacrymales.  V.  cancers,  ulcères. 

Flux  dyssenlerique.  Lavemeiis  propres  à ce  flux,  3oi , 
3o2. 

Flux  lienterique.  Celui  pour  lequel  ce  remède  est 
\ . très-bon;  ce  qui  doit  en  précéder  l’usage,  297  et 
suiv. 
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rinx  de  sang.  Décoction  pour  l’anèler  ; précautions 
Décessaiies  avant  son  usage,  idem',  poudre,  ; 
lavement  pour  l’arrêter,  Soa;  autre,  idem.  djsse li- 
terie, eau  itnpériale  qui  guérit  le  flux  de  sang,  la 
diarrhée,  maux  d’estomac,  mal  de  tête,  les  chancres 
de  la  bouche,  la  douleur  de  ventre,  la  paralysie, 
527,  528,  n"  6. 

riux  de  ventre.  Remède  pour  l’arrêter,  295  ; flux  de 
ventre  que  cet  emplâtre  guérit,  ainsi  que  les  doideurs 
de  colicpie  et  celles  de  ventre,  préparation  à son 
visage,  idem',  potion,  296;  autre  potion,  tisane,  297; 
teinture  pour  l’arrêter,  et  les  hémorrhagies,  296 j 
poudre,  son  usage,  298,  2995  autre,  3oo.  V.  djssen- 
terie. 

n uxions.  Pilules  très-utiles  contre  toutes  fluxions,  28, 
34;  baume  pour  les  Huxiotis  et  meurtrissures,  79  à 
81;  autre  qui  les  guérit,  85  à 89,  ainsi  que  la  boule 
de  mars,  97  à 100;  tisane  qui  les  guérit,  i5i  et 
suiv.  5 onguent  bon  pour  les  fluxions  et  les  rhuma- 
tismes , 488,  n°  275  liniment  excellent  pour  les 
fluxions,  foulures,  inflammations  , écorchures,  hé- 
rnorrîioïdes,  blessures,  482,  n"  82;  baume  pour  les 
fluxions,  contusions,  tumeurs,  enflures,  5o5,  n^’  12 
et  suiv. 

rinxions  froides.  Sirop  bon  pour  ces  fluxions,  .887  bt 
suiv,  ; régime  , préparation  avant  de  s’en  servir.  388. 

Fl  uxions,  lourbures,  pousse,  et  autres  maladies  des 
chevaux  et  autres  cpiadrupèdes,  remèdes,  5f8. 

Fluxions  sur  les  jambes,  causées  par  le  froid;  emplâtre 
pour  ces  fluxions,  899. 

Fluxions  de  poitrine.  Ce  qu’est  cette  maladie,  sa  cure, 
256  et  suiv.;  look,  quand  il  j convient  et  peut  être 
donné,  267;  potion  Imileuse  pour  celte  maladie  et 
pour  la  pleurésie,  idem',  topiques,  257  et  suiv.;  sirop'.' 
propj’e  dans  le  déclin  de  cette  fluviou  , 17,  18;  autres, 
idem',  poudre  merveilleuse  pour  celle  fluxion,  27, 
28  ; eau  divine  employée  avec  succès  dans  ces 
fluxions,  62,  68;  l’élixir  de  M.^de  Maupeou  y est 
employé,  io5;  sirop  bon  à employer  à la  fin  de 
la  maladie  , et  lorsqu’il  n’y  a pins  de  fièvre  , 235  ; autre 
adoiicissanlet  restaurant , idem  ; quand  on  peut  donner 
celte  potion  dans  cette  maladie,  287,  lig.  24;  tisane. 
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pectorale  purgative,  qui  convient  dans  le  déclin  de 
cette  maladie  et  de  la  pleurésie,  238,  289,  6. 

T^oyez  baume  de  M.  le  Commandeur,  pleurésie. 

ifluxions  à la  tête  et  aux  yeux.  Poudre  merveilleuse 
pour  ces  fluxions,  27,  28. 

Pluxions  sur  les  yeux.  Infusions,  leur  usage,  2o3; 
autres,  leur  usage,  204  à 212;  autre  employée  avec 
succès  pour  empêclier  dans  l’œil  l’éruption  de  la 
petite-vérole,  206,  llg»  1 1 ; expérience  qui  prouve 
l’efficacité  de  l’infusion  de  genièvre,  quant  à ces 
fluxions,  278,  troisième  expérience;  huile  de  nitre, 
403  et  suiv.;  baume  pour  ces  fluxions,  et  même  leurs 
blessures  intérieures,  5o5 , n"  12,  Soq,  lig.  18.  Voyez 
inflammations , yeux. 

Foiblesse  d’estomac.  Ce  que  c’est;  maladies  qu’il  cause; 
ses  remèdes,  271  et  suiv.;  tisane,  274,  2rjS , autre, 
idemj  infusion  de  genièvre,  idem^  autre  cordiale, 
astringente,  diuréticjue,  281,  Ug.  10;  autre  carmi- 
native,  astringente  et  cordiale,  idem',  autre,  idem; 
tisane  qui  convient  dans  ces  foiblesses,  ou  dans  le 
relâchement  de  ce  viscère,  82;  élixir  de  vie  qui  pré- 
serve de  la  foiblesse  d’estomac  ou  des  intestins,  Sç; 
eau  tliériacale-magistrale  qu’on  peut  employer  dans 
ces  foiblesses  , 66;  remède  très-bon  dans  ces  loiblesses 
et  épuisemens,  289;  opiat  qui  prévient  tous  les  acci- 
dens  causés  par  ces  foiblesses,  etc.,  290. 

Pciblesses  de  nerfs.  Eau  rouge  employée  avec  succès 
dans  ces  foiblesses,  69. 

l'oie  (le),  tisane  qui  le  nétoie  , 3i  et  suiv.;  remède  qui 
le  purifie,  89  et  suiv.  ; eau  qui  le  fortifie,  417  , Ug.  14; 
heure  de  genièvre  merveilleux  pour  le  foie,  283. 

• Voyez  chaleurs,  conserve , embarras. 

ï'olie  ou  aliénation  d’esprit.  Quelle  est  cette  maladie, 
180,  ses  remèdes,  idem  et  suiv.;  extrait,  son  usage, 
idem;  sachet  dont  le  malade  doit  faire  usage  pen- 
dant qu’il  se  sert  de  cet  extrait,  181  ; ce  dont  il  doit 
s’abstenir  alors,  idem;  boisson  dont  il  doit  faire 
usage  , idem;  liniment  infaillible  pour  les  aliénations 
d’esprit,  182. 

Ponctions.  V.  force. 

Porces  (les).  Elixir  de  vie  qui  les  rétablit , 59;  eau  qui 
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les  rétablit,  revivifie  les  esprits,  rétablit  les  fonctions, 
restitue  la  vue  et  la  conserve,  ScS,  n°  7. 

Tortifianls.  Effets  de  ces  remèdes,  55  et  suiv. 

Eoulu  res.  Eau  eii'.plojée  avec  succès  dans  les  foulures, 
et  dont  le  marc  s’applique  tant  sur  celles  des  liommes 
que  des  chevaux , 70:  baume  dont  le  marc  s’y  applique 
avec  succès  , 94  , 95  ; autre  excellent  pour  toutes  sortes 
de  foulures  idem.  Voyez  baume  vert,  liniment  propre 
pour  les  foulures  et  chutes,  493,  11"  17;  huile  bonne 
pour  les  foulures,  meurtrissures,  écorchures,  brû- 
lures, 5oi  , n°  6.  Voyez  contusions,  fluxions  , rh-ii- 
inatismes. 

Eoulures.  d’épaule  des  chevaux.  Voyez  nerfs  forcés. 

Eourbures.  V.  fluxions,  etc. 

Eractures.  Remède  qui  leur  est  propre,  90  à 94. 

Erissons.  Julep  cordial  qui  fait  un  effet  merveilleux 
dans  les  frissons  qui  précèdent  les  accès  des  fièvres 
inlermilienles,  69  ; le  frisson  esc  le  compagnon  le  plus 
commun  de  ces  fièvres,  117  et  suiv.;  remède  pour  ce 
frisson  , idem. 

Eroideur  de  l’estomac.  V.  air. 

G 

Gale  (la).  De  deux  sortes,  402,  ses  remèdes,  403 
et  suiv.;  huile  de  nitre,  idem-.,  pommade,  404;  lini- 
mens,  préparation  avant  son  usage,  405  ; onguent 
idem 'y  autre  qui  demande  des  préparations  précé- 
dentes , 406  ; pilules  qui  l’empêchent , 21  , 22;  tisane 
dont  l’usage  la  guérit,  3o,  3i,  ainsi  que  le  baume 
sympathique,  85  et  suiv.;  remède  fort  bon  pour  la 
gale  , 89  et  suiv.;  eau,  son  usage,  209,  lig.  2‘3.  Voyez 
mules  aux  ta  ons,  rhumatismes. 

Gale  des  chevaux.  Remède  , 569. 

Gangrène  (la).  Remède  contre  la  gangrène,  89  et  suiv.; 
la  pierre  divine  y est  employée  , 109;  embrocations  , 
5i8  et  suiv.;  autres  pour  la  gangrène,  pourriture  de 
membres  et  inflammations,  519,  n”®  6,  7;  eau  fage- 
denique  bonne  pour  arrêter  le  progrès  de  la  gangrène 
et  pour  la  prévenir,  idem , n°  8.  Voyez  cancers. 

Gangrènes  internes  et  externes,  guéries  par  le  baume 
sympathique , 85  et  suiv, 
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Garot  coupé.  Usage  de  l’eau  souveraine  pour  ce , iio  et 
suiv.  Voyez  enllures. 

Gelée  de  viande.  Elle  est  nourrissante,  fortifiante  et 
agréable  au  goût;  son  usage,  47, 

Gencives  et  dents.  Pilules  qui  en  empêchent  la  corrup- 
tion, t)i  et  sniv.  ; baume  qui  les  raffermit  et  les 
resserre,  85  et  suiv.  j ainsi  que  l’eau  de  noix 
vertes,  loô. 

Genre  nerveux.  V.  affections. 

Gersure  du  nez,  etc.  V.  fentes. 

Glaires.  Ue  que  c’est,  maladies  qu’ils  causent,  271  et 
s’uiv.;  tisane  qui  incise  les  glaires  des  reins,  274;  autre, 
275.  Voyez  estomac;  poudre  qui  les  purge,  27,  lig.  6; 
teinture  pour  chasser  les  glaires  de  l’estomac,  5o  ; 
ralafiat  de  M.  le  Commandeur,  l'ort  bon  contre  les 
glaires  des  reins,  75.  Voyez  reins  (les). 

Glandes  obstruées.  V.  enllures. 

Glandes  du  poumon.  V.  matières  visqueuses. 

Gonflernens  de  la  rate.  Topique,  353;  cataplasme,  352  ; 
remarque  sur  ce  cataplasme,  emplâtre  adon-' 

cissant  et  résolutif,  et  observation,  353  et  suiv.; 
onguent , son  usage,  idem-,  infusions  , 353  et  suiv. 

Gonorrhées  virulentes,  arrêtées  par  la  pierre  stiptiqiie  , 
106. 

Gorge  (la).  Voyez  inflammations,  mal  de  gorge. 

Goitre  (la).  Quelle  est  cette  maladie , 228  et  suiv.  ; ses 
remèdes , idem. 

Goutte  (la).  Quelle  est  cette  maladie,  27g;  pilules  qui 
l’empêchent,  22;  maladie,  sa  cause,  ses  remèdes, 
23o  et  suiv.;  sirop  employé  avec  succès  dans  la  goutte, 
54;  baume  qui  la  guérit  promptement,  7g  et  suiv.; 
autre  qui  en  appaise  la  douleur,  85  et  suiv.;  autre 
excellent  pour  toutes  sortes  de  gouttes;  baume  vert, 
g5  et  suiv.;  eau  qui  la  guérit,  100;  tisane  qui  la 
guérit  et  en  prévient  les  attaques;  preuve  de  son 
effet,  i5i  et  suiv.;  infusion  propre  à la  prévenir  , 
383 et  suiv.;  sirops  et  préparation  , 385  et  suiv.  ; sirop 
magistral,  régime  à tenir;  préparation  avant  son 
usage,  387;  poudre,  ce  qu’il  faut  éviter  pendant  son 
usage,  régime  qu’elle  demande,  388;  opiat  qui  la 
prévient,  et  préparation  avant  son  usage,  38g;  cata- 
plasmes, 390;  infusion  de  genièvre,  remède  mer- 
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veilleiix  pour  la  jioutie,  270;  emplâtre,  892;  cata- 
plasme pour  l’empêcher  de  venir  au  j:ros  orteil  ; 
régime  à tenir,  idem ÿ liuimeus  , remède  pour  la 
prévenir,  régime  à tenir  pendant  son  usage,  898  à 
898;  baume  pour  la  goutte , les  loupes,  5o5  , n°  12  et 
siiiv.;  le  cacis  j est  employé  avec  succès,  55o.  Voyez 
asthme,  brûlures,  paralysie,  plaies. 

Goutte  chaude.  Onguent  pour  celle  goutte,  8q5. 

Goutte-entorse.  Liniment  pour  cette  goutte,  898. 

Goutte-rose.  Eau  qui  j fait  des  merveilles;  préparation 
avant  son  usage,  417,7/^.23;  cérat,  remède  excëllent 
pour  la  goutte-rose,  424. 

Goutte-sciatiqne.  Remède  qui  est  fort  bon  pour  celte 
goutte,  89  et  suiv. ; usage  de  l’eau  souveraine  pour 
cette  goutte  , no,  ni  ; boule  de  mars  y est  employée, 
97  et  suiv.  ; élixir  qui  l’adoucit  et  la  guérit,  104;  tisane 
qui  la  guérit  et  en  prévient  les  attaques,  i5retsniv.; 
tisane,  régime  à tenir  pendant  son  usage,  882  et 
suiv.  ; sirop  pour  s’en  garantir,  886;  autre  magistral, 
régime  à.  tenir  pendant  son  usage;  piéparation  avant 
de  s’en  servir,  887  et  suiv.;  liniment,  894;  ce  qu’est 
celte  goutte,  comment  s’en  calment  les  douleurs,  ses 
remèdes,  8966!  suiv.;  onguent  bon  pour  cette  goutte, 
la  paralysie  et  le  rhumatisme,  482,  n"  88. 

Gouttes  causées  par  un  relâchement  des  nerfs.  Pilules  qui 
les  guérissent,  22. 

Gouttes-froides.  Baume  propre  pour  ces  gouttes,  em- 
plâtre, liniment,  890  et  suiv.;  onguent  pour  ces 
gouttes  et  les  podagres,  895. 

Goutteux.  Tisane  qui  convient  lorsqu’il  est  à propos  de 
les  purger,  10  et  suiv.  ; teinture  dont  ils  ne  sauraient 
faire  un  usage  trop  assidu  , 5 et  suiv. 

Gras-fondu  (le).  Remède-,  67 r. 

tGratelle  (la).  Ce  qu’est  celte  maladie,  sa  cure,  sirop, 
406  à 412;  tisane  dont  l’usage  la  dissipe,  81  ; baume 
qui  la  guérit,  85  et  suiv.;  huile  de  nitre,  408, 4.04; 
quand  le  soufre  et  le  tabac  sont  bons  dans  la  graielle, 
406  et  suiv. 

(Gravelle.  Tisane  qui  la  guérit,  3r,  ainsi  que  le  baume 
sympathique,  85  et  suiv.;  élixir  qui  l’adoucit  et 
la  guérit,  104;  teinture  bonne  pour  la  gravelle,  5i, 
52;  infusion  de  genièvre  contre  la  gravelle,  275  et 
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siiiv.  *,  expérience  de  l’efficacité  de  cette  infusion  à 
cet  égaid , idem;  infusion  dont  se  servent  comme 
préservatif  les  personnes  attaquées  de  gravelle,  colique 
néphrétique,  ardeur  ou  rétention  d’urine  , 323  et 
suiv.  ; remède  pour  la  gravelle,  329;  eau  très-bonne 
dans  l’accès  de  la  gravelle  , 334,*  boisson  pour  la 
gravelle,  335;  sirop  qui  convient  à la  gravelle,  durée 
de  son  usage,  idem;  opiat  à employer  dans  la  gra— 
velle,  343,  lig»  22;  remède  très-bon  pour  celle 
maladie^  368,  lig.  10.  Voyez  asthme,  reins. 

Grillon  (M.)  Propriétés  de  son  élixir,  55. 

H 

Haleine,  Voyez  odeurs. 

Herbes  vulnéraires.  De  la  manière  de  les  préparer, 
leurs  propriétés,  6r. 

Hémorrnagies.  Boule  de  mars  employée  dans  les 
hémorrhagies,  97  à 100;  cataplasme  à y employer, 
435  et  suiv.;  poudre  bonne  dans  toutes  les  hémor- 
rhagies, 488,  489;  autre  qui  arrête  toutes  hémor- 
rhagies , 521 , n"  3 ; eau  qui  arrête  les  trop 
grandes  hémorrhagies , 522  à 525,  11°  i.  Voyez  flux 
de  ventre. 

Hémorrhagie  par  le  nez.  Ce  qu’elle  est;  remèdes  pour 
en  prévenir  l’épuisement,  219  à 222;  suc  pour  l’em- 
pêcher, 221  ; liuinient  pour  l’arrêter,  idem;  autres, 
idem  ; cataplasme , 222  , iig.  17  ; précaution  à prendre 
avant  son  application  , idem, 

Hémorrhoïdes.  Ce  que  c’est;  leur  cause,  3'^o  ; leur 
cure,  si  elles  fluenl , 3yi  ; si  elles  sont  aveugles , idem; 
onguent  à y employer,  194,  195;  baume  qui  ne 
guérit  que  celles  qui  ne  fluent  pas,  79  à 81  ; autre, 
qui  guérit  les  hémorrhoïdes  internes  et  externes  , 85  à 
88,  ainsi  que  la  boule  de  mars,  79  à 100;  Uniment, 
375.  Voyez  brûlures,  fluxions,  hémorrhoïdes  aveugles, 
mules  aux  talons,  perte  hémorrhoïdale , yeux. 

Hémorrhoïdes  aveugles.  Leurs  remèdes  sont  embroca- 
tions, 372  ; qiiid , si  elles  sont  externes,  373,  lig.  i3; 
fomentations,  idem;  cataplasmes,  374;  emplâtre, 
idem;  linimens  pour  ces  hémorrhoïdes,  875  et  suiv.  ; 
Jiniment  souverain  j 377  j lig*  xo  ; autre  , idem  ; 
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onguent,  j onguent , si  elles  sont  externes , fVew ; 
précaution  à s’en  servir,  3i8;  autres , j autre' 
dont  il  faut  se  servir  avec  précaution,  idem'^  autres 
onguents,  8785  remède  interne,  879. 

Homme.  L’eau  de  fenouil  l’excile  a l’acte  vénérien, 
62;  élixir  qui  le  rend  gai,  loi  et  suiv.  j topique  pour 
un  homme  empoisonné,  454.  Voyez  semence. 

Huile  de  scorpion.  Comment  elle  se  fait , 229. 

Humeurs.  Sirop  cordial  qui  les  incise  et  atténue,  et 
les  dispose  à être  évacuées,  54,  55  ; élixir  de  vie  qui 
dissipe  les  mauvaises  humeurs,  et  principalement 
celles  cjui  attaquent  le  cerveau  , 59;  l eau  de  fenouil 
les  divise,  62;  bouillons  cpii  les  agglutinent,  365,  366. 

H limeurs  âcres  , bilieuses , séreuses  et  tartareuses;  sirop 
qui  les  évacue,  ]25,  126. 

H umeurs  bilieuses,  âcres  et  séreuses.  Médecine  qui 
les  purge  doucement,  8;  autre  médecine,  idem  et 
suiv. 

H umeurs  corrompues  et  malignes.  Tisane  qui  les  en- 
traîne , 3i  et  suiv. 

H umeurs  froides.  V.  rhumatismes. 

Humeurs  superflues.  Pilules  qui  les  consument,  23  et 
suiv. 

Hydromel  donné  pour  du  vin  d’Espagne,  comment  on 
connaît  cette  friponnerie,  261. 

Hydrophobie.  V.  rage. 

Hydropisie.  Tisane  bonne  dans  le  commencement  de 
l’hydropisie , 10,  11  j poudre  merveilleuse  pour  les 
hydropisies  naissantes,  27,  28;  eau  de  l'enouil  bonne 
pour  l’hydropisie  , 62  ; autre  eau  qui  guérit  toute 
hydropisie  formée  et  celle  qui  ne  l’est  pas , 100;  infu- 
sion qui  y est  employée  avmc  succès,  188  et  suiv.; 
purgatif  extrêmement  bon,  et  même  préservatif  après 
rhydropisie  , 196,  196;  infusion  cpii  convient  à 
l’hydropisie  commençante,  281,  282,  ainsi  que  ce 
sirop,  • 35;  de  trois  soi  les,  356;  ses  remèdes,  358  et 
suiv.;  tisanes,  effet  de  la  troisième  , iae/?j  ; autre, 
359  et  suiv'.;  infusion,  expériences  qui  prouvent 
l’etHcacilé  de  ce  remède,  36o;  graine  de  geuest  très- 
bonne,  36i  , llg.  16;  autres,  864  et  suiv.;  décoctions, 
ideîn'y  bouillon,  365;  autre,  régime  à suivre,  idem  i 
366 J autre,  idem-,  suc,  précaution  à prendre,  ide/n,j 
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pilules,  idem pondre  qui  fait  un  Irès-boii  effet,  367# 
antre,  869;  quand  la  goninîe-gulte  ffiit  un  très-boa 
effet,  368,  Ug.  2'7j  antres  remèdes,  869;  bannie  de 
copahn  mei  veilleux  dans  celle  maladie;  manière  de 
l’administrer,  idem,  lig.  3r  ; infusion  merveilleuse 
dans  ces  maladies,  884,  885;  antre,  402,  lig.  n ; 
Jinile  de  nitre,  408;  le  cacis  y est  employé  avec 
succès,  55o  f'^oyez  apoplexie,  astlime. 

Hydiüpiqne  cju’un  régime  de  vie  a guéri,  870. 

I 

« 

Inanitions.  Voyez,  mal  de  cœur. 

Indigestiuns.  Elixir  merveilleux  pour  les  indigestions , 
55,  56;  cas  où  l’eau  divine  y est  employée  avec 
succès,  62,  63^  ainsi  que  l’eau  ronge,  70,  71  ; l’un 
des  meilleurs  remèdes  contre  l’indigestion  , 77, 
lig.  14;  ratafiat  excellent  pour  l’indigestion,  77,  78; 
élixir  qui  y est  employé  avec  sncc^ès  , 102,  Itg.  17; 
remède  à donner  ioisqne  dans  une  indigestion  le 
malade  ne  va  m par  liant  ni  par  bas  , 208 , lig.  i r ; eau 
qui  les  guérit,  559,  fièvres  intermittentes. 

Inliammations.  Baume  qui  les  gnérit , 85;  eau  qui  ôte 
tonte  inllamination  , et  guérit  les  ulcèies,  619,  n°  8. 
Voyez  apostêmes,  blessures , coups  de  leu,  fluxions, 
gangrène,  plaies,  ulcères. 

Infiamniations  de  la  gorge  et  des  antres  parties.  Eaux 
ralra’îcliissantes  qui  conviennent  dans  les  inflamma- 
tions, 88,  lig.  Il,  ainsi  que  le  sirop  de  groseilles, 
88,  89.  V.  bubons  pestilentiels. 

Iiiflammations  de  matrice.  Baume  pour  ces  inflamma- 
tions,  la  perte  de  sentiment  et  de  connaissance,  les 
loupes  et  tancers,  5o5,  11®^  12,  5i2,  lig.  83.  Voyez 
matrice. 

Infiainmaticn  de  la  pleure.  V.  pleurésie. 

Inflammations,  fluxions  et  douleurs  des  yeux;  baume 
qui  les  emporte  , 85 , reriièdes  pour  l’inflammation  des 
yeux  , 200,  lig.  i5  et  suiv  ; cas  où  ce  collyre  convient, 
202:  eau,  son  usage,  idem'.,  autres,  idem  et  suiv. 
V.  fluxions  sur  les  yeux , remède  qui  les  emporte, 
209,  lig.  12  ; eau  à y employer , idem.  V.  yeux. 

In  fusion  émétique,  4. 
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Infusion  de  genièv’^re.  Expériences  qui  prouvent  soa 
efficaci'ié,  275  et  suiv. 

Inquiétudes  de  jambes.  Eau  merveilleuse  pour  ces 
inquiétudes,  les  dislocations  de  membres,  douleur 
de  pied  tendre,  526,  n°  4,  lig.  27. 

Intestins.  Eau  qui  réussit  dans  une  lente  et  douloureuse 
altération  des  intestins,  ainsi  que  dans  une  toux: 
consomptive , dans  un  ulcère  dans  les  reins,  dans 
les  pleurésies  et  dans  les  érésypèles,  558,  559.  Voyez 
iaiblesse  d’estomac,  ventricules,  vents. 

J 

Jambes.  V.  blessures,  fluxions,  inquiétudes  dans  les 
jambes,  maladies  des  jambes. 

Jambes  et  bras.  Onguent  qui  a garanti  plusieurs  per- 
sonnes de  \,eur  amputation,  480,  n°  04. 

Javard.  V.  clous  de  rue. 

Jaunisse.  Médecine  pour  la  jaunisse,  7;  usage  qu'on 
en  doit  faire  pour  en  être  guéri  radicalement,  idetn, 
infusion  qui  lui  convient,  282,  lig.  5 ; eau  lort  bonne  , 
847,  lig.  17;  décoction,  ide/n  j topique  qui  la  guérit  , 
427, 42.85  emplâtre  propre  pour  la  jaunisse,  4^^  î 
potion  J topique,  idem  j tisane;  potion,  488. 

Julep  cordial,  stomacliique  , astringent,  diaplioré-, 
tique;  maladies  dans  lesquelles  il  convient,  55. 

L 


Lait  (le).  Eau  qui  le  fait  recouvrer  aux  femmes,  loo. 
Lait  remonté.  Remède  en  ce  cas,  442. 

Lassitudes  dans  les  jambes.  Leurs  remèdes , ceux  de 
celles  qui  sont  spontanées,  898,  899;  décoction, 

401 , lig.  9.  . , , 

Lassitudes  dans  les  membres.  Tisane  dont  l’usage  les 

dissipe  , 3i , 82. 

Laurent  (le  P.)  Augustin.  Effet  de  son  élixir  de  pro- 
priété, 56  et  suiv.;  eu  quoi  il  diffère  de  celui  qui  se 
trouve  dans  les  boutiques;  précautions  à prendre 
quant  à son  usage;  sa  dose,  58,  59. 

Lentilles  du  visage.  Eau  qui, les  ôte,  418. 

Lèpre  (la).  Baume  qui  la  guérit  , 85  ; eau  qui  en 
arrête  les  progrès,  loo. 
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Léihargie.  Eau  de  fenouil  bonne  pour  la  lélhargie,  62; 
remède  propre  pour  celle  maladie,  i65,  lôôjlig,  125 
lièvre  intermillenle. 

Lèvres.  Voyez  fentes. 

Lèvres  gercées.  Liniment,  498,  .32. 

Liqueurs  cordiales.  Ceux  a qui  elles  ne  conviennent 
point,  'j6  y à cpii  elles  conviennent*  quel  en  doit 
être  l’usage,  77. 

Loupes.  Baume  qui  les  guérit,  85;  liniment  bon  pour 
les  loupes,  489, 11°  3;  embrocation  , 5i8,  n“  i à 3; 
remède  éprouvé  , ide//i  ; cataplasme  à mettre  dessus, 
53i , n°  II.  V.  cancers,  inüaiiimalions  de  matrice, 
plaies,  ulcères,  verrues. 

Loupes  aux  jambes.  Bemède  qui  leur  est  propre,  400; 
emplâtre  pour  ces  loupes,  idem  j auire , idem  j autre, 
idem. 

Loups.  Poudre  merveilleuse  pour  les  loups,  27,  28. 
Ljmphe.  Sirop  excellent  pour  diviser  la  Ijrnphe 
épaissie  dans  les  glandes , 284 , 2.85.  V.  épaisseur. 

M 

3VJa ILLES,  taies  , cataractes.  Baume  en  état  de  les 
résoudre , 85. 

Mains  (les).  Pâte  qui  les  blanchit  et  les  déferge,  ainsi 
que  la  suivante,  420;  pommade  propre  pour  les 
mains,  428, 424;  recette  pour  les  mains,  pâte,  42S: 
pommade  , 426.  V.  visage. 

Mal  caduc.  Eau  de  scorsonère  bonne  pour  ce  mal , 60  • 
guéri  par  l’eau  d’hjssope,  62;  poudre  qui  le  guérit] 
128;  opial  qu’on  v emploie,  348,  liy.  24. 

Mal  des  chevaux.  V.  leu. 

Mal  de  cœur.  Eau  de  scorsonère  bonne  pour  ce 
mal,  60;  eau  rouge  employée  avec  succès  dans  les 
maux  de  cœur  produits  par  l’inanition,  70,  71; 
baume  qui  guérit  les  maux  de  cœur,  85,  ainsi  que 
l’eau  de  noix  vertes,  100. 

Mal  de  côté.  Tisane  dont  l’usage  le  dissipe,  3i  , 32* 
topique  qui  convient  à ce  mal , 235,  5:  eau' pour 

le  mal  de  côté . 282. 

Mal  de  dents.  Baume  merveilleux  pour  ce  mal  , 80, 
ainsi  que  la  boule  de  mars,  97;  leur  cause,  leur 

curation , 
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curation  , 212  ; infusion  pour  ces  maux  , 214, 
autres,  2£5;  autre,  idem;  machicatoire , emplâtre, 
2i6j  topique  pour  ces  maux,  idem;  autres,  idem;  217. 
F",  cancers,  yeux. 

Mal  d’estomac.  Eau  rouge  employée  avec  succès  dans 
les  maux  d'estomac,  70;  baume  employé  heureuse- 
ment pour  ces  maux , 79  et  suiv.  ; autre  très-bon  , 
83  et  suiv. J autre  exeelleuL  pour  ces  maux,  baume 
vert,  g5  à 97  ; élixir  employé  avec  succès  pour  ces 
maux,  102  et  suiv.;  iulusiou,  188,  189;  inlusion 
bonne  pour  ces  maux,  280;  cas  où  l’on  peut  appliquer 
ce  topique  sur  l’estomac  dans  ces  maux  , 282  et  suiv.; 
emplâtre  à appliquer  sur  l’eslomac,  qui  le  fortifie  et 
peut  empêcher  le  vomissement,  282,  Ug.  18;  heure 
de  genièvre,  cordial,  pectoral,  stomacal,  283;  sirop, 
284;  autre  bon  pour  ceux  qui  ont  l’estomac  foible, 
idem;  autre  de  myrrhe,  idem;  conseive,  observa- 
tion sur  celte  conserve,  206;  autre,  idem;  bol  , son 
usage,  cpiant  aux  maux  d’estomac,  est  très-convenable 
pour  les  coliques  d’estomac  , régime  à tenir  pendant 
son  usage  , 287  , 288  ; niaux  d’estomac,  de  tête, 
d’oreille,  pour  lesquels  l’huile  de  myrrhe  est  bonne, 
et  même  pour  procurer  les  mois  aux  femmes,  5oo  , 
n°  3.  V.  fièvres  intermittentes,  flux  de  sans;. 

Mal  de  gorge.  Usage  de  l’eau  souveraine  pour  ces  maux, 
iioà  ii3  ; quelle  est  celte  maladie  , 123;  ses  remèdes, 
124,  boisson,  gargarismes,  idem;  cataplasme;  amu- 
lette, 225. 

Mal  dp  poitrine.  Bouilhms  pour  ce  mal,  236,  c[uel  est 
ce  mal , sa  cause  , 241 , tisane  détersive  , 242;  bouillon 
à prendre  pendant  l’usage  de  cette  tisane,  idem  ^ 
lig,  28;  autre,  idem;  autre,  248;  sirop,  /i/ew  ; autre  , 
seule  purgation  convenable  durant  l’usage  de  ce  sirop, 
244;  autre,  idem;  observations  sur  ce  sirop,  244  à 
246;  autre  incisif,  désiccatif  et  consolidant,  idem; 
autre  sirop  rafraîchissant , incisif  et  expectorant , 246, 
246;  bouillons,  â/c/?/ à 260 ; inlusion  , eau  distillée, 
idem  ; bol , 25 r. 

Mal  de  reins.  Opiat  à employer  dans  les  maux  de 
reins  , 848  , lig.  22. 

Mal  de  tête  violent.  Tisane  qui  le  dissipe,  3i  à 35; 
baume  employé  avec  succès  dans  ces  -maux  , 85: 

Q<i 
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remède  qui  les  guérit,  89 , 90  j baume  excellent  pouf 
ces  maux,  c)5  à 97;  remède  propre  pour  ces  maux, 
124,  sa  cause,  184 j ses  indications,  i85j  cataplasme, 
sou  usage , j liuimentjcas  où  il  est  bon,  186; 
infusion  cjui  déracine  les  maux  de  tête  habituels  , 188; 
autre  qui  les  appaise,  189^  ceux  qu’une  autre  infu- 
sion dissipe,  idem  j tisane  bonne  pour  les  maux  de 
teie,  275;  onguent  qui  les  dissipe,  468,  n°  14.  Voyez 
Ilux  de  sang,  yeux. 

Maladies.  Lavement  d’un  grand  usage  dans  celles  où 
l’on  avale  avec  beaucoup  de  peine,  et  même  celles 
où  l’on  ne  peut  avaler,  53;  baume  fort  bon  pour 
les  maladies,  94.  V.  éruptions  critiques,  pruneaux. 

Maladies  de  l’anus,  870. 

Maladies  contagieuses.  Elixir  qui  y est  employé  avec 
succès,  loi;  essence  qui  en  préserve  et  en  guérit j 
189.  V,  conserve. 

Maladies  du  cou  , 228. 

Maladies  épidémiques.  Elixir  qui  en  préserve,  104» 
io5. 


Maladies  de  l’estomac,  271  et  suiv. 

Malad  ies  des  femmes,  426;  eau  cordiale  bonne  pour 
ces  maladies,  69. 

Maladies  des  femmes  en  couches , leurs  causes  et 
remèdes,  489. 

Maladies  du  foie,  leurs  remèdes,  345  et  suiv. 

Maladies  hypochondi  iaques.  Elixir  qui  y est  ^mployé 
avec  succès,  loi. 

Maladies  hystériques.  Remède  extrêmement  propre  à 
ces  maladies,  446,  446. 

Maladies  des  jambes,  898. 

Ma  lâches  inflammatoires.  Sirop  d’orgeat  qu’on  peut 
employer  dans  ces  maladies  accompagnées  de  fièvres , 
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Maladies  langoureuses.  Sirop  propre  à ces  maladies, 
887,  régime  à tenir:  préparation  avant  son  usase , 
388.  ° ’ 


Maladies  de  la  peau,  402  et  suiv. 

Maladies  pestilentielles.  L’eau  de  scorsonère  est  un 
préservatif  contre  ces  maladies,  6û,  61. 

Maladies  de  la  poitrine,  228  et  suiv. 

Maladies  du  poumon,  241  et  suiv. 
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poumons,  contagieuses  et  épidémiques. 
^Iixir  de  propriété  avantageux  dans  ces  maladies, 
56  et  sLiiv. 

Maladies  des  quadrupèdes,  principalement  des  che- 
> 56  [ et  suiv.  5 remède  pot>r  les  guérir  toutes,  Sio» 

Maladies  de  la  rate.  Leurs  remèdes,  35i  et  suiv. 

Maladies  des  reins,  3iy  et  suiv. 

Maladies  secreftes  ou  vénériennes.  Remède  qui  s’y 
emploie  avec  succès , 89  et  suiv.  ; baume  bon  pour  ces 
maux  , cependant  impuissant  pour  les  guérir  radica- 
lement, 83  à 85.  b . 

Maladies  des  parties  internes  et  externes  de  la  tète  les 
plus  communes , i63  et  suiv. 

Maladies  vénéneuses.  Onguent  contre  ces  maladies  , 
90,  91. 

Maladies  de  la  vessie,  Srq  et  suiv. 

Maladies  des  yeux,  198  et  suiv.  P",  yeux. 

Mammelles  des  femmes  et  filles.  Poudre  très-bonne 
poui  les  guérir , et  notamment  lors(ju*il  survient  après 
les  (oucbes  des  ulcérés  ou  plaies  qui  font  craindre  le 
cancer,  521,  n°  2.  maux  qui  arrivent,  etc. 

Marques  qu’un  enfant  apporte  en  naissant.  R.emèd0 
pour  les  ôter,  remarque , 418. 

Matières  visqueuses  qui  se  trouvent  dans  les  glandes  du 
poumon  et  des  autres  parties  du  corps.  Tisane  cruî 
les  divise^  3r  , 82.  ^ 

Matrice  (la).  Infusion  qui  en  purifie  les  impuretés,  et 
calme  ses  mouvemens  convulsifs,  488;  cataplasme 
pour  lAsoudre  ses  duretés,  4445  infusion  pour  la 
resserrer,  idem ^ topique  pour  faire  percer  un  abscès 
dans  la  matrice,  idem-,  poudre  pour  la  décharger  de 
ses  impuretés,  idem ^ remède  pour  la  délerger,  445;' 
autie  pour  ses  excoiiations^  s’il  y a ulcère  dans, 
les  parties  extérieures,  4015  autre  pour  toutes  les 
maladies  de  la  matrice,  même  les  indammations  de 
la  matrice,  445  , 446.  Voyez  inflammations  de  la 
matrice. 

Maux  d’aventure.  Onguent  bon  pour  ces  maux,  les 
blessures,  ulcères,  varices,  et  maux  dont  on  veut 
tirer  le  pus , 480 , n°  26.  7^',  panaris. 

M^aux  cjui  arrivent  aux  mam nielles  des  femmes,  onguen t 
bon  pour  ces  maux,  488,  11°  845  manière  de  s’en 
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servir;  précaution  avant  sou  t^sa^e,  486,  n°‘  i,  2,  3,  4, 

Maux  inconnus  des  chevaux  et  des  vaches.  Remède  , 
5'7s. 

Maux  internes  et  externes.  Baume  universel,  498,  n°  18. 

Maux  de  matrice.  Intusion  qui  y est  employée  avec 
succès,  189,  U^.  20. 

Maux  de  mère.  Baume  bon  pour  ces  maux,  94,  95, 
lig.  10,  ainsi  que  la  boule  de  mars,  97. 

Maux  d’oreille;  leur  cause,  leurs  remèdes,  19T  à 1985 
boule  de  mars  employée  pour  ces  niaux  , 97;  topique, 
198;  autre,  cas  où  il  est  bon,  194,  antres,  idem  ^ 
onguent,  son  usage,  194,  195;  autre,  19^»  suc, 
son  usage,  préparation  à taire  au  malarle  pour  user 
de  ce  remède;  remède,  son  usage;  qu’il  n’est  pas 
également  bon  pour  ces  maux,  et  autre,  195  à 198. 
Voyez  mal  d’estomac,  tintement. 

Maux  de  rate  quant  aux  l'emmes.  Remède,  448  et  suiv. 

Maux  de  reins.  V.  fièvre  iiitermittente. 

Maux  de  sein  des  l'emmes.  Otignent  excellent  pour 
ces  maux;  il  mondifie  même  le  sein  et  le  guérit,  en 
ôte  promptement  i’inflam matiou  et  appaise  la  dou- 
leur, 477,  n"  28.  Voyez  plaies,  yeux. 

Maux  d’yeux.  Emploi  de  la  piei  re  divine  dans  ces 
maux,  109,  ïio. 

Médecine  qui  purge  doucement  ,7,8.' 

Médecine  du  père  Ange,  son  uscige  , son  effet,  g. 

Mélancolie.  Pilules  qui  l’évacuent  , 22  ; élixir  qui  y est 
employé  avec  succès,  101  et  suiv. 

Membres.  V.  lassitudes. 

Mémoire  (la).  Elixir  qui  la  rafraîchit,  idem'^  infusion 
qui  la  fortifie,  189,  190.  Voyez  tête  (la). 

Mesentère.  V.  obstructions. 

Meurtrissures.  Remède  propre  dans  toutes,  85  et  suiv., 
ainsique  la  boule  de  mars,  97.  Voyez  blessures, 
fluxions  , foulures  , plaies. 

Meurtrissures  d’épaule  des  chevaux.  Voyez  nerfs  forcés. 

Migraine.  Ses  causes,  ses  indications,  184  et  suiv.; 
emplâtre  , cas  où  il  est  bon  ou  non  , i85  ; café  d’orge 
et  de  seigle  dont  la  décoction  est  bonne  contre  la 
migraine,  87  ; baume  qui  y est  employé  avec  succès  , 
85  et  suiv.  , ainsi  que  la  boule  de  mars,  97;  eau 
qui  la  guérit,  iio  à 1123  liniment  j cas  où  il  ne  con- 
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vient  pas,  i86.  Voyez  sérosités;  épiihêiiie , remède 
incisit  et  astriiigetit , idem  ; errhine,  son  usage,  187} 
autre,  idem  onguent,  sou  usage,  idem  j infusion 
qui  l’appaise,  188  à 191. 

Mois  des  femmes.  Eau  qui  procure  leur  écoulement  ^ 
528,  lig.  26,  u”  6.  V.  lègles  des  femmes. 

Morsures  de  vipères  et  autres  bêles  venimeuses.  Eau 
de  scorsonère  bonne  contre  ces  morsures,  60. 

Morsures  et  piquures  d’animaux  venimeux.  Remède 
contre,  infusion  , 402, 458;  opiat  qui  les  guérit,  idem; 
emplâtre  divin  merveilleux  pour  les  morsures  de 
chiens,  488,  n°  i.  V.  enflures,  ulcères. 

Morsures  des  animaux  enragés.  Baume  employé  avec 
succès  pour  ces  morsures,  83  à 85;  pierre  sliptique 
excellente  pour  ces  morsures,  106  et  suiv. 

Morsures  des  loups  et  animaux  enragés.  Remède  propre 
à ces  morsures,  89  et  suiv. 

Mouches  à miel.  V.  piquures. 

Mides  aux  talons»  Onguent  qui  les  guérît,  ainsi  que  les 
cors  des  pieds,  les  dartres,  gales,  liémorrlioïdes , 
464,  n°  II. 

N 

Nerfs  (les).  Pilules  qui  les  fortifient,  22,  ainsi  que  le 
baume  toscan,  94;  l’huile  des  vers,  194,  lig.  14; 
emplâlie  pour  les  nerfs  retirés  , 486  ; autre  pour  faire 
reprendre  les  nerfs  et  les  veines  coupées,  idem; 
onguent  qui  réunit  les  nerfs  coupés,  408,  n"  84. 

Nerfs  forcés  des  chevaux.  Remède  pour  ces  nerfs,  les 
enflures,  meurtrissures  ou  foulures  d’épaule,  564. 

Nez.  V.  fentes. 

Nodosités.  Baume  qui  les  empêche  de  se  former,  et 
les  résout  lorsqu’elles  le  sont  , 85  et  suiv. 

Nodus  ou  noeuds  de  la  goutte.  Remède  expérimenté 
contre  le  nodus,  55^. 

Noli  me  tangere.  V.  cancers. 

Nourrice.  L’eau  de  fenouil  leur  fait  venir  le  lait,  62. 

O 

Obstructions.  Poudre  merveilleuse  pour  les  obstruc- 
tions, 27,  28;  teinture  qui  les  lève,  5o , 5i  ; huile 

Ou  3 
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bonne  pour  les  résoudre  , 194;  colîgnac  bon  pour  le? 
lever,  ainsi  que  l’eau  minérale  artificielle;  prépara- 
tion avant  son  usage,  290, 291  ; bouillons  qui  lèvent 
les  obstructions  , 365  ; remède  bon  pour  toutes  obstruc- 
tions , 366 , lig.  8 ; infusion  , 369 , lig.  24.  V.  aslhnae, 
fièvre  intermittente. 

Obstructions  du  foie.  Tisane  bonne  dans  ces  obstruc- 
tions, 12,  i3  ; autre  tisane  moins  forte,  idem  ; pilules 
très-utiles  contre  ces  obstructions,  celles  de  la  rate 
et  du  mesentère , contre  les  dureles  et  squirrlies  de 
ces  parties,  23;  élixir  qui  y est  emploj’é  avec  succès, 
même  dans  celles  de  la  rate  et  du  mesentère  ^ loi  et 
suiv.;  remèdes  propres  à les  lever,  3^5;  infusion  , 
346,  tig,  16;  eau  fort  bonne  pour  ces  obstructions 
et  celles  de  la  rate,  347;  pilules  purgatives,  849; 
sirops,  idem;  lavement,  35o. 

Odeurs.  Eau  dont  l’odeur  empêche  les  mauvaises,  pré- 
serve de  la  peste,  dissipe  la  mélancolie,  guérit  le  mal 
de  tête,  les  chancres  de  la  bouche,  conserve  la  fraîcheur 

du  visage,  ôte  la  mauvaise  haleine,  627,  11°  5. 

Ongle  ou  tache  à l’œil  des  chevaux.  Remède  , 566. 
coups  de  pieds. 

Ongles  des  pieds  qui  entrent  dans  les  chairs.  Remède 
employé  avec  succès  pour  les  amolir,  et  infaillible 
pour  les  cals  des  pieds,  498,  u”  3i. 

Onguent  vert,  se  fait  différemment,  48e,  n°  27. 

Onguent  dit  manu%  Dei,  Manière  de  le  faire,  celle  de 
s’en  servir;  ce  dont  le  malade  doit  s’abstenir  pendant 
sou  usage;  ses  vertus  et  propriétés,  483  à 488. 

Opiats  fébrifuges , 127,  128. 

Oreilles.  V.  bruissement , maux  d’oreille,  tintement. 

Ouie.  Remède  qui  la  fortifie,  89  et  suiv.;  élixir  qui 
l’éclaircit,  loi  à io5,  poudre,  21 1. 

P 

Râles  couleurs.  Remède  magnétique  propre  dans  celle 
maladie , ainsi  que  ces  tablettes  et  cet  opiat,  481 , 482. 

Palpitations  de  cœur.  Eau  de  scorsonère  Donne  pour  ces 
palpitations , 60,  ainsi  que  le  baume  toscan  , 94  à 97. 

Panaris.  Remède  qui  leur  est  propre,  89;  onguent  mer- 
veilleux pour  les  panaris,  les  ulcères,  inflammalionSj 
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les  abscès,  472,  n°  17-,  autre  excellent  pour  les  panaris, 
maux  d’aventure  et  toutes  sortes  d’apostêmes  , qu  il 
amène  à suppuration  et  en  ôte  le  feu,  les  tumeurs 
non  disposées  à suppurer,  qu’il  résout,  477»  ’ 

remède  éprouvé  pour  les  panaris,  536,  n°  6 ; onguent 
pour  les  panaris  , 538  , n°  2.  V.  dartres,  ulcères. 

Paralysies.  Poudre  merveilleuse  pour  les  panaris,  27, 
28 J tisane  qui  les  dissipe,  3i  ; élixir  de  propriété 
bon  pour  prévenir  la  paralysie  et  la  goutte  , 56  à 59  ; 
eau-de-vie  aromatique  contre  la  paralysie , non  cansf  0 
par  l’obstruction  du  cerveau  ou  de  la  moelle  de 
l’épine  , 65 , 66;  eau  rouge  excellente  contre  la  para- 
lysie , 70 , 71  ; ratafiat  d’œillet  et  de  coquelicot  propre 
pour  la  paralysie,  75;  baume  c{ui  les  guérit,  85  a 
89,  ainsi  que  l’eau  de  noix  vertes  , 100  ; remède  pré- 
servatif de  la  paralysie  , i65  ; cpielle  est  cette  maladie , 
169;  remèdes  qui  la  guérissent,  170;  observaliqus 
sur  l’application  des  remèdes  , idem  ,•  eau  minérale  à y 
employer,  idem  \ décoction  ; cas  où  elle  est  bonne  pour 
la  paralysie  commençante,  17 1 ; huile  de  uilre  , 408  , 
404.'  7^.  asthme,  flux  de  sang,  goutte  sciatique, 
ulcères. 

Parties  nobles.  Pilules  très-propres  pour  les  fortifier, 
23  et  suiv. 

Paupières.  V.  relâchement  des  paupières. 

Peau  (la).  Eau  distillée  qui  la  rend  fine,  418  , lig.  12; 
autre  pour  l’adoucir,  418,  lig.  3î  ainsi  c|ue  celta 
pâte,  421. 

Perte  hémorrhoïdale.  Sa  cure , 372. 

Perte  de  sang,  maladie.  Sa  cause  la  plus  dangereuse; 
ses  remèdes,  484;  cas  où  l’eau  divine  est  employée 
avec  succès  dans  cette  perte,  62, 63;  baume  employé 
avec  succès  dans  ces  perles  et  suppressions,  79  à 82, 
ainsi  que  la  boule  de  mars,  97,  98;  la  pierre  stiptique 
y est  employée  avec  succès,  106  à 109;  l’élixir  do 
M.  de  Maupeou  y est  employé,  io5;  cataplasme  , et 
autres,  435;  topique,  idem’,  autre,  qui  peut  être 
également  bon  pour  les  femmes  dans  ce  cas,  486, 
lig.  12;  autres  topiques,  autre,  attention  quant  à 
celui-ci,  idem;  autre  topique,  onguent,  infusion,  438  ; 
autre  infusion  ; opiats,i(/6w  ; poudres,  et  autres,  idem^ 


6i6  TABLE  DES  MATIERES. 

P61 16  de  scnlun6iit  cl  coimoissoiicc.  Voyez  inlianimü* 
lions  de  matrice. 

Perle  des  femmes.  suppressions. 

Pescinleurs  d estomac,  l^iuu  clnirelle  qui  peut  convenir 
dans  ces  pesanteurs,  72,  7.3. 

Pesanteurs  importunes.  Tisane  dont  f’usage  les  dis- 
sipe, 3i. 

Pesle.  Son  indiralion,  142;  remèdes  contre,  148  et 
suiv.;  lemede  qui  en  préserve,  et  suiv.  ; eau  qui 
la  guéiilj  100;  éliAir  qui  y est  emploj’é  avec  succèsj 
loi  j antie  qui  piéserve  de,  la  pesle  et  de  la  conta- 
gion, 104  J poudre  qui  la  guérit,  128;  préservatif 
contie  la  peste,  142  et  suiv.  j autre  j on  le  peut  meme 
employer  quand  on  en  est  attaqué,  143,  1445  autre 
dont  on  peut  se  servir  lo  scpi’on  en  est  atteint,  1405 
autres,  ide/n ^ potion  pour  s’en  préser\er , ide??i  à 1475 
autres,  idem  et  siiiv-  j autre  pour  en  vomir  le  poison, 
i4d  ; moven  poui'  s’en  garantir,  idem  j potion  et 
moyen  pour  enqiêclier  (pj’elle  revienne  , 147  , lig,  6 ; 
potion  pour  les  personnes  qui  en  sont  attaquées  , 1485 
autre,  éi/cv/i  et  suiv.;  antie  jil us  efficace,  149J  autre 
infaillible,  idem autre  , idem  j infusion  qui  y est 
employée  avec  succès , 83.  T oyez  odeurs. 

Petite-vérole.  Son  indication,  187;  cas  où  ce  sirop  cor- 
dial est  eriiployé  avec  succès  dans  cette  maladie,  54; 
teintuie  d or  employée  avec  succès  dans  la  lenteur  de 

I éruption  de  la  peliie-vérole , 47, 48;  seul  cas  où  le 
bannie  du  commandeur  de  Pei  ne  pourrait  être  avan- 
tageux dans  cette  maladie , 81  ; élixir  qui  en  préserve  j 
101  à 106;  topique;  décoctions  qui  lui  sont  propres  ; 
189;  préserva tifet  remèdes  contre  cette  maladie,  idem^ 
décoction  pour  la  faire  sortir,  140;  potion  pour  la 
faite  soilir,  lorsqu  elle  est  rentrée  , idem'  remècles 
pour  en  empecher  les  marques , idem,  pommade,  141; 
moyen  le  plus  sûr  d’empêcher  ces  marques,  141, 142; 
eau  fort  bonne  pendant  celte  maladie,  558.  Voyez 
baume  de  M.  le  Commandeur. 

Plilègrue.  Ibeinède  qui  le  purifie,  (S9. 

Phmnésie.  Qu’elle  est  cette  maladie yses  indications, 
184  et  suiv.  ; cataplasme,  i85;  eau  qui  la  guérit,  100. 

Plilhisie.  Sirop  propre  pour  la  phthisie  , et  autres, 

II  à 173  bouillon  fort  bon  pour  la  phthisie,  2373 
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pondre  anii-phthisiqiie  bonne  pour  cette  maladie, 
1 asthme  et  la  pulinonie,  dont  même  elle  est  nn  pré- 
servatif, 289,  240. 

Pieds  (les).  B.an  qui  empêche  qu’ils  ne  sentent  mauvais, 
421,  ligm  emplâtre  divin,  merveilleux  pour  en 
faire  sortir  les  épines  ou  autres  parties,  458,  n"  i. 

Pieds  et  jambes  gelés.  Emplâtre  et  autre  pour  ceux  qui 
ont  d habitude  les  pieds  gelés,  401. 

Pieds  des  chevaux.  Onguent  convenable  pour  suérir  les 
5 570. 

Pierre  (la).  Tisane  qui  fait  sortir  celle  nouvellement 
oimée  , 3i  à 87  J ratafiat  de  M.  le  Commandeur  , fort 
hon  contre  la  pierre  , 75,76;  baume  qui  la  rompt , 85 
et  suiy.  ; eau  bonne  pour  la  pierre  et  la  gravelle,  100; 
remede  propre  à la  rompre,  822,  lig.  20;  lavement 
pour  soulager  les  douleurs  delà  pierre  formée , idem 
et  suiv.;  remède  éprouvé  contre  la  pierre,  029,  lig./^\ 
eau  propre  pour  fondre  les  pierres  récemment  for- 
dans  les  reins;  ce  qui  doit  eu  précéder  l’usage, 
080 , 9 • eau, qui  brise  celle  des  reins  et  de  la  vessie, 
idem,  lig.  21;  poudre  qui  procure  la  dissolution  de 
la  pieire;  attention  à faire  quanta  son  usage,  33g, 
^4’  ^atre,  idem  ^ autre  , idem^  autre  à répéter 
loisque  la  douleur  de  la  pierre  est  violente,  840,  841. 
V oyez  asthme. 


Pierre  de  la  vessie.  Ses  remèdes,  819  et  suiv.j  remède 
qui  la  dissout,  841;  opiat  qui  brise  celte  pierre,  848, 
hg.  11.  Voyez  ]i\eYre  {U).  ^ ^ ’ 

Pieire  stiptique.  Ses  propriétés  ; remarque  sur  cette 
pierre,  106  à log. 

Pilules  angéliques.  Leur  dose,  leurs  propriétés  et  effets 
ceux  auxquelles  elles  ne  conviennent  point:  leur 
principal  avantage;  leur  usage  et  dose  quand  011  veut 
s en  servir  habituellement,  28. 

Pilules  immortelles.  Leur  usage,  propriétés  et  effets; 

quand  on  doit  s’en  abstenir,  22. 

Piquuies.  Onguent  propre  pour  les  piquures , plaies, 
_ tumeurs,  fractures,  dislocations,  blessures,  409  , n°  3. 
Pjquures  d’animaux  venimeux.  V.  morsures 
Piquures  de  mouches  à iniel.  Cataplasme  à appliquer 

U0SSUS^  OoO^  Q*  • 
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Piquures  de  scorpions  , serpens  et  animaux  venimeux. 
Remède  qui  leur  est  propre,  8g  et  suiv. 

Pituite,  Tisane  contre  la  pituite,  12;  tisane  sudorifique 
et  laxative  qui  l’évacue,  35  et  suiv. j teinture  dont 
l’efFet  est  le  même,  5i , 62;  eau  de  santé  bonne  pour 
la  pituite,  71  ; baume  qui  la  fait  couler  et  la  purge, 
86  à 89;  remède  qui  l’attire , 187 , 18. 

Plaies  ouvertes.  Eau  vulnéraire  bonne  pour  ces  plaies  et 
en  chasser  les  pourritures,  61;  emploi  du  baume 
sympathique  dans  les  plaies,  85;  remède  excellent 
contre  les  plaies,  go,  même  les  plus  invétérées,  gi  , 
21;  baume  excellent  pour  les  plaies  nouvelles, 
g5  à 97 , ainsi  que  la  pierre  stiplique,  qui  guérit  les 
vieilles,  106  à log;  pierre  divine  employée  avec 
succès  dans  les  plaies  simples,  idem  ^ l’eau  souveraine 
referme  les  plaies  récentes;  son  usage  pour  les  plaies 
des  chevaux,  no  à ii3;  infusion  qui  y est  employée 
avec  succès,  18g  à igr  ; emplâtre  divin,  merveilleux 
pour  les  plaies,  apostêmes,  enflures,  fistules, 
n°  I ; onguent  bon  pour  les  plaies  invétérées,  468, 
n°  6;  autre  pour  toutes  sortes  de  plaies  de  fer  ou  de 
feu  , les  apostêmes,  les  ulcères , même  anciens,  et  les 
clous , 466,  n®  13 , à 468  ; autre  admirable  pour  toutes 
plaies,  meurtrissures,  contusions,  vieux  chancres, 
vieux  loups,  maux  de  sein  des  femmes,  loupes  , et 
pour  fortifier  les  parties  afîoiblies  par  la  goutte , 478 , 
n''  19;  autre  bon  pour  toutes  sortes  de  plaies  ou 
d’ulcères,  474,  n"  20;  autre  merveilleux  pour  toutes 
sortes  de  plaies  et  de  blessures  , 477,  n"23;  autre  bon 
pour  les  amolir,  consolider,  déterger  et  dessécher,  et 
pour  les  vieux  ulcères,  58i  , n°3o;  baume  pour  toutes 

fdaies,  494 , n°  22  ; autre  jaune  pour  celles  invétérées, 
es  contusions  et  brûlures,  495,  n°  28;  baume  pour 
les  plaies,  5oi  , n°  7;  autre  excellent  pour  toutes 
plaies,  blessures,  inflammations,  S02,  n°  8.  Vàyei 
baume  vert  ; poudre  de  sympathie  bonne  pour  panser 
les  plaies,  les  abscès,  les  apostêmes,  les  ulcères, 
521,  11°  3;  baume  pour  consolider  les  plaies,  525, 
n®  3 , voyez  balles  , blessures , brûlures , chairs  nou- 
velles, piquures,  ulcères. 

Plaies  nouvelles.  V.  coupures. 
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TIaies  et  blessures  des  chevaux.  Emplâtre  qui  les  guérit, 


Gurésie,  Quelle  est  cette  maladie,  ses  remèdes  , 228, 
et  suiv.;  eau  divine  qui  peut  être  employée  avec 
succès  dans  la  pleurésie,  62,  63;  baume  excellent 
pour  toutes  sortes  de  pleurésies , qS  à 97;  élixir  qui  y 
est  emplqyé^avec  succès , 102,  103;  autre  qui  préserve 
des  pleurésies,  loq,  io5  ; l’élixir  de  M.  de  Maupeou 
y est  employé,  io5,  106;  infusion  qui  y est  employée 
avec  succès,  188,  i8g;  purgatif  extrêmement  bon , et 
même  préservatifaprès  la  pleurésie,  ig5,  196,  lig*  24; 
topique  contre  la  pleurésie,  229;  autres,  53o;  autre, 
topique,  idejii;  lavement,  ide/u  ; cataplasme  résolu- 
tif; quand  il  doit  être  appliqué,  2S1  ; autre,  réso- 
lutif puissant;  autre,  idem;  emplâtre  résolutif  et 
sudorifique,  idem , 282;  remèrle  pour  éviter  la  pleu- 
résie, quand  on  est  froid  , idem  ; eaux  distillées, 
merveilleux  remède  contre  la  pleurésie  , idem  ; infu- 
sion pour  cette  maladie,  idem;  autre,  quand  il  faut 
l’employer,  233;  autre,  quand  on  peut  la  donner, 
idem  i lig.  z3  ; autre,  quand  on  peut  l’administrer, 
idem  f lig.  2r]  ; autre,  quand  elle  convient,  idem, 
284;  autre,  quand  il  convient  de  la  donner,  ainsi  que 
la  suivante,  idem  , 236  ; sirop  à prendre  à la  lin  de  la 
pleurésie,  idem;  potion  diurétique  et  sudorifique  à 
prendre  au  commencement  de  la  pleurésie,  287; 
bouillon  bon  pour  la  pleurésie,  idem  ; quand  ou  peut 
le  donner  en  ce  cas,  en  celui  de  la  fluxion  de  poitrine 
et  de  l’asthme,  idem;  quand  cette  potion  peut  être 
donnée  pour  cette  maladie,  238;  bol  cordial,  incisif 
et  résolutif,  289;  remède;  autre;  observation  sur  ce 
remède , idem;  remède  contre  la  pleurésie  ou  fausse 
pleurésie,  âSy.  Voyez  fièvres,  fluxion  de  poitrine, 
intestins. 


Pleurésie  ou  pourpre.  Poudre  à employer  au  commen- 
cement de  ces  maladies  , lorsqu’il  y a indication  pour 
purger,  27  à 29. 

Poireaux.  Remède  pour  les  poireaux,  584,  n®  24;  em- 
plâtre à appliquer  dessus,Vf/e/72,  n°  25;  topique  pour 
les  poireaux  et  verrues  qui  viennent  aux  mains,  536, 
5.  ’ 
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Poison.  Retnède  qui  préserve  de  ses  atieiules,  89  à 94# 
Voyez  venijis. 

Poilrine.  Pondre  qui  la  nétoie,  21 1 ; tisane  fort  bonne 
pour  l’adoucir  et  la  débarasser  des  glaires  et  viscosités 
qui  s’y  déposent,  248,  üg.  27;  sirop  qui  l’iiumecle 
et  l’adoucit , 244 , 82;  bouillon  qui  la  fortdie  , la 
déterge,  248,  Hg.  21;  autre  qui  la  fortifie,  249;  coti- 
gnac  qui  la  débarasse,  291  ; poudre  qui  divise  les 
plilègmes  et  viscosités  dont  le  séjour  pourroit  l’ulcé- 
rer, etc.  , 252;  sirop  excellent  pour  la  néloyer,  284, 
285.  Voyez  chaleurs,  douleurs  de  poitrine,  fluxion 
de  poitrine,  maladies  de  poitrine. 

Poudre  laxative  et  sudoriHcjue.  Son  effet,  7. 

Po  umon.  Remède  qui  le  purifie  , 89  à 94;  bouillon  pour 
déterger  les  poumons  après  un  abscès,  286;  pâte  qui  le 
fortifie,  le  déterge  et  en  consolide  les  ulcères,  247, 
heure  de  genièvre,  qui  fortifie  et  nétoie  les  poumons, 
283.  Voyez  maladies,  matières,  reins,  ulcères  au 
poumon. 

Poudres.  V.  plèurésîes. 

Pourriture  de  raerabrés.  V.  gangrène. 

Pourritures.  V.  plaies. 

Po  usse,  V,  fluxions  , etc. 

Pruneaux  purgatifs.  Leur  usage  j ceux  qui  tiennent  lieu 
de  médecine;  cas  où  leur  jus  est  bon  pour  toute 
maladie , 7. 

Prunes  purgatives.  Leur  usage  , idem. 

Puanteur  des  dents.  V.  dents. 

Pulmonie.  V.  pleurésie. 

Pulmoniques.  Bouillon  fort  bon  pour  ces  malades, 
2.89,  240. 

Pu  rgatifs.  Remèdes  d’un  usage  le  plus  universel;  quand 
ils  doivent  seulement  être  administrés;  quelle  en  doit 
être  la  dose  ; ils  doivent  être  précédés  de  délayans , 5; 

- purgatif  fort  doux  ; peut  se  répéter  deux  ou  trois 
fois,  10. 

Q 

Quadrupèdes.  Voyez  fluxions  , etc.  Maladies  des 

^ quadrupèdes,  rage  (la). 
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R 

Rafraîchissement  dans  les  chaleurs  de  l’été.  Sirop 
propre  pour  ce  , i8. 

Rage  ou  hjdi opliübie  (la).  Remède  et  cataplasme  contre 
la  ragej  autres,  sa  cure,  446  à 452;  inCnsion  qu’on 
peut  administrer  à un  chien  mordu  , et  même  à un 
quadrupède  plus  fort  ; autre,  poudre,  preuve  de 
son  elhcaciiéj  ou  peut  la  laire  prendre  aux  animaux  , 
idem,^Sl.  ’ 

Rage  des  quadrupèdes.  Remède,  573. 

Ratafia t^  de  cacis.  Manière  de  le  faire,  557 j autre 
manière,  idem. 

Rate  (la).  Tisane  qui  la  nétoie , 3i,  32,-  remède  qui  la 
punhe,  893  94;  emplâtre  à employer  lorsqu’elle  est 
adliérente  aux  côtes  , 353  5 infusion  dans  ce  cas  , 354  , 
355  \ poudre  fort  bonne  lorsqu’il  s’y  est  formé  quelque 
abscès , idem  f Hg-  2.9*  T^oyez  dureté^  engorgement 
de  la  rate  , gonflemens  de  la  rate  , obstructions  du  foie. 

Règles  (les)  Elixir  de  propriété  qui  les  provoque,  56  à 
59,  ainsi  que  l’eau  de  fenouil,  62;  topique  qui  peut 
les  procurer,  427;  suc  épuré  qui  peut  les  faire  venir 
aux  femmes,  43i  j liqueur  pour  les  provoquer  lors- 
qu’elles sont  supprimées,  526,  527,  11°  4 j eau  impé- 
riale bonne  pour  les  provoqueiy  idem  n®  5. 

Reins.  Tisane  qui  les  dégage  parfaitement,  3o;  eau 
de  fenouil  qui  les  purge,  ainsi  que  la  vessie,  de  la 
gravelle,  625  eau  d’hyssope  qui  en  divise  les  humeurs 
grossières,  glutineuses,  ainsi  que  celles  d-s  poumons, 
idem^  poudre  qui  les  nétoie,  211*  tisane  qui  les  dé- 
barasse  des  graviers  et  ceux  de  la  vessie,  826,  Ug.  21- 
antre,  qui  convient  dans  les  glaires  des  reins, ^328| 

5 propre  pour  en  évacuer  les  graviers,  334* 
335  ; préparation  à son  usage , idem',  poudre  dont  l’effet 
est  le  même,  338,  8395  remède  qui  en  détache  les 
glaires  et  ceux  de  la  vessie  , 840,  Ug.  i5;  antre  qui  en 
divise  les  glaires,  idem,  Ug.  3o.  Ployez  ulcères  des 
reins;  opiat  qui  brise  les  graviers  contenus  dans  les 
rems  et  dans  la  vessie,  842,  348;  voyez  chaleurs, 
douleurs  des  reins,  glaires,  pierre  (la). 

Relâchement  d’amygdales.  Raume  efficace  à cet  é^ard 
S5,86. 
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Relâchemens  d’estomac.  Ratafiat  de  genièvre  qu’on 
peut  employer  dans  ces  relâchemens,  78,  74;  infu- 
sion qui  n’est  bonne  que  dans  ces  relâchemens,  quand, 
.276,  lig.  23. 

Relâchement  des  paupières.  Eau  qui  y est  très- 
bonne,  202. 

Remède.  Ses  usages,  89  à ; onguent  qu’on  emploie 
avec;  vertus  de  cet  onguent,  go,  gi  ; manière  de  se 
servir  de  ce  remède,  gi  a 94:  remarques  sur  ce 
remède,  g3. 

Respiration,  Remède  pour  l’aider,  89  à g4. 

Rétention  d’urine.  Ses  causes,  sa  cure,  Sig  et  suiv.j 
remède  contre  cette  rétention  , 828;  autres,  840,  841; 
guérie  par  le  baume  sym})athique  , 85  à 89;  opiat  bon 
pour  la  difficulté  d’uriner,  458,  454;  remède,  641  , 
11°  II.  Voyez  asthme,  gravelle. 

Rêveries.  Remède  qui  en  guérit,  89  à 94. 

Rhumatismes.  Poudre  merveilleuse  pour  les  rhuma- 
tismes, 27  à 2g;  tisane  sudorifique,  purgative,  bonne 
pour  les  rhumatismes  causés  par  des  humeurs  froides, 
85,  36;  sirop  cordial  employé  avec  succès  dans  le 
rhumatisme , 64 , 55 , ainsi  que  l’eau  divine  , 62 , 63; 
eau-de-vie  aromatique  contre  le  rljumalismé , 65,  66; 
baume  bon  pour  tous  rhumatismes,  83  à 85  ; autre  qui 
guérit  tous  rhumatismes,  85  à 89,  ainsi  que  la  boule 
de  mars,  97  à 100;  usage  de  l’eau  souveraine  pour 
les  rhumatismes,  no  à 118;  leurs  indications,  i5o 
etsuiv.;  tisane  qui  y est  employée  avec  succès;  ré- 
gin)e  qu’il  faut  tenir  pendant  son  usage,  i5i  à i53  ; 
antre  tisane  , 164  ; bouillon,  son  usage,  idem; 

poudre  purgative  , son  usage  ; ce  dont  il  faut 
s’abstenir  pendant  l’usage,  idem  ; opiat,  son  usage, 
ses  qualités,  idem  ^ i56;  sachet,  son  usage,  obser- 
vation sur  ce  sachet,  irfew,i57  ; cataplasme  inlaillible; 
autre,  idem  ; embrocation,  etc.  ; attention  à faire  quant 
à celle-ci;  autre,  comineut  celle-ci  doit  s’appliquer, 
idem  à 160;  liniment,  ses  qualités,  idem;  autres, 
et  l’un  des  meilleurs  , attention  a prendre  quant 
à celui-ci  , idem  à i63  ; huile  de  nitre,  408, 
04  ;hLnle  bonne  pour  les  rhumatismes,  dislocations, 
entorses  et  vieilles  blessures,  5oo,  n°  5;  eau  mer- 
veilleuse pour  les  rhumatismes , douleurs,  contusions, 
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foulures,  tressaillemens  de  nerfs,  dartres,  gales  , 526, 
n°  4.  Voyez  blessures  , brûlures,  contusions,  en- 
flures, fluxions,  goutte-sciatique. 

Rhumes.  Sirop  propre  pour  le  rhume,  17,  18;  infusion 
qui  y est  employée  avec  succès,  188,  189.  * 

Rhume  OH  catarre.  Ce  que  c’est,  sa  cause,  ses  differents 
remèdes,  265;  topique  pour  celui  qui  tombe  sur  les 
poumons,  266  ; autre  pour  celui  occasionné  par  une 
indisposition  de  l’estomac  , idem  , 267  ; tisanes,  idem; 
décoction  incrassante  et  adoucissante,  idem;  sirop 
atténuant  de  rhumeur  bronchique  , 268  ; bol  qui 
divise  la  lymphe  épaissie  et  glaireuse,  269,  270; 
bouillon  adoucissant, incrassant,  rafraîchissant; autre 
qui  divise  et  atténue  l’humeur  bronchique,  etc.  ; autre 
rafraîchissant  et  incisif,  idem;  gelée,  271. 

Rhume  de  cerveau.  Voyez  air. 

Roue  (M«).  Propriétés  et  effets  de  ses  pilules  purgatives, 
24  à 26. 

Rougeole.  Elixir  qui  en  préserve,  104,  io5. 

Rougeurs  au  visage.  Eau  distillée  qui  les  ôte  et  l’éclaircif, 
418  , lig>  26;  lait  virginal  qui  les  ôle,  ainsi  que  ces 
eaux,  idem,  414 , et  celte  autre,  418,  lig.  16;  infu- 
sion qui  les  guérit  toutes;  autre  qui  les  ôte,  et  les 
tannes,  421,  422;  solution  qui  les  guérit  , idem; 
pommade  qui  empêche  les  tannes  et  les  dartres  ; 
autre  bonne  contre  ces  rougeurs,  et  les  chaleurs  du 
visage,  idem  à 424.  Voyez  taches  de  rousseur,  visage. 

Ruptures.  Baume  qui  les  guérit,  85  à 89. 

S 


SArG^rEMENT  de  nez.  Cas  oîi  la  pierre  stiplique  y est 
employée  avec  succès,  arrêté  par  la  pierre  divine, 
106  à iio  ; usage  de  l’eau  souveraine  pour  ce  saigne- 
ment, idem  à ii3;  eau  spécifique  pour  les  arrêter 
tous , 122  à 125. 

Sainte-Catherine  (M.  de).  Propriélés  et  effets  de  sa 
tisane  purgative;  son  usage,  quant  aux  personnes  en 
santé,  aux  personnes  malades  ou  d’une  complexion 
délicate , 3i. 

Sang  (le).  Tisane  qui’ convient  lorsque  le  sang  a besoin 
d’être  animé,  et  qu’il  faut  le  déburaçser  de  mauvais 
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sucs,  10,  1 1 î bouillon  qui  le  l'airaîchit  et  l’épaissit,  3of 
eaux  ralraîchissaiiles  pour  eu  rabattre  Je  raouve- 
rueiii  , 07  et  suiv.  ; sirop  qui  épaissit  le  sang  et  en 
diminue  l’âcreté,  40,  41  j tisane  pour  Je  purilier , 5i  , 
5*;  aposêine  pour  le  même  but,  5o  ; il  est  cordial  et 
sudorilique  , j teinture  pour  la  même  lin,  idem^ 
autre  teinture  pour  la  inôine  lin  , 5i  j autre  teinture 
pour  le  même  but,  idem , sirop  cordial  qui  le  dépure, 
54,  55;  eau  vulnéraire  bonne  pour  résoudre  le  sang 
gruraelé,  61  , 62;  eau  rouge  employée  avec  succès, 
quant  au  sang  caillé  dans  le  corps,  70,  71  ; baume 
excellent  pour  résoudre  le  sang  caillé  après  une  chute 
de  haut,  95  à 97;  la  boule  de  mars  le  divise  et  raréhe, 
idem  à 99;  pierre  sliptique  arrête  le  sang  des  artères 
coupées,  ro6  à 109;  élixir  qui  y répand  un  baume 
qui  le  jiréserve  de  la  contagion,  101  , T02;  inCusioii 
qui  le  divise;  teinture,  175  à 177;  bouillon,  tisane 
et  gargarisme  qui  divisent  et  atténuent  le  sang  épaissi 
par  les  acides,  218,  219;  tisane  qui  en  adoucit  l’acri- 
monie, 242,  Lig.  10;  autre  qui  Je  purilie,  248,  ainsi 
que  ce  bouillon  , ces  autres  , et  l’eau  distillée  et  bol  , 
247  à 202  ; bouillie  pour  adoucir  le  sang  et  engraisser, 
246;  pâte  anti- phthisique  qui  l’adoucit,  247;  teinture 
pour  le  purifier,  296,  297,  eau  qui  rétablit  le  sang 
brûlé  et  corrompu  , 417  , lig.  16  ; autre  pour  le 
néloyer,  le  purilier,  et  Ibrtllier  les  nerfs,  558  à 56o. 
Voyez  crachement  de  sang,  flux  de  sang,  perte  de 
sang. 

Santé  (la).  Tisane  bonne  pour  rentretenir,  275  , lig,  2;. 
Voyez  cacis. 

Sciatique  (la;.  V.  goutte-sciatique. 

Sciaii  |ues.  Poudre  merveilleuse  pour  les  sciatiques,  27 
à 29. 

Scorbut  (le).  Eau  de  mélisse  convient  dans  le  scorbut, 
60;  baume  employé  avec  succès  dans  le  scorbut , 88 
à 85  ; élixir  dont  feffet  est  le  même , loi  , autre,  102. 

Scorbtii  des  ^em  i\m  >.  Sa  cause  , ses  effets  , sa  curation  , 
212;  houjllou  pour  ce  scorbut , 218  ; gargarisme,  119. 

Scorpions.  Voyez  piquures. 

Sein  des  femmes.  V.  abscès. 

Semence.  Eau  qui  la  fait  recouvrer  aux  hommes  , 100. 

Séné  (le).  Très-bon  purgatif,  comment  un  peut  éviter 

les 
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les  tranchées  qu’il  cause  quelquefois,  son  usage,  5 
à 3o. 

Sentiment.  Voyez  inflammation  de  matrice. 

Sérosités.  Poudre  qui  les  purge,  7 , 8j  médecine  qui  les 
purge  doucement,  ide/n^  tisane  qui  les  purge  lorle- 
inent,  12,  lig.  9;  sirop  pour  guérir  les  sérosités,  sa 
dose,  16,  son  usage,  18  à 225  autre  plus  doux  et  plus 
gracieux  au  goût,  sa  dose  pour  les  eufans,  20,  lig.  245 
autre,  qui  purge  assez  doucement , sa  dose,  21;  autre, 
sa  dose,  son  effet,  son  usage,  idem;  poudre  qui  les 
purge,  26,  27;  autre,  idem  ,•  la!)letles  bonnes  pour 
les  purger,  idem^  tisane  sudonlique  purgative,  qui 
les  purge  doucement,  35,  36  ; cataplasme  qui  les 
dissipe,  168;  Uniment  pour  décharger  le  cerveau  des 
sérosités  qui  causent  la  migraine,  i86;  bouillons  qui 
les  dissipent,  365, 366. 

Serpens,  Voyez  piquiires; 

Sommeil  tranquille.  Tisane  qui  le  procure , 3i , 32, 
ainsi  que  cette  eau,  100,  et  ce  cotignac,  290,  291. 
Stérilité  des  femmes.  Remède,  443 , 444. 

Sucs  âcres  qui  peuvent  picoter  les  membranes.  Sirop 
de  myrrhe,  excellent  remède  pour  empâter  ces  sucs, 
184,  i85. 

Sucs  corrompus.  Pilules  très-propres  pour  les  corriger, 
23,  24. 

Sueur.  Remède  propre  pour  l’exciter , 89  à 94. 
Sudorifiques  extérieurs , 42,  48. 

Sudorifique  interne,  ideîii  à 46:  autre  qui  est  plus  doux 
et  moins  dangereux,  qu’il  n’y  a point  de  maiadiop 
qu’il  ne  puisse  guérir,  44  à 46. 

Sudorifiques.  Précautions  qu’il  faut  exercer  par  rapport 
aux  sudoriques,  42  à 46 ; de  deux  sortes,  idem. 
Suffocations.  Ratafiat  excellent  pour  les  suffocations; 

77,  78;  infusion  qui  y fait  des  merveilles,  433. 
Suisses.  Leur  méthode  pour  guérir  les  abscès  de  la 

tête , i83, 184» 

Suppression  des  règles.  Maladie,  ses  causes,  ses  re- 
mèdes, 429  à 484;  eau  de  mélisse  qui  convient  dans 
cette  suppression , 60;  remède,  cas  où  il  est  bon  pour 
la  suppression  des  purgations  après  raccouchement , 
89  à 94  ; baume  bon  pour  les  suppressions  des  règles, 
94,  95,  élixir  qui  y est  employé  avec  succès,  102  à 
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104;  l’élixir  de  M.  de  Maupeon  y est  employé, 
io5,  Jo6j  eau  q»ii  y est  employée  avec  succès,  166, 
167J  purgatif,  480;  infusions , idem,  481;  potions, 
idem',  eau  distillée,  Idem',  tablettes  et  opiat,  4825 
tisane,  potion,  infusion  , 483.  Voyez  pertes  de  sang. 

Surdité.  Sa  cause,  ses  remèdes,  191  à 198;  injection 
pour;  manière  de  l’administrer,  IQ3;  autre,  idem] 
précaution  qu’il  faut  prendre,  190}  autres,  idem  ^ 
topiques;  cas  où  ils  sont  bons,  198,  194;  celles  que 
le  baume  sympathique  guérit,  85,  86;  eau  qui  la 
guérit,  100;  baume  pour  la  surdité,  le  bruissement, 
le  tintement  des  oreilles,  5o5  et  suiv. , n°  12. 

Syncopes.  Eau  bonne  pour  les  syncopes,  pour  fortifier 
le  cerveau,  l’estomac,  résister  au  venin,  chasser  les 
vents,  527,  n°  5. 

Sirop  de  cacis.  Manière  de  le  faire,  555  à 558. 

Sirop  cordial  et  stomachique,  54, 55. 

Sirops  fébrifuges,  i25,  126. 

Sirop  d’orgeat.  Ses  propriétés,  40  à 42. 

Sirop  de  violette.  Cordial,  rafraîchissant,  et  légèrement 
laxatif,  40. 

T 

Taches  de  rousseur.  Eau  distillée  qui  les  ôte,  412, 
418,  414;  lait  virginal  bon  pour  les  ôter,  ainsi  que 
les  tannes  et  les  rougeurs,  418;  eau  qui  les  ôte,  414, 
ainsi  que  celle-ci,  419,  Ug.  21 , et  cet  onguent,  idem  , 
lig.  27. 

Taches  ou  taies.  Collyre  merveilleux  pour  guérir  ces 
taches,  209,  210;  remède  pour  ces  taches,  attention  à 
faire,  208,209;  solution  bonne  pour  ces  taches,  idem  f 
huile  de  nitre,  408,  404.  Voyez  taies. 

Taches  ou  taies  qui  viennent  aux  yeux  des  chevaux  par 
coups  ou  autrement.  Remède  propre,  566.  Voyez 
ongles. 

Taies.  Leurs  remèdes , 200,  lig.  3i  et  suiv.  ; remède  qui 
les  résout,  ainsi  que  les  taches,  208,  209.  Voyez 
mailles. 

Tannes  on  chyles.  Eau  bonne  pour  les  ôter,  419,  lig.  18, 
ainsi  que  celte  huile,  qui  ôte  aussi  les  vessies  et  bou- 
lons du  visage , 424,  425.  Voyez  rougeurs  au  visage  » 
taches  de  rousseur. 
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Teigne  ou  tigue.  Maladie,  sa  cure,  407,*  cataplasme, 
idem  et  408;  topique,  et  préparation  avant  son  usage  , 
408  J pierre  divine  bonne  pour  la  teigne,  log;  eau 
qui  la  guérit,  100.  t^oyez  dartres,  ulcères. 

Teint  (le).  Eau  qui  le  décrasse,  10g,  ainsi  que  cette 
pommade,  422,  428;  eau  distillée  qui  l’éclaircit, 
412  5 baume  qui  l’éclaircit  et  le  blanchit , 428 , n®  3. 

Testicules  ou  bourses.  Voyez  enflures  des  testicules. 

Tête  (la).  Elixir  de  propriété  bon  pour  la  fortifier, 
ainsi  que  la  mémoire,  69.  Voyez  affections,  contu- 
sions, douleurs  de  tête,  fluxions,  mal  de  tête. 

Tigne.  Voyez  teigne. 

Tintement,  bourdonnement,  et  douleurs  d’oreilles. 
Baume  qui  guérit  ces  maladies , 85 , 86  ; remède  pour 
le  tintement  récent,  igy,  Hg,  22.  Voyez  surdité. 

Toux  (la).  Ce  que  c’est,  sa  cause,  2g5;  pilules  qui  la 
calment,  22,  28  5 eau  d’iijssope  qui  guérit  celle  causée 
par  un  cataire,  625  bouillons  pour  la  toux  invété- 
rée, 286,  2875  pilules  bonnes  pour  cette  toux,  26g, 
270;  topique  bon  pour  la  toux,  266;  tisane  bonne 
dans  la  toux  sèche,  267;  décoctions  pour  la  toux, 
267,  268;  infusion  incrassante  et  diaphorélîque , 
2685  sirop  adoucissant  et  incrassanl,  268,  269, 

Toux  consomptive.  Voyez  intestins. 

Tranchées  des  femmes  en  couche.  Topique  très-bon  p 
3oo;  remède  pour  les  prévenir,  4423  topique  pour, 
ces  tranchées,  442,  448. 

Tranchées  ronges  qui  attaquent  les  chevaux.  Remède 
pour  celles  de  foute  espèce,  567 , 568  ; autre  excellent 
et  spécifique,  574. 

Transpiration.  Ratafiat  d’œillet,  etc.:  propre  pour, 
l’exciter,  75. 

Transpiration  insensible.  Aposême  qui  l’augmente , 5o. 

Transport  au  cerveau  ; élixir  qui  y est  employé  avec 
succès,  loi , 102;  topique  pour  ce  transport , i35  j 
observation  sur  ce  topique,  idem. 

Travail.  Teinture  dont  l’effet  est  de  délasser  après 
travail,  5 1',  .*)2. 

Tremblement  de  cœur.  Pilules  salutaires  et  bonnes 
pour  ce  tremblement,  26,  lig.  16. 

Tressaillement  de  nerfs,  l’oyez  rhumatismes. 

.Troubles  d’esprit.  Remède  qui  les  guérit,  89  à 94. 

Rr  2 
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Tiimcnrs.  Banîxie  c[ui  les  pr.érit,  85,  86.  Voyez  apos- 
têînes,  fluxions,  panaris,  piquures. 

Tumeurs  froides.  Onj^iient  qui  les  résout , ainsi  que  les 
congestions,  486  et  suiv. , n®  14  j Uniment  pour  faire 
, des  emplâtres  à applicjuer  sur  les  plaies  des  personnes 
attaquées  de  ces  tumeurs  et  écrouelles,  préparation 
avant  l’usage  de  ce  liniment,  régime  pendant  son 
lisage,  48g,  11°  5;  baume  souverain  pour  ces  tumeurs, 
5o5  et  suiv.,  n°  cataplasme  bon  pour  ces  tumeurs 
elabscès,  53i,  n°  12..  Voyez  blessures. 

Tumeurs  scrophuleuses.  Onguent  qui  guérit  celles  qui 
sont  à l’extérieur  du  corps,  et  les  fistules  lacrymales, 
474,  n"  20.^ 

Tjnnpanite.  Espèce  d’iij'^dropisie , 356  5 sa  cause,  son 
inclication , Soy. 

U 

Uicères.  Poudre  merveilleuse  pour  les  vieux  ulcères, 
27  ^ 2g î élixir  de  propriété  qui  guérit  les  ulc^'res  inté- 
rieurs et  extérieurs , 56  à 5g;  remède  qui  aide  à leur 
guérison,  8g  à gq  ; baume  employé  avec  beaucoup  de 
.succès  pour  les  ulcères,  cancers,  morsures  de  bêtes 
venimeuses  et  animaux  enragés,  7g  à 83,  emploi  du 
baume  sympathique  dans  les  ulcères,  85,  86;  la 
^ pierre  sfîptique  les  guérit,  106  à log;  pierre  divine 
employée  pour  panser  les  vieux  ulcères,  irfem  ; eau  , 
.son  usage,  20g,  lig  28;  ulcères  pour  lesquels  on  peut 
ein ployer  cet  onguent , 187,  188.  Voyez  yeux.  Em- 
plâtre, 392;  autre  très-bon  pour  les  déterger  et  consoi. 
Jider,  45g,  n"  2;  aulte  excellent  pour  les  ulcères, 
écorchures,  blessures,  brûlures,  inflatnmalious,  ide/n, 
n'’  3;  onguent  excellent  pour  les  ulcères,  abscès, 

^ blessures,  écorchures,  panaris,  plaies,  460,  n°  i; 
autre  excellent  pour  les  ulcères  et  les  blessures,  472^ 
n°  16; au  ire  très-bon  pour  les  ulcères,  476,  n®  21  ; 
autre  pour  tous  ulcères,  la  teigne  des  enfans,  les 
Jiémoirlioïdes , paralysie  récente,  la  fistule  lacrv- 
male  et  celles  qui  restent  après  l’opération  , pour  les 
loupes,  la  bruiure,  488,  11°  84.  Voyez  blessures, 
brûlures,  coups  de  feu,  inflammations,  matrice, 
plaies. 

Ulcères  aux  jambes.  Emplâtre  pour  ces  ulcères  j4oa{ 
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oncuent  qui  s’emploie  avec  succès  pour 
.rter  erdéssécher,  4^.0,  a»  Im.me.d  bon, 


autre, 
les  déterger 

Ultèfes"  ux°poumons.  Sirop  propre  "“"'«.ïr  • 

17,  .8;  sa  cause,  262;  ses  remedes,  241  « ■'"''j’. 
bouillon  propre  pour  ces  ulcérés  , 249>  » ’ 

remède  fort  bon  contre  ces  ulcérés,  200  j 7> 

autre  remède  , 256. 

Ulcères  des  reins.  Remède  qui  les  consolide,  241,  242. 

?^oye:î  intestins.  e,  £(o. 

Urinés.  Teinturedontl’effet  est  de  les  procurer,  5i,  52, 
remède  propre  pour  les  exciter,  «9  a 90,  ô > 
remède  qui  les  provoque,  attention  , quan 
usage , 344 , 345.  royez  ardeurs , écoulement. 

V 

Vaches.  Malades  guéries  par  l’usage  du  cacis,  553, 

554.  Voyez  cavale,  maux  inconnus. 

Vapeurs  et  vertiges.  Leur  cause;  reniedes  qui  lu, 

viennent,  lyS  et  sniv.;  pilules  qui  . 

qui  monîent  du  bas-ventre  à la  tete,  qui  causent 
de  grandes  douleurs,  et  même  le  transpor  ^u  c 
veau  , 22,  23;  calé  d’orge  et  de  seig  e dont  la  décoc- 
tion est  bonne  contre  les  vapeurs,  ‘dj  ; ratahat  excellen 
pour  les  vapeurs,  77,  78;  abattues  P^', 
stiptique,  106  cà-ioq;  eau  qui  y est  employée  avec 
succès,  166,  167;  infusion,  son  usage , 176 , 170 , 

julep,son  usage.  Remarque  sur  sa  composition , idem; 

autres  juleps,  idem;  teinture,  son  usage,  quant  aux 
adultes,  177,  quant  aux  enfans,  idem;  sirop,  soii 
usage,  177,  17B;  opiat,  idem;  son  usage , idem; 
poudre,  son  usage,  idem,  179;  remèdes  quand  les 
vapeurs  sont  causées  par  des  chaleurs  d entrailles, 
idem;  infusion  qui  les  appaise,  188. 

Varices*  Voyez  maux  d’avenliire.  ^ ^ 

Veines.  Eau  qu'on  emploie  avec  succès,  lorsqu  une 
veine  petite  ou  grosse  est  piquée  ou  même  coupée, 
522,  n®  I.  Voyez  artère,  nerfs. 

Venin.  Tisane  sudorilique  qui  lui  résiste,  35,  lig>  32, 
ainsi  que  le  ratafiat  d’œillet  et  de  coquelicot , 75  ; eau 
de  fenouil  bonne  conlre  le  venin  , 62  ; eau  de  scorso- 
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père  est  un  préservatif  contre  tout  venin  , 6o , 6r; 
eau  bonne  contre  tous  venins,  loo;  élixir  qui  est 
* employé  avec  succès,  102  à 104;  poudre  qui  lui 
résiste,  12b , ainsi  que  cette  potion  , 140 , lig>  2.2;  in  u- 
sion  qui  y résiste,  1^9  , 190.  oyez  syncopes. 

"Venins  et  poisons.  Opiat  contre,  qSd,  4545  pieire 
contre  ceux  de  toutes  sortes  d’animaux  ; 454. 

Ventre.  Bouillons  pour  le  lâcher,  leur  usage,  i5;  em- 
plâtre qui  a le  même  effet,  16;  pilules  qui  entre- 
tiennent sa  liberté,  24,  25;  café  qui  huinecte  et  tient 
le  ventre  libre,  87;  teinture  qui  procure  la  liberté  üu 
ventre,  5o,  5i  ; autre  dont  l’effet  est  le  vsxeme  idein  , 
52;  élixir  qui  le  tient  libre,  loi , 102;  autre  éhxir, 
104,  io5;  sirop  de  myrrhe  qui  rend  le  ventre  libre, 

284,285.  , f .T  . 

Ventricule.  Elixir  de  propriété  bon  pour  le  forliher , et 
en  appaîser  la  douleur  et  celle  des  intestins  , 5o  a 09. 

Voyez  cours  de  ventre.  07*  c. 

Vents.  Purgation  bonne  pour  les  vents,  o,  ug.  20; 
pilules  qui  les  tuent,  22,  28  ; élixir  qui  les  chasse,  29; 
tisane  qui  fait  de  même,  3r  ; eau  des  six  graines  qui 
dissipe  les  vents  que  causent  les  coliques  d estomac  ou 
d’intestins,  65;  infusion  bonne  pour  les  vents , 2bo , 
lig.  i3;  cause  de  leur  production,  leur  cure,  809  e 
suiv.;  topique  pour  les  vents , 812  ; lavement , julep  , 
son  effet,  3i3.  Voyez  syncopes. 

Verrues.  Esprit  à appliquer  sur  le  bout  des  verrues  ou 

des  loupes , 535 , n°  26.  , y. 

Vers  (les\  Insectes , cause  de  leur  production  , remedes 
qui  les  chassent,  309  et  suiv.;  infusion  contre  les 
vers,  51 1;  purgations  bonnes  pour  les  vers,  », 
. lig.  27  ; poudre  merveilleuse  pour  les  vers  , 27  à 29  , 
eau  qui  les  chasse,  100;  remède  qui  les  tue,  819, 

Verffget  Eau  de  scorsonère  bonne  pour  le  vertige,  60, 
61:  rataliat  d’œillet  et  de  coquelicot  propre  pour  les 
vertiges  , qS  ; baume  qui  y est  employé  avec  succès , 
85,86;  opiat  qui  les  guérit,  458 , 454. 

Vessie  (la).  Voyez  reins  (les). 

Vessies  du  visage.  Voyez  tannes. 

Vie  (la).  Pilules  qui  la  prolongent , 25 , hg.  7. 
Vieillards.  Elixir  de  propriété  qui  les  fortihe,  56  a 59. 
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Vieillesse  (la).  Pilules  qui  la  retardent , 25 , 6. 

Vipères.  T'oyez  morsures. 

Visage.  Eau  qui  le  décrasse,  4^^  > 4^7’  520,  029, 

n°  7,  le  ralVaîclnt  et  le  délerge,  417,  418;  autre 
très-l^nne  pour  les  boutons,  rougueurs  et  chaleurs, 
417,  lig.  18,  ainsi  que  cet  autre,  préparation  avant 
son  usa«e,  idem eau  bonne  pour  le  blanchir  et  les 
mains,  418, 10,  ainsi  que  celle-ci,  idem',  lait 
virginal  bon  pour  le  décrasser,  le  nétojer,  418, 
Penibellit,  414,  Ug^  4»  ainsi  que  ces  eaux  , idem', 
eau  qui  le  rend  vermeil,  415,  Ug»  26;  pommade 
qui  le  préserve  du  hâle  et  des  rides  , 422  à 424. 
Voyez  abscès,  lentilles. 

Vin.  Eau  qui  le  dégraisse  elle  rétablit,  quoique  gâté,  100. 

Vin  purgatif,  6. 

Vins  fébrifuges,  126. 

Vomissement  de  sang.  L’eau  de  fenouil  l’empêche  , 62; 
la  pierre  stiptique  l’arrête,  106  à 109;  usage  de  la 
pierre  divine  dans  ce  cas,  idem',  opiat  bon  pour 
l’arrêter , 453.  Voyez  estomac. 

Vomissement  habituel  après  le  repas.  Sa  cause , ses 
remèdes,  270  à 274»  suc  qui  1 arrête,  282^  sirop 
donné  avec  succès  dans  le  vomissement,  284. 

Vue  (la).  Pilules  qui  l’éclaircissent,  22;  tisane  dont 
l’usage  l’éclaircit,  3i  , 82;  tisane  sudoriKque  dont 
l’effe?  est  le  même,  35;  teinture  dont  l’efifet  est  le 
même,  5i,52;  eau  de  fenouil  dont  l’effet  est  le  même, 
62;  élixir  dont  l’effet  est  le  même,  loi  à 104  ; eau-de- 
vie  aromatique  qui  fortifie  la  vue,  65;  baume  qui  la 
fortifie  et  la  conserve,  85  à 8g;  autre  remède,  89  à 94; 
eau  qui  la  fortifie,  208,  lig,  24;  autre,  son  usage, 
207,  lig»  21.  Voyez  force.  Le  lait  qui  sort  du  scorso- 
nère aiguise  la  vue,  6o,  6r. 

I V ue  grasse  des  chevaux.  Remède , 567.  ^ 

Y 

I Yeux.  Baume  pour  les  yeux, ‘79  à 83  ; baume  qui 

J guérit  leurs  maladies  telles  qu’elles  soient.,  85  à 8g. 
Voyez  inflammations,  maladies  des  yeux,  déman- 
geaison dans  les  yeux,  relâchement  des  paupières, 
blessures  aux  yeux  j eau  qui  guérit  les  yeux  chassieux  , 
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- iooj  infusion,  son  usage,  ses  qualités,  201  j eau  qui 
en  dissipe  les  rougeurs,  les  cuissons  et  les  douleurs,  ‘ 

'^’2o3,  ^5  autre  astringente  et  résolutive,  son 

usage,  206,  125  autre  , son  usage  , 208  , 2095 

collyre  merveilleux  pour  en  guérir  tes  ulcères,  209, 
2io;aulre  remède,  211, 2125  cataplasme  à appliquer 
sur  l’œil  attaqué  de  larlie,  210,  17  j autre  adou- 

cissant , éimoliient  et  détersif , 210 , 21 1 ; poudre  pour 
en  dissiper  toutes  les  clialeurs,  boutons,  fluxions  et 
autres  ntaladies,  idem  ^ lig.  11  j remède  excellent 
pour  en  appaiser  les  douleurs,  l’inflammation  et  la 
démangeaison , 21 1 ,2i2j  onguent  bon  pour  les  jeux, 
les  cors  aux  pieds,  les  loupes,  poireaux,  érésjpèles, 
coupures,  maux  de  tête,  de  dents,  de  sein,  apos- 
têmes,  liémorrhoïdes,  douleurs  de  côté  et  brûlures, 
463,*'n”  8j  eau  excellente  contre  le  mal  des  jeux, 
540 , n°  9.  Voyez  brûlures",  fliixions,  maux  des  jeux  j 
remède  pour  la  santé,  212. 


Fin  de  la  table  des  matières. 


NOTICE 


SUR  LE 

SIROP  DV  CHOLÉRA. 


REC  ETTE  IXFAIEEIBEE  COATBE  EE 
CIIOEÉBA. 

Dans  nn  liire  d’espril  de  genièvre  pur  (genièvre  en  grain) 
on  fait  infuser  une  demi^nce  de  chacune  des  quatre  ra- 
cines suivantes  : 

4*  Calamus  odorant  (Roseau  odorant)  ; 

Anula  cainpana  (Aunée  des  champs)  ; 

5“  Gentiana  lutéa  (Gentiane  jaune)  ; 

4'^  Angelica  archangelica  (Angélique  officinale). 

Ces  racines  étant  réduites  en  petits  morceaux  doivent 
être  infusées  pendant  trois  jours  pleins  dans  la  quantfté  de 
genièvre  sus-nommée  et  dans  un  litre  de  verre  bien  bou- 
ché , la  liqueur  est  ensuite  soutirée  et  mise  dans  un  autre 
llacon  qu’on  a soin  de  fermer  hermétiquement,  de  coucher 


O 


et  de  placer  dans  un  lieu  sec,  ainsi  elle  peut  sc  conserver 
plusieurs  années. 

ün  peui  einployer  les  mêmes  racines  à une  seconde 
inlusion,  à Tellet  d’obtenir  une  liqueur  qui  n’est  plus  anli- 
cliolérique  comme  l’autre,  mais  qui  est  un  très  bon  digestif. 

1®  11  est  évident  (ju’il  est  avantageux  de  prendre  le  re- 
iiicde  aussitôt  (|ue  la  maladie  se  déclare  par  des  crampes, 
ou  des  coliijuesaccompagnéesdu  dévoiement  et  de  nausées. 
On  peut  même  le  prendre  comme  préservatif,  si  l’on  sa 
sentait  prédisposé  au  choléra,  et  nous  ajoutons  en  passant 
qu’il  est  également  efficace  contre  la  bile  noire  et  les  coli- 
(jucs.  Son  composé  étant  très  simple  et  très  innocent , on 
ne  doit  pas  craindre  qu’il  occasionne  aucune  indisposition. 

2®  La  quantité  à prendre  est  d’un  verre  à liqueur  ordi- 
naire pour  une  grande  personne.  Les  enfants  de  12  à 16 
ans  n’en  doivent  user  que  les  deux  tiers,  et  l’on  doit  en 
donner  moins  en  proportion  des  âges  inférieurs.  Toutefois, 
on  peut  augmenter  et  doubler  la  dose,  si  on  la  donne  quand 
le  mal  a fait  beaucoup  de  progrès. 

5*  Les  coliques  et  les  crampes  cessent  ordinairement 
par  l’absorption  de  ce  remède  en  moins  d’une  heure.  Si 
un  mieux  visible  n’est  pas  opéré  en  moins  d’une  demi- 
heure,  on  conseille  néanmoins  de  donner  encore  au  malade 
une  demi-portion.  Que  l’on  ne  s’effraie  pas  si  les  selles  et 
les  dé\oiemenls  continuent  pendant  quelque  temps,  car  il 
est  nécessaire  ijue  le  corps  rejette  les  matières  décomposées 
avant  l’incorporation  du  remède. 


/t>  Mais  comme  ces  évacuations  anormales  proilmscnt 
sur  les  sujets  atnints  un  froié  excessif,  on 
ou  8 feuilles  niovcnnes  ilc  sauge,  tlans  une  pi  ^ 
pemlant  quelques  minutes,  et  une  demi-hemo  apres  avoir 
fait  prendre  le  premier  remède,  on  leur  donne  ce  te  t 
sauge  tiède  en  cit.q  on  six  fois  do  .lomi-lteure  en  d n - 
heure;  si  le  malade  sent  une  vivo  alteration,  on  pe 
donner  do  l’eau  d’orge  a discréiion. 

s»  .\ussi  longtemps  que  durent  les  coliques  et  les  cram- 
pes, on  a soin  d’envelopper  le  malade  depuis  les  épaulés 
jusqu’aux  hanclies  il'une  étoffe  de  lame  que  l on  a 
dans  l’eau  bcuillante  et  tordue  préalablement  i «ji 
cette  laine  aussi  chaude  que  possible,  et  si  e 
fi-oide  avant  l’extinction  des  sjmptômes  , on  renw  l e le 
h,in  de  l’étoffe  de  laine  et  l’application.  (Ce,  pitcatilions 
ne  sont  employées  que  comme  accessoires,  le  remede  étant 
intrinsèque  à Tapplicalion  susdite). 

t>  Lorsque  le  remède  a bien  opère  et  que  les 

lui  faire  prendre  de  deux  heures  en  deux  .mures,  par  pe 
verre,  la  boisson  obtenue  par  le  mélange  d’une  p.u  e eai 
dans  une  pinle  de  vin  de  Cordeaux , dans  lequel  on  fat 
tidro  1 ^grammes  de  sucre  blanc; 

donner  celte  boisson  immédiatement  apres  le  llit  do  satire. 

7-.  Les  vomissements  ayai  t entièrement  cessé,  et  le 

.ualade  sentant  le  besoin  de  manger,  on  P" 

lui  faire  prendre  une  panade  composée  d eau,  u un  peu  t e 
"il  blanc"  il’un  jaune  d muf,  de  sucre  blanc.  Cendant  la 
L.valescencc  on  conseille  le  bouillon  avec  un  œuf  ou  deux 
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par  jour,  et  la  boisson  d’eau  rougie  avec  du  sucre,  comme 
ci-dessus  au  n“  6. 

k 
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!”  Beaucoup  de  personnes,  en  prenait  ce  remède  an 
coininenceinent  du  mal,  sont  guéries  le  lendemain  et  vont 
va(iuer  à leurs  occupations  ; on  ne  peut  trop  recommander 
la  prudence,  surtout  en  ce  qui  concerne  la  nourriture,  on 
doit  pendant  quelquelemps  s’abstenir  de  liqueurs  alcoliques 
et  de  boissons  fermentées.  2°  Les  ingrédients  de  celle  re- 
ïette  se  vendent  h très  bas  prix  chez  tous  les  pharmaciens, 
on  doit  prendre  soin  que  VAnula,  soit  bien  ÏAuula  cam- 
P'jna.  5“  Si  l’on  remarque  chez  les  personnes  atteintes  du 
néau,  que  les  vers  se  trouvent  dans  leurs  selles  mêlées  aux 
matières  fécales,  ou  leur  fait  prendre  après  le  fort  de  la  ma- 
ladie^ et  le  remède  ayant  réussi,  le  vermifuge  suivant,  par 
lujillerée  et  toutes  les  heures,  une  demi-oncedesucreblanc, 
fondu  dans  un  gobelet  d’eau  bouillante  et  mélangé  avec  tout 
le  jus  d’un  citron.  Ce  vermifuge  très  doux,  ne  peut  nuire, 
même  aux  enfants. 


Saalis,  iciprîrr.eric  el  hlliographit  de 


